
М ІШ Ш  Ш ТІОЮ
TIRES DU

BULLETIN
DE

L’ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES

DE

ST. - PÉTERSBOURG.

Tome VII.
(4893 —  1896.)

(Avec une Planche photographique.)

S t . - P É T E K S B O U R G ,  1 8 7 6 .

Commissionnaires de l’Académie Im péria le  des Sciences: 
à ST.-PÉTERSBOURG: à RIGA: à LEIPZIG:

MM. E g g e r s  & C°, J. I s s a k o f ,  M. N. Купило] ;  M. Léopold Vos  s.
et .1. G1 a s о u n of ;

Prix: 2 Roui). 10 Cop. arg. =  7 Mk.



Septembre 1876. C. V e ssé lo fsk i, Secrétaire perpétuel.

Imprimerie de l’Académie Im p éria le  des sciences. 
(Vass.-Ostr., 9° ligne, № 12.)



TABLE DES MATIÈRES.

M. Brossct. Le prétendu Masque de fer arménien, ou Au­
tobiographie d’Avétik, patriarche de Constantinople,
avec pièces justificatives officielles..............................

B. Dorn. Auszüge aus vierzehn morgenländischen Schrift­
stellern, betreffend das Kaspische Meer und angrän- 
zende Länder. (6). VIII — (11). XIII. (Fortsetzung).

------ Über die im Asiatischen Museum befindlichen Briefe
S ch am il’s und seiner Anhänger.................................

-----  Auszüge aus vierzehn morgenländischen Schriftstel­
lern, betreffend das Kaspische Meer und angrän- 
zende Länder. (12). XIV — (14). XVI. (Schluss) . . . .  

Mi Brosseti Notice sur le diacre arménien Zakaria Gha- 
bonts, auteur des Mémoires historiques sur le Sofis,
XVe — XVIIe s.................................................................

Mi Brosseti Notice sur un Nomocanon géorgien
jiGmGo, manuscrit du Musée asiatique de l’Académie
Impériale des sciences, № 103 a .................................
Rapport sur les recherches archéologiques faites par 
M. B akradzé dans le Gouria, en 1873, par l’ordre
de l’Académie ..................................................................

B. Dorn. Über drei dem Asiatischen Museum dargebrachte
Persische Handschriften..................  .........................

M, Brossct. Le prétendu masque de fer arménien ou Auto­
biographie du vartabied Avétik, de Thokhath, déposé 
du patriarcat de Constantinople et de l’emploi de su­
périeur de Jérusalem; traduite de l’Arménien. Voir 
Bull. XIX. № 2 ................................................................

A. Scliiefncr. Baron Gerhard von M ayd ell’s Tungusische
Sprachproben....................................................................
Tungusische Miscellen...................................................

B. Born. Über die vom Genei’al-Adjutanten von Kaufmann
clemAsiatisclien Museum verehrten morgenländischen 
Handschriften...................................................................

Pagos.

1— 18

19— 44 

45— 52

53— 92

93—112

113—166

167—172

173—178

179-322

323—377
378—394

395-415



Pages.
A. Schiefner. Zur buddhistischen Apokalyptik.....................416—428
B. Dorn. Eine zweite Bereicherung des Asiatischen Mu­

seums von Seiten Hrn. B ak u lin ’s ............................... 429—432
D. Chwolson. Ein Relief aus Palmyra mit zwei palmyre- 

nischen Inschriften. (Avec une planche photogra­
phique.) ..................................................................*.........  433—446

0. Böbtlingk. Zur Kritik und Erklärung verschiedener in­
discher Werke.................................................................. 447—504

B. Dorn. Eine dritte Sendung des Hrn. B a k u lin ..............  605—517
A. Schiefner. Indische Künstleranekdoten............................ 519—525
0. Böhtlingk. Zur Kritik und Erklärung verschiedener in­

discher Werke. (Fortsetzung.).......................................  627—589
R. Roth. Zur Geschichte des Sanskrit-Wörterbuchs.......... 591—614
0. Böhtlingk. Zur Kritik und Erklärung verschiedener in­

discher Werke. (Schluss.).................................................615—672
A. Schiefner. Indische Erzählungen I, II, I II ......................  673—760
0. Böhtlingk. Zur Orthographie im Jakutischen..................  761—767
B, Dorn. Über eine merkwürdige Timuriden-Münze..........  769—771
A. Schiefner. Indische Erzählungen. IY, V, VI....................  773—795





Ш Ш  Ш ТІОШ
TIRÉS DU

BULLETIN
DE

L’ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES

DE

ST.- PÉTERSBOURG.

Тош VII.
L i v r a i s o n  1.

St.-PÉTEUSBOIUG, 1874.
Commissionnaires de l ’Académie Im p ér ia le  des Sciences: 

A ST.- PÉTERSBOURG:
MM. Eggers & C°, H. Schmitzdorff, J. Issakof ot A. Tcherhessof.

A RIGA: A ODESSA: A LEIPZIG:
M. N. Kymmeh A. E. Kechrihardehi. M. Le'opold Yoss.

Prix: 30 Cop. a r g .=  10 Ngr.



Février 1874. C. V e ssé lo fsk i, Secrétaire perpétuel.

Imprimerie de l’Académie I m p é r ia le  des sciences. 
(Vass.-Ostr.,9e ligne, № 12.)



C O N T E N U .

M. Bfosset. Le prétendu Masque de fer arménien, ou Au­
tobiographie d’Avétik, patriarche de Constantinople,
avec pièces justificatives officielles..............................

B, Dorn. Auszüge aus vierzehn morgenländischen Schrift­
stellern, betreffend das Kaspische Meer und angrän- 
zende Länder. (6). VIII — (11). XIII. (Fortsetzung).

------ Über die im Asiatischen Museum befindlichen Briefe
S ch am il’s und seiner Anhänger.................................

------Auszüge aus vierzehn morgenländischen Schriftstel­
lern, betreffend das Kaspische Meer und angrän-
zende Länder. (12). XIV — (14). XVI. (Schluss)-----

M. Brosset. Notice sur le diacre arménien Zakaria Gha- 
bonts, auteur des Mémoires historiques sur le Sofis, 
XVe -  XVII6 s.................................................................

Pages.

1— 1S

19— 44 

45— 52

58— 92

93-112





21 Août 
2 Septembre

Le prétendu Masque de fer arménien, ou Auto­
biographie d’Avétik,patriarche de Constanti­
nople, avec pièces juèineatives officielles, par 
M. B rosset.

Le titre du présent Mémoire indique dans quel 
esprit il a été rédigé, dans quelles limites il sera cir­
conscrit. Éloigné, comme je le suis, de toutes les 
sources qu’il faudrait pouvoir consulter, je ne me 
propose point de faire ni de refaire ex integro l’his­
toire, connue de tous et d’intérêt presque exclusive­
ment français, du malheureux qui passa, dit-on, la 
plus grande partie de sa vie dans les prisons d’état, 
le visage caché sous un masque de fer. Je n’ai donc 
l’intention de traiter le sujet du masque de fer qu’au 
point de vue arménien, parce qu’un personnage de 
cette nation s’y trouve mêlé incidentellement; toute­
fois, j ’exposerai avant tout l’état de la question prin­
cipale.

Un pamphlet 1y, publié en Hollande, dans la seconde 
moitié du ХѴІІГ s., ayant fait entendre à mots cou­
verts au public européen, qu’un prince du sang royal

1) Mémoires secrets, pour servir à l’histoire de Perse, Amsterd. 
1745, cité par Th. Iung, dans La vérité sur le masque de fer, Paris, 
1873, 8°, p. 33.

Mélanges asiatiques. VH. 1



de France avait été condamné à cet insupportable sup­
plice, pour sauvegarder la couronne de Louis XIY, 
Voltaire saisit au vol et employa son esprit à pro­
pager, vraie ou fausse, cette farce tragique. Homme 
d’imagination, de poésie et d’humour, il l’exposa dans 
ce style entraînant qu’on lui connaît, y joignit des 
commentaires propres à lui donner un vernis de vrai­
semblance et la rendit si intéressante qu’après lui 
plus d’un auteur a cru, dit et soutenu, que l’homme 
au masque de fer avait existé, que c’était un frère 
aîné, jumeau, un fils du grand roi. Aujourd’hui, à 
122 ans de date de la première émission du canard 
historique, cinquante - neuf auteurs d’ouvrages sé­
rieux 2) , sans compter les rédacteurs de simples ar­
ticles, les romanciers, les écrivains de compositions 
dramatiques, ont traité la question, développé qua­
torze systèmes, réussi pour la plupart à battre en 
brèche et à ruiner les hypothèses de leurs devanciers ; 
un seul, à ce qu’il semble, est arrivé à la démonstra­
tion palpable de la sienne, qui est toute nouvelle et 
renverse toutes les autres. Après celui-là, après M. 
Iung, d’origine anglaise, au service de l’état-major 
de France, il ne devra, semble-t-il, rester aucun doute.

Étant admis le fait d’un prisonnier affublé d’un 
masque de fer, parmi les suppositions imaginées pour 
la solution du problème, la première en date et la 
plus spécieuse, avec variantes, est celle d’un fils adul­
térin d’Anne d’Autriche, d’un fruit légitime de son 
union secrète avec Mazarin, ou d’un frère jumeau ou 
d’un fils illégitime de Louis XIV; en second lieu se

2) Marius Topin, L’homme au masque de fer, 2° édition, Paris, 
1870, 8°, p. 5.



présente celle d’un diplomate italien, le comte Mat- 
thioli, puis celle qu’aujourd’hui nous sommes en 
mesure dè démontrer impossible, qui toutefois, il y a 
48 ans, quand elle a été aussi vigoureusement qu’illo- 
giquement produite, ne manquait pas d’une certaine 
vraisemblance, reposant sur la personnalité d’Avétik, 
patriarche arménien de Constantinople, enlevé, comme 
Matthioli, au mépris du droit international.

La curiosité publique avait été fortement éveillée, 
lorsque le pamphlet hollandais avait lancé, sous des 
noms persans, l’aventure d’un prince, fruit des secrètes 
amours du roi de France et condamné, pour avoir 
frappé un fils légitime de celui-ci, à une suppression 
perpétuelle. Voltaire, qui avait ses raisons de ne pas 
aimer les lettres de cachet et les culs de basse-fosse 
des bastilles royales, mit cette aventure sur le compte 
du grand-père de son persécuteur. Il supposa donc 
que quelques mois après le décès de Mazarin, mort le 
9 mars 1661, Louis XIV étant alors dans sa 23e an­
née, un inconnu avait été séquestré dans le château 
de l’ile S6-Marguerite, sur la côte de Provence, dans 
les conditions de la plus rigoureuse suppression d’état 
qu’il soit possible d’imaginer, et là-dessus échafauda 
son système de suppositions3). Or, à l’époque de l’ap­
parition du Siècle de Louis XIV4), les événements

3) Le bibliophile Jacob a émis l’opinion que le pamphlet hol­
landais est l’œuvre de Voltaire, qui se vantait d’être le premier à 
avoir mis en circulation l’histoire du masque de fer; Iung, p. 35.

4) Chez M. Topin la publication du Siècle de Louis XIV est in­
diquée en 1751, p. 12. La même année est aussi indiquée chez 
M. Th. Iung, p. 33, mais p. 18, il y a une variante, 1771, que je 
crois fautive. Le fait est que dans la Biographie universelle, ou­
vrage généralement estimé, à l’article Voltaire, on lit que ce travail



étaient trop récents, et la machine gouvernementale 
française fonctionnait avec trop de secret, pour qu’il 
fût possible à la critique de porter un œil indiscret 
sur les mystères des cabinets européens ; celui de 
France était donc, comme tous les autres et plus que 
tous les autres, inaccessible à la critique historique, 
à des investigations malveillantes. Comment aurait- 
on pu dès-lors démontrer que le véritable homme au 
masque avait été arrêté, non en 1661, mais 12 ans 
plus tard, le 29 mars 1673, et après avoir roulé de 
la Bastille à la citadelle de Pignerol, de là à celle 
d’Exiles, aux îles de S°-Marguerite, était revenu mou­
rir à la Bastille, à 30 ans passés de distance, le 19 
novembre 1703* 5)? Ce résultat, acquis aujourd’hui à 
la science, à force d’investigations, après les travaux 
microscopiques de quatre générations d’infatigables 
chercheurs, était positivement impossible à l’époque 
où écrivait Voltaire.

Le système roulant sur Matthioli n’offrait pas de 
moindres difficultés. Ce secrétaire du duc de Mantoue 
avait négocié en personne avec Louis XIV, en 1678, 
la vente de la ville de Casai, appartenant à son maître 
et du consentement de celui-ci; généreusement payé 
par le roi de France, il crut pouvoir faire un chantage 
profitable en vendant le secret de l’opération aux gou­
vernements allemand et espagnol, que la chose inté­
ressait plus spécialement. Mais Louis XIV, non moins 
mécontent de la découverte de ses négociations que 
de la perfidie du diplomate italien, le laissa ou fit ar­

fut imprimé pour la première fois en 1752, à Francfort, chez Muller. 
2 vol. in-12°. La nouvelle Biogr. univ. donne les mêmes indications.

5) Iung, p. 58.



rêter par ses agents, le 2 mai 1679. On connaît po­
sitivement , année par an n éeto u te  la carrière de 
Matthioli jusqu’en 1694, puis on apprend par une 
dépêche officielle qu’il est mort le 27 ou le 28 avril 
de cette même année6): ce n’est donc pas lui qui a 
été enterré à Paris le 19 novembre 1703.

Quant au patriarche arménien Avétik, le système 
du chevalier de Taillés, qui lui a consacré tout un 
livre, lequel je ne connais que par des extraits, n’est 
pas moins défectueux. Dès l’apparition de ce travail, 
les employés du ministère français des Affaires étran­
gères eurent beau montrer à l’auteur les actes et do­
cuments officiels faisant foi que ce personnage n’était 
venu en France, sans masque, qu’en 1706, y avait ab­
juré le 22 septembre 1710, et qu’il était décédé no­
toirement à Paris le 19 novembre 1711, enfin qu’il 
était enterré dans le chœur de la paroisse de S.-Sul- 
pice, M. de Taulès répondait à tout que son siège 
était fait7), que les jésuites, auteurs de l’enlèvement, 
avaient faussé noms et dates sur les registres mor­
tuaires 8) — celui de Du Jonca, dont je parlerai 
bientôt, n’était pas encore connu.

Une des plus graves raisons qui soutenaient dans 
leurs dires les adhérents du système Matthioli, c’était 
qu’on avait relevé sur le registre mortuaire de l’église 
de S.-Paul, à Paris, la mort et l’enterrement, à la

6) Iung, p. 72, 91, 93.
7) M. Topiu, ch. XIII.
8) Iung, p. 174; Topin, p. 178. Dans l’ouvrage de M. Topin, la 

légende vraie d’Avétik occupe les chapitres XI — XIV, et, à la fin 
du volume, on lit une fine réplique aux critiques du P. jésuite Tur- 
quand. J’ai moi-même analysé tous les actes, que l ’on trouvera plus 
bas, dans et après l’Autobiographie du personnage.



date indiquée, 19 novembre 17039), d’un individu 
nommé là Marchiali. Dans l’ignorance où l’on était 
alors et des faits ayant précédé l’arrestation, et de la 
suite des événements relatifs au personnage dont il 
s’agit, on put facilement croire à une altération de 
nom, faite à dessein, ou à une mauvaise lecture de 
celui inscrit sur le registre; combien d’étymologies 
fausses ont été admises comme vraies avec moins d’é­
léments de vraisemblance que celle-là!

Ces considérations nous amènent à la dernière hy­
pothèse.

Depuis l’année 1869, quelques hommes de talent 
n’ont pas craint d’aborder sur nouveaux frais un sujet 
aussi hérissé de difficultés que celui du Masque de 
fer, difficultés véritablement considérables, puisqu’il 
suffit d’avoir ignoré, omis ou perdu de vue une seule 
source, un seul témoignage, dont il y a des centaines, 
éparses dans une infinite de dépôts, pour être induit 
à avancer des faits matériellement faux et complète­
ment insoutenables en bonne critique.

D’après les notes que j ’ai recueillies dans les publi­
cations périodiques10) de ces dernières années, M. Ma­
rius Topin a fait imprimer en 1867 et 1870 une pre­
mière et une seconde édition de L’homme au masque 
de fer, ouvrage très consciencieux, où sont discutés, 
au moyen de recherches très développées et de dé­
pêches officielles, les divers systèmes émis par ses 
devanciers, et dont la conclusion est que l’individu 
masqué, mort le 19 novembre 1703, est Matthioli. 
Comme ce livre renferme, ainsi que je l’ai dit, plu­

9) IuQg, p. 57, 58.
10) Le Nord, mardi 15 nov. 1869.



sieurs chapitres excellents, consacrés au patriarche 
Avétik, j ’en reparlerai et en profiterai plus loin.

Un article fort bien raisonné de la Revue des deux 
mondes, décembre 1869, en rendant compte du tra­
vail de M. Marius Topin, en adopta les conclusions. 
Toutefois la critique ne fut pas unanime dans ses 
affirmations. M. Jules Loiseleur, dans la Revue con­
temporaine du 15 décembre 1869, nia que Matthioli 
réunît toutes les conditions, parce que ce personnage 
ne vint aux îles d’Hyères qu’en 1694, et que le pri­
sonnier masqué y était déjà en 1688 — je ne veux 
par discuter ces raisons — mais il rend justice à l’au­
teur et loue presque sans restriction les chapitres 
consacrés à Avétik.

La même Revue et le même critique, en février 
1870, démontre par de nouveaux détails que Mat- 
thioli n’est pas l’homme au masque de fer, qu’il est 
mort très probablement entre T694 et 1696, indica­
tion fort importante, en face de la date indéniable du 
19 novembre 1703, assignée à la mort du prisonnier 
masqué de la Bastille, de Marchiali. Je dis indéniable, 
car elle est aussi inscrite dans le registre particulier 
du lieutenant de la Bastille, Du Jonca, qui écrivait 
pour lui seul, sans aucune intention de publicité, à 
l’abri de toute influence étrangère, non pas, il est vrai, 
sous la forme Matthioli, mais sous celle de Marchiel, 
qu’il avait recueillie telle de la bouche des personnes 
compétentes.

Marchiali était porté dans le registre de la paroisse 
comme âgé d’environ 45 ans, et Matthioli devait en 
avoir au moins 63, étant né le 1er décembre 1640. 
En effet, pour avoir été chargé en 1678 de la négo-



dation que nous savons, avec le roi Louis XIY, ce 
n’était pas trop d’un homme d’âge mûr.

Le mardi 22 février 1870, le Journal Le Nord re­
venait de nouveau sur l’ouvrage de M. Topin et sou­
tenait que le système du jésuite Avétik, mis en avant 
par le chevalier de Taulès, était radicalement faux, 
mais que celui de Matthioli avait pour lui une grande 
vraisemblance, sans expliquer toutefois les égards par­
ticuliers dont le prisonnier, au dire de Voltaire, avait 
été l’objet.

Avec non moins de raison, la Revue contemporaine, 
12 mars 1870, dans un article sur les prisonniers de 
Pignerol, l re Partie, repoussait de nouveau avec force 
Matthioli et revenait sur l’indication importante, que 
ce personnage disparaît entièrement des dépêches de­
puis 1693, qu’il devait être mort le 27 ou le 28 avril 
1694: c’était la conclusion de M. Iung, auteur de 
l’article. ")

Enfin en 1873 paraissait «La vérité sur le masque 
de fer, les empoisonneurs,» par Th. Iung, officier 
d’état-major. Ce nouveau joûteur, au lieu de ressasser 
purement et simplement les anciennes dépêches, a 
abordé une source, jusqu’alors non touchée, les ar­
chives du ministère de la guerre, sous Louvois, et 
pris une direction tout-à-fait nouvelle.

La masse des lecteurs ne connaît guères, du siècle 
de Louis XIV, que le glorieux côté littéraire, les 
brillantes galanteries, les splendeurs des monuments, 
les heureuses conquêtes, suivies, il est vrai, de doulou- 11

11) Iung, La vérité sur le masque de fer, p. 91 — 93. C’est là 
que sont données par l ’auteur les raisons et les preuves finales de 
l ’exclusion de Matthioli, et de sa mort en l’année indiquée.



reuses défaites, qui rappellent aux Français les mal­
heurs actuels de leur patrie; ce que l’on perd facile­
ment de vue, ce sont les mauvais côtés de ce règne 
si grandiose, les abus du despotisme, des lettres de 
cachet, l’immoralité, les conspirations, les infamies 
des empoisonneurs, tels que la Brinvilliers, la Voisin, 
Exili, le marquis de Se-Croix, tous objets traités dans 
le ch.. XL du Siècle de Louis XIV, par Alexandre 
Dumas. Dans les six années 1673 — 1679, les com­
plots, les empoisonnements par la poudre dite De suc­
cession, avaient pris en France un développement si 
effrayant, et l’établissement d’une chambre ardente 
révéla de telles iniquités, dans les rangs les plus éle­
vés de cette société si brillante tout à la fois et si 
pourrie, que le roi lui-mênfè recula devant l’applica­
tion des lois, et engagea à s’expatrier de leur plein gré 
certaines personnes soupçonnées, qu’il honorait de sa 
bienveillance particulière.

Or c’est justement en 1673 que les dépêches de 
Louvois, alors ministre de la guerre, consultées pour la 
première fois par M. Iung12), ont livré à cet auteur 
les traces d’une conspiration aux ramifications éten­
dues, organisée en Hollande, dont le chef principal, 
le détestable, l’exécrable aventurier, — car il est tou­
jours ainsi qualifié, fut arrêté, par les soins de la po­
lice de Louvois, à une souricière savamment organisée 
aux gués de la Somme, près de Péronne, le 29 mars 
de ladite année; conduit à la Bastille le 3 avril, il y 
passa un an, de là à Pignerol, le 6 avril 1674, à 
Exiles, en octobre 1681, à Se-Marguerite, le 30 avril

12) P. 360 sqq.
Mélangea asiatiques. VII.



1687; enfermé à la Bastille le 18 septembre 1698, 
et toujours couvert d’un masque de velours noir, de 
façon à n’être ni vu ni reconnu de personne, c’est lui 
qui mourut à Paris le 19 novembre 1703.13)

Veut-on savoir qui était ce dangereux personnage? 
Il avait, avant son arrestation, plus de noms que de 
masques après. C’était, suivant les lieux et les cir­
constances, le chevalier de Rieffenbach, le chevalier 
des Harmoises ou des Hermoises, Louis de Olden­
dorf, de Nimègues, Lefroid, de Froid, Latour, enfin 
de Marchiel, un noble lorrain. M. Iung établit d’une 
manière concluante qu’en Lorraine ce nom s’écrit 
aussi Marcheuil, Marcheuille, comme on dit Choiseuil, 
Choisiel; Chasteuil, Chastiel, Chastel; on dit encore 
Maréchal, Marchai, et cefte famille, par des alliances, 
s’est fréquemment unie et mêlée à celle des Harmoises. 
Dans mon humble opinion, formée, il est vrai, non par 
l’étude des sources, mais par la simple lecture des 
dépêches citées, ce nom de noble lorrain, avec ses 
variantes, est singulièrement en rapports avec l’ex­
trait suivant du registre du lieutenant de la Bastille 
Du Jonca:

«Du mesme jour, lundy 19e de novembre 1703, le 
prisonnier inconnu, toujours masqué d’un masque de 
velours noir, . . .  est mort le jour d’huy . . .  et a été 
enteré le mardy à quattre heures de laprès-raidy 20 
novembre, dans le semetière Saint-Paul. Je apris du 
depuis qu’on l’avet nome sur le registre Mr de M ar­
chiel; que l’on a paie 40 livr. d’anterement.» C’était, 
en 1691, le personnage désigné dans les dépêchés

13) Iung, p. 18, 378, 382.



sous le nom de «le prisonnier d’il y a vingt-ans,» 
c’était enfin celui que les autres auteurs qui ont cité 
le registre mortuaire de S.-Paul nomment Marchiali, 
mais que le seul Du Jonca nomme plus exactement 
«de Marchiel.» Malgré la variante, le registre de Du 
Jonca me paraît mériter une foi entière, et la question 
être complètement résolue.

Je dois ajouter qu’un grand roman historique, com­
mencé dans le feuilleton du Petit Moniteur, le 16 fé­
vrier 1873, par M. F. Du Boisgobey, a mis en action, 
dans un récit très attachant, les principaux moments 
de ce drame, jusqu’ici interminable, qui avait duré 
30 a. 7 m. et 19 j.

Pour l’objet de ce Mémoire, l’analyse rapide que 
je viens de donner de la question de l’homme au 
masque de fer est suffisamment élucidée, et le dernier 
mot, sur l’identité de Marchiel ou Marchiali, non- 
seulement élimine Matthioli, mais lui substitue celui 
qui, seul jusqu’à présent, a les droits authentiques au 
masque habituellement porté. Le masque reste, ainsi 
que le héros de cette intéressante énigme historique.

Il est temps d’arriver au personnage principal de 
mon travail, au patriarche arménien Avétik.

Vers la fin de 1836 je fus admis pour la seconde 
fois u) à faire des recherches dans les archives du 
ministère français des Affaires étrangères. L’ancien 
drogman à Constantinople, M. Bianchi, bien connu par 14

14) Les résultats âe mon premier travail ont été publiés dans 
divers NN. du Journ. asiat. pour 1832; ils sont relatifs à une cer­
taine Marie Petit, recommandée à M. de Ferriol, par le roi de 
Géorgie Wakhtang У І , et aux rapports de la Géorgie avec la 
France, en 1714, par l’entremise du prince Soulkhau-Saba.



ses solides travaux sur la lexicologie turque, m’ayant 
fait connaître par occasion les pièces du dossier ar­
ménien d’Avétik, me procura toutes les facilités pour 
les lire et en prendre des extraits. Je m’estimai heu­
reux de pouvoir étudier à fond une affaire aussi 
curieuse que celle-là, qui m’occupa durant plusieurs 
mois. En arrivant à S.-Pétersbourg, l’année suivante, 
je soumis à l’Académie des sciences un aperçu rai­
sonné de mon travail, auquel j ’étais résolu de donner 
toute l’extension que mérite le sujet.15)

Toutefois, comme il s’agissait d’une matière déli­
cate, d’un événement où la diplomatie française du 
XVIIIe s. s’était montrée, de son propre aveu, peu 
délicate dans l’emploi des moyens, j ’hésitais à publier 
ce que j ’avais appris grâce seulement à la confiance 
de l’administration16), dans les volumes de la Cor­
respondance turque. N’ayant pas réussi, après deux 
tentatives, à obtenir l’approbation et autorisation de­
mandée auprès de qui de droit, je renonçai à mon 
projet et gardai mes notes, résolu d’attendre un mo­
ment plus favorable.

Or, ainsi que je l’ai dit, la question s’étant réveil­
lée en 1869, M. Marius Topin, que je ne connais 
point personnellement, après avoir eu entre les mains 
les mêmes matériaux que moi, à l’exclusion du dos­

15) Bullet, scient, t. IV, p. 87.
16) J’ai pu consulter et extraire, de cette Correspondance, les 

volumes: Supplément, 1699 — 1700; 1699; 1699, 1700; Corresp. de 
M. de Ferriol; 1700, 1 , 2 ,  id.; 1703, 4, id.; 1705 et six mois 1706, 
id .; 1706, 7, 8, id.; 1709, 1710; la suite des correspondances a été 
examinée superficiellement. Tout le reste de mes extraits provient 
du dossier d’Avétik: 509 pièces arméniennes et turques, et quelques 
autres papiers.



sier arménien et turk d’Avétik, après avoir consulté 
les mêmes correspondances, en a donné des extraits, 
a formulé avec une juste sévérité son jugement sur 
les actes, sur les péripéties d’un drame accompli il y 
a 166 ans. Je me crois d’autant plus libre d’exprimer 
maintenant mon opinion, que plus de cinq générations 
se sont écoulées, et que l’état des choses n’intéresse 
plus que les curieux de recherches historiques.

Telle est la question.
Le zèle de la propagande religieuse part d’un prin­

cipe trop respectable, la conviction profonde de la 
vérité et le désir de la faire connaître à ceux qui 
l’ignorent, pour que l’historien soit en droit de le 
blâmer sans restriction. Toutefois les meilleures choses 
ont leurs limites: le Sauveur a qualifié lui-même du 
titre de Boanergès ou Filii tonitrui, deux de ses disci­
ples, et de Zelotès un troisième, qui avaient montré 
plus de ferveur que de sagesse dans leur dévoue­
ment17). Lamotraye, dans ses Voyages, et M. de Fer- 
riol dans sa Correspondance, ne peuvent s’empêcher 
d’infliger un blâme sévère aux fougueux emporte­
ments, aux manœuvres trop peu mesurées des mission­
naires catholiques dans les pays soumis à la Turquie.

Voici à ce sujet un extrait verbal de l’ouvrage de 
M. Topin, p. 1 58:

«Les jésuites, dit-il, avaient accru de plus en plus 
l’importance de leur rôle, et à l’influence directe que 
la cour de Rome exerçait spr l’ambassadeur français 
par ses dépêches pressantes, ils ajoutaient les effets 
de. leurs récriminations continuelles, de leur fiévreuse

17) Marc., III, 17; Luc. VI, 15; Act. I, 13



et turbulente activité, de leurs envahissements auda­
cieux. . .  . Dominant Ferriol par Versailles autant que 
par Rome, prêts à le calomnier, s’il cessait d’être 
leur instrument, et assez forts pour le renverser.., ils 
étaient maîtres absolus de la situation, et leur respon­
sabilité devant l’histoire est aussi incontestable que 
leur puissance.» A cela ajoutons les propres paroles 
de Ferriol, ici même, p. 159: «Ils veulent tous ici 
passer pour des ministres, ils se croient plus éclairés 
que les ambassadeurs, . .  . ces bons pères, qui ne de­
vraient aller qu’au bagne et chez les chrétiens établis 
dans le pays, ne laissent pas de voir les puissances et 
d’imposer à tout le monde en matière de politique. 
Lorsqu’un ambassadeur veut les réduire dans les 
bornes qui semblent leur être prescrites, ils le trai­
tent d’homme sans religion, qui sacrifie tout à son 
ambition.»

Il est malheureusement vrai que les chefs de l’église, 
ceux-là mêmes qui n’ont pas de termes pour flétçir 
les cruautés de Néron, de Dèce et de Dioclétien, ont 
au XIIIe siècle organisé l’Inquisition, qui mettait en 
coupe réglée les dissidents, immolés par dixaines de 
mille durant cinq cents ans; livré au bûcher, en 1415 
et 1416, les docteurs de Prague ; à l’épée des fanatiques, 
en 1572 et 1685, ceux de Paris et de toute la France: 
ce sont eux aussi, comme on le verra plus loin, dont 
le zèle illogique a présidé aux malheurs du patriarche 
de Constantinople, sujet de cette étude.

Convertir des Turks au christianisme, c’est ce qui 
ne s’est pour ainsi dire jamais vu; arracher des Ar­
méniens à leur foi nationale, à leur hiérarchie, à leurs 
rites anciens, cela ne s’est jamais fait sans que les



docteurs grégoriens n’aient hautement réclamé contre 
la tentative de les soumettre à la suprématie d’un 
étranger, aux dépens de leurs intérêts pécuniaires et 
d’amour-propre; car ici dogmes, rites, revenus, tout 
se confond pour exciter une opposition, dont les tristes 
effets se sont produits, lors du concile de 1870, avec 
une intensité particulière.

Il ne faut donc pas s’étonner si, au commencement 
du ХѴІІГ s., la prépondérance religieuse affectée par 
Louis ХІУ et l’ingestion exagérée des missionnaires 
dans les questions de religion et d’administration clé­
ricale, parmi les Arméniens grégoriens ou francisants, 
comme on qualifiait les adhérents des catholiques, ont 
eu de funestes suites. Les divisions entre ces deux 
parties de la nombreuse population arménienne de 
Constantinople en étaient venues à ce point, lorsque 
commença la carrière publique d’Avétik.,s)

Né en 1657, à Thokhath, l’ancienne Evdokia, or­
donné prêtre à 23 ans, sacré dix ans plus tard, en 
1690, évêque d’Arzengan, avec les pouvoirs archié­
piscopaux, il fut appelé au patriarcat de Constanti­
nople en 1701, par le choix de ses compatriotes et 
par le moufti Feizoullah, à l’époque où les fréquentes 
mutations et la corruption avaient fortement relâché 
les liens de la discipline religieuse; on a des preuves 
que, soit conviction sincère, soit effet de son ambition, 
il était alors en bonnes relations avec les mission­
naires latins, et que ceux-ci avaient activement aidé 
à son élévation. La chose n’était pas trop difficile, 18

18) V. à ce sujet le ch. XI de l’ouvrage de M. Topin; cf. le ch. 
XXVIII de l’historien Arakel, sur les actes inqualifiables des mis­
sionnaires catholiques, à Lemberg, en 1629 — 1659.



puisqu’en payant une somme fixée et proposant un 
boni au grand-vizir, les concurrents étaient assurés 
du succès de leur compétition.

Cependant, ayant tardé quelques mois à se rendre 
à son poste, il fut momentanément évincé et remplacé 
par un certain Ephrem, qu’il réussit pourtant à ren­
verser au bout de quelques mois. Ses propensions 
franques étaient-elles intimes ou seulement feintes, 
pour le besoin de ses-intérêts, c’est ce qu’il est dif­
ficile d’affirmer et de démontrer: ce qu’il y a de sûr, 
c’est qu’avant, pendant et après les cinq années de sa 
carrière publique, il a toujours fait profession, verba­
lement et par-écrit, de respect pour le pape et de 
soumission aux lois de l’église romaine, sans faire 
jamais de démarche décisive dans le sens des mission­
naires; qu’il s’est au contraire constamment montré 
l’adversaire des Arméniens francisés, et qu’enfin l’am­
bassadeur français Ferriol, ennuyé de le trouver tou­
jours sur son chemin, chaque fois qu’il voulut agir 
ouvertement en faveur des protégés de l’ambassade et 
de l’influence du roi très chrétien, le fit enfin enlever, 
à la sollicitation et avec la coopération active des deux 
pères jésuites Braconnier et Tarillon. C’est ce qu’as­
surent positivement diverses autorités alléguées par 
M. Topin.,9)

Le même auteur ne laisse aucun doute à ce sujet, 
quand il dit, p. 168 et note 1 : «Pour se débarrasser 
à jamais de son ennemi, Ferriol imagina en plein 
XVIIIe s., l’acte le plus violent, le plus étrange, qu’un 
représentant d’une nation civilisée ait jamais osé com- 19

19) p. 389, 395.



mettre. Ce fut lui qui eut le triste honneur d’en con­
cevoir le projet. «Je me suis examiné avec attention, 
dit Ferriol, dans une dépêche du 2 février 1708, et si 
quelqu’un m’a porté à une résolution violente contre 
Avédick, je dirai que c’est le seul père Hyacinthe20), 
qui m’exagérait tous les jours sa méchanceté et ses 
crimes.»

Il est bon d’ajouter que d’excentrique qu’il était 
lors de son entrée en fonctions comme ambassadeur, 
Ferriol devint positivement fou, non peut-être d’une 
maladie aigüe, comme la folie ordinaire, mais d’un 
tel détraquement du cerveau, et d’une telle inaptitude 
à l’exercice normal de ses importantes fonctions, qu’il 
fut destitué en 1710 et embarqué de force pour la 
France, où il ne devait plus retrouver sa victime.

Tel étant le personnage dont je m’occupe dans le 
présent Mémoire, laissons-le parler lui-même. Son 
Autobiographie a été rédigée vers la fin de 1710, 
quand il était encore à la Bastille, dans un état inter­
médiaire entre le secret et la liberté définitive.

N’étant qu’un simple philologue, rapporteur de 
pièces, je m’efforcerai de donner à mes traductions 
l’exactitude, à la chronologie des faits la précision la 
plus complète. J ’appuierai, autant que faire se pourra, 
chaque fait du document correspondant, extrait du 
dossier. Puis je donnerai mes extraits fidèles des mes­
sages de Ferriol, les complétant, suivant le besoin, par 
ceux de M. Topin; ensuite viendra la série des pièces 
officielles turques, analysées-par Pétis de Lacroix, qui 
n’auront pas trouvé place dans mes notes; enfin na-

20) C’était un père capucin, souvent nommé dans les dépêches 
de Ferriol; v. plus bas.

Mélangés asiatiques. VII.



raîtra la série des documents arméniens dont quelques- 
uns traduits intégralement et ayant un rapport direct 
à mon sujet.

Mes notes ayant été recueillies et mes traductions 
faites il y a maintenant 37 a., quand j ’avais les ori­
ginaux entre les mains, je manque aujourd’hui du 
moyen de contrôler les unes et les autres; je puis 
avoir oublié des choses essentielles, commis des er­
reurs, et me recommande à l’indulgence de mes lec­
teurs.

(Tiré du Bulletin, T. XIX, p. 186 — 197.)



ë  December 1872.24

Auszüge aus vierzehn morgenländischen Schrift­
stellern, betreffend das Kaspische Meer und 
angränzende Länder. Von B. D orn.

(Fortsetzung !).

(6). VIII.
, Ein Geschenk von Wun­

derbarkeiten und neuer Schatz von Seltsamkeiten. 
C ureton, Gatalog. S. 184, M. CCCLXXXIII hat Fol­

gendes: «Abü’l-Sa”ädüt al-M ubärak Ibn Mu­
hammad al-Shaibän i appellatus Ibn a l-A th ir 
a l - Jazari. Obiit А. H. 606».

<( Opus cosmoqraphicum » etc. — Vergl. S. 612, № 
MCCCXXII.

Dazu bemerkt Rieu, S. 772: «falso tribuitur opus 
supra, secundum Haj. Khalfae testimonium, Ibn al- 
Athir illi, qui A. H. 606 obiit» etc. Nach F raehn , 
Indicat. bibliographe (№ 148) ist das Werk dis*

doch von Ibn e l-A th ir, dem berühmten Verfas­
ser des ^jÜJJ j J ^ ,  f  6 3 0 =  1233, verfasst. Indessen 1 2

1) S. Bullet. T. XVIII, S. 299; Mêl. asiat. T. VI, S. 685.
2) Über die Bedeutung von d i s .  F le is c h e r , Zeitsehr. d. 

D. m. Ges. Bd. XV, S. 109.



findet sich in seinen Opp. post, msc. 2, LVIII, S. 866 
• folgende Bemerkung: «H erhelot, ІУ, S. 547 [Deut­
sche Ausgabe] und nach ihm Koehler führen noch
^ ) > J I  J | äisJ als ein ЛѴегк Ihn el- 
Asir D scheseri’s auf. Aber wenn man Hadschi 
Chalfa glauben kann, gehört es einem Jakub Ibn
eh-Asir, denn es heisst bei ihm fol. ir4): c^As^J ie»*

? 45
ij ̂ j ! c.U J^J ^ L c <uh •• i

J еЦ) aJj! C? АІІадІ) y P j

ç J j
Ui

Ä* J Lâ y  iiO ÄAJj
é '

Lar̂  J V L ^J

Diess dürfte vielleicht ein und dasselbe Buch mit 
dem vfW® seyn, das Ibn
el-W ardy  anführt3). Yergl. Deguignes im Journ. 
des Savans, 1792, Juill., p. 393».

Auf eine von meiner Seite nachträglich an Hrn. 
Dr. Bi eu gerichtete Bitte um weitere mögliche Auf­
klärung hat mir derselbe seine betreffenden Bemerkun­
gen mitgetheilt, welche hier einen Platz finden mögen.

«Notice sur le Tohfat ul-'Ajâ’ib.
Le Musée Britannique possède deux exemplaires 

du Tohfat ul-'Ajâ’ib, Add. 7497 et Add. 23,384. Ni. 
l’un ni l’autre ne donnent dans le texte même le nom 
de l’auteur.

Le premier, daté A. H. 939, a perdu le premier

3) b'raehn fügt hinzu, dass sich im Cod. Italinslci von H a­
dsch i C halfa, fol. 91, 4jy) J.*c ^ji u n i c h t  finde. Dasselbe 
ist in der Bulaker Ausgabe der Fall.



feuillet. Il commence abruptement au milieu de la 
table des chapitres qui termine la préface. Le titre 
de l’ouvrage c U  J j s’y lit à la fin
de la préface et pour la seconde fois dans la sou­
scription qui est tout entière de la main du copiste.

Une note d’une main plus moderne sur le feuillet 
volant en tête du Ms. attribue l’ouvrage à Ibn ul- 
Athïr al-Jazeri.

Haji Khalifah donne la même indication sans pré­
ciser le nom ou l’époque de l’auteur. De là M. Cu- 
reton a conclu un peu à la légère (comme je me suis 
permis de le dire dans le Catalogue p. 613), que l’Ibn 
ul-Athïr dont il s’agit ici, devait être l’auteur bien 
connu d’ouvrages sur la tradition, Majduddin Abu’s 
saadât al-Mubârak qui porte le même surnom et qui 
est mort A. H. 606. Il a eu même le tort de donner 
ce nom en tête de sa description du Ms. p. 184, sans 
indiquer qu’il n’était le résultat que d’une conjecture 
de sa part.

Flügel de son côté a décidé, je ne sais sur quelle 
autorité, que l’Ibn ul-Athïr nommé par Haji Khalifah 
était l’auteur du Kâmil, 'Izzuddin Abu’l-Hasan rAli, 
frère du premier et mort A. H. 630 (Index du Haji 
Khalifah, p. 1107, n° 4071).

Il est à remarquer qu’Ibn Khallikan dans les notices 
qu’il consacre à ces deux illustres écrivains et où il 
énumère leurs principaux ouvrages, ne fait aucune 
mention de celui qui vous occupe ; un fait bien simple 
suffit d’ailleurs pour établir que ni l’un ni l’autre ne 
peut en être l’auteur. Kazwïni, qui leur est posté­
rieur de plus d’un demi-siècle, puisqu’il écrivait 
A. H. 674, y est fréquemment cité.



Le second exemplaire, Add. 23,384 (Catal. p. 612) 
présente des indices d’une époque encore plus récente. 
Car parmi les sources énumérées dans la préface figu­
rent des ouvrages du 8e siècle de l’Hégire, commè le 
Mukhtasar d’Abulfida et le Nihâyat ul-Arab d’al- 
Nuweiri. En outre, dans le chapitre des monstruosités, 
qui termine l’ouvrage, il est question d’un homme à 
quatre bras et quatre jambes qui parut ^»LJL (pro­
bablement pour äL/»bJL, au Caire) en l’an 735.

La préface devait contenir le nom de l’auteur, car 
on y lit ces mots: J  ÄJ сЦ|)
mais le nom même qui devait suivre, est laissé en 
blanc.

Le titre écrit de la main du copiste dans la sou­
scription est le même que celui du premier exem­
plaire, mais la préface en présente un autre: SjjJl

Le texte, quoique s’accordant en grande partie mot 
pour mot avec celui du premier exemplaire, présente 
cependant du temps à autre des divergences considé­
rables, en particulier de nombreuses additions. C’est 
une rédaction plus étendue du même ouvrage. La 
table des matières qui termine la préface, indique 
même un livre de plus: illsll, traitant en six
chapitres de l’histoire universelle, mais qui ne se re­
trouve pas dans le corps de l’ouvrage.

En conclusion, si l’on accepte quant à l’auteur la 
donnée du Haji Khalifah, confirmée par la note de 
notre premier exemplaire, il faut se garder de le con­
fondre avec les trois frères et écrivains célèbres du 
commencement du 7° siècle de l’Hégire, qui ont porté



le même patronymique Ibn ul-Athîr et le même gen- 
tilitium al-Jazari; Majduddin ul-Mubârak, mort en 
606; 'T.zzuddin rAli, mort en 630 et Diyâ-uddin Nasr- 
ullah mort en 637.

L’Ibn ul-Athîr al-Jazari dont il s’agit ici, ne peut 
être antérieur au milieu du 8e siècle de l’Hégire. 
Ajoutons que le détail et la prédilection avec laquelle 
il parle de l’Égypte, rendent assez probable qu’il ha­
bitait ce pays.

Il est en outre fort vraisemblable, que l’ouvrage 
en question est le même que celui que l’auteur du 
Kharïdat ul-fAj’âib cite du nombre de ses sources 
sous le nom de'Ajâ'ib ul-Màklïlukât par Ibn ul-Athlr 
al-Jazari. En effet, un ouvrage portant ce dernier 
titre est mentionné par Haji Khalifah, vol. IV, p. 190 
sans nom d’auteur, mais avec quelques mots de l’ex- 
orde qui se retrouvent textuellement dans le 2d de 
nos exemplaires du Tohfat ul-'Ajâ’ib. Ce qui confirme 
cette conjecture, c’est que le texte du Tohfat ul- 
'Ajâ’ib, tel que nous le possédons, se retrouve en 
grande partie mot pour mot dans le Kharidah et que 
par conséquent cet ouvrage avait un droit incon­
testable à être mentionné dans la préface. Il y a en 
outre dans notre collection deux Mss. dont le préam­
bule est tout semblable à celui du 2d exemplaire du 
Tohfat ul "Ajâ’ib et qui pour l’arrangement et le con­
tenu ont le plus grand rapport avec cet ouvrage. 
Ce sont les nos Add. 7504 (Cat. p. 185 et Addenda, 
p. 772) et Add. 23, 382 (p. 611). Ils ne portent ni titre 
ni nom d’auteur dans le texte même, mais l’un et l’autre 
sont intitulés sur le feuillet volant et
le second, par une confusion assez naturelle, attribue



l’ouvrage à Sirâjuddîn Omar Ibn ul-Wardi, l’auteur 
du Kharidat ul- Ajâ’ib.

Il résulte de ce qui précède que sous ces trois 
titres Tohfat ul-'Ajâ’ib, Al-Durrat ul-Mudiyyah, 
’Ajâ’ib ul-Makhlukât nous ne trouvons que des ré­
dactions plus ou moins différentes d’un seul et même 
ouvrage. Cet ouvrage attribué par Ibn ul-Wardi, par 
Haji Khalifa et par un de nos Ms. à un Ibn ul-Athïr 
al-Jazari, date tout au plus du milieu du 8e siècle de 
l’Hégire. Il ne consiste guère qu’en une compilation 
fort abrégée de deux ouvrages : P'Ajâ’ib ul-Makhlükât 
de Kazwîni, dont il suit en gros le plan, et le Màba- 
hidj ul-Fïkaru) d'al-Warrak, auquel il emprunta entr’- 
autres un nombre de citations poétiques.

Plus tard, A. H. 822, cet ouvrage fut repris sous 
main par Sirâjuddin Ibn ul-Wardi qui, sans y changer 
grande chose, s’en approprie toute la partie géogra­
phique par un procédé bien simple, celui d’y mettre 
une nouvelle préface, et un nouveau titre, Kharidat 
ul- AjcCïb».

Die in dem vorliegenden Werke mitgetheilten Nach­
richten sind sowohl dem Inhalt als dem Wortlaut nach 
fast so ganz dieselben mit den im Auszug I. {Bullet. 
T- ХУІ, S. 17; Mel. asiat. T. УІ, S. 346) befindlichen, 
dass ich mich der Vermuthung nicht enthalten kann’ 
dass beide Werke eigentlich gar nicht verschieden 
sind, denn die Zuscätze in der Londoner Handschrift 
können recht wohl durch die Schuld des Abschreibers 
in der Gothaer und St. Petersburger Handschrift aus- 4

4) S. Hadschi Chalfa unter 
genden Auszug (7). IX. und den fol-



gefallen sein. Auch einige Umstellungen können nicht 
ins Gewicht fallen. Oder sollten Ihn Schebib und 
ein Ibn e l-A th ir  auf eine so beispiellose Weise 
übereinstimmen ? Da die Handschriften den Namen 
der Verfasser nicht enthalten, so ist eine Entschei­
dung nur durch eine durchgängige Vergleichung der 
betreffenden Handschriften möglich. Ich lasse einige 
Bemerkungen und Ergänzungen zu Auszug 1. aus der 
Londoner Handschrift folgen.

S. 59. Dschurdschan, eine grosse Stadt. Der west­
liche Th eil wird Karbad (aL J^ 5) genannt. Anstatt 
0 ^1) : u <ij; s. Dozy, Dictionnaire des noms des
vêtements etc. S. 133. 134. 437 und dess. Ibn-Ba- 
droun, S. 111.

Bailekan — so ist, wie ich vermuthe, zu lesen an­
statt j j ULjJJ el-Beslekan — eine grosse Stadt mit 
Flüssen, Baumgärten und Früchten. An ihren Flüssen 
liegen viele Mühlen, welche durch sie getrieben werden.

Das Land Tabaristan. Ein grosser Landstrich, sehr 
gut bewässert, mit vielen Bäumen. Die grösste Stadt 
heisst Tabaristan; es ist eine 'grosse Stadt mit Dör­
fern, Flecken und Landgütern6).

Das Gebirge von Dailem. Der Berg Awaran wird 
jU  Faran geschrieben, was schon dem lä Karen 

näher kommif. Al-Kuren ist ̂ j£M  geschriebenca). Vergl. 
Isstach ry , ed. de Goeje, S. 204—5. Beiläufig möge

cu
bemerkt werden, dass J  akut einen Berg Schirris 
in Dailem anführt.

5) d. i. Békrabad. Vergl. Ausz. 1, Amn. 8).
6) Vgl. Ausz. 1. B u lle tS. 18; Mél. asiat., S. 349. 
6a) S. ebenda, Anm. 13).
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S. 60. Der See. von Chuâresm. Anstatt Fl. J j -- 
- G ;  der Fluss Surmaraa ist nicht erwähnt. Der Berg 
wird Dschafraun geschrieben.

S. 61. Berdaa. Anstatt Enderwan: el-
Ardenun.

[Bullet. T. ХУІ, S. 22; Же! as. T. VI, S. 352. Der 
Fluss von SsaJclab]. Ich habe ihn in der Handschrift 
nicht erwähnt gefunden oder vielleicht übersehen.- 
Ethé, S. 372, übersetzt Scythenfluss und (Ssa­
Jclab), Scythen. Auch Sprenger in einem Briefe vom
10. Oct. 1870 an mich übersetzt in einem gegebenen 
Fall durch scythisch und verweist dabei auf de 
Sacy, Chrestom. Arabe, III, S. 478. Wenn aber in der 
zuerst genannten Schrift <w>}Lo immer durch Scythen 
übersetzt wird, z. B. S. 55 «der Länder der Scythen 
und Russen» und S. 214 «Scythenland und Scythen», 
so könnte das doch zu Missverständnissen Anlass ge­
ben. Kaswiny hat da gewiss nur die Slaven gemeint. 
Vergl. indessen auch v. Mur alt, Essai etc. 1855. 
Regist. Scythes. Wenn nun von Tabary — s. meine 
Nachrichten über die Chasaren, S. 485 ; Text, S. 540 — 
erzählt wird, dassMerwan am Flusse der (von) Siklab 

>jj) lagerte, so kann das kaum der Don sein. 
Vergl. Ausz. I, Anm. 21)].

S. 71. Bab el-Abwdb. So wörtlich übereinstimmend, 
dass auch iLiä statt iLä geschrieben ist.

S. 72 v. Das Land der Bussen. Die Stelle stimmt 
so vielfach mit der von Fraehn, Ihn Foszlan, S. 50 
— 51 aus Ibn el-W ardy mitgetheilten, dass ich es 
für um öthig halte, Näheres darüber beizubringen. Wir 
finden nur noch nach (S. 52, vergl. Anm. 12)
hinzugefügt : £« «JSj ^lklj j Aj  ^



l£#e 4діаДл<е bJ&J Ĉ IdÄaj ^ ^
(?) SSL.J. Dann fährt Ibn e l-A th ir (?) fort: von dem 
Flusse der Russen gehen viele grosse Ströme aus; an 
diesen Flüssen wohnt ein Volk, e l-S arba  (üĵ LJJ, 
Serben?) genannt, welches sechs befestigte Städte zwi­
schen jenen Flussbetten besitzt7). In ihrer Nähe gieht 
es viele bewohnte Inseln, auf welchen grosse Völker 
wohnen. Die Russen sind drei Arten: 1) K erkeban 
(ùL-CX8 9)» 2) el-Talaw eh (o^LJl °), 3) A rtha  (A rsa
— ЦЛ

Bas Chasaren-Land. Ganz mit Auszug I. überein­
stimmend.

Die Stadt (Ausz. I : das Land l0) Itil.
Bas Land der B.urtasen.

7) Vgl. V iv ien  de S a in t - M artin , Nouv. ann. des voy. 1852, 
III, S. 46 — 48.

8) Da I ss ta c h r y  (S. 225—226) als ersten Stamm die Russen be­
zeichnet, deren König in Kujaba (d jL ^ f) , d. i. Kiev wohnt, so ist 
kein Zweifel, dass in KerTceban etwa Kujekeban u. s. w., das ist 
K iev  er, verborgen liegt; vgl. M eh ren , in Annaler, S. 222, und 
Kudekan, Ausz. (4). VI. Die Vermuthung, dass K erkeban =

U ^ f ,  Kiulian, Kuvlian, Kivlian, Kjevlian, Кіевляне, ist nicht 
zulässig.

9) Ohne Zweifel © / > U l  (e l-S se la w eh ), S laven . Vergl. auch 
H arkavy, S. 198— 199.

10) oder das Itü — Land , das Land des Volkes am Itil. Vergl.
A b ou lféd a , traduct. S. 297, wo gesagt wird, dass das von den 
Chasaren eingenommene Land eigentlich Itü  heisse von dem 
dasselbe durchströmenden Flusse. Vergl. F r a e h n , De numorum 
forte antiquiss. S. 49, Anm. und Issta ch ry , S. 10. — In Iss ta ch ry , 
S. 220 u. a.: aLJ vergl. F raeh n , a. a. 0 . S. 184. Sonst

bedeutet auch j ,aJ für sich allein etwas aus Filz Gemachtes; s. de
y

G oeje , Fragmenta historié. Ardb. Il, S. 80. In dem Artikel Burtas 
finden wir:



Bas Land von BulgJiar. Der da erwähnte Berg ist 
LIj/511) geschrieben.

Bas Chasaren-Meer; el-Sam arkandy. Über den 
Fluss II (== Itil).

Ber Berg von Täbaristan. Das da erwähnte Werk 
wird auch von Kaswiny u. AA. oft an­

geführt; es muss also vor seiner Zeit geschrieben 
sein. Wir dürfen daher nicht auf das von D’Herbe- 
lot unter Tohfat Algaraib und Hadschi Chalfa an sei­
nem Orte erwähnte Persische Werk von Alem Schah 
Abdurrahman b. Satschli < J?L > verweisen, da 
der Verfasser i. J. 987 =  1579 starb. — Über den 
Stechapfel (Jj'L Batura Metel) s. v. Sonthei- 
mer, Grosse Zusammenstellung u. s. w. von Ebn Bai­
thar, Stuttgart. 1840. I. S. 269.

S. 92 v. Der Berg Kalk (Kaukasus).

(7). IX.

aij Pfade des Nachdenkens und
Erheiterungen durch Beispiele, von Dschemal- 
eddin Muhammed ibn Ibrahim  el-W atw at

el-W arrak ( j Q l  f  718 =  1318. Vergl.
Catalog. S. 183, № CCCLXXXII.

Die Schrift wird wie schon angegeben, S. 201, Anm.
4) von Hadschi Chalfa unter und y°L« ange­
führt. c  C * ö * 1

11) Vergl. F raehn , Opp. post. msc. 3. XLIX, S. 154: Stüwe  
t « f^ e h z ü g e  der Araber, S. 357 (der Altai). Nach R itter , Asien,
1, ЬЛ128 ist der KoJcaja eins mit dem Thian-Schan, oder Himmels-



S. 135. Der See von Ghuâresm hat hundert Far- 
sangen im Umfang. Es ergiessen sich in ihn der Fluss 
Dschaihun und Sailmn12) in dem Gebiet der Haja- 
teüten (diiLfJj), und andere grosse Flüsse, welche 
in den Landen der Türken fliessen. Er nimmt weder 
zu, noch ist sein Wasser süss. P tolem aeus be­
hauptet, er komme von dem Meere, welches wir als 
Chasaren-Meer erwähnt haben, was Andere verwer­
fen, indem zwischen ihm und dem Meere zwanzig 
Grade sind. Andere suchen beide Meinungen auszu­
gleichen, indem sie sagen, diese Entfernung oder der 
Zwischenraum sei wie eine Brücke, unter welcher 
das Wasser fliesse. Der Verfasser des Buches, Nushet 
el-Muschtak13 14 15), behauptet, in diesem Meere gebe es 
ein Geschöpf, welches auf der Oberfläche des Wassers 
in Menschengestalt erscheine, drei oder vier unver­
ständliche Worte ausspreche und dann untertauche, 
was den Tod eines der Könige der Zeit anzeige u).

S. 145 wird angeführt, der Fluss Dschaihun heisse 
Persisch Bedrnd er ergiesst sich in den
See von Chuâresm (S. 145 y.)

12) Vergl. hierzu: Mémoires de Bober, trad. par P a v e t de 
Cour te i l le .  T. I. Paris. 1871, p. 2: «Le Se'ihoun, qui est connu 
sous le nom de rivière de Khodjend, arrive du nord-est, traverse 
l’intérieur de la principauté, se dirige ensuite à l’ouest, au nord de 
Khodjend et au sud de Finâket, appelée actuellement Châhro’kiyah; 
puis, s’infléchissant au nord, il se dirige vers le Turkestân, bien 
au-dessous duquel il est absorbé dans les sables, sans s’être réuni à 
aucun autre cours d’eau.»

13) D. i. Id risy ; s. Géographie d’Édrisi. Par A. J a u b ert, II, 
S. 338—9.

14) S. Ausz. I, Anm. 19).
15) In D im eschky, ed. F ra eh n , S. 159: ijt jd j' ed. M ehren, 

S. 94: S j j ,  welches letztere auch nach Persischen Lexicographen



— Der Saihun ist der Fluss von Schasch; er er- 
giesst sich in den Dschaihun. Zwischen seiner Einmün­
dung in den Dschaihun und dem See sind zehn Tage.

S. 145. Der Fluss Kur. Dieser Fluss Armeniens 
entspringt in dem Lande der Allanen, fliesst durch 
das der Abchasen und nach Tiflis u. s. w. — Auch über 
den Aras (Araxes) ist nichts Neues. Er soll nach 
Masudy von den äussersten Gegenden von Rum kom­
men, nach Anderen von Trapezunt (im Text l^ j
1. Er fliesst dann in einer Entfernung
von zwei Farsangen Kalïkala vorbei, geht dann nach 
Ardebil, Neschewi (Nachüschewan) und Nescherwan 

Schirwan?) und ergiesst sich bei Berdidsch 
(im Text I- £ ы )  in den Kur.

S. 146 v. In Armenien giebt es einen Grund (ilj), 
auf den Niemand hinsehen und sich ihm nicht nähern 
kann; man weiss nicht was er ist. Wenn man einen 
Kessel auf seine Oberfläche setzt, so kocht er und was 
in demselben ist, wird gar. Ferner ist da ein Fluss, 
an welchem Mühlen sind.

S.16 0. Die C h a s а r e n ..Der Andalusische (Spanische ) 
Schriftsteller ^ L , 16) rechnet zu den Türken
die Chasaren, Bulgharen und Burtasen. Die 
Chasaren wohnen an dem nach ihnen benaunten 
Meere. Sie haben vier Städte : Chamlidsch 17), 
Beléndscher, Semender und IUI (im Text: J J  II). Sie •

xar êÇoxïjv den Dschaihun {Amu) bezeichnete; s. Vu Ilers, Lexic.
unter s. über den Dschaihun noch Jakut, ed. W ü sten fe ld ,

MeJrnard> u- W üstenfeld , Zeitsch. d. D. m. Ges. 
Bd. XVIII., S. 481 u. 483.

ÎÜ! Zweifel Abu Hamid e l-A n d alu sy; vgl. Ausz. (5) .VII.
17) S. Fraehn, De Chasaris. S. 36—42.



sollen einer Sage nach von den Leuten Anuschir- 
wan’s abstammenI8). Sie sind Musulmanen, welche das 
Heer19) bilden, und Juden, welche die Bürger sind, 
u. s. w.

S. 161. Die B ulgharen wurden unter M uktedir 
Musulmanen. Die Sprache der Bulgharen und Chasa- 
ren ist eine und dieselbe.

Die Texte der Bl. 194 v. befindlichen Bemerkungen 
über Slaven und Russen erfordern noch eine Ver­
gleichung mit anderen Handschriften.

(8). X.

s jjlJ I  ^ *#©£ u y il J , - ,  Leuchte der Könige und
Pfad mm rechten Wandel, von Jah ja  ibn Abd- 
e l-D schelil el-H adsch Junus el-D schelily  
el-M aussily, f  1198 =  1787;s. Catalog., S. 575, 
№ MCCCIX.

S. 131 v. Das Meer von Dschurdschan und Dai- 
lem, das ist das Ghasaren-Meer, kommt abgesondert 
heraus und hängt mit keinem anderen Meer zusam­
men. Es fallen viele Flüsse und ewig fliessende Quellen 
in dasselbe. Nach e l-H aukaly  hat dieses Meer ei­
nen dunkelen Grund und stösst an das Meer N itosch 
(Pontus) unter der Erde 19a). Es stösst westlich an 
Adserbaidschan, südlich an Tabaristan, östlich an das 
Ghussen-Land, nördlich an Chasarien. Seine Länge

18) S. ebenda, S. 43.
19) Im Text steht ohne Zweifel falsch geschrieben statt

J«^i|.
19«) S. Ibn H au k al, ed. de Goeje. 1873. S. 2 7 6 - 7 .



beträgt tausend Meilen, seine Breite von der Seite 
von Dschurdschan, bis es an den Fluss ‘lieh (äb), 1. J -Л 
Itü) reicht, sechshundert und fünfzig Meilen.

S. 139. Das Chasaren-Meer. Das ist das Meer 
der Türken ; nordöstlich liegen Dschurdschan und 
Tabaristan, nördlich die Chasaren-Lande, westlich 
die Allanen und die Berge des Kaukasus, südlich die 
Gebirge und [von] Dailem. Es ist ein grosses Meer, das 
mit keinem anderen zusammenhängt. Es ist ein schwer 
zu beschiffendes, gefährliches Meer, gewaltig aufge­
regt, mit grossen Wellen. Es befinden sich keine20) 
Inseln in ihm, es hat auch keine Ebbe. Es giebt da 
keine Perlen und Edelsteine. — Folgt die Geschichte 
nach Sam arkandy21), von Dsu’l-Karnain, dann Is- 
k en der (Alexander) genannt, der das Meer erfor­
schen Hess; s. Ausz. I. Anm. 48 u. 49). Auch in der 
vorliegenden Handschrift wird die Dauer der Heise 
auf zwei Jahre und zwei Monate angegeben und hin­
zugefügt, dass man den Mann gefragt habe, welches 
der Umfang des Meeres sei. Er habe erwiedert, nach 
ihrer Anschauung betrage er 1500 Farsangen, die 
Länge 2800 Fars. Es sei rundlich. — In diesem Meer 
sind viele Wunder."Es werden eben die oben ange­
führten Erzählungen nach Abu Hamid von dem aus 
dem Ohr eines Fisches herausgekommenen Mädchen, 
dann von dem Drachen und nach Ibn Abbas, wie 
A lexander nach der Beendigung des Dammes dankt 
und sich ihm eine Meererscheinung zeigt, angeführt.

S. 140. Der Fluss Athil (Jjj). Ganz wie Ausz. I,

20) So stellt wirklich im Text: H j.
21) Über Samarkandy s. die Schlussbemerkungen.



Anm. 7), nur wird auch angegeben, dass er aus dem 
Lande der Russen und Bulgharen komme.

Über die Flüsse Araxes und Kur ist nichts Neues 
beigebracht. Bei letzterem wird die Geschichte von 
dem ins Wasser Gefallenen und Geretteten erzählt; 
s. Geograph. Caucas. S. 61 u. a.

Der Berg von Tabaristan ganz wie in Ausz. I.

(9). X I22 23).
A j, Der Wegcvorrath der Reisenden, von 

Abu Muün N assir ben Chosrau el-K ubadia- 
ny el-M erw esy.

Der Verfasser reiste vonMerw aus (im Rebi II. 437 
=  Oct.-Nov. A. D. 1045) über Ray, Adserbaidschan, 
Mesopotamien, Syrien und Ägypten, nach Месса und 
kehrte über Arabien, Bassra u. s. w. nach Merw zu­
rück, wo er im Dschumada II. 444 =  28. Sept, bis
26. October 1052 änkam. Als er die Wallfahrt un­
ternahm, war er in seinem vierzigsten Jahre. So nach 
Ri eu, welcher mit der Abfassung des Cataloges der 
Persischen Handschriften des Britischen Museums be- 

- schäftigt ist. — Die Handschrift wurde geendigt am 
10. Ramaszan 1102 =  7. Juni 1691.

Der Anfang des Werkes lautet: І '
^  I üf AaIc ĉ j!

S. 6. Der Verfasser kam auf seiner Reise von
Hersewil (J j•ijj-r 23) über Tarem an den Schahrud

22) Dieser so wie die folgenden Auszüge (10). XII—(14). XVI sind 
Persische; s. Mél. as. VI, S. 574.

23) Ein Dorf von Kuhdem, von S eh ired d in  geschrie­
ben. Vergl. M elgu n ov , D. Bearb. S. 270.
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(in Gilan), an dessen Ufer ein Dorf Cliendan 
genannt lag, wo man auf Rechnung des Emir-i-Emi- 
ran, eines der Könige von Daileman, eine Abgabe 
erhob. Dann kam er zu dem Sepid-Bud. Wenn sich 
beide Flüsse vereinigt haben, fliesst er in ein öst­
lich vom Berg von Gilan gelegenes Thal durch Gi­
lan und mündet im Meere von Äbesgim. Man sagt, 
dass sich 1400, oder nach Anderen, 1200 Flüsse in 
dieses Meer ergiessen24). Von Chendan nach Schemiran 
(oL/**~25) sind drei Farsangen, alles steiniger Weg. 
Das ist die Hauptstadt von Tarem (^Д). Seitens der 
Stadt ist eine grosse Veste auf einem Felsen gelegen, 
mit drei Mauern umzogen; ein Canal geht bis zum 
Fluss, aus welchem man das Wasser in die Burg bringt. 
Tausend Mann von den Hochgeborenen (O ^ b  
des Landes befinden sich in der Burg, damit Niemand 
Unordnung und Widerspenstigkeit üben könne. Der 
Emir soll viele Burgen in Dailem besitzen. Vollstän­
dige Gerechtigkeit und Sicherheit herrscht da, so 
dass in seinem Reiche Niemand dem anderen etwas 
wegnehmen kann. Die Leute, welche in seinen Staaten

in die Freitags-Moschee je-**) gehen, lassen

24) Die heutigen Bewohner von Masanderan sprechen von mehr 
als 1300 Flüssen, welche sich in das Kaspische Meer ergiessen; 
s. auch M elgunov, S. 32. Rechnet man dazu alle Flüsse, auch na­
türlich die kleinsten von der Ostküste bis zur Westküste des Mee­
res, so ist meiner auf Erfahrung gegründeten Meinung nach gar 
nichts Unwahrscheinliches in der Angabe.

25) Jakut traf um 1220 die Festung von dem Herrn von Alamuf 
zerstört; s. Zeitsehr. d. D. m. G. Bd. XVIII, S. 490. In S eh ir -  
eddin’s Geschichte von Gilan wird sie auch f j l j J  &<,L geschrie­
ben, und erscheint i. d. JJ. 1428 — 1473 wieder als starke Veste 
hergestellt.



alle ihre Schuhe ausserhalb der Moschee, und Nie­
mand nimmt sie weg. Der Emir nennt sich in Papie­
ren so: «Merseban vonDailem, Dschil26) vonDschilan, 
Abu S salih , Schirmling des Fürsten der Gläubi-

26) Hier ist D sch il offenbar der Name des Gründers der Dy­
nastie der G aub areh id en  , welcher wie Caesar geradezu in der 
Bedeutung von Herrscher, Gebieter gebraucht wird. Sonst bedeutet 

J  oder J % f j  j /  immer den Bereich D sch il und 
die dazu gehörigen anderen Bereiche des Landes, also : ganz Gilan, 
diesseits und jenseits des Sefidrud; vergl. S eh ired d in , V orr. S. 11, 
Anm. 1). Bestätigt wird die Angabe unseres Schriftstellers von 
T abary, wo (M sc . M us. A s ia t. № 572ÖC, S. 332) berichtet wird, 
dass als der M erseban von G urgan  mit Suw aid einen Vertrag 
abgeschlossen hatte und verkünden liess, dass wer nicht Musul­
man werden möge, sich zu Tribut und Abgaben verstehen solle, 
die Issfehbede von Tabaristan sich um ihren Obmann versam­
melten, welcher in A m ul in Tabaristan wohnte und ein vorneh­
mer Gile Namens F erru ch an  (Ferchan) und der Issfehbed der 
Issfehbede war, dem sie alle gehorchten. Issfehbed aber bedeute 
einen Feldherrn ( j  HL) , im Parsi j i  q L .  s ip a h -Ъ и г , das Heer 
führend, genannt. Ferchan hiess auch «Issfehbed von Chorasan», 
weil er von dem König von Chorasan aus bestand. Auch nannte 
man ihn G ü von gan z G üan  In Papieren habe
er geschrieben «von Ferruchan, dem Gil von ganz Gilan, Padischah 
von ganz Tabaristan, Feldherrn von Chorasan (d.„s> J S c j L j j i

Lkw 1^0 Q ілкм J LakŵA i  ^  „ Ы ,  ù V ) » .  Vergl. M ordt- 
mann, Zeitschr. d. D . m. Ges. Bd. II, S. 290 und Z o ten b erg ,
Chronique de___ Tabary. T. III, Paris. 1871, S. 493, wo wir G uil
de tous les G uilân  finden. Die Dabwaihiden, deren zweiter F erch an  
war, sollen freilich nach einigen Nachrichten in F irn en  in G üan  
gewohnt haben, aber das wird nur ihr erster oder ursprünglicher 
Wohnsitz gewesen sein; die Angabe T abary’s, dass F erch an  in 
Am ul gewohnt habe, wird durch die Münzen bestätigt. Beiläufig*
vergleiche man zu der Ableitung des Wortes Issfehbed von
und ju  (s. V u lle r s , L ex .), einzig und allein des Anklanges wegen, 
E. T hom as, The in itia l coinage o f  Bengal. P. II. London. 1873, S. 
13, 2: «The name of Aswapatis, «Lords of Horses», war subse- 
quently applied specifically in Orissa to the Muhammedan con- 
querors.» Das ist das Ghelochelan des M arco P o lo , wie es Y u le , 
I, 51 richtig erklärt hat.



gen27 28)»; sein Name ist Dschestan 1.
Ibrahim . — In Schemiran sah der Verfasser einen 
guten Mann aus Derbend, Namens Abu’l-Faszl Cha- 
lifeh b. Aly el-F ilsuf (der Philosoph). Er war ein 
würdiger Mann, welcher ihm grosse Gefälligkeiten er­
zeigte, mit ihm Streitfragen erörterte und ihn einlud, 
auf seiner Rückreise wieder zu kommen.

Der Herrscher (0übL) von Adserbaidschan wurde 
im Kanzelgebet so genannt : а Der erlauchte Emir, Saif- 
ed-daula we Scheref el-milla Abu Mans sur Wah- 
s chu dan Muhammed, Schirmling des Fürsten der 
Gläubigen »2S).

(10). XII.
ÄJUJ SK Ur, Das Buch der Reisewege in den 

Königreichen, von Abu’l-H asan Ssâïd (jcL ) b. 
Aly el- Dschurdschany. Ssâïd starb 881 =  
1476; s. F raehn, Notic. ЫЫіодг. K?. 203.

Die Handschrift ist eine sehr schöne. Sie beginnt 
mit den Worten: u u  ішЛчм ^ Jl cUll

f J l“* ^  _J.c
S. 34 v. Aitil (JäjI) nennt man den Canal (^tli)

der Hauptstadt der Chasaren, deren Name auch 
Aitil ist.

Schemachi2Sa) ist die Hauptstadt von Schirwan.

27) «Jr® ^Le jJLj JJ
Yer gl. E infälle der alten B ussen , S. 43.

28) j y o u  y A iill ^ L j  A j j i \  «j*«.
(j***^! ^алі j.< ,é (jïbyài& j

28a) Jetzt immer Schemâchà.



S. 36. Die M ankischlak (jlLiiLU) sind ein Türki­
sches Volk. In Folge eines Zerwürfnisses, welches 
zwischen ihnen und den Ghussen Statt fand, verlies- 
sen sie ihren Wohnsitz und kamen in die Umgegend 
von Sialicin-Kuh — Siah-Kuh). Dieselbe
liegt in der Nähe der See von Abesgun, und da sie 
da viele Quellen und Weideplätze fanden, so Hessen 
sie sich da nieder,, und man nannte sie Bewohner 
von ManUschlagh шіАл̂ е j » i *).

S. 37 v. Die Bewohner von Dschü (Gilan) sind 
mager, haben wenig Haare, sind weizenfarbig, über­
eilt, unrein und bösartig.

S. 38. Die Bewohner von Tabaristan sind vollhaarig, 
mit zusammengewachsenen Augenbrauen, sprechen 
sehr schnell und begehen Übereilungen.

Die Bewohner von Gurgan sind die ruhigsten von 
allen Masanderanern.

S. 39 v. In Derbend der Chasaren sind grosse 
Berge zwischen den Anhängern des Islam und den 
Ungläubigen. Kesra (Anuschirwan) hat in jenen Ber­
gen Burgen als Gränzwarten angelegt und Leute aus 
Maussil, Syrien und [Dijar] Rebia, und Monatssöld­
linge von Arabern zur Überwachung der Strassen der 
Ungläubigen dahin geschickt, damit letztere nicht da­
hin kommen könnten. Ihr Geschlecht ist geblieben, und 
sie sprechen Arabisch.

S. 48 v. Buhaira ist das Diminutivum von
bahr Meer), also Meines Meer (See). Nun ist es
zur Gewohnheit geworden, jedes Meer (Lj>), welches 
sich an das Weltmeer nicht anschliesst und um wel- 29

29) S. Einfälle der alten Bussen, Reg. unter Mangisehlak.



ches rings herum festes Land Hegt, buhaira, kleines 
Meer (See) zu nennen und nicht bahr, Meer. Von den 
Seen ist aber keiner grösser als der See von Abesgun 
(das Kaspische Meer). Seiner Grösse wegen nennen 
ihn nun Manche geradenweges bahr, Meer, und rech­
nen ihn zu den Meeren ; er ist aber nur ein See. 
See von Abesgun, von Chasarien und Meer von Gur- 
gan ist alles eines. Es ist derselbe See, dem man 
verschiedene Namen beilegt, weil eben diese Orte 
rund um ihn herum Hegen. Abesgun ist ein kleines 
Dorf an seinem Ufer in dem Bereich von Dschur- 
dschan und Masanderan. Abesgun zur Rechten ist 
Dehistan, dann Siahkuh und die Gränzen von Malhan 
jL -L  (Balchan?), dann Mankischlag, dann [Derbend 
von] Chasarien, welches man Bab el-Abwab und auch 
Bakujeh30) nennt, dann Schirwan, dann Mukan, dann 
el-Ran (Arran), dann Schekil (Scheid) und Dailem, 
dann Tabaristan, dann Gurgan und dessen Bereich, 
und endlich Abesgun. Die Länge dieses Sees von 
Abesgun bis Chasarien ist 260 Fars. Achtzehn grosse 
Flüsse (£lj j i  31) ergiessen sich in denselben,
vorzüglich aus Masanderan, Dailem und Gilan. Das 
Wasser dieses Sees ist salzig und bitter, mit Aus­
nahme an den Stellen, wo Fluss-Wasser sich in 
denselben ergiesst, und sich noch nicht [mit dem 
Seewasser] vermischt hat. Auch der grosse Fluss Aitil 
ergiesst sich in diesen See. Das Wasser des Sees ist

30) Diese Angabe findet sich öfter, ist aber nicht genau. Denn 
Derbend und Baku sind, wie bekannt, zwei verschiedene Örtlich­
keiten.

31) Die Bemerkung, dass grosser Fluss bedeutet, findet
sich schon bei W ahl, Vorder- und Mittelasien, S. 754. Vgl. Ji^sti, 
Beiträge, I, S. 11 und Ausz. II, Anm. 87).



schwarzfarbig, dunkel; er hat weder Ebbe noch Fluth, 
aber starken Wellenschlag. Der Grund des Sees ist 
Lehm und nicht Stein. Er hat eine unbebaute und 
unbewohnte Insel. Nichts wird aus dem Meere er­
zielt, ausser ein grosser Fisch, den man fängt und in 
verschiedene Städte bringt. Auch findet sich da ein

^  f
Thier, welches die Seeleute Wasserhund (0 J  oi~) nen­
nen. Seine Farbe spielt ins Schwarze. Er hat zwei 
kurze Pfoten, aber lange Füsse, etwa anderthalb Ellen 
(jf).  Auf dem trockenen Lande ist er unbeholfen. 
Alle Thiere verfolgen ihn. Er wirft keine Jungen (?) 
im Wasser, und kommt deshalb ans Land. Die Krähe 
ist aber so gierig, dass, wo sie ihn auch findet, ihm 
die Augen aushackt , tödtet und frisst. In diesem 
Meere ist ein Wasserstrudel (o jlÿ32), aus welchem das 
Wasser mit der grössten Gewalt hervorbraust. Die 
Seeleute'kennen den Ort und nehmen ihr Schiff vor 
ihm in Acht — sie lassen es nicht in dessen Bereich

32) Vgl. A u sz . (1). III., BuU. S. 474 [639] ; Ibn H a u k a l, S. 278 
und M ü ller , Sammlung R ussischer G esch ich te , VII, S. 375 — 378, 
wo berichtet wird, dass nach einem allgemeinen Gerüchte im 
Meerbusen von Karabugas ein Schlund sei, der das Wasser des 
Kaspischen Meeres verschlucke. Vergl. über einen ähnlichen Stru­
del Annales des Voyages etc. dirigées p a r  M. V. A. Mal t e - B r  un. 
Octobre — Décembre. P a ris . 1870. P. 216: «Une dépêche de Co­
rinne (Utah), annonce qu’on vient de faire une curieuse dé­
couverte dans le grand lac Salé. Jusqu’ici on ne connaissait pas 
le débouché de ce lac, mais voici qu’une goélette, le P ioneer, a dé­
couvert vers l’extrémité nord un immense gouffre où l’eau tombe 
avec une rapidité terrible. En tombant, elle forme un tourbillon 
que le capitaine du Pioneer compare au Maelstrom. C’est à grand 
peine que la goélette a pu échapper au gouffre vers lequel elle 
était entraînée par l’eau».

In den Geograph. Caucas. S. 955 ist anstatt «Mündung» zu lesen 
»Engpass» (ttiL o =  i ' i j j  bei I s s tachry ,  S. 219; Ibn Haukal ,  
S. 278); vergl. Mel guuov ,  S. 298.



kommen. Denn kommt aus Fahrlässigkeit ein Schiff 
dahin, so stürzt er das Schiff um, so dass es unter­
geht. Wenn das Schiff in die Hauptstelle kommt, kann 
es möglicher Weise Umstürzen. Es ist höchst wahr­
scheinlich , dass von dem See von Dschend (ja* 33) 
und Chuäresm (dem Aral-See) ein Weg zu diesem 
See geht, auf welchem das Wasser von jenem See 
hierher aufbraust; zwischen diesem See sind acht 
Tagereisen, nach anderen, sechzig Farsangen. Der 
See hat grossen Wellenschlag. Ich habe einen zuver­
lässigen Mann erzählen hören, er sei an seinem Ufer 
auf trockenem Boden fortgeritten. Da habe sich auf 
einmal ein Wind erhoben und die Wellen kamen in 
Aufregung. In einem Augenblick sei das Wasser bis 
an die Brust des Pferdes gekommen, worauf es wieder 
abnahm34). Von Seeleuten habe ich gehört, dass, wenn 
der Wind stark weht, sieben Wogen sich nach ein­
ander folgen, worauf es wieder ruhig wird.

Der See von Dschend und Chuäresm. In dem Be­
reich von Dschend ist ein See, den man auch See von 
Chuäresm nennt. Sein Umfang beträgt hundert Far­
sangen; seine Breite zweiunddreissig Fars. Sein Was­
ser ist salzig. Der grosse Fluss (Dschaihun) von Chuä­
resm fällt in denselben, eben so der grosse Fluss von 
Dschadsch (^L 3°), Ferghana und andere. Zwischen ihm

33) D schend, eine grosse Stadt in Turkistan, nach welcher bis­
weilen der Aral - See benannt wird; s. Jakut ,  u. d. W. Über den 
Aral-See vergl. auch v. Baer,  P eter’s des Grossen V erdienste um  
die E rw eiterung der geographischen Kenntnisse. St. Petersb. 1872 
S. 152. ’

34) Solche Überraschungen kommen noch heutigen Tages vor.
35) d. i. Schasch, Masanderanisch s. meine B eiträge zu r

K enn tn iss der Iranischen Sprachen . II, Regist. Ä L ,



und der Stelle, wo der Dschaihun in ihn fällt, und der 
wo die Flüsse von Dschadsch und Ferghana einmün­
den, sind zwanzig Farsangen. Diese beiden grossen 
von mir genannten Flüsse und einige andere kleine 
Flüsse fallen in den See; und obgleich sein Umfang 
klein ist und sein Wasserbestand gering, so nimmt sein 
Wasser doch nicht zu. Es scheint, dass das Wasser 
einen Abfluss hat. Möglich, dass es jener Strudel ist, 
welcher oben des Weiteren erwähnt worden ist. Am 
Ufer dieses Sees ist ein Berg, welcher Dschaghra 
(l^**36) heisst.

S. 55 v. Ein grosser Bach (.£) jj»  heisst Fluss 
ein grosser Fluss heisst dschaihun, —

Wir finden diese Bemerkung in dem Abschnitt über 
die grossen Flüsse

S. 58. Der grosse Fluss (dschaihun) AUL Atil ist 
der Name der Chasaren-Städte 37) (? 1. Stadt), durch 
welche dieser grosse Fluss in das Meer fliesst; es ist 
auch der Name des Flusses selbst. Er entspringt in 
der Nähe der Chirchis, fliesst mitten durch die Kai- 
mak und Stämme der Turkmanen, geht dann nach 
Bulghar, dann nach dem Lande der Russen, dann 
nach Burtas und mündet endlich in den See von 
Abesgun. Von ihm zweigen sich einige und siebenzig 
kleinere Flüsse ab.

S. 58 u. 58 v. ist von dem Kur und Aras (^rjl) 
die Rede.

S. 60. Bei [Kaukasus] bemerkt der Verfas­

36) S. Ausz. I, Anm. 18).
37) Wenn der Plur. nicht ein Versehen des Abschrei­

bers ist, so müssten die verschiedenen Theile der Stadt (Jf?7) ver­
standen werden.
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ser, er habe das Wort undeutlich L,»**) bezeichnet 
gefunden. Auf dem Berg ist in der Nahe von Derbend 
ein Ort Namens dib38 39 40). wo man Warnungsfeuer 
anzündet.

S. 62 v. Die Berge el-Fared3!l); ein grosser Berg 
zwischen Tabaristan, Kay, Bostam und Dameghan. 
Man nennt diesen Berg auch die Berge von Runidsch 
{ g j / 0)', die Bedeutung ist unbekannt. Der Dibawend
(Bemawend) ist von diesem Berg gesondert.

S. 63. Die Hügelkette von Masduran (<jlj p j *  <uäc41 42). 
Der Anfang dieser Mark ist Turan; es ist ein grosser 
und langer Berg; von Ghur aus zieht er sich nördlich 
von Herat und Fuschendsch und Dscham, so wie süd­
lich von Serachs, Bawerd, Nesa und Bachers (?) Hierauf 
geht er nördlich von Kumis, d. h. Bostam und Dame­
ghan vorbei, wo man ihn Kuh-Karen nennt, dann nach 
Kustemdar, und zieht sich dann in der Nähe von Ta­
baristan bis zum Meere hin.

S. 68. Bab el-Abwab. Ein grossartiger Bau, wel­
chen man als Stadt auch Derbend der Chasaren und 
Bakujeh*2) nennt. — Von einer Seite liegt ein Berg, 
den man Berg Fik ((j*â 1. Kabk, d. i. Kaukasus) 
nennt, die andere Seite ist das Meer, nämlich der See 
von Abesgun. Die doppelte Mauer der Stadt zieht sich 
vom Berg her und reicht ins Meer. Die Mauern sind 
von Stein; die, welche im Meer ist, besteht aus gegos­
senem Blei und reicht bis zur Oberfläche des Wassers,

38) S. Geograph. Caucas. S. 62. Bei Evl iya  Efendi ,  II, S. 166; 
Deneb.

39) Ohne Zweifel verderbt für Karen, Kanin (Kwpovoç).
40) S. Ausz. I, Anm. 12).
41) Ob mit Mao t̂ôpavoç za vergleichen?
42) Hinsichtlich Bakujeh s. Anm. 30).



von wo sie aus Stein aufgeführt ist. Je mehr diese 
Mauer in das Meer hineingeht, desto enger wird sie 
und fällt fast zusammen, so dass der Zwischenraum 
zwischen ihnen nur gering ist. Das Schiff, mag es 
kommen von welcher Seite es wolle, geht zwischen 
den beiden Mauern durch bis in die Nähe des Kauf­
hofes der Stadt. Eine Kette ist an den zwei Seiten des 
Kaufhofes und an beiden Seiten der Mauer ange­
bracht, also von einer Mauer zur anderen, so dass 
das Schiff nur mit der Erlaubniss und dem Wissen 
der Bewohner ein- und auslaufen kann.

S. 69. In dem Bereich von Gurgan hat man eine 
Mauer aus gebrannten Ziegelsteinen von dem Fusse 
des Berges von Aliabad bis in die Gegend von Sia- 
werischk am ? />3) und Abesgun hingezogen. J^der
Ziegelstein wiegt dreissig oder vierzig т е ш  (̂ «©). Die 
Länge der Mauer beträgt fünfzig Farsangen. Man 
nennt diese Mauer Bachtiar (jLxie). Eine andere 
Mauer, welche sich Bawerd vorbei nach Serachs hin­
zieht, soll mit dieser Zusammenhängen.

(11). XIII.
rJ ^ )  jyo , Bilder der (sieben) Klimate.

Msc. 23, 545. 8°. 94 Bl. Neschi. Das Werk ist
i. J. 748 =  1347 in Kirman verfasst und dem Mu- 
bariseddin Muhammed (f 765 =  1363, 4) von 
der Dynastie der Musafferiden in Kirman gewidmet. 
Der Name des Verfassers findet sich nicht. Auch der 43

43) Vielleicht liegt in der ersten Hälfte des Wortes »Ser der Berg 
Sawer ( und in der zweiten, SirischJc verborgen.



Titel ist am Anfang von späterer Hand hinzugeschrie- 
ben und findet sich nur am Ende.

S. 78 v. Kurze Erwähnung des Aral-See's (Meer 
von Chuäresm— des Dschaihun und Sai- 
hun, des Meeres von Abgun oder Chasar, daun Kara- 
bagh, Mughan (<jLo), Arran, Schamachi, Berda 
Tiflis, die Flüsse Kur und Aras, welche in das Meer 
von Abgun M) fallen.

S. 84. Das Chasaren-Meer, in welchem sich eine 
Insel, BerTcan genannt, befindet. 44 45

44) Abgun nach den Pers. Lexicographen =  S. Über
die Einfälle der alten Bussen, S. 67 u. 182.

45) S. ebenda, S. 123.

(Aus dem Bulletin, T. XIX, pag. 198—215.)



24 April 
6 Mai

Über die im Asiatischen Museum befindlichen
Briefe S ch am il s und seiner Anhänger. Von
B. D orn.

Jm Jahre 1853 übersandte der damalige Oberst 
(später General-Lieutenant) v. B artholom aei, wel­
chem, wie schon öfter in diesen Blättern erwähnt, das 
Asiatische Museum der Akademie so viele worthvolle 
Bereicherungen verdankt, der Akademie eine Anzahl 
von etwa sechzig grösseren oder kleineren Blättern 
oder Zetteln, welche in Arabischer Sprache einen 
Briefwechsel Scham il’s 1) mit mehreren seiner Un­
tergebenen , so wie der letzteren unter sich selbst 
and andere Erlasse enthielten. In einem Französisch 
geschriebenen Begleitbrief bemerkte der Geber, die 
eingesandten Papiere («lambeaux») seien in zwei feind­
lichen Aulen gefunden worden, und zwar die, in welchen 
sich der Name Duba befindet, in dem gleichnamigen 
Aul, welcher i. J. 1849 durch den General Möller-Sa- 
komelsky zerstört wurde, die mit dem so häufig wie­
derholten Namen Muhammed Mir sa, in dem Hause 
derWittwe dieses Naübs, nls Avtur i. J :1 852 genommen 1

1) Erwäliut werden diese Briefe von Kasem-Bek ,  in Русское 
Слово. 1859. XII, S. 215, Anm. *).
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wurde. Die Briefe wurden zu ihrer Zeit ins Russische 
übersetzt. Bartholom а ei erhielt sie von verschiede­
nen Officieren, welche ihnen keine weitere Wichtig­
keit mehr beilegten. Hr. v. B artholom aei bemerkt 
dann weiter, die Naibe2 3) Schamil’s (an welche und 
von welchen mehrere Briefe gerichtet warei^und aus­
gingen), an der Zahl 46, seien mächtige Würdenträger 
gewesen, sofern sie bei der in Daghistan sehr ver­
käuflichen Gerichtsgewalt sich durch diesen Umstand 
bedeutende Einkünfte zu verschaffen wussten. Sie 
wurden indessen oft abgesetzt und ihr überwiegender 
Einfluss wurde dadurch abgeschwächt, dass Schamil 
sie zur Würde eines Mudir erhob, welche zwar
ehrenvoller, aber weniger einträglich war, sofern ein 
Mudir zwei oder drei Naibe unter sich hatte, keinen 
unmittelbaren Einfluss auf die Geschäfte ausüben 
konnte, und dem Imam (Schamil) gegenüber eine grös­
sere Verantwortlichkeit auf ihm lastete. Ein Naib 
hatte also durchaus keine besondere Vorliebe für eine 
Beförderung zum Mudir; s. Кавказъ, 1851, S. 206.

Der in den Briefen so oft vorkommende Muham- 
m e d M i r s а А и s о г о ѵ (Анзоровъ — jjljjl j i  ojj* 
war einer der angesehensten Usden [Edelleute] in der 
kleinen Kabarda und der vorzüglichste Anstifter des 
Einfalles SchamiEs in die Kabarda i. J. 1846. Als 
derselbe misslang, folgte Muhammed Mirsa dem Scha­
mil auf seiner Flucht und wurde aus Dankbarkeit da­
für zum Naib der kleinen Tschetschnia und einige

2) Vergl. A. Runo vsky’s Aufsatz « S c ha mi l » ,  im Kaukas. 
Kalend. auf d. J. 1861; Abth. 4. S. 42 und Bergé ,  ebenda. 1860, 
S. 112.

3) S. Runovski ,  S. 44.



Jahre später zum Mudir ernannt. Er war ein uner­
müdlicher Kämpfer und fiel i. J. 1851 im Kampfe 
gegen den General Sljepzov.

Unter den eingereichten Papieren befindet sich ein 
auch in sprachlicher Hinsicht merkwürdiges, nämlich 
in «Awarischer?» 4) Sprache geschriebenes. Es ist ein 
an Schamil gerichtetes Gesuch, zu kommen und einen 
oder mehrere unter Russischer Herrschaft stehende 
Aule von dem Joch der Ungläubigen, d. i. der Russen 
zu befreien. Dieses Gesuch ist wahrscheinlich das 
Werk irgend eines fanatischen Mulla’s ohne dass die 
Einwohner, in deren Namen es an Schamil gerichtet 
wurde, etwas davon wussten; vielleicht auch ist es 
auf Schamil’s Befehl selbst aufgesetzt und dann von 
ihm in die Tschetschnia geschickt worden, um in die­
sen wenig «orthodoxen» Provinzen seinen Einfluss 
und seine unfehlbaren Erfolge in dem den Russen un­
terworfenen Daghistan zur Geltung zu bringen.

Soweit Hr. v. B artholom aei.
Die erwähnten Schriftstücke, oft mit dem betref­

fenden Petschaft des Schreibers versehen, sind die 
folgenden :

1) Briefe Scham il’s und zwar a) an
x ■)

Duba Â )  i dessen Antwort auf einen sich auf 
der Rückseite befindet; b) an el-H adsch Jah ja ; c) ■ 
an Muhammed M irsa (oj^o d) an die Bewoh­

ner von s. № 19. (9 St.).
2) Von Muhammed M irsa an den 

(Oberbefehlshaber) A bu-Bekr nebst Antwort des

4) Vielmehr: Kasikumükischer.



letzteren auf der Rückseite eines Zettelchens, u. a. 
(5 St.).

3) — A bu-Bekr an Muhammed Mirsa, u. a. 
(5 St.).

4) — Duba an el-H adsch Jah ja  und Muham­
med Mirsa. (2 St.).

5) — Aly M irsa u. aa. an Muhammed Mirsa. 
(1 St.).

6) — el-Hadsch Ibrahim  an Muhammed Mirsa 
und Muhammed Amin ( ^ J ) ;  einer v. 21 Schew- 
wal 1264 [September 1848]. (2 St.).

7) — Jedek? ben Ustemir ( j*  АЦ>).
1265 [1848— 9].

8) — Kilikeh (ISjf) an Muhammed Mirsa. 

(2 St.).
9) — Sa'd Ullah an Muhammed Mirsa. (1 St.).
10) — Abdullah an Muhammed Mirsa. (1 St.).
11) — Suhaib ( c ^ ^ 5), an seinen Bruder =  

Duba (?); nicht derselbe mit dem folgenden:
12) — Schuaib (^ * « )  an Duba; auch die Hand­

schriften sind ganz verschieden. (1 St ). Er wurde 
nach Bodenstedt, Die Völker des Kaukasus, Frank- 
furt a. M. 1869 (S. 464,480, 507) i. J. 1844 in der 
Tchetschna erstochen. Yergl. Kaukas. Kalend. 1861, 
S. 44 und 1860, S. 111 u. 112.

13) — Muhammed ben Schuaib an j ' J  Kinäs 
(Князь?), (Woronzov, Barjatinsky?).

14) — Mahmud u. seinen Söhnen an Muhammed 
Mirsa. (1 St.).

5) S. Bergé ,  a. a. 0.  S. 111: Суаибъ.



15) — Muhammed Efendi an Muhammed 
Mirsa. 1263 [1846, 7].

16) — Mans sur ben Abti (?U«J) an Muhammed 
M irsa. 1259 [1843]. Der eine Zettel mit Bleistift 
geschrieben. (2 St.).

17) — Daniel ( J Ü b )  an Schamil. 21 Schew- 
wal 1264 [Sept. 1848]. (1 St.).

Vergl. Kasem-Bek, a. a. 0., S. 221.
18) Von Masud an Duba. (1 St.).
19) — Muhammed Amin an Muhammed M irsa

(2 St.), und an die Bewohner von denen

er die Ernennung Muhammed Mirsa’s von Seiten Scha- 
mil’s zu ihrem Gouverneur anzeigt (1 St.). In einem 
Briefe vom 13. Dsilkaade 1264 =  23. Oct. 1848 kün­
digt Schamil denselben die Ernennung von Muhammed 
Mirsa el-Tscherkesy an; sie werden da J W

0 s^cj) 1Г geschrieben; s. № 1).
Vergl. über Muh. Amin, Kaukas. Kalend. 1861, 

S. 77 von N. Karlhof, Kasem-Bek, Русское слово. 
1860. VI, S. 227 folg. u. Кавказъ, 1851, S. 14. 15. 
173 — 4 etc. (3 St.).

20) — D schem aleddin u. M urtesza Aly an Mu­
hammed M irsa, von dem ersteren und Chodschio 
Kaszy (u «ili ^ax*) an M urtesza-Aly. (2 St.). Den 
Namen Chodschio, s. ebenda. Chodschio (Cha- 
dschio) war der Vater Muh. Amin’s.

21) — M urtesza-A ly an Muhammed M irsa. 
(1 St.). Vergl. Kaukas. Kalend. 1861, S. 45.

22) — Musa ihn Omar. (1 St.).
23) — Ism ail und Aly, Söhne von ä ijji (Kadi-
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nah?) an Muhammed ben M irsa Ansor ( j j J 'h-  
Auf der Rückseite ein Brief an Schamil (J.oL). (1 St.).

Die übrigen Schriftstücke lassen sich zum Theil 
nicht so leicht bestimmen und ein Versuch zu diesem 
Behufe würde einen Zeitaufwand erfordern, welchen 
wohl blos Jemand anwenden möchte, der eine Ge­
schichte Schamil’s nach ihren Einzelheiten zu schrei­
ben beabsichtigte. Auch die unter № 7. 8. und 23 
(Kadinah?) vorkommenden Namen sind mir sonst nicht 
bekannt. Wenn, wie oben angegeben, die vorliegenden 
Briefe zu ihrer Zeit ins Russische übersetzt wurden, 
so werden sich diese Übersetzungen wohl noch (in 
Tiflis?) vorfinden und mit den gehörigen Nachweisen 
versehen sein.

24) Das von Hrn. v. Bartholom aei erwähnte Ge­
such im «Awarischer?» Sprache ist in einer Arabisch 
geschriebenen au Schamil (J i r i.), Dschemaleddin 
u. a. gerichteten Zuschrift enthalten, welche vorher 
nur von Muhammed Mirsa gelesen werden soll; 
über jeden anderen Leser wird der Fluch ausgespro­
chen. Am Ende der Rückseite unten steht :

^

il+j» J*  dJül *̂-1 <4 4 »J qj*c 1 J.S» V3 j )
Mein geehrter College Schiefner hatte die Güte, 

eine Abschrift des Schriftstückes an Hrn. Baron P. v. 
Uslar zum Behuf einer Erklärung zu schicken; von 
ihm ging beifolgende Erläuterung ein.

s j f t *  J  . (JL® _y„J ^/ Ял/ j  o J0

l«®) Lj V̂Iâ/O Lo Ĵ ,o

цЦі J » Я r U  L!
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гш, dieses, cagardanii, im Briefe. Immur, was da 

ist. та/Ы  bârа , bekannt mache nicht, w«, ich. /?«■»- 
busibu, die Sendung, xundasa, gross, 'ai, Scham. dttri, 
ist. 'aral, das Heer. Jianbuba, ist gekommen, wixri, 
Geissei. buhi, nimm, wixri, Geissei. xabuhdrca, wenn 
nicht nehmen, h'azlullaca, Mais, türkischer Weizen. 
baxlai, verkaufend, buri, ist. mnnâpigtûran, den Ver- 
räthern. xabaxarca, wenn nicht verkaufen, makânunâ, 
in unsere Örter. ’«ra£, Heer. ш .  du. xahanbdrca, 
wenn nicht schickest, гегягг, Geissei. xabuhdrca, wenn 
du nicht nimmst, jaziü, wird kommen. ’urusnal, der
Russen, 'aral, Heer, pi,. in, nach. Lja__ suma (arab.)
dann, dagauriin, auf Frieden, umud, Hoffnung, buri ist. 
cabainen, auf einige, 'urusnal, der Russen, wixri, Geis- 
sel. buhdrca, wenn genommen werden, h'umus, ein
Fünftel (der Beute).............

Unser Gesuch an Dich, о Imam! geht dahin, dass 
du aus diesem Schreiben die (nöthige) Kenntniss entneh­
mest und ich bitte dich, о Imam! für Erste um Gottes­
willen, dieses im Briefe Befindliche veröffentliche nicht. 
(Ich schicke (diese) Sendung mit grosser Furcht (oder 
Scham). Die Truppen sind angekommen; nimm Geissein.



Wenn man keine Geissein nimmt, werden sie Türki­
schen Weizen verkaufen an die Verräther [Feinde?], 
Wenn man nicht verkauft, werden viele Leute von 
Seiten der Ungläubigen kommen. Dann schicke (Trup­
pen) in unseren Bereich. Wenn du in unseren Bereich 
Truppen nicht schickest, werden Russische Truppen 
nach Lakai {?) kommen. Dann ist vorauszusehen, dass 
Einige Friede schliessen, wenn die Russen Geissein 
nehmen. Ein Fünftel von der Beute [wird in deine 
Hand nach dem Gesetze kommen?]

So weit die Erklärung von. Seiten des Barons v.

Uslar. Die Erklärung der letzten Wörter nach 

clmmus und namentlich £} wird sich viel­

leicht in der Folge noch finden.
Der Baron v. Uslar fügt noch hinzu, dass in den 

SchamiUschen Zeiten die geschäftlichen Briefe "der 
Bergbewohner mit Absicht so undeutlich und räthsel- 
haft geschrieben waren, damit, wenn sie in Unrechte 
Hände (der Russen) fielen, sie unverständlich wären. 
Für die Übersetzer seien dergleichen aufgefangene 
Briefe immer eine crux interpretum gewesen. — Man 
kann diese Bemerkung recht wohl zum Theil auf den 
vorliegenden Brief an wenden.

Man vergleiche zu der angeführten Probe: Aus­
führlicher Bericht über Baron P. v. U slar’s Kdsiku- 
mükische Studien. Von A. Schiefner. St. Petersburg. 
1866 .

(Aus dem Balleti;:, T. '■\1X, pag. 287-292.)



Auszüge aus vierzehn morgenländischen Schrift­
stellern, betreffend das Kaspische Meer und 
angränzende Länder. Von B. D orn. (Lu le
6 fév rie r 1873.)

(Fortsetzung und Schluss l).

(12.) XIV.

Л Л  j & f ,  Ansichten (Gestaltungen) der Welt, von 
A bu'l-K asim  ben Ahmed e l - Dschaihany 
( (Msc.  23, 542.)

Dieses Werk enthält eine Beschreibung der Welt, 
wie sie den Musulmanen im zehnten Jahrhundert be­
kannt war. Es sind auch Karten beigegeben; auf der 
Karte № 59 findet sich das Land der Russen und 
Slaven. In dem handschriftlichen Katalog wird die 
Meinung ausgesprochen, dass der Verfasser derselbe 
sei mit Abu A bdallah Muhammed ibn Ahmed el- 
D schaihany, welcher unter den Samaniden Ismail, 
Ahmed und Nassr i. d. J. 279 — 331 =  892 943
Wesir und der Verfasser eines der ältesten geogra­
phischen Werke in der Arabischen Literatur war; s. 
Fraehn, Ibn Foszlan, S. 22, 24 u. s. w.; Notices *

\) S. Bullet. T. XIX, S. 198: Ш . Asiat. T. VII. S. 19.
Mélangés asiatiques. Vil. 7*



bibliographiques, Jtë 44; Reinaud, Introduct. S. 63, 
64 u. a.; Hammer, Literat. Gesch. Bd. Y, S. 327; 
jYs 4094; M ehren, in Annaler. 1857, S. 20, 9). — 
Die wörtliche Übereinstimmung mit Ihn Haukal ist 
auffallend.

Der ungenannte Übersetzer giebt in der Vorrede 
an, dass er zur Übernahme seiner Arbeit durch den 
Emir von Buchara, A lyChuädschahb.M uham med, 
hier J , -  oder Vassal des Fürsten der
Gläubigen, d. i. des Chalifen, veranlasst worden sei, 
welcher wünschte, dass das in seiner Bibliothek be­
findliche Arabische Original für Andere zugänglicher 
würde.

S. 37. Daileman. Das Land der Dailemer (дііо) be­
steht aus Bergen und Ebene; das gleichmässige Land 
ist Gilan Sie wohnen am Ufer des Chasaren-Meeres 
unter den Bergen der Dailemer, deren Berge sehr 
fest sind Der Ort, wo ihr König wohnt, heisst W a­
diwal (Jl^-o*2) — JjSjjB/udbar?). Als Herrscher wer-

. ^
den die Dschestaniden (^ju j o  genannt. Die
Dailemer sprechen eine Sprache, die weder Persisch 
noch Arabisch ist: sie sprechen und kennen indessen 
auch das Persische. Sie waren bis zu Hasan ben
Said (j.jj j j  Ungläubige. Sie beschäftigen sich 
mit Ackerbau und Viehzucht; ihr Land ist gut an­
gebaut und mit Annehmlichkeiten reichlich versehen. 
Sie sind meistens schwache Leute, mit herabhängenden

2) Mir gänzlich unbekannt, wenn die Lesart richtig ist. J i  
wäre =  aber das vorhergehende^? Einen Flecken dj
W asduleh in Dschurdschan s. bei Jakut. Nach Ibn Haukal, S. 
268 hiess die Residenz r> l !  el-Tnrm  (=  Tarem, Var. jRudbar).



Haaren. — Genannt werden die Berge Karen, Kadusian 
L), Runidsch? 3), ferner die Stadt Ismehar

( jle „ J4 5), eine Tagereise von Sari. Um von Ray nach 
Tabaristan zu kommen, muss man über Salus am Ufer 
des Meeres gehen. Die Stelle ist so fest, dass, wenn sich 
da eine Besatzung befindet, kein Dailemer nach Taba­
ristan kommen kann3). Von der Gränze Dailems nach 
Tabaristan bis Asterabad, ist vom Berg bis zum Meer 
nicht mehr als eine Tagereise. Da ist auch eine 
so schmale Stelle, dass das Wasser des Meeres an 
den Berg reicht; wenn man aber von Dailem bis zum 
Berg [nach Dschü]5a) geht, wird es .so breit, dass zwi­
schen dem Berg [Dsclril] und dem Meere ein zweitägi­
ger Weg ist. Die Kareniden hatten ihren Wohnsitz 
an einem Ort, welchen man Berin 6) nennt.

S. 37 v. Ray, Wimeh, Schelembeh, Bemawend.
S. 38. Bameglian, Simnan, Bast am , Tabaristan. 

Die Gebäude der’Tabaristaner sind aus Holz, Ziegel­
steinen, Rohr und Rohrmatten. Der Regen ist da be­
ständig; ihre Dächer sind des ewigen Regens wegen 
wie Kameelhöcker (^ .i  geformt. Die meiste
Seide, welche in alle Länder verführt wird, kommt aus 
Tabaristan7). Die Tabaristaner sprechen schnell und 
tragen herabhängende Haare.

Dschurdschan ist grösser als Amul und hat weniger

o) Über diese Berge s. Ausz. I, Anm. 12).
4) d. i. s. Jakut,  Ibn Haukal ,S.  26S u. a.
5) S. I ss tachry,  S. 206.
5«) U  Ibn Haukal ,  S. 269: J . U J J ) ,  Var. c) J> .il
6) Ohne Zweifel ^  j 9 , Firrim. Yergl. Ibn Haukal ,  S. 268,

Var. m). I
7) Jetzt kommt die Seide vorzüglich aus Gilan.



Regen. Die dortigen Einwohner sind ruhiger und 
stärker. Dschurdschan besitzt am Meere einen Ha­
fenort, welchen man Ahesgun nennt. Von da aus reist 
man nach Chasarien und Bab el-Abwab. In den dor­
tigen Gegenden giebt es keinen grösseren Hafenort 
als Abesgun; man benennt jene Gegenden nach ihm. 
Sie besitzen ein Derbend, d. i. einen Engpass, Ribat 
(J-k,) Dehistan genannt, wo sich eine Haupt-Moschee 
und Kaufhöfe befinden.

S. 38 y. lieber das Chasaren-Meer und die anlie­
genden Länder. Das Meer stösst östlich an einen 
Theil von Daileman, Tabaristan, Gurgan und die 
Steppe zwischen Dschurdschan und Chuaresm: west­
lich an die Allanen, Serir, die Städte der Chasaren 
und einen Theil der Steppe der Ghussen; nördlich an 
die Steppe der Ghussen und Siahkuh ; südlich an 
Gilan und Daileman. Dieses Meer steht mit keinem 
anderen Meer in Verbindung. Doch Gott weiss das 
besser!

S. 40. Baschirt 8). Sie sind zwei Arten:
die eine wohnt am Ende der Ghussen hinter dem Lande 
von Bulghar, nahe an 2000 Mann ; die andere Art gränzt 
an die Bedschnak (^ILse9), im Text: Berg, JL»); sie 
sind Türkisch, ganz nahe an dem Reich von Rum.

Bulghar. Die Sprache der Bulgharen gleicht der 
der Chasaren. Die Burtassen haben eine andere 
Sprache als die Chasaren. Ausser der Stadt Bulghar 
giebt es noch eine Stadt Suwar (j\yJ).

Russen. Ihrer sind drei Arten: 1) (Russen), wel­
che Bulghar am nächsten sind; ihr Herrscher (0U:>L>)

8) S. Bullet. T. XVIII, S. 303, 18); Mél. as. T. VI, S. 681,
9) Die Petschenegen.



wohnt in einer S tadt, welche man Kujab U / l .  
ûjL̂ T, Kiev) nennt und welche grösser als Bulghar ist. 
2) Ssalawijeh — Slaven). 3) E rsan ijeh
(<uiüj ) 10 11); ihr Herrscher wohnt in Atar (jbl 1. t i j l11). 
Die Einwohner reisen in Handelsgeschäften nach Kiev. 
Bis jetzt hat noch Niemand gesagt, dass ein Fremder 
in jene Stadt gekommen sei, um sich da aufzuhalten; 
denn jeden Fremden, welcher dahin reist oder seinen 
Aufenthalt da nimmt, tödtet man auf der Stelle. Sie 
treiben auch Handel zu Wasser. Sie theilen nie Jemand 
etwas über ihre Zustände mit und lassen sich mit kei­
nem Fremden ein. Sie lassen es nicht zu, dass Jemand 
in ihr Land komme. Sie verführen schwarzen Zobel 
und Zinn aus Ersa an alle Orte. Bei ihnen herrscht 
die Gewohnheit, dass, wenn Jemand stirbt, sie ihn 
verbrennen; auch die Mädchen der Todten lassen sich, 
ihrem Herzenswunsch zufolge, mit verbrennen. An­
dere scheeren sich, wenn Jemand stirbt, den Kopf 
oder färben ihren Bart. Ihre Kleidung besteht aus 
langen Röcken (ULä) und kurzen Jacken ( : > UL 
Die Russen reisen in Handelsgeschäften nach Chasa- 
rien und Rum.

Die Gross-Bulgharen (±l\jji  ^UL) gränzen nörd­
lich an Bum (das Griechische, Byzantinisch-Römische 
Reich). Sie sind ein zahlreiches Volk und in Folge

10) In der Handschrift: ü a j Ij . Da 1 j  vorhergeht, so hat 
der Abschreiber das folgende j i  vielleicht aus Absicht und freilich 
aus Unwissenheit ausgelassen.

11) Wieder eine Verunstaltung von ü j) ; wie dieses Wort ver­
schieden erscheint,s. in Issta ch ry , ed. d eG o eje , S. 226, Anm. d) 
und C hw olson. Извѣстія, S. 175.

11°) Kurte, Kuss. Курта, vergl. auch Ad. B rü ll, Trachten der 
Juden. Frankf. а. M. 1873, S. 63.

Mélangés asiatiques. VII. Ь



ihrer grossen Anzahl und Macht erheben sie von dem 
Lande von Rum, welches ihnen nahe liegt, Abgaben. 
Sie sind Christen.

Entfernungen112). Von Abesgun nach Chasarien, rech­
ter Hand, 300 Farsangen; von Abesgun linker Hand 
nach Chasarien 300 Fars., so dass rings herum um 
das Meer 600 Fars. sind. Wenn der Wind gut ist, 
ist von Tabaristan aus in der Breite nach Derbend zu 
kommen leicht. Jetzt sind von Atü nach Semender 
acht Tagereisen. Von Atil (im Text: Amul) bis zum Be­
ginn des Burtasen-Landes sind fünfzehn Tagereisen; 
von Bmias bis zu den Bedschnak (im Text: Gebirgen, 
(PJL*) vier12“) Tagereisen. Von Atil zu den Bedsch- 
nak {Gebirgen), eine Monatsreise. Von Atil nach Bul­
ghar auf dem Steppen weg, ein Monat; zu Wasser, zwei 
Monate. Von Bulghar bis zum Anfang des Reiches 
von Bum, zehn Stationen; von Bulghar nach Kusabeh 
(Kujabeh, Kiev), zwanzig Stationen; von Bedschnak 
nach Inner-Baschchirt J Cjjs**t), zehn Tage;
von Inner-Baschchirt nach Bulghar, fünf und zwanzig 
Tage.

(13). XV.

In derselben Handschrift findet sich (S. 78— 113) 
noch eine andere kosmologische Abhandlung ohne 
Titel und ohne den Namen.^des Verfassers, aus wel­
cher ich Folgendes heraushebe.

S. 74. In Gitan regnet es manchmal vierzig Tage 
lang ununterbrochen fort. Wenn die Leute des Nachts

12) S. Issta ch ry , S. 226 — 7.
12a) Bei Ibn H au k al, S. 287: zehn.



das Schreien der Schakale hören und dann das Bel’en 
der Hunde, so wünschen sie sich gegenseitig Glück, 
weil dann der Regen aufhört13). Die Weiber von Gi- 
lan beschäftigen sich mit der Pflege der Seidenwürmer. 
Man sagt, dass sie ausnehmend schön sind.

(14). XVI.

Li C>Jj «, Sonnenzeigender Spiegel, ein i. J. 1217
=  1802 verfasstes Werk über allgemeine Ge­
schichte von «Nawäb ’Abd ar-R ahm an Shäh- 
Nawâz Khân Häshiml Banbänl al-Dihlawi»; 
vergl. M orley, A descriptive catalogue of ihe 
historical manuscripts etc. preserved in the li- 
brary of the R. As. Soc. of Great Britain and Ire- 
land. London. 1854, S. 56, № XLV. und meinen 
Bericht von 1861, Д& 6).

Der Verfasser erwähnt Asterdbad (äLl^kJ), des 
ehemaligen Thronsitzes von Bschurdschan, von wel­
chem jetzt nur wenig übrig sei; Bakujeh (Baku), der 
Nafta-Gegend, wo man Wildpret in der Erde kochen 
kann; der Stadt Schirwan und das Land der R ussen, 
eines grossen Türkischen Volkes Das, was von ihnen 
gesagt wird, ist fast Wort für Wort aus IbnF osz lan  
entnommen.

13) Diese Angabe ist ganz richtig und wird von den Gilanern 
festgehalten. Ich habe die Kichtigkeit derselben selbst i. J. 1860 in 
Gilan und namentlich Re seht erprobt.



Nachträge und Schlussbenierkuugen.
I. Einige Bemerkungen zur Geographie Persiens. Bull. 

T. XY, S. 263 — 268 [Mél. as. T. VI, S. 253 — 
260].
S. 265 [255]. Die für eine Pehlewy-Inschrift an­

gesehene ist eine Arabische, über welche in einer 
besonderen Abhandlung über die Radekanischen In­
schriften des Weiteren die Rede sein wird.

S. 266 [256—7]. Die Sage von der Silberstadt 
(Ghéri-Guimusch, ville d’argent) findet sich schon bei 
T ruilhier, Mémoire descriptif u. s. w., im Bullet. de 
la Soc. de Géogr. de Paris. 1838, S. 109.

S. 267 [258]. Aaßtka ' erscheint so recht in der
Pers. Form des Wortes Lawudah.

* *
»i’

II. Morgenländische Benennungen u. s. w. Ebenda,
T. XVI, S. 41—45 [Mél. as. T. VI, S. 382—388].

Vergl. die Bemerkungen Hyde’s zu Peritsol, S. 83. 
S. 42 [383]. Zu ^ I j ,  Kopf (Türk. J.L ), s. auch 

Fraehn, Km Foszlan, S. 99; zu _,ІЦ Kette, Edrisy, 
ed. Dozy et de Goeje, S. 367. ’

— [384]. UJ .  Man sagt mir, dass ^ f
gewöhnlicher sei als u 1 jI f .

S. 43 [384], Anm. 6). In Britisch-Guayana curiaras 
=  Boote aus ausgehöhlten Baumstämmen; s. Das 
Ausland, 1870 Ш 47, S. 111 ; zu Hallstadt in Öster­
reich. ein Bäumet. Sc hl ie mann fand die-primitiven 
aus ausgehöhlten Baumstämmen bestehenden Kähne, 
wie er sie viel in Ceylon sah, oft auf dem Berge Hisar- 
lik (auf der Ebene von Troja) in Miniatur von Terra-



cotta dargestellt; s. Allg. Zeit. 1871, № 331, S. 5851
—  2 .

S. 44 [385], Anm. 3). Anstatt of 1. on (the shores). 
— Zu u ^ f  vgl. Записки Кавказск. отдѣл. геограФ. 

Общ. I, S. 144.

III. Bericht über eine Beise ins Ausland. Bullet. T. 
XVII, S. 20 — 24 [Mél. asiat. T. VI, S. 570 — 
575].

S. 21 [571]. Das Meer von Rum (Griechenland) — 
besser, das Römische (Rumische); s. E th é , Kas- 
winy, S. 252.

* *У

IV. 'Ueber zwei für das As. Mus. erworbene Arab. 
Werke. Bull. T. XVIII, S. 148 [Mél. as. T. VI,
S. 671].

S. 149 [674]. Valak, Doch nicht Widigi, d.i. Ka- 
sikumüken?; s. Schiefner, Kasikumük. Studien, S. 1.

S. 150 [675]. Vergl. Hammer, Arab. Literatur- 
gesch. VII, S. 476, Ш 8035, wo Abu Hamid nur 
kurz und цпvollständig erwähnt ist.

S. 151 [676]. Über ^JJ s. noch M ehren, jDi- 
meschky, Reg. unter und M akrisy, L L i), ed. 
Bulak. I, S. 30

* ** V.

V. Auszüge aus zwei — und vierzehn morgenl. Schrift­
stellern. Bullet. T. XVI, S. 15 — 41 [Mél. as.
T. VI, S. 344 — 381].



A. S .l7 [347]. IbnSchebib. Fraehn hat in seinem 
Ibn Foszlan S. 184 eine Vergleichung aus unserem 
Schriftsteller entnommen, welche sich auch von Char- 
moy, Relation de Masoûdy S. 348 wiederholt findet. 
In der Anm. (68) giebt Charmoy nach Hadschi 
Chalfa als Todesjahr des Ibn Schebib 1566 an, was 
aber nicht richtig sein kann.

— [347]. Die Stelle über Ain-Alham befindet sich 
wörtlich in Kaswiny, Ethé, S. 400.

S. 18 [348]. Ibn el-W ardy f  1349. So z. B. 
D’Ohsson, Des peuples du Cauc., S. XII; F raehn , 
Msc. № 599: qui anno 429 =  1348, 9 obiit; dann: 
starb a. 1357; s. Das Asiat. Mus. S. 205; Charmoy, 
a. a. 0. S. 347, Anm. 67) und noch a. Vgl. Bull. T. 
XVII, S. 20, Mél. as. T. VI, S. 571, 2).

S. 18 [349], Anm. 9). Anstatt S. 310 1. 323 und 
vergl. Fraehn, Ibn Foszlan, S. XXIII.

— Anm. 10). In Ihn Haukal, S. 274 ist von mehr 
als 1000 Burgen die Rede.

S. 19 [349]. Tabaristan. Nur uneigentlich kann man 
sagen, dass die grösste Stadt (Amul) auch Tabaristan 
genannt werde; s. Anm. 11) u. Ausz. (6). VIII, S. 202.

— [350]. Der See von Chmresm. Vergl. Masudy, 
I, S. 211; Isstachry, S. 303. Man findet den Aral- 
See, lac des aiglés genannt. Man hat Aral mit dem 
Russischen орелъ, Adler, verwechselt. — Vergl. auch 
S chn itz le^  Vempire des Tsars, I, S. 77 — 83. — 
Der Fluss el-Schasch', besser der Fluss von Schasch, 
der Jaxartes; vergl. Ju sti, Beiträge, II, S. 20, wo 
nachgewiesen ist, wie der im Bundehesh vorkommende 
Name AsMrad sich auf Schasch zurückführen lässt. Da 
finden sich auch Bemerkungen über das an ihm lie-



gende Taschkend. Vergl. auch Spiegel, Erân. Alter- 
fhmiskmde, I, S. 270 u. S. 612, Anm. 1), wo er glaubt,

dass der letzte Theil des Wortes GuUarriun ü y . j j r  
( =  Jaxartes) an den Sarnius der Alten erinnere.

Über Dschaihun (Oxus) vergl. nach Ja u b e r t, 
Journ. asiat. 1833. S. 481. Ibn F adh lu llah  (Msc. 
Mus. As. — s. Mél. as. T. VI, S. 672), S 22 sagt: 
«Manche behaupten, der Dschaihun falle in das (Kas­
pische) Meer; das ist aber falsch». Auf der im Dschi- 
han-nmna befindlichen Karte fällt er wirklich in das 
genannte Meer.

Über Schasch ^L) s. auch Ju s ti a. a. 0. u.
Spiegel a. a. 0. S. 272, wo es =  Taschkend; Vàm- 
béry, Geschichte Boçhara’s , I, S. XXII. — Varianten 
zu s. bei de Goeje (Isstachry), S. 304, f).
Ibn H aukal, S. 354:

S. 21 [352J. Der Fluss von Ssaklab. Der Fluss kann 
kaum der Don sein. Nach Tabary, Nachrichten über 
die Chasaren, S. 483, kam Merwan von Kesal in der 
Nähe von Berdaa nach Bab-Allan und Semender und 
von da zu dem Flusse Ssaklab. Man möchte eher die 
Кита oder den Kuban vermuthen. Vergl. Bullet. T. 
XIX, S. 206.

-------Anm. 20). Zu Said ibn el-Musajjeb, vgl. in
Pogodin’s Schrift О волжской Руси, S. 16, die Be­
merkungen K unik’s, S. 17.

S. 21 [353]. el- Mukanijeh. Nach M asudy, II, 
S. 5 u. 68 war Mukanijeh ein Schirwan unterworfener 
Staat (iXL«) : (Mughan oder Mukan), doch müsse man 
ihn nicht mit dem Lande Mukanijeh verwechseln, wel­
ches am Ufer des Chasaren-Meeres liege, S. 69.



S. 21 [353]. Vgl. über die Panzerverfertiger Austs. 
(5). VII. u. Bull. T. XVIII, S. 321— 336 [717 740].

S. 22 [353]. el-Ssenarijeh; s. Ibn Haukal, S. 250. 
Ssdalik. Masudy, II, S. 68 berichtet von dem Reich 
von Kabala (iU  — so ist zu lesen anstatt öLi Kilah), 
es sei der Aufenthaltsort von Räubern, Armen und 
sonstigem Gesindel. Wie in oriental, Schriftstellern 
von den Abschreibern Namen entstellt werden, sehe 
man aus Ibn el-A thir, T. V, S. 132, wo ^ =  

(auch S. 180); =  0 ^ * - ;
=  jm j*L\ S. 180" ^ n. ^ ‘

S. 22 [354]. Die sieben Lande. Vergl. «association 
de sept provinces», bei Gagarin, Nouv. ann. des voy. 
1852, I, S. 62.

— [356], Anm. 42) brf. Grigorjev, in seiner in­
teressanten Abhandlung über Abu Dolef (ОбъАраб-' 
скомъ путешественникѣ X вѣка, Абу-ДолеФѣ etc. im 
Journ. des Ministeriums der Volksaufklärung, Th. 163, 
1872), meint S. 25—26, dass man anstatt Badschna 
oder Nadscha, Jadscha (Яджа) lesen könne Unter die­
sem Namen habe 1000 Jahre vor Abu Dolef in Pamir 
oder an dessen östlichen Abhängen ein kleiner Staat 
bestanden, dessen Beschreibung sich in der «Исторія 
Старшей Ханьской Династіи» befinde. Es sei sehr 
möglich, dass Jatschsha (Ячжа) der Chinesen eins sei 
mit Abu Dolef’s Jadscha.

S. 25 [357], Anm. 46). Tagharghas. Vergl. auch 
Reinaud, Introduct. S. LIX, 3 u. Isstachry , S. 9, f.):

° i "j.
jbji'Jl el-Tughurghar. Grigorjev a. a. 0. S. 32— 34 
spricht ausführlicher über dieses Volk; er meint, der 
Name könnte vielleicht aus dem Türkischen Togus-



TJ'igur verdorben sein, so dass man Tognsgur lesen 
müsste.

S. 25 [358]. Über das Kaspische Meer s. noch Ouse- 
ley, Travels, III, S. 277 — 282 u. Ibn H aukal, S. 
276.

-------E l-Sam arkandy. Es ist darunter, wie ich
aus Ibn Ajjäs (codcl. Goth.) ersehe, A bu’l-L a ith  
(ÔJÜJ jj!) N assr b. Muhammed el-Sam arkandy 
(f 375 == 985), der Verfasser des Buches

« hortus mysticorum spiritualium » gemeint. 
Die von ihm erzählte Geschichte befindet sich auch in 
Kaswiny, E thé, S. 21.6— 217.

S 26 [359], Anm. 52): s. Geographica Gaucasia, wo 
(S. 32) anstatt ^ I jJ )  (Var. ^ü^)
zu lesen und darnach (S. 71) zu übersetzen ist.

S. 27 [361]. Der Drache, Vergl. B rosset, Hist, 
chronol. par Mkhithar cVÄirivank, S. 84, a. 831: «il 
sort de la mer Caspienne un poisson-dragon, qui dé­
vore tous les poissons du fleuve Kour».

S. 29 [364], Anm. 65). In Iss tach ry , S. 183: el- 
Kurky.

S. 31 [366]. Es ist ein Fluss wie ein Meer; s. 
B rosset, Deux historiens arméniens etc., S. 193. — 
5000 christliche Mädchen stürzen sich in den Fluss; 
s. B rosset, Mkhithar, S. 74.

S. 30 [366], Anm. 71). Zu vergl. Laue, Dict.; 
Dozy et de Goeje, Eclrisi, S. 293; Is s ta c h ry , S. 
304," c).

Über den wahrscheinlichen früheren Zusammen­
hang des Kasp. Meeres mit dem Aral-See, s, Lenz,



üéber das Niveau des Käsp. Meeres, in den Mémoires 
de la Cl. physico-mathém. T. II. 1833. S. 94.

S. 30 [367]. Kimakijeli. Grigorjev (S. 31) meint, 
darunter sei wahrscheinlich das Volk zu verstehen, wel­
ches in den Chinesischen Schriftstellern Ku-mo-chi ge­
nannt werde.

S. 32 [368]. Semsedschi; vielleicht die Tsche- 
tschenzen (s. Derbend-nameh, S. 653—658), welche
Cacan oder Sesen heissen; s. Mél. asiat. V, S. 168.

------ Anm. 81). Balkis. Auf sie werden auch die
Kuinen Bail in der Bucht von Baku zurückgeführt; s. 
Spassky Avtonomov, in Записки Кавказск. отдѣл. 
геограФ. Общ. III, S. 246.

S. 33 [371], Anm. 84). Schon Maslama hat sol­
che Steine verbrauchen lassen; s. Aasz. (1). III, Anm, 
58). Nadirschah Hess (1744)in Derbend einen Palast 
bauen, wozu auch die grossen Derbender Grabsteine 
verwandt wurden; s. Fraehn, Opp. p. msc. 3, XXIX 
(nach Lerch, in Büsching’s Magaz. Th. X, S. 399).

S. 35 [372], Anm. 89). Zur Bedeutung Itil als 
Fluss, s. auch D’Ohsson, Des peuples, S. 30, Anm. 
1) und über Tschulman =  Kama, Fraehn, De numor. 
Bulgh. forte antiquiss. etc. S. 24, Anm. 40).

B. Bullet. T. XVII, S. 469 [632]. Aly ben Wabn. 
Es ist zu lesen: Aly ben Rabban; s. S teinschnei­
der, Toxicolog. Schriften der Araber, S. 29, Ш 20.

— 467 [629]. Afrika (<uiĵ sl Afrikija). — Das Meer 
von Rum ist nur ein Theil des Mittelländischen; s. 
Ethé, S. 252.

470 [633]. Maragha. Indem ich «Weideplatz» 
übersetze, bip ich mitB. de Meynard, Diction. S. 422 
zusammengetroffen. Wüstenfeld, Zeitschr. d. D. m.



Ges. Bd. XVIII, S. 441 übersetzt «das Wälzedorf», weil 
sich die Thiere in dem vielen Koth wälzten, und so wird 
das Wort ÄcJ_y4> auch in Wörterbüchern und sonst noch 
erklärt; vgl. auch R einaud, Aboulféda, S. Dass 
man die Thiere, Pferde und andere auf saftige Weide­
plätze Hess, wo sie sich natürlich ihrer Gewohnheit 
nach wälzten, kann ich mir denken, aber weniger, 
dass man sie sich nur im Koth wälzen Hess. Meragha

' c '
— vgl. de,*, Wiesengrund— bedeutet hier, so meine 
ich, der Weideplatz, auf welchen die Thiere sich auch 
natürlich wälzen, oder umgekehrt, einen Wälzeplatz, 
der zugleich ein Weideplatz ist, und diese Bedeutung

mag die ursprüngliche sein; vergl. ^> . Die Gegend
von Maragha aber war durch ihre üppigen Weide­
plätze bekannt. Vergl. auch Juynboll, Lex. Geogr. 
unter ä c J u n d  B. de M eynard, a. a. 0.

S. 470 [633]. Merwan; s. Ibn el-A thir, ed. Torn- 
berg, V, S. 131.

S. 471 [634], Anm. 28). scheint doch nicht
=  s. BeladSüOry, S. 204; vergl. meine Ab-
handl. lieber die Chasaren, S. 462, 1). — Die Les­
g ier sollen nach einer alten Sage aus Masanderan 
mit den Gilanern gekommen sein; s. V ivien de St. 
Martin, Nouv. ann. des voy. 1852, I, S. 80. Vergl. 
K lapro th , Nouv. Journ. Asiat. II, S. 447,

S. 478 [644], Anm. 58). Zu juS vergl. auch Ibn 
Badroun, ed. Dozy, S. r*r, wo gesagt ist, dass die 
von Anuschirwan in das Meer hineingebaute Mauer 
J as genannt wurde. — Als Var. finde ich jxi.

S. 480 [648], Slaven. Vergl. hierzu D ’Ohsson. 
S. 65: «le territoire des Saclabes», und E lm akin , S.



74, а. 98 ( =  716): «Muslima occupavit civitatem 
Sakalibam et se gubernatorem ejus fecit». — Über den 
Kur u. Araxes s. Ibu Haukal, S. 246—7.

S. 481 [649]. Yergl. zu den genannten Fischna­
men B rosset, über die Fische im Araxes, Nouv. 
journ. as. T, XII, 1833, S. 465.

------- , Anm. 83). Yergl. hierzu noch Patkanian,
Histoire des Sassanides, S. 151. 153. {Journ. asiat. 
1866. T. VII) und Schiefner, Hiirkan. Studien, wo 
S. 16J. JJerbend =  Sulli ist. — *Anm. 836) 1. A. j

S. 483 [652]. El-Manssura. Vergl. Isstachry, S. 
206, b).

S. 485 [655]. Dschaihttn. Ich füge folgende Be­
merkung hinzu, ohne mich zu erinnern, aus wel­
cher Schrift (dem Athenaeum?) ich sie entnommen 
habe. «Sir H. Rawlinson remarked tliat during his 
recent researches on the river Oxus, in which he had 
to go over much of the ground taken up in this pa- 
per, he had drawn a great deal of information on the 
subject from Ibu Dustah’s geographical Cyclopaedia 
(abont A. H. 290), preserved in a unique Msc. in the 
British Museum, of which it was to be regretted that 
Col. Yule could not avail himself». Vergl. Juyn- 
boll, Lexic. Geograph, T. V, S. 130,

S. 487 [657]. Zu dem Ausdruck: «wenn sein Geist 
enthoben ist», vgl. Wolff, Muhammed. Eschatologie, 
S. 76, Nach drei Tagen kommt der Geist zu seinem 
Körper zurück, S. 78, Text, S. 44, wo auch der von

& vor-Ibn Du steh gebrauchte Ausdruck 
kommt.

S. 490 [663]. (4). VI. Masudy. Vergl. Mehren



Fremstilling of de Islamitiske folks almindelige geo- 
graphiske Kundskaber u. s. w , in Annaler, S. 167.

S. 491 [664], Anm. 125). Bas Adriatische; viel­
mehr das Tyrrhenische, {mare Tuscum, infermn).

Bullet. T. XVIII. S. 299 [685]. Abu Hamid. K as- 
winy führt diesen Schriftsteller mehr als fünfund­
zwanzig Male an. Hammer, Liter. Gesell, der Arab. 
III, S. 476 kennt unser Werk gar nicht, sondern nur 
das über die Wunder des Abendlandes! Vergl. Al- 
M akkari, T. I, ed. K relil, S. 617, wo er Abu H a­
mid Muh. b. A bdurrahim  el-M aseny el-
Kaisy e l-G h arn a ty , geb. 473 =  1080, 1 genannt 
wird. Das dem Abu H ubairah gewidmete Werk ist 
erwähnt in Kaswiny, E thé, S. 253.

S. 306 [696]. NejrcÇoc, NsiutÇcoc; s. S tr i t te r ,  Me- 
moriae, IV, S. 478. — Es kann nicht dem geringsten 
Zweifel unterliegen, dass unter der Stadt Bumija wirk­
lich Kom zu verstehen ist; man vergl. die betreffenden 
Beschreibungen bei Ja k u t und Id risy . Es scheinen 
dagegen freilich die Angaben, dass sie am Schwarzen 
Meer liege und von den Dschinnen für Salomo erbaut 
worden sei, zu sprechen, welche letztere Sage ich 
mich nicht erinnere irgendwo in Bezug auf Kom ge­
lesen zu haben. Ich will hier mich nicht auf Aboul- 
f'éda (traduct. S. 38 und 41) berufen, welcher an- 
giebt, dass zu seiner Zeit (1250) das Meer der Krim 
das Schwarze genannt werde und daraus folgern, dass 
zu Abu H am id’s Zeit diese Benennung noch nicht 
gebräuchlich gewesen sei. Aber soviel ist mir nach­
gerade klar geworden, dass Abu Hamid unter dem 
Schwarzen Meer nicht das jetzt so genannte, sondern 
das abendländische und namentlich das Tyrrhenische



verstanden hat. S. Kaswiny, Ethé, S. 252, wo be­
richtet wird, dass das Meer von Maghrib (oder abend­
ländische) schwarz wie Dinte sei und daher das 
schwarze Meer genannt werde. Das Meer der Finster­
nisse ist ein Theil des Atlantischen Océans. Wir Kön­
nen also eigentlich unserem Schriftsteller in dieser 
Hinsicht kein Versehen vorwerfen; er hat eben sagen 
wollen, Rom liege am abendländischen Meer, s. Cod. 
Petr. S. 31. «Das umschliessende Meer ist das, wel­
ches die Welt umschliesst; die Erde ist in der Mitte 
des Meeres wie eine Kugel in einem Wasser-Teich; 
das ist das Schwarze Meer, welches unter dem Namen 
«Meer der Finsternisse» bekannt ist. Schiffe befahren 
es nicht; die Meere von Indien, China, Kulsum (das 
rothe Meer), von Laodicea, von Persien sind Canäle 
von ihm — alle diese von mir genannten und nicht ge­
nannten Meere nehmen in ihm ihren Ursprung. Dage: 
gen sind die kleinen Meere, z. B. das Chasaren-Meer, 
das Meer von Chuaresm, von Chalat, Armenien und das 
an welchem die Erz-Stadt liegt und andere ganz vom 
Océan abgetrennt». Die Dschinn-Sage wird sich am 
Ende auch hinsichtlich Roms sonst noch vorfinden und 
selbst wenn sie nur aus einer Verwechselung von Seiten 
unseres Schriftstellers in ihrer Anwendung auf Konstan 
tinopel hervorgegangen wäre, würde sie weiter keine 
Rücksicht verdienen.

Die Wirren in Rom zu jener Zeit (1150) sind ge­
schichtliche Thatsachen; s. v. Raumer, Gesch.d. Ho­
henstaufen, 1823, I. Bd. S. 454.: v. Reumont, Ge­
schichte der Stadt Rom. 1867. Bd. II, S. 441 und G re­
gor о vius, Geschichte der Stadt Rom im Mittelalter, Bd. 
IV. Stuttgart 1862, S. 476—482. Unter dem Gross-



König (Kaiser) wird Konrad 111(1138-1152) zu ver­
stehen sein. Was den Bruder des Königs (von Ungarn) 
anlangt, so kann hier nicht die Rede sein von Herzog 
Stephan, Bruder des Geisall (1141— 1161), welcher 
erst zu Emanuel und dann zu Kaiser Friedrich (1157) 
und endlich wieder nach Konstantinopel floh, wo er 
die Prinzessin Marie, eine Nichte des Kaisers, heira- 
thete; s. H orväth , Geschichte der Ungarn, Pesth, 
1851, I. Bd. S. 97. Eben so wenig von Almos, dem 
Bruder des K. Stephan, welcher 1127 nach Byzanz 
floh, wo er von Johannes Comnenus freundlich auf­
genommen wurde; s. H orvâth , a a. O. S. 86 — 87 
und Szalay, (Ladisi. v.) Geschichte Ungarns, Pesth, 
1866. I, S. 282 — 283. Ob unter dem Bruder des 
Königs Boris gemeint sei, welcher sich für einen 
Bruder Stephans II. ausgab und zum König Ludwig 
von Frankreich flüchtete (1147), will ich unentschie­
den lassen. Vielleicht und wahrscheinlich ist es für 
Kenner der betreffenden Geschichten leicht, die An­
gabe richtig aufzufassen. Abu Hamid aber muss un­
ter Geisa II. (1141— 1161) in Ungarn gewesen sein.

Der Umstand, dass Abu Hamid sagt, er sei in 
Baschkurd nur wenige Tage Von Rumija entfernt ge­
wesen, so wie seine Angabe hinsichtlich der 78 Städte, 
beweist wohl genügend, dass unter Baschkurd Ungarn 
zu verstehen sei. Es war mir daher einmal einge­
fallen, in der Stadt (Saksin) Szegedin suchen
zu wollen.

So weit nach der Handschrift des Asiatischen Mu­
seums. Die Kopenhagener Handschrift indessen, wel­
che wohl die beste bekannte ist, lässt die angeführten



Umstände in einem etwas anderen Lichte erscheinen. 
Wir lesen da fol. 8 v. wie folgt:

«Als ich in die Stadt Baschkurd kam, i. J. 345 =
1150, blieb mir zwischen da und Gross-Roma nur we­
nige Tage (Reise). Ich fragte einen der Musulmanen, 
welche aus Baschkurd dahin reisen, über ihre Zu­
stände aus und sie theilten mir das mit, was ich hier 
niedergeschrieben habe. Er gab an, jetzt seien die 
meisten Städte verwüstet, weil die Grossen sich unter 
einander befehdeten und bekämpften und der Gross­
könig sie nicht bewältigen könne. Sie hatten an den 
Schlössern der Fürsten Wurfmaschinen und Kriegs- 
maschienen aufgestellt und beschossen sich gegensei­
tig. Das Kriegsvolk jeder Partei stritt gegen die 
andere, sie tödteten und machten sich gegenseitig zu 
Gefangenen. Die Anhänger jeder Partei hatten in den 
Mauern Thore geöffnet, aus welchen sie sich ausser­
halb der Städte begaben. Ich hatte die Absicht dort­
hin za reisen, um die Stadt mit eigenen Augen zu se­
hen, aber die Musulmanen hielten mich ab und spra­
chen : einige der Brüder unseres Königs sind nach 
Roma gegangen und einer von ihnen hat die Tochter 
des Königs geheirathet, Wrenn wir dich also entlas­
sen, so fürchten wir für uns selbst, dass der König 
sagen werde, du seiest mit vielen Gütern zu seinem 
Bruder gegangen, um ihn zum Kriege gegen dieses 
Reich aufzuhetzen, was die Veranlassung zu unserem 
Verderben sein würde. Sie hielten mich also ab dahin 
zu reisen. Dieses Baschkurd ist eine grosse Stadt ne­
ben (anderen) 70 Städten, von welchen jede wie Isfa- 
han und Baghdad ist. In* ihr herrscht Wohlstand und 
Reichthum über alle Beschreibung. Der Sohn des



Gross - Königs (Kaisers?) hat da zwei (?) Frauen von 
den Töchtern der musulmanischen Grossen geheirathet 
und mit ihr Kinder erzeugt».

Die Angabe hinsichtlich des ältesten Sohnes des 
Verfassers Hamid fiele also ganz weg. Doch spricht 
Abu Hamid später von seinem Hause in Baschghurd. 
Es ist endlich höchst unwahrscheinlich, dass Russi­
sche Kaufleute die Leinwand nach Ungarn eingeführt 
haben sollten, und dass man da dieselbe Russische 
genannt habe. Die Varianten Rus und Russisch sind 
doch am Ende nur aus irgend einem Irrthum des Ab­
schreibers entstanden.

S. 310 [701]. Mit der Angabe, dass die «Siraih- 
K aran»(Kubätschi) keine bebauten Felder oder Gär­
ten haben, wie das noch heute der Fall ist, lässt sich 
die bei D’Ohsson, Des peuples etc. S. 65 befindliche 
Nachricht, dass das Land der «Zerenguéran» mit jähr­
licher Lieferung von fünfzig Sklaven und 10,000 Maass 
Getraide belastet worden sei, schwer vereinigen; vgl. 
Reladsory, ed. de Goeje, S. 208. Entweder war da­
mals das Gebiet der Kubätschi viel grösser und ent­
hielt Ländereien, wo Getraide gebaut wurde, oder das 
Getraide musste erst aus anderen Gegenden erwor­
ben werden. Ersteres ist das Wahrscheinlichere; nach 
Ibn Ajjas waren die beiden Dörfer der «Sirih-K e- 
ran» von Flecken, Saatfeldern und Gärten umgeben. 
Viel eher konnten sie in der Folgezeit Pulver liefern; 
s. D erbend-nam eh, S. 671. Die Kubätschi selbst 
behaupten, dass sie früher ein zahlreiches Volk gewe­
sen seien.

S. 314 [707]. Fischleim. Vgl. Ibn H aukal, S. 283.
*% %



VI. Die jetzigen Kubätschi. Bull. T. XVIII, S. 321 
— 336 [Mél. asiat. T. VI, S. 717—740].

S. 321 [717]. Die Inschrift vom J. 807 =  1404, 
5 befindet sich an der Schule (Ä~jj><«1 *)• Sie besagt, 
dass diese Schule in der Zeit gebaut worden sei, als 
ihnen die Religion Allah’s zukam. Nach dieser An­
gabe also wären sie um das erwähnte Jahr Musulma­
nen geworden. Die älteste Inschrift in Kcda-KuTüisch 
ist V. J. 826 =  1422, 3. Diese Inschriften widerle­
gen ein für allemal K laproth’s Angabe hinsichtlich 
d. J. 1459 und bestätigen auch nicht die Aussage der 
Kubätschi, welche so obenhin sagten (1861), sie seien 
vor etwa 500 Jahren Musulmanen geworden.

S. 324 [722], Anm. 15). In den Акты собран. 
Кавказск. Археолог. Коммиссіею, T. IV. 1870, S. 106 : 
Емизге, Сулакянъ, Сирьгенъ.

S. 325 [723]. Kantemir. Ob sich in seinem in 
Moskau auf bewahrten ungedruckten Tagebuch Nach­
richten über die Inschriften in Kubätschi finden, weiss 
ich nicht. Bayer, De muro Caucaseo, S. 420 giebt nur 
an, dass Demetrius Kantemir von Peter d. Gr. mit 
der Untersuchung der Kaukasischen Mauer beauftragt 
gewesen sei; es wird bei dieser Gelegenheit nur von 
einer Inschrift in Kufischen Schrlftzügen in dem Dorf 
Piridimisky gesprochen, welche Kantemir nicht im 
Stande war zu entziffern.

S. 329 [729], Rymtschi-Padyscha. Ohne Zweifel 
=  oüoL jarymtschi Padischah, d. i. Vice-Zar.
So wird der General v. Kauffmann von den Chiwaern 
u. a. jarym-Padischah, Halb- d. i. Vice-Kaiser genannt. 14

14) S. meinen Atlas.



S. 329 [729]. Vielen aber nicht allen Abbildungen, 
welche ich in Kubätschi gesehen, waren die Köpfe 
abgekratzt oder abgeschlagen. Dagegen finden sich 
im Asiatischen Museum — s. Das Asiat. Museum 
S. 91 und 125: 109) — : a) — neben einem ganz un­
brauchbaren Grabschrift - Bruchstück 15) — die Ab­
zeichnungen von zwei Sculpturen aus Kubätschi, wel­
che Menschen und Thiere mit Köpfen darstellen. Sie 
sollen sich (wohl noch ums Jahr 1840) an einer Mauer 
des Hauses eines Ahmed ben Muhammed im unte­
ren Theil der Stadt befunden haben. Ich mit meinen 
Begleitern habe sie nicht gesehen; entweder sind sie 
nicht mehr da, oder wir haben sie geradezu überse­
hen. Auf jedem der zwei Blätter sind je zwei, also 
im Ganzen vier Nachzeichnungen, welche sich alle 
bis auf kleine Verschiedenheiten gleichen. Der fol­
gende Holzschnitt giebt eine dieser Nachzeichnungen.

15) Nach der beigesetzten Persischen und Russischen Bemer­
kung findet sich die Inschrift auf der Südseite der Stadt an dem 
Grabdenkmal (J^Ä^) des S ch a ich  H asan. Auch dieses Denkmal, 
wenn es noch da gewesen sein sollte, haben wir 1861 nicht gesehen.





Die von uns abgenommenen Reliefs der Art sind 
altertümlicher und stellen z. B. auch mittelalterliche 
offenbar Europäische im Kampf mit Lanzen begriffene 
Ritter dar, während die eben besprochenen Darstel­
lungen auf einen morgenländischen Ursprung hinwei- 
sen; sie mögen Kaukasier auf einer Jagd darstellen. 
Auf der einen Abzeichnung sind auch zwei Schweine 
befindlich.

Viele der derartigen Vorstellungen sind offenbar sehr 
alt, und wenn die Kubätschi als gute M'usulmanen den 
lebenden Wesen in denselben die Köpfe abgeschlagen 
haben, so muss man daraus schliessen, dass jene Vor­
stellungen schon vor der Annahme des Islams sich da 
an dem S. 328 [728] beschriebenen Hause befunden 
haben, während die, welchen die Köpfe geblieben sind, 
aus späterer Zeit herrühren mögen, als die Kubätschi 
schon minder fanatisch waren. Dass sie aber ein Ge­
genstand der Anbetung gewesen seien, zu diesem 
Glauben kann ich mich nicht entschliessen; man wird 
den Kubätschi das nur nachgesagt haben, um sie in 
den Augen ihrer musulmanischen Nachbaren herabzu­
setzen , wie sie ja auch spottweise von anderen Kau­
kasiern «Franken» genannt werden. Wo aber und zu 
welcher Zeit die Reliefs verfertigt worden — darüber 
liegt tiefes Dunkel ; die in meinem Atlas abgebildeten 
wappenähnlichen Reliefs werden kaum in Kubätschi 
selbst entstanden sein; aber von wo, wann und bei wel­
cher Gelegenheit sind sie nach Kubätschi gekommen?





S. 334 [736]. Meine Annahme, dass sich die Ku- 
bätschi-Sprache an das Hürkanische anschliesst, mag 
nun durch einige Beweise gerechtfertigt werden. Ob 
sie vielleicht einer anderen Sprache,-z. B. dem Taba- 
seranischen noch näher steht als dem Hürkanischen, 
muss ich aus Mangel an erforderlichen Materialien un­
entschieden lassen. Auch die hier mitgetheilten Be­
weise würden wahrscheinlich zahlreicher sein, wenn * 
meine Forschungen über das Kubätschi reichlicher 
und umfassender ausgefallen wären. Vorher aber mag 
aus Baron v. U slar’s von Schiefner herausgegebe­
nen Hürkanischen Studien (1871), welchen auch die 
Vergleichungen entnommen sind, und auf welche sich 
die iii diesen Bemerkungen vorkommenden Seitenzah­
len und §§ beziehen, noch angeführt werden, dass 
(S. 2) in dem «’ Uçari» genannten Theile von Ucumi 
dargwa 259 Höfe mit «kubatschinscher Sprache (’ar- 
vuk)» liegen und dass (S. 136) die Kubätschi Hürka- 
nisch ’warvukan, PI. ’warvuk genannt werden. Wir 
finden da auch den ihnen von den Kaitaken beigeleg­
ten Spottnamen (Fr eng) «para n g ’warvukan, Frank- 
Kubatschiner».

Pronomina.
1. Sing. &Шаю), Genit. von d’M.'ich, und =  mein, H .* 16°) 

dila (§ 53 — 55). Die Grundformen des Hürkani­
schen Locativs: dizi, in mich, disu, zu mir, d ïi  
u. s. w. um mir, schliessen sich an Kub. &u, ich,

16) Durch <1 habe ich anzeigen wollen, dass die Kubätschi den 
betreffenden Buchstaben fast wie das Neugriechische 3- oder Engli-о о
sehe th (in that) aussprachen, daher H. Pj e t uchov  d'u durch жю 
ausgedrückt hat.

16a) fl. =  Hürkanisch.



i, mir, &аті und (S. 20) diziw, in mir, an àiziu, 
von mir, an.

Plur. nussa, uns, H. nusa; nissischu, bei, zu uns,
H. nusacu, zu uns.

2. Sing, и, du, H. hu; Dat. i&é'i, H. îmd.
Plur. uschu: ihr, H. husa.

3. Sing, il, er, H. hit, Ml, il, S. 143 u. 21.
Plur. itte'1), sie, H. hitti.
Die Pluralendung wurde von den Kubätschi immer 

e ausgesprochen; im Hürkanischen: i.
Zahlwörter.

I. Ssa, H. ca. 2. kwe, H. kwi. 3. aw (Gurgellaut)
H. häv. 4. ogh, H. aw. 5. chu, H. su. 6. ek, H. urig.
7. гѵе, H. iverh. 8. kga, H. gab. 9. utchchum, H. urçim. 
10. wits, wis, H. wie. 100. däsch, H. daré.

Andere Wörter.
Haar: guys, PI. guysbe, H. giz, PI. gizvVb).
Kopf: Ык, PI. buutsche, H. vik, PI. vurgi; S. 183. 
Stirn: natta, naèèa, H. anda (S. 109).
Brauen: nutbe (nud’be), H. nudbi (S. 103) von nid (S.

180); der Kub. Singular wird also wohl nud1 sein. 
Auge: ule, PI. ulube, H. Ігиіі, PI. hulvi.
Nase: kgwakg, PI. kukgube, H. k'wärik, PI. kivänh'wävi. 
Mund: mule, H. rnuiüi.
Schnurrbart: ssupil, H. stipil,
Bart: muzzm, H. muçur (S. 188). 17 18

17) Die Pluralendung te entspricht ganz der Hürkan. Plural­
endung ti.

18) Mein College Schiefner  sagt mir, dass das v zwischen 
und b stehe.



Zahn: sida, PI. ssulube, H. cala, PI. culvi.
Ohr: lai, PI. lape, H. lihi, PI. lilivi.
Hals: Jegab, H. xwäv.
Schulter: Jcgaatschalla, H. xuçara, Instr. xucalli (S. 140). 
Hand: nakg, PI. nugkbe, H. aale, PI. nälevi.
Finger: tup, PI. tappe, H. tul, Instr. iai (S. 174). 
Brust: mikglcgai, H. mixiri, Instr. mixilli (S. 186). 
Rücken: kakg, H. Jcdk.
Knie: kukga, H. quqa.
Vater: atta (аг)<4а), H. ada.
Bruder: utse, H. щ і, PI. u%vi.
Schwester: jutse, H. п ф  (S. 190).
Mensch: adame, PI. adamte18), H. adamili.
Haus: kgaV9), H. xali (S. 139).
Thür: anshe, H. аща.
Bergrücken: muda, H. maza (S. 188).
Wasser: sJiin, schin, H. sin.
Wald: dué 'za, H. daymi.
Kuh: kgul, H. qiväl.
Kalb, kgadscha; H. k'aea.
Hund: chwe, H. xivi.
Esel: liamha; H. id. (S. 148).
Bär: sika, H. sinka.
W'olf: bâts (baz), H. vic.
Messer: dis, H* dis.
Ring: tubbagala, H. iulika.
Schüssel: dipsi, H. iavs? (S. 173).
Messing: iza, jez, H. jaz.
Feuer: shä, H. ça. * 19

°i г V.19) In den Texten (1) finden wir: J .5 legal und (27) kgil vo- 
calisirt; die Kubätschi sprachen aber immer legal aus. ^
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Es folgen nun Texte, wie sie mir ein junger Ku­
bätschi20) mit Arabischer Übersetzung mitgetheilt hat; 
sie geben noch einige neue Wörter und können noch 
zu anderen Erläuterungen führen.

о

1. ^  &u-ivakgad kgal-tschi: ich bin auf das 

Dach gegangen.
Wir haben hier i  &u =  ich, und Jä kaal =  Haus, 

Dach. Der Übersetzer hat das Wort Bach ge­
braucht; aucli meine Erklärer übersetzten: на крыжу; 
kgal wurde indessen als das Wort für Haus bezeich­
net. Im Hürkanischen (s. Schiefner, S. 139) heisst 
das Haus xali, das Dach xalh, daher xalhsiw, auf dem 
Dache. Vielleicht ist auch im Kubätschi ein ähnlicher 
Unterschied und das Dach liiesse kgalh. — Zu wakgad, s. 
S. 124 : uqäs, Prät. perf. hu uqädi, vugädi, S. 61 § 12 3 — 
tschi ^  zeigt offenbar die Richtung wohin an und ist 
ein Suffixum oder eine Postposition; vergl. H. si, hin­
auf, § 126 u. S. 166.— Das Schluss-^ (d) in éruwakgad 
ist wohl mehr =  t, wie z. B. Berbend, gewöhn­
lich Berbent ausgesprochen wird; im Russ. schreibt 
man geradezu Дербентъ.

о”
jJ»\j duburna-tschi wakgad, ich bin in (auf) 

den Berg (Arab. j w  j  , die Berge) gegangen.

20) Es war ein d Ä i^  suchtet, d. i. Student oder Schüler, hei wel­
chem, wie bei den Masanderaneru, Gilanern u. a., wenn sie in ihrer 
eigenen Sprache schreiben, von einer regelmässigen Orthographie 
nicht die Rede ist, wovon sich auch etwas in die vorliegenden Be­
merkungen eingeschlichen hat. Auch die Arabische Übersetzung 
legt von seiner Schülerschaftigkeit Zeugniss ab. Arab. bezieht sich 
auf die Übersetzung. Die näheren Erklärungen wurden von ande­
ren Kubätschi gegeben, welche aber auch von grammatischen For­
men und dergleichen keinen Begriff hatten.



duburna, Berg, H. cluvura. Hängt na in natschi zu­
sammen mit H. hana, hinein?, ivakgad, ich bin ge­
gangen.

о •> о x

3. JU  chäl hunzbe, viel Äpfel. 
hunzbe, H. Чпс, PI. 'incvi.

Cx x 0 x  0 x 0 0-^ О /  о *)
4. j.> J.j _улГ) akbar bildschad dar-

challa, ich habe am Abend ein Akbar gelesen. 
bildschad, (ich) habe gelesen, H. г7ш, viïçis. dar- 

chilla, am Abend, H. varhex?

5.
0 x X о X o } 1 o ^ x l

£■4"̂  ,j l  ̂  ^=- j Sj ï  &u-iuagitd chobba-tschi kguran

gäläb'tschi, ich gehe auf den Gottesacker zum 
Koran-Lesen.

èu wagud, ich gehe, H. ivakis, kommen?, chubba- 
tschi, auf den Gottesacker. Arab. J ;  H. 
hwäv, Grab, galab-tschi (gubel-tschi), zum Lesen.

1 0 *) x  x  1 *>

6* ^  è'u-à'uè'sani wagud utsuli-dschi,
ich gehe in den Wald, um Holz zu lesen. 

èuèzani, in den Wald, H. du$ani. utsuli-dschi, nach 
Holz, H. urcid, Holz.

C j O О '  X X 1 XX

7. j J j> j j  1 J j  J dj nähä ogilla agud ivilkkgadi, jetzt esse
ich nicht, ich bin satt.

nähä, jetzt, H. иа/га. ich will nicht essen, ich
esse nicht, agud, satt, ivilkkgadi, bin satt; H. vil­
le is, sich sättigen.

О 0  x  О I ^  1 о X
8. J ap цх- b j  u j jéï tsuddasib sab hakal, dieses

Schwarz ist es sehr.



jéï, dieses, tsuddazïb, schwarz. H. çudar. säb, ist, H. 
savi; s. S. 32, § 105. hakal, sehr.

9. jéï tsub-zib säb, dieses Weisse ist

es (weiss). 
tsubsib, weiss.

10. S  •JS* p ï 1 «*•? J  J
0̂  1 y

t\ at-

Ыдаг satschi tâl nisischu uli sikal bigai dami ha- 
da&ei, der Adjutant kam vorher zu uns; mir hat 
er nichts gegeben; den anderen Leuten gab er 
etwas.

attutän, Adjutant, satschi, er ist gekommen (zu 
Pferde), tat, vorher, nischi (nische?) schu, zu uns. 
idli, dem Volke; ob =  H. urh?. sikal, etwas, H. 
sikal, Sache, bigai, er gab (haki?). Negat. hadaki 
(ei), er hat nicht gegeben.

о ' /  ° 1 1 ■> * ^ “> î ✓ ^  V  ’ о ^ ^

11. 0 säb J*c kJ J ?̂ ) JiJ:> tschawal &u-

ukgillä amuz-tschi utschilä luti umul däkgakgi, mor­
gen will ich nach Amusa gehen, um für das Pferd 
Hufeisen machen zu lassen. 

tschawal, morgen, H. $aal. àu-ukgïllâ, ich werde ge­
hen, H. uqäs, S. 124 u. §123 vgl. № 1. utsche, Pferd. 
luti, Beschlag, Hufeisen, H. luti. umul, Beschlagna­
gel; vergl. H. ’wavul, Nagel, däkgakgi, das Verfer­
tigen.

12. J i b  J utschi mukgä dina

tschawala èu-ukgillâ Derbend-li, gieb dem Pferde 
Gerste, morgen will ich nach Derbend reiten.



mukgä, Gerste: H. muxi. diga-dina, gieb. èu-икдіі- 
la, ich werde reiten (gehen), s. As 11. li, nach.

» 0 î 1 0 Î чл> 0 ̂
13. J L UL Ja waschdi21) Ulli [kgalli?] du-

kgi thiduth bagi, komme in das Haus zum Essen; 
um Brod zu essen.

duM, das Essen, tulut, Brod. bäki, essen.
0  ^ * » * * О 1

14 . j Sj u ~ L c  j èudil sha (tsa) abbasy bi-

kad gallyi, ich habe dem Knaben einen Abbas 
gegeben.

sha {ssa), ein: H. ca. bikad, habe gegeben, gallyi, 
dem Knaben.

0 11 о
1 U . U j j  * *

*•**•• О 1 0 * 0 * 0 * *  0 1

j£ A  .£b J_>ac j .U J :o  èudil asad ab-

zal dug gagalla wi'z kuruschli, ich habe gekauft 
dreissig Maass getrocknete Aprikosen für zehn 
Rubel (Klinisch.)

asad, habe genommen, gekauft, H. asis. duck, dug, 
Maass. kuâkwàlâ, getrocknete Aprikosen, Arab.

O. wi'z kuruschli, 10 Rubel, H. wical tumeizi. 
kgurusch, H. k'urus, Arab. 0U« mana, manat, Rubel.

0 * 0 * *  *•• 1 > * * 01 •• 1
16. j.«. Jlüw é\ j  -jsx) j y  »>) idutschi gur kabatschinu

tsuge säkilal sad, diese Nacht hat sich der Wind 
erhoben; es werden Flöhe kommen. 

i-dutschi, diese Nacht, H. dugi, Nacht, gur, Wind. 
kabatschai, hat sich erhoben, tsuge, Flöhe: H. cikwa, 
Plur. eikni.

17. JA j  tsugailä hitsi debghälä bakgi,

21) Die Erklärer sprachen: wasch; s. Л!> 27. 30.



stehe schon [um Mitternacht] am Morgen auf, 
um das Gebet zu verrichten. 

tsukailä, am Morgen, früh, Arab. J iJ l c*®) ,J. hitsi, 
schon, debghala, Gebet, H. dah ivala. bakgi, verrich­
ten.

18.
Î Л Оу i

-1 ьЫ waschd ubal èu utschi bei,

komme, du allein? (und) ich wollen das Pferd 
stehlen.

waschd?, komme; s. № 13. — ubaldu, d. i. u — du; 
bat allein ; &u — ich, (vgl. Kasikumük. bei baldi, 
der Reihe nach und) H. hwal, du allein, S. 150, 
§ 57. bei, stehlen, H. г as, mas.

19. 0 sf:> J  0 9 Jj*j \  j .:oj ï  èuwidadschid utsche-

tsïl dubbi kgaïli dugekgi, ich habe mich zu Pferde 
auf die Berge zur Gras-Weide begeben. 

utschi-tsil, zu Pferde, dubbi, auf den Berg, kgaïli, 
Gras, Futter, dagekgi, Weide.
Оу О О у О О у- О у Ч 1 V .

20. эJ* gunilidschikissunc

èmvel sad èil walhid hitsad, auf dem Wege mich 
hinlegend bin ich eingeschlafen, dann bin ich 
aufgewacht und aufgestanden. 

guni(li), Weg, H. huni. kissuni, hinlegend, лежа. 
&u welsad, ich schlief ein, H. wsî's; s. S. 127. èil, 
dann, walhid, aufgewacht, H. wahwis, aufwachen. 
hitsad, stand auf; H. ams.

о ^  ^  ^  О У о у у О ✓ О у У

21. ïjv  JJs Jj.1 JXp tschawal hakal

dakgkgi welsad ischïlla tamali hitsad, am Morgen



schlief ich sehr stark; durch euer Lärmen bin 
ich aufgestanden.

hakal, stark, dakgkgi. sehr, ischillä, euer, tama-li, 
vom Geräusch, Lärm, H. tama, Stimme.
^ о .< s OÎ 0 ^ X r ?

22. J  j ,1Xj J[^iJ d d'W uschazüe Ыкді Ы-

kuldâ madschalis — li bighära, ich bin gekom­
men, ich will mit euch nach Madschalis gehen. 

usdiaz-ile — von, usdia, euch, und ile mit. kakgi, die 
Ankunft, bikulda, ich will, H. vigulla, ich will, 
S. 111. bigara, ankommen, hingehen.

23. v-jjlcl JXj j j  J  j i  j ,£j pL J i  chillä tama bakgad

kgadda la kaddikul aghlizib, das Hundegebell habe 
ich gehört im Vorhause, während ich schrieb. 

diwilla, Hunds-, tama, Gebell, bakgad, ich habe 
vernommen, Negat. bakakad. kattala, Vorzimmer, 
Arab. kattidiul, ich schrieb nieder, aghli­
zib, zur Zeit.

 ̂ 1 Os s  i о 1  о .1
24. jA) J j J b  0 эЦ~ siba kgi dagaddul kguni

adai uschad, warum doch nicht ausgehen?, ihr 
zaudert?

siba, warum? vergl. H. si, was?, kgi, doch?, H. k'ê? 
S. 64. dagaddal kguni, nicht ausgehen, aèèi, zau­
dern.

25.
 ̂ о-* «"1 ^ 0 x" о ̂

J  Ji j dJÛ j b  rahmet bâka allah tsu-
bazilä chalkg lidschi, verleihe Regen, о Gott, vom 
Himmel für das Volk.

radmet, Gnade, d. i. Regen, baka, mache, d. i. gieb. 
tsuba-zile, von Himmel (tsuba u. suffix. zile).



О * * Г Г >
26. ^ j iL  u ll ^UL tamalidschi nuggalla dti-

**  ̂ _
tschune ischi bakgadai, die Stimme der Tauben,
wie sie girren, habt ihr gehört.

tamalidschi, ins Gehör, nugäla, Taube, dutschuni,
singend, ischi, ihr.

.  .  1  0 ^  1 0 *  о

27. J f y  J j j  j .Lj  Jskgilwaschd(?)buzallisebnu

uchle, ins Haus ist gekommen Brand; komme 
schneller.

kgil, /$a£, Haus, buzalli, Brand, sabnu, ist, wird sein ; 
s. S. 32. wc^e, schneller.

28.
i

I j.i, j.M.1 lista schué' wakgad adsché

bakgakgi bakgcii, ich bin zu dem Meister gegan­
gen, um zu bestellen, dass er einen Gewehrschaft 
mache.

nsta ( iL j) , Meister, H. usta. schu, zu, H. cu (§41). 
adsche, Schaft.

0 0 0 sP P /■ ✓  p uj о
29 . J  i l  o . j  Lj j , i l  ischde katti

dschibili beim bikka i&&i allah lä mizdik seb, die­
ses habe ich geschrieben; gieb den Lohn, dir 
wird von Gott grosser Lohn sein. 

ischde, dieses: H. Ms, hisdi (S. 143). katti-dschibili, 
habe ich geschrieben, baha, Lohn, Preis, bikka, 
gieb. la, von; s. H. allahla, S. 113. mizdik, Ver­
geltung.
vp' чР .p 0 p

30. •£> ^ і ) dj ^ i)  j i , | loaschd? bitschilanu

ièèi beha di bikane, komme, ich gebe dir den 
Lohn, so du wünschest.



wasclid, komme (L>), s. Ля 13 Anm. a), bitschilanu, 
ich werde geben, bikanä. du wünschest.

0 x"  ̂ о /  о ̂  ^
31. J J  jJLs* jS> f.s J  j  clichutta tsilä &ami Ьікки-

här kitschibilcla achli, bei dem mir Lieben mit 
Zufriedenheit sitze ich, (das ist) gut. 

chchula-tsile, mit Zufriedenheit, Freude; H. hili, 
Freude, bikkuhär, wohl =  H. vuqur (S. 183), ein 
Neben verwandter. Arab. 0 *. kitschibilda,
(ich) habe mich gesetzt, ahli (achli), gut; H. ähli.

32. g  JXlâj J  jA j сЛмга Zufoy?' satschi ni-

schizile jaghikuli kitdchi, so eben ist Taki gekom­
men zu uns und um [mit uns?] zu sprechen, setzte 
er sich.

chinä, china, eben jetzt, satschi, ist gekommen, ni- 
schi bile, zu uns. jaghikidi (haiikidli), zu sprechen;
H. gar is. sprechen, kidschi, er setzte sich.

 ̂1 x  ̂ 0  ̂ ✓  0 1 n /> jj 1 c . ^

33. J.il J il oui tscharçala nnssa dagidda

allah ikgalla nchàllé, morgen wollen wir abreisen, 
wenn Gottes Hülfe da ist.

dagidda, (wir) werden abreisen. «ZZer/*,. Gott, ikgalla, 
Hülfe, H. égaZa. üchale, wenn da ist.

ö«‘i 0 '  Î  0  «O 0 ^ 1  0 ^ 0 ^  0 ✓ ^

34. J j  J f i  j I   ̂ china
s y  ̂ .  1  ̂  ̂ x

achlisab buzertigli tsil buchartig lizi, so­
gleich hierher ist es gut gegen Hitze und gegen 
Kälte.

Усш&г (janib), hierher, buzertigli-tsil, vor, gegen 
Hitze, H. «car, heiss, и car dis, Hitze, buchartigli- 
tsil, gegen Kälte, H. riardis. Kälte.
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' •) C s  s  S О ** O s  O s s  C 1

35. ^J cJ>Ä̂ —ta <sC  ) J ü  è u -d i l  cisad oib

duch atschila ab kgurusch-li, ich habe gekauft drei 
Maass Weizen für drei Kübel. 

atschila, Weizen.
0 0*»1 O s  0« s С / / s s 0 ^ c ✓

3b. ^  J  j t J  i lj* J j  V е aöi«2 matsa asad
egzal Jcgiirusch-li, dreissig Schafe habe ich gekauft 
für sechzig Rubel. 

matsa, Schaf, H. maza.
0 1 0 s s 0 \J t ' yjb> \J S' S- S  \J 9 V | V | V

w J^js £ j . J  j . J  j  i J :o  èudil uz asad kguli

asad gha kgurusch-li, ich habe einen Ochsen ge­
kauft, eine Kuh habe ich gekauft für zwanzig 
Rubel,

uz, Ochs, H. une.
0 s *> O s  0 ' s  0 0 '

38. . j  -je ^ ac j .w-1 èudil mitschil asad ab tu-
W  ^  S S

man ni, ich habe einen Präsentirteller gekauft 
für drei Tuman (Ducaten). ni aus Assimilation
=  li.

mitschil, Arab. ^j*?; mutschet, grosser Krug von 
Messing, worin Wasser geholt wird.

s ' : s  s s  о  '  о  s  s  i» о i

39. ĵl̂ sa. j iL  ' j f j z s  &udil gunibakgad haiwane

tagakgi, ich habe einen Weg gemacht zum Vieh­
treiben.

guni, Weg, H. hu ni. dagakgi, Treiben.
^  0 s s s s 0 0 1

40. J j)  j.älj èudil dibghâla bakgad irilla,
S S  S S

ich habe das Mittagsgebet verrichtet. 
dibghâla, Gebet =  j ü .  irilla, am Mittag, H. hirê, 

Mittag, iiirili, bei Tage.



 ̂ 0 ̂  U ̂  О ✓  O  ̂  ̂  ̂ z'
41. £І jil.» ^  J io  daclihallaja? bakgad agh rakat-

la , zu Abend habe ich vier Verneigungen ge­
macht.

Zu dem Kub. ich bin gewesen, und &ulwu-
(jilla, ich werde sein, vergl. S. 32 — 33, § 106. — 
Bidschi bedeutet, ich will, wünsche, abidschi ist ne-
gat., ich will nicht; vergl. § 101: ah.

Von einer Verwandtschaft mit einer «Fränkischen» 
Sprache ist keine Spur da; Wörter wie mule, Maul, 
Mund, kappa, Kappe, il, er, Franz, il, nussa, uns, 
Lat. nos, Franz, nous, können in dieser Hinsicht doch 
gar nicht in Betracht kommen. Der einzige Umstand, 
welcher auf eine Abstammung mit dem Frankenland 
hinweisen könnte, ist der, dass mir mehrere suchta 
(Schüler, Studenten) und Gelehrte (aber nicht ersten 
Ranges) Arabische Bittschriften — nicht Gedichte, 
deren Schmiedung den Kubätschi fremd geblieben zu 
sein scheint — überreichten in der Hoffnung, dass aus 
dem Himmel der Hoheit es goldene oder silberne 
Tröpfchen zur Befruchtung des ausgedörrten Brach­
feldes regnen möge.

Übersehen wir das in den sechszehn Auszügen 
Mitgetheilte, so geht daraus hervor, wie ich schon in 
der Vorerinnerung zu Ausz. I. {Bullet. T. XVI, S. 
15; Mél. as. T. VI, S. 344) angegeben habe, dass 
wir neue Aufklärungen über die behandelten Gegen­
stände aus den jetzt uns in Europa zugänglichen mor­
genländischen Handschriften mit Ausnahme vielleicht 
derer in Paris und Oxford nur in geringem Maasse er­
warten dürfen, was uns aber doch nicht abhalten darf, 
auch die scheinbar unbedeutendsten Schriftsteller ei-



lier Durchsicht zu unterziehen, ln den Bibliotheken 
KonstantinopeVs freilich werden voraussichtlich noch 
viele Goldkörner für die alte 1Russische Geschichte und 
Geographie zu finden sein. Auch die Frage hinsicht­
lich der Tabary’schen Russen v. J. 643 würde dort 
endlich die gehörige Aufklärung erhalten. Aber so 
viel geht aus den in diesen Auszügen und schon früher 
in anderen Schriften mitgetheilten Nachrichten über 
die alten Russen hervor, dass dieselben von den mei­
sten morgenländischen Geschichtschreibern als ein 
Stamm der Slaven angesehen werden, welcher schon 
im sechsten Jahrhundert n. Ch. auch mit dem Namen 
Rus da war, aber erst später mächtiger und allgemei­
ner bekannt wurde. Die Russen selbst so wie ihr Name 
wurden als Einheimische in ihrem Lande betrachtet, 
da für die in Rede stehenden Schriftsteller, welche 
allerdings hinsichtlich der Lage des Landes keinen 
deutlichen Begriff hatten, kein Grund vorlag anders 
zu denken.

Die Nachrichten über den Strudel im Kaspischen 
Meere, den Aral-See, den Dschaihun, Serir, Nähr Ta- 
wil, Gurgrud, dieKubätschi u. a. dürften nicht ohne 
zweckdienliche Belehrung gelesen werden.

Die Auszüge sind hiermit abgeschlossen.

(Aus dem Bulletin, T. XIX, pag. 292—320



Notice sur le diacre arménien Zakaria Ghabonts,
auteur des Mémoires historiques sur les Softs,
XVe-  XVIIe s. Par M. B ro sset.
L’auteur des Mémoires historiques sur les Sofis, aux 

XVe—XVIIe s., naquit à Kanaker1), autrefois bourg con­
sidérable, maintenant petit village de 50 feux, à une 
heure de chemin au nord d’Érivan. Il descendait, à la 
huitième génération, d’une famille d’otages géorgiens, 
envoyés en Arménie dans les toutes premières années du 
XVIe s., pour garantie d’une relique de S. Georges, 
expédiée de Carbi1 2) à Tiflis, en vue de la guérison de 
Béjo ou Béjan, fils de David, VIIIe du nom, roi de 
Karthli, régnant 1505 —1525. Le prince Béjo, dont 
l’histoire n’a pas conservé le souvenir, était atteint 
d’une maladie de peau, pernicieuse, pour laquelle la 
relique était souveraine, et mourut avant qu’elle ar­
rivât dans son pays; celle-ci, par suite d’un abus de 
confiance, ne fut pas restituée, et les otages, entre 
autres le 7e aïeul de Zakaria, restèrent en Arménie. 
De deux passages des écrits de notre auteur, où il se

1) 'ршЬшАр/^п-' le n. final diffère si peu, pour le son, du p  
simple, que je n’eu tiens pas compte dans la transcription.

2) Village dans les montagnes au N. d’Edchmiadzin, où se trouve 
le couvent, alors célèbre, de Iohanna-Vank.
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dit âgé de 60 ans en 1136 arm. (comm. vendredi 
1 oct.) =  1686, et de 67 a. en 1143 (vendr. 29 sept.) 
=  1693, on peut conclure qu’il était né en 16263 4). 
N’étant pas issu de parents riches, il apprit dans son 
enfance le métier d’orfèvre, qu’il exerçait avec son 
frère Khatchatour, au village de Miaphor'*), en 1086 
(jeu. 13 oct.) =  1636.

Zakaria nous apprend lui-même5) qu’il était fort 
mal partagé au point de vue des avantages physiques, 
et que, s’il dut certaines immunités à son malheur, 
qui le dispensa de plusieurs corvées, son père, à cause 
de cela même, périt sous le bâton des sbires de Thah- 
maz-Qouli-Beg, fils et successeur d’Émir-Gouna-Khan, 
dans le gouvernement d’Érivan. Vers l’âge de 13 a, 
il entra au couvent de Iohanna-Vank, à Carbi, dans 
les montagnes sur la haute Kasagh, rivière qui coule 
de là au S., dans la plaine d’Edchmiadzin. Il nous 
apprend aussi que Margaré, l’un de ses oncles, avait 
pris le froc à 12 a., au temps du catholicos Arakel, 
1584— 1586. et était venu mourir à Kanaker, à l’âge 
de 19 a.

Il y a encore un autre point à noter dans les ren­
seignements que Zakaria nous donne sur sa famille. 
Au chap. XVI du Cartulaire de Iohanna-Vank, il 
nomme sa grand’mère Chanapativ, femme de Kha-

3) La précocité des mariages entre très jeunes individus des 
deux sexes, 11 à 12 a. pour les femmes et 13 à 14 pour les hommes, 
explique ce nombre extraordinaire de huit générations dans un 
espace d’un peu plus de 100 ans; v. 3e Rapp. sur mon Voyage arch. 
p. 76. Outre la raison de précocité, provenant du climat, les parents 
se hâtaient, dans les pays chrétiens au-delà du Caucase, de sous­
traire leurs enfants aux exigences des recruteurs du harem royal.

4) Aux environs de Gandjah, auj. Élisavetpol; Mém. hist. I, xv.
5) Mém. hist. I, xxxviii.



tchatour; puis il dit que son père Mcrtitch fut envoyé 
par le mélik Daoud, de Kanaker, en Perse, d’où il 
ramena Khosro, belle-soeur de Daoud (soeur de sa 
femme), avec son mari et sa fille Khan-Agha, qu’il 
installa dans son village d’Ardzni. La fille fut mariée 
tà Mcrtitch et devint mère «de Khatchatour et de lui 
Zakaria.» Et encore, dans ses Mémoires, I, xi, il dit: 
«Ma mère, avec ses père et mère, avait été emmenée 
en Perse, lors de la seconde émigration, sous Chah- 
Abas 1er, et établie à Goulphikan. Plus tard, Daoud, 
mélik de Kanaker, les ramena et installa dans son 
village d’Ardzni Comme ma grand’mère Khosro était 
soeur de la femme du mélik Daoud, ma mère Khan- 
Agha fut donnée par lui en mariage à son secrétaire 
Mcrtitch.»

De ces indications il résulte bien clairement que la 
grand’mère de Zakaria, du côté paternel, se nommait 
Chanapativ, mariée à Khatchatour, et que Khan- 
Agha, mère de Zakaria, était fille de Khosro. Chana­
pativ et Khosro sont donc les deux aïeules de notre 
auteur. Le nom de Khosro, porté par une femme, n’a 
rien de plus extraordinaire que ceux de Khan-Agha, 
Soultan, Oghlan-Pacha, qui reviennent à plusieurs 
reprises dans la partie féminine de la famille de Za­
karia.

Quant à lui, les divers passages où il parle de son 
service au couvent de Iohanna-Vank, sont tellement 
confus et contradictoires, qu’on hésite pour fixer le 
commencement de sa profession entre les années 
1633, 36, 37 et 39e); il me paraît plus probable,

6) V. la traduction complète de ce Cartulaire,à la suite des Mém. 
historiques.



sauf erreur, que ce fut en 1639, parce que dans le 
Cartulaire dudit couvent, ch. I, il dit, en 1686 avoir 
servi 47 a., nombre bien défini, tandis qu’au ch. XYI 
en la même année, il parle de 50 a., qui peuvent 
aussi bien signifier «une cinquantaine,» i. e un nombre 
rond, non rigoureusement exact. Quoi qu’il en soit 
de cette particularité, sa longue carrière, qui em­
brasse la majeure partie du ХѴІГ s., s’écoula sous 
les souverains Chah-Abbas I, Chah-Séfi, Chah-Abas 
II, Chah-Souleïman et Chah-Houseïn, et sous les ca- 
tholicos David et Sahac, Mosès, Philippos, Iacob, 
Éghiazar et Nahapiet, sans qu’il eût franchi le degré 
hiérarchique d’archidiacon i. e. de diacre
en titre, suivant la singulière orthographe de notre 
auteur, ou le ch se prononce à la française7). Il mourut 
certainement après le 30 mai 1699, comme je le di­
rai plus bas, étant âgé de 73 a. ou dans sa 74e an­
née.8)

7) On trouve encore chez les auteurs arméniens contemporains 
Romains Diogène, г[(іо<Л>Ъ> au lieu de Diog’ène.

8) En vue de l’exactitude et de la vérité, je mettrai ici sous les 
yeux des lecteurs les bases de mes calculs sur les époques de la vie
de Zakaria, tels qu’ils résultent de matériaux authentiques vérifiés 
à nouveau. 3® Rapp. sur mon Voyage, p. 56.

1113 =  1663
—30 de service au couvent.
1633, entrée au service, à 7 a.

1125 =  1675
—38 de service au couvent.
1637 entrée au service, a l l a .

Ibid. p. 66: 1143= 1693
— 54 de service.
1639 entrée au service, à 13 a.
—67 depuis sa naissance.
1626 date de la naissance.



Zakaria accompagna en Ibérie, en 1 1 2 4 =  1674, 
le catholicos Iacob, qui s’y était enfui.

C’est à cela que se bornent nos renseignements 
sur la famille et même sur 1a, biographie de Zakaria. 
Un simple diacre, qui a passé 60 a. de sa vie au ser­
vice d’un monastère, sans exercer aucune fonction 
active, ne saurait avoir eu un genre de vie bien acci­
denté; il fit pourtant quelques voyages à Constanti­
nople, à Smyrne, à Erzroum, voyages dont les rai­
sons et les circonstances ne sont pas connues: aussi 
nulle histoire ne fait mention de lui, quoique ce ne 
fût pas un homme tout-à-fait sans valeur. Il était ob­
servateur, curieux de connaître les faits, les accueil­
lant de toutes mains, aimant à les entendre raconter/

par les témoins, quelquefois ayant mal vu ou entendu, 
auquel cas les récits recueillis de leur bouche sont de 
simples commérages, qui ont leur prix, après un in­
tervalle de deux siècles. Comme historien sérieux, 
Zakaria est bien au-dessous d’Arakçl, son contem­
porain et son unique autorité, dans la moitié de ses 
récits.

Oartulaire ch. I. :
1136 =  1686

— 47 a. (le service.
1639 entrée an service du couvent.

Il», ch. XVI: 1136 =  1686
—50 a. de service.
1636 entrée au service.

Ibicl.: 1136 =  1686
—60 a. d’âge.
1626 date de naissance.

Mém. hist ibicl. II, 1148 (merer. 28 sept.) =  1698; 30 mai 1699, 
tin de la composition des Mémoires; Zakaria était alors âgé de 73 a. 
Depuis lors il n’est plus question de lui.
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Ce qui a préservé de l’oubli le nom de Zakaria, ce 
sont d’abord les manuscrits qu’il a copiés, ou restau­
rés, et dont j ’ai cité quelques-uns dans mon analyse 
du Catalogue historique d’Edchmiadzin, 3e Rapp. sur 
mon Voyage, y. 56 sqq., puis surtout deux ouvrages, 
imprimés en 1870, grâce au zèle éclairé de Mgr Géorg, 
catholicos actuel d’Arménie: une Histoire et le Con- 
dac ou Cartulaire des documents relatifs au couvent 
de Iohanna-Vank, dont je vais présenter un aperçu.

L’Histoire, le même livre que je nomme les Mé­
moires historiques sur les Sofis, se compose de deux 
parties, 48 et 68 chapitres, généralement assez 
courts. La première contient des notices, médiocre­
ment exactes, sur les dynasties du Mouton-Blanc et 
du Mouton-Noir et sur les premiers Sofis, jusqu’à la 
prise d’Érivan par le Sultan Mourad IV, en 1635.

Quoique Zakaria ne se donne point pour un histo­
rien érudit, il remonte pourtant ses notices sur la 
Perse jusqu’à Alexandre-le-Grand, consacre quelques 
pages aux Arsacides et aux Sassanides, après quoi il 
passe de plein saut «faute d’avoir trouvé des ren­
seignements» sur l’intervalle entre les VII0 et XVe s., 
à Djihan-Chah, prince du Mouton-Noir, en 1438; 
cette dynastie et sa rivale, du Mouton-Blanc, forment 
la matière de deux chapitres, suivis des origines des 
Sofis, depuis Cheikh-Haïdar. Trois chapitres renfer­
ment tout ce que l’auteur a pu savoir sur Ismaël I, 
sur Chah-Thahmaz, sur Ismaël II et ses successeurs, 
jusqu’à Chah-Abas l ei. Il rapporte, sans les contre­
dire ni les soumettre à la critique, tous les bruits qui 
avaient cours sur les successions, sur les dates d’avé- 
nement et de mort de ces princes. Je citerai, pour



exemple, ce qu’il dit au ch. X sur l’avénement de 
Chah-Abas, en 1029 (merc. 28 oct.) =  1679.

Il est connu qu’après la retraite de Chah-Khouda- 
Bendeh dans le Khorasan, son fils Chah-Abas prit les 
rênes de l’administration, tandis que son règne ;ie 
commence réellement qu’en 1586 ou 1587, après la 
mort, non-seulement de son père, arrivée, comme il 
paraît, après 1585, mais de ses concurrents Hamza- 
Mirza, Ismaël et quelques autres, nommés dans le 
.Chéref- Nameh, trad. fr. t. II, p. 658, 678 sqq.9). 
Zakaria a donc tiré la date 1579 de l’Histoire d’Ara- 
kel, son guide unique jusqu’en 1662. Il nomme aussi, 
entre autres garants de son récit, un certain Melki- 
seth, auteur arménien, inconnu d-kulleurs, d’une His­
toire détaillée, plus considérable que le Psautier, qui 
se trouvait de son temps au couvent de Iohanna-Vank, 
d’où elle a été enlevée par ses disciples.

Dans le système que suit Zakaria, écrivant les faits 
au jour le jour, au fur à mesure qu’il les apprend, 
sans ordre, sans suite ni liaison, il faut renoncer à 
trouver chez lui une histoire continue; quant aux 
dates, jusqu’en 1662, il les donne généralement d’a­
près Arakel: ainsi, à cet égard, on ne peut attendre 
de lui rien de nouveau ni des recherches savantes. 
Là où il excelle, c’est dans le récit des aventures in­
times, dans la peinture des mœurs des souverains, 
dans les nombreuses notices sur des personnages ac­

9) Les autorités géorgiennes, bien informées en ce qui concerne 
cette époque, ne parlent que de la déposition de Khouda-Bendeh, 
mais non de sa mort (H. de la Gé. Table des mat. Chah-Khouda- 
Banda), et même le Ohéref-Nameh 1. c., après la mention de l’avé­
nement de Chah-Abbas, se tait complètement, comme les autres 
historiens, sur le sort ultérieur de son père.



cessoires, dont les historiens ne parlent qu’en passant, 
si même ils les mentionnent.

A ce point de vue je citerai, comme particulière­
ment intéressants, dans la 1гѳ partie, les ch. XI, une 
aventure de Chah-Abas, à Goulphikan; ch. XIII, une 
autre, chez le prêtre arménien David, àLeudjan; une 
troisième, ch. XV, chez un Géorgien, nommé Ata. Aux 
ch. XIX, XX, XXII, des détails sur la conduite de 
Chah-Abas envers les femmes. Le chah, au dire de 
notre auteur, aimait à prendre divers déguisements, 
de marchand, de colporteur, de simple cavalier, et à 
courir le pays pour connaître par lui-même l’état des 
choses, ou simplement pour se divertir, et se montrait 
alors de bonne composition, pourvu qu’il ne fût pas 
trop mal traité. Au ch. XXI, Zakaria parle d’une 
monnaie de peau, fabriquée lors du siège de Bagdad, 
en 1623, par ordre du chah, pour payer la solde à 
ses troupes; au ch. XXXI, de la réunion d’enfants 
d’une vingtaine de nations, avec leurs mères ou nour­
rices, avec défense de leur faire entendre aucun son 
articulé, afin de pouvoir conclure des premiers mots 
qu’ils prononceraient, quelle est la langue primitive. 
Moins heureux que le roi d’Égypte Psammétique, qui 
avait visé au même résultat par un moyen analogue10), 
le roi de Perse n’obtint qu’un tel charivari, qu’il or­
donna de disperser la réunion. «Quand ils seront 
partis, lui dit un de ses conseillers, ils apprendront à 
parler comme leur mère.»

Je pourrais citer mainte autre particularité pi­
quante sur le règne de Chah-Abas, mais je me con-

10) V. Hérodote, 1. II, tout au commencement.



tente d’attirer l’attention sur les ch. VII, XVI, XVII, 
renfermant des détails nouveaux sur l’histoire de 
Géorgie, sous Chah-Thahmaz 1ѳг, puis sous Chah- 
Abas, notamment sur le massacre de Qartcliqaï-Khan 
et des Persans, en 1624.

Il y a également des matériaux tout nouveaux, ch. 
XXVIII, XXXV, XL, sur Amir-Gouna-Khan et sur 
son fils Thahmaz-Qouli-Khan, et sur leur conduite à 
Érivan, en 1635, dont la suite se retrouve, Partie IIe, 
ch. II, III. Je les ai déjà signalés dans le Registre 
des dates d’Arakel, comme contenant des variantes 
très considérables, relativement aux récits de l’histoire 
ottomane.

Par ces rapides indications on voit quel intérêt de 
curiosité s’attache à la lecture des Mémoires de Za- 
karia. La seconde Partie ne le cède point à la précé­
dente

«En écrivant jusqu’ici, dit notre auteur, l’histoire 
des rois persans, dits Cheikh - Oghli, depuis le roi 
Djihan-Chah jusqu’à Chah-Safi, je vous ai appris, vrai 
ou faux, ce que j ’ai entendu dire; désormais j ’écrirai 
et transmettrai à la postérité ce que j ’ai vu de mes 
yeux et entendu mille fois de mes oreilles, de person­
nages éminents du temps présent. Je redirai la ve­
nue de Mourad, sultan des Osmanlis, au pays d’Ara- 
rat, la conquête d’Érivan, suivie de l’arrivée de Chah- 
Safi et de la reprise de la même ville...»

Notre auteur convient donc lui-même de sa facilité 
à admettre comme certains une foule de faits dont il 
n’a pas constaté l’authenticité ; il avait déjà dit la 
même chose Partie I го, ch. XXVII, et ne s’est guère 
corrigé dans la seconde partie: il y a notamment ici,



dans les chiffres assignés aux règnes de Djihan-Chah 
et de Chah-Safi de grosses erreurs de chiffres, que 
j ’ai omises, qui ne sont peut-être pas de son fait, et 
qui ont échappé aux éditeurs.

Cependant Zakaria raconte sous des dates exactes 
Pavénement et la mort de différents chahs et catho- 
licos arrivée de son temps; il consacre les trois cha­
pitres XLVII — XLIX à l’histoire de Géorgie, sous 
les rois Rostom et ses successeurs, et spécialement au 
ch. XLVIII donne une nouvelle relation de l’ordalie 
ou duel judiciaire auquel durent se soumettre, en 
1653, deux personnages, l’un Géorgien, l’autre Armé­
nien, soupçonnés l’un et l’autre d’avoir tué dans une 
chasse le prince Louarsab, fils adoptif du roi Rostom. 
Bien qu’il existe deux relations de ces événements, la 
mort du prince et le combat qui en fut la suite, celle de 
Zakaria fournit de nouveaux détails, fort intéressants.

Les deux chapitres XXVII et LI renferment, le 
premier, le récit d’une éclipse, et l’autre celui d’un 
tremblement de terre, que je citerai intégralement, 
comme échantillons de son talent.

«En l’année arménienne 1103 (dim. 9 oct.) =  1653, 
le mercredi 3 ,1) août (1654) du carnicapium de l’As­
somption, comme j ’étais à Tauriz, métropole de la 
Perse, dit notre auteur, le soleil s’éclipsa à la T  heure 
du jour11 12); ce fut comme une nuit assombrie par les 
nuages, l’obscurité couvrit le monde, et les étoiles 
montrèrent leurs clartés à contre-temps; les artisans, 
les marchands bouclèrent les portes de leurs ateliers 
et de leurs boutiques, tant les voleurs étaient nom­

11) Arakel dit, plus exactement, le mercredi 2 août.
12) En partant de minuit, ce serait à 7A du matin.



breux en ce moment; les oiseaux vivant dans la ville 
furent inquiets; l’effroi, la terreur s’emparèrent de 
tous les hommes. Les ténèbres ayant régné une demi- 
heure, la lumière reparut ensuite.

«Cependant le commandant Béjan-Beg, ayant réuni 
les savants persans, pour examiner les causes de la 
défaillance du soleil, les uns dirent: «Le roi se meurt,» 
ou «Il se livre une sanglante bataille;» d’autres «ceci, 
cela.» Lui, se méfiant de leurs assertions, envoya à 
l’église arménienne, consulter les prêtres, parmi les­
quels se trouvait un vartabied Zakaria, du village 
d’Astabad, et nous auprès de lui.

«Ayant consulté le calendrier, suivant les règles, 
nous trouvâmes que la lune n’achève pas son cours 
en 30 jours, mais qu’elle marche 29 jours et^demi, 
et qu’à cette demie restante elle devient nouvelle; 
cela a lieu quand le eomput marque un kisac — une 
demie; — 29У2 étant soustrait de 30, il reste une 
demie, qui est le kisac mensuel.

«Or à l’époque de cette éclipse, la lune ayant 
achevé 29 de son cours et étant devenue nouvelle, 
sur ce demi-jour au-dessus de 29, dans le même 
nœud où se trouvait le soleil, étant donc dans le 
même nœud et au-dessous de l’astre, elle y resta en 
conjonction avec lui et l’éclipsa.

«Comme l’obscurité se prolongea une demi-heure, 
cette demie, manquant à 30 et à la lunaison précé­
dente, était le commencement de la nouvelle lune. 
C’est comme lorsque le soleil s’inclinant vers le soir, 
le jour finit et la nuit commence, de même, quand la



lune prend commencement à cette demi-heure13), elle 
achève 30 et non 29, par le moyen de cette demie.

«La demi-heure et un demi-jour, additionnés, don­
n en t 2; en ajoutant 3, c’est 13 de la lune; or l’é- 
«clipse eut lieu le 13, au commencement de la nou- 
«velle lune14).»

«Nous dîmes ces choses aux serviteurs du khan, 
l’assurant que l’éclipse du soleil ne causerait aucun 
dommage, mais que la lune avait obscurci l’astre, en 
se trouvant au-dessous de lui. Ces gens ayant rap­
porté à leur maître ce qu’ils avaient appris de nous, 
lui fut bien forcé de nous donner raison, et tort à 
ses mollahs, qu’il méprisa; il nous envoya quantité de 
fruits et de raisins secs.»

Suivant l’Art de vérifier les dates, le 12 août 1654, 
nouveau style, à 10Л V du matin, heure de Paris, eut 
lieu en elfet une éclipse de soleil, centrale en Asie. 
Ispahân étant plus oriental que Paris de 3Â */2, l’heure 
indiquée doit être 7h du matin, pour Tauriz.15)

Si donc Zakaria fait erreur sur le quantième du 
mois d’août, Arakel doit aussi s’être trompé sur 
l’heure; en outre Zakaria ou plutôt ses éditeurs ont 
mal indiqué le 13 de la lune, au lieu du 30.

Quant aux autres renseignements fournis par notre 
auteur, en voici l’exposition:

En 1654, Pâques 26 mars, l’Assomption le 13 
août, le dim. du carnicapium précédant les 5 jours 
d’abstinence, avant l’Assomption, le 6 août, consé­
quemment le mercredi précédent, 2 du même mois.

13) Lisez: à cette demie.
14) Suivant Arakel (Dates), le mercredi 2 du mois d’août 1654, 

le 30 de la lune, le soleil étant dans le signe du Lion, à midi passé, 
le tiers de l’astre fut éclipsé. =  Le § avec guillemets est positive­
ment un non-sens.

15) Notre collègue M. Savitch a eu l’obligeance de nous garantir 
l’exactitude de ces indications.
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Quant au tremblement de terre, il eut lieu à Éri- 
van, le mercredi 4 juin 1679.

«En 1128 (jeu. 3 oct.) =  1678, le 4 juin (1679), 
la redoutable colère de Dieu se fit sentir au pays 
d’Ararat; car Dieu avait jeté sur ses créatures un 
regard de courroux. Le mardi (sic) après l’Ascen­
sion16), à la 7e h. du jour, la terre gronda comme les 
nuages; au grondement succédèrent des secousses 
épouvantables, la terre d’Ararat tout entière oscilla en 
frémissant, suivant la parole17): « Qui regarde la terre 
et la fait s’agiter,» et encore: «Les fondements de la 
terre étaient secoués.» Ce tremblement, qui venait du 
côté de Garni, renversa tous les édifices et les char­
mantes habitations, couvents et églises ; il fit trembler 
les églises d’Aghdchots-Vank, d’Aïrivank, d’Havouts- 
Thar, de Trdatakert, de Khor-Virap, de Dchrvez, de 
Tzaga-Vank; trois églises à Érivan, celles de Nora- 
gavith, de Noragiough, de Nork, de Tzoragiough, de 
Gamrez. La citadelle d’Érivan s’affaissa sur ses fon­
dements, ainsi que la mosquée et les minarets. En 
plusieurs lieux il jaillit des sources, en d’autres elles 
se séchèrent. Des rochers, en s’effondrant, comblèrent 
les ruisseaux, en arrêtèrent le cours; plusieurs villages 
furent abîmés, il ne resta pas de quoi loger un coq, 
dans celui de Kanaker. Ce qu’il y eut de merveilleux, 
au même village, les quatre murailles d’une maison 
ayant cédé, la terrasse resta seule, comme suspendue

16) En 1679, Pâques le 20 avril, l ’Ascension le 29 mai; six jours 
après, le 4 juin fut un mercredi et non un mardi: il faut donc faire 
la correction ou de l’hebdomadaire, ou du quantième

17) Ps. CIII, 32.



en Гаіг, sans dommage, sur ses quatre piliers. La se­
cousse se fit sentir jusqu’au village de Carbi, où trois 
hommes périrent; au S. couvent de Iohanna-Vank, les 
belles habitations s’écroulèrent toutes, et l’église fut 
abattue, à-peine pûmes-nous échapper à la mort. 
Quant aux habitants du sous-sol, on en tira ceux que 
l’on put, aux autres leurs propres demeures servirent 
de tombeau, et il y eut plus de morts que de vivants.

«Il ne m’a pas été réellement possible de connaître 
le nombre total des victimes; mais dans mon village 
natal de Kanaker, on en compta 1228; il n’y resta 
ni chien, ni chat, ni coq. Les seco.usses durèrent jus­
qu’au mois d’octobre 1679; chaque jour le sol gron­
dait, cela se prolongeait 3, 4 et 5 jours, après quoi 
venait une secousse: la plus fâcheuse fut celle du pre­
mier jour. Les survivants demeuraient dans de misé­
rables tentes, dans les vignes, dans les vergers, dans 
des lieux sauvages. Dès le premier jour il arriva des 
convois d’Erzroum, qui furent témoins de l’événement. 
Le khan, ce jour-là même, expédia au chah des mes­
sages, pour l’informer de la catastrophe, et ne laissa 
point partir les envoyés osmanlis jusqu’au retour des 
exprès du chah, qui, arrivés en toute hâte, au bout 
de 15 jours, apportèrent l’ordre de reconstruire la 
citadelle et les églises. Le crieur proclama le com­
mandement du chah, que les chrétiens relevassent les 
ruines de leurs églises: c’est pour eela que, de son 
temps comme après, tant d’églises ont été bâties. Les 
envoyés furent ensuite expédiés, puis le grand prince 
Mirza-Ibréhim, titré vizir d’Aderbidjan, étant venu 
à Érivan, convoqua les khans de Nakhdchovan, de



Barda, de Zagam, de Lori, et les sultans de Macou, 
d’Acouri, d’Outarac et de Dzar. La citadelle fut re­
bâtie, avec triple enceinte, plus forte que précédem­
ment; le pont au-dessous de la citadelle, sur le Hou- 
rastan ou Zangi, fut rétabli plus solide; les canaux 
encombrés furent réparés et amenèrent l’eau dans la 
ville d’Érivan. Enfin, tant qu’il fut gouverneur, la 
ville fut installée confortablement, au point de vue 
matériel.»

Ces deux extraits textuels sont suffisants pour donner 
une idée de la manière de Zakaria, quand il s’agit de 
faits positifs. Du reste sa crédulité est sans bornes; 
il raconte aux ch. XVII, XXXI — XXXIII, LU, LV, 
toutes sortes d’histoires impossibles: d’un cheval volé, 
ayant en une nuit franchi plus d’une centaine de 
verstes pour revenir tout seul chez son maître; d’un 
succube, d’apparitions de dragons dans le ciel, ainsi 
que de météores, qu’il explique à sa façon, et même 
un fait faux, qu’il tenait d’un chamelier, la prise de 
Pesth par les Allemands, en 168118). Au ch. LVII, 
c’est une révolte des Juifs de Thessalonique contre les 
Turks, qui serait un fait fort curieux, s’il était dé­
montré vrai. En somme les récits de Zakaria, s’ils ne 
sont pas tous parfaitement authentiques, ont de quoi 
piquer fortement la curiosité des lecteurs19).

Le Coudac — xovSaxtov, rouleau — ou cartulaire 
du couvent de Iohanna-Vank19), renferme en 16 cha­

18) Chéref-Nameh, tr. fr. t. II, p. 557, en 930 H. =  1529, 30, 
une entreprise manquée, de Sultan Soliman contre Betch, que le 
traducteur croit être la ville de Vienne.

19) La notice sur Iohanna-Vank, qui se lit dans l’ouvrage du



pitres toutes les notices historiques et traditions re­
latives à la fondation et aux vicissitudes du couvent 
où notre auteur a passé la plus grande partie de sa 
vie; fondé, dit-on, par S. Grégoire-l’Illuminateur, il 
porta le double nom de Sioughi-Vank, dont l’origine 
n’est pas bien définie, et de Iohanna- ou Iohannou- 
Vank, à cause des reliques de S. Jean-Baptiste qui 
y sont déposées depuis longtemps. Comme il faisait 
partie, à la fin du Х1Г ou au commencement du XIIIe 
s ., des domaines conquis par les Mkharghrdzel géor­
giens, le généralissime Zakaré le donna à son lieute­
nant Yatché, souche de la grande famille des Vatchou- 
tants, qui y firent de nombreuses constructions. La 
plupart des 28 inscriptions, relevées au ch. XI, sur 
les murailles des divers édifices, par notre Zakaria, 
se rapportent à l’époque de la reine Thamar et aux 
deux familles géorgiennes et arméniennes susnom­
mées: c’est donc une source très authentique de ren­
seignements pour l’histoire de Géorgie. Le soin avec 
lequel Zakaria les a copiées, classées par ordre de 
dates, en précisant les localités, prouve que, si l’éru­
dition et l’esprit de critique historique faisaient par­
fois défaut chez lui, c’était moins par faiblesse de ju ­
gement que par absence de matériaux. Au ch. XII il 
donne la série de 30 abbés du couvent, série malheu­
reusement incomplète vers la fin, où quelques feuilles 
de son manuscrit autographe et unique ont été lacé­
rés, il y a lieu de le craindre, par une main malveil­
lante.

P. Chahkhathounof, Descr. d’Edchmiadzin . . .  t. II, p. 95. sqq. est 
extraite textuellement du Cartulaire de Zakaria.



п о  —
Par son antiquité, par sa construction dans des 

conditions exceptionnelles de sûreté et de salubrité, 
le couvent de Iohanna-Vank, dépôt des reliques du 
S. Précurseur et de S. Georges de Cappadoce, qui 
y attiraient de nombreuses troupes de pèlerins venant 
y chercher la guérison des maladies de peau, dut 
s’enrichir par les offrandes des fidèles. La vie céno- 
bitique y florissait, les objets du culte, les manuscrits 
s’y multiplièrent, la science théologique et l’ascétisme 
y prirent de tels développements, que l’influence hié­
rarchique, ainsi que les domaines du couvent, finirent 
par s’étendre et rayonner dans toutes les directions. 
Par le Cartulaire de Zakaria, nous apprenons positive­
ment que l’asile de Marmachen, aujourd’hui Ghan- 
lidja, du côté de l’ouest, aux environs d’Ani, et la 
province même de Chirac, où est située cette forte­
resse, étaient sous la dépendance des abbés et des col­
lecteurs de Iohanna-Vank. Lorsqu’au milieu du XVe 
s. le catholicat d’Arménie fut réintégré définitivement 
à Edchmiadzin, il fut réglé que l’abbé de Iohanna- 
Vank serait ipso facto vicaire du catholicat, et que la 
dîme des revenus d’Edchmiadzin serait prélevée en 
sa faveur. Ce fut donc pour lui une nouvelle source 
d’influence et de prospérité matérielle. Aussi fut-il 
visité au XVIIe s. par les bandes féroces et indisci­
plinées des Dchalalis, qui, à cette époque, exerçaient 
ouvertement la guerre civile et le brigandage à main 
armée dans la partie asiatique de l’empire ottoman. 
Arakel, dans son Histoire, rapporte avec horreur les 
cruautés et les déprédations dont il fut le théâtre, de 
la part de ces brigands; il ne fut restauré et rétabli



dans son ancienne splendeur que bien longtemps après, 
sous le catholicos Philippos20 21). Il est bien malheureux 
que la bibliothèque du couvent ait été dispersée au 
milieu des guerres et des bouleversements politiques. 
Quelques manuscrits seulement ont pu être sauvés à 
Edchmiadzin, où j ’en ai retrouvé de bien intéressants, 
notamment l’abrégé arménien de l’Histoire de Géor­
gie, et le magnifique exemplaire, si non autographe, 
en tout cas presque contemporain, de l’Histoire d’A- 
ghovanie, par Mosé Caghancutovatsi, tous deux copiés 
vers la fin du X lf  s., sous l’abbé Hamazasp Mami- 
conian. *1)

Au ch. XV Zakaria termine l’histoire des reliques 
de S. Georges, portées en Géorgie, et dans le suivant, 
avec sa propre généalogie complète, il raconte, non 
sans de très curieux détails, ce que devinrent les 
otages géorgiens restés en Arménie, par suite de la 
non-restitution du saint trésor.

Disons en finissant que notre Zakaria écrit dans 
un style simple, sans prétention, toutefois ne se gênant 
pas pour émailler sa phrase de quelques centaines de 
mots appartenant aux langues musulmanes. Du reste, 
c’était un homme d’esprit, cultivant l’acrostiche, ai­
mant à s’exercer à résoudre des questions difficiles, à 
les proposer aux autres.

Son Cartulaire est daté de l’an arm. 400 -i- 400 
100 -ь  100 50-1- 50 10 -4- 10 5-4-5 3 -+- 3 (vendr. 
1 oct.) =  1686.

20) Arakel, ch. VII, XXVI.
21) 3° Rapp. sur mon Voyage, p. 62.



En outre, à la fin de ses Mémoires il propose à ses 
lecteurs 11 questions du genre de celle-ci:

Un homme avait à vendre huit litras d’huile, con­
tenus dans un seul pot; deux personnes vinrent pour 
acheter sa marchandise, ayant l’une un vase de trois 
litras, l’autre un vase de cinq litras. Divisez par moi­
tié les huit litras, de façon que chacun ait quatre 
litras.

(Tiré du Bulletin, T, XIX, p. 320—333).
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Notice sur un Nomocanon géorgien
manuscrit du Musée asiatique de l’Académie 
Impériale des sciences, № 103 a. Par M .B ros­
s e !
Les recueils géorgiens et arméniens de législation 

renferment plusieurs Manuels empruntés de toutes 
pièces aux codes tant civils qu’ecclésiastiques de l’o­
rient. Wakhtang VI, n’étant encore que prince royal 
ou plutôt djanisin, vice-roi de Géorgie, a donné place 
dans son Code à un choix de lois mosaïques, qui 
n’existe point ailleurs, autant que je le sache, comme 
prochiron isolé; 2° à un recueil plus considérable, de 
lois promulguées par Léon-le-Sage, à la fin du ѴІІГ 
s., et par ses fils Alexandre et Constantin; 3° à un 
Manuel provenant soi-disant de S. Grégoire-l’Illumi- 
nateur, mais qui fut réellement formé par le célèbre 
vartabied Mkhitliar-Goch, mort en 1213. Ces trois 
Manuels sont les Г, 2e et 3e Parties du Code géorgien1). 
Après avoir longtemps cherché un exemplaire de l’oeuvre 
de Mkhithar, je crois savoir maintenant que le 
тшитшЪш^р^, Livre de décisions judiciaires, c’est

1) Snr l’ensemble de ce Code, v. Journ. Asiat, de Paris, mars 
1829, p. 177; janv. 1832, p. 21; spécialement pour le code grec, Ro­
senkampf, Обозрѣніе Кормчей книги, 1839, p. 497.

Mélanges asiatiques. VII. 1 Г»



ainsi qu’il s’appelle, se trouve à l’Institut Lazaref, à 
Moscou; à la grande bibliothèque de Paris; entre les 
mains de M. H. Pétermann, membre de l’Académie 
royale de Berlin2); enfin une très ancienne copie, dans 
la bibliothèque des Mékhitharistes de Vienne. J ’ai eu 
pendant quelques jours entre les mains l’exemplaire 
de Berlin, et à deux reprises, pendant quelques heu­
res, celui de Vienne. Pour mémoire, je rappellerai 
que j ’ai vu et examiné, à Edchmiadzin, un grand re­
cueil de lois canoniques et ecclésiastiques, dont j ’ai 
donné une notice et des extraits dans le 3e Rapport 
sur mon Voyage, p. 77, et dont une partie a été co­
piée pour l’Académie.

Le beau travail de M. A. Pavlof, d’Odessa, sur le 
Nomocanon grec, ayant servi d’original au Законопра- 
вольникъ imprimé à la suite des Требникъ russes, ori­
ginal inconnu jusqu’à ce jour, m’a remis en mémoire 
l’existence du Nomocanon géorgien de notre Musée, 
et c’est aidé des conseils de M. Pavlof que j ’ai com­
mencé le présent travail.

2) Le manuscrit de M. Pétermann porte l’indication, d’une main 
moderne, que l’ouvrage de Mkhithar-Göch a été rédigé en 633 (sam. 
3 févr.)=  1184. On y voit d’abord une Préface, qui est l’original de 
celle des Lois arméniennes, 3e partie du Code géorgien; puis une 
table de 150 §, presque tous répondant aux 150 premiers de la même 
partie du code indiqué ; ensuite, une table de 253 (lis. 252) § analo­
gues à ceux des Lois arméniennes, non toutefois dans le même ordre, 
et avec variantes; le tout fait 402 §, au lieu des 431 des Lois armé­
niennes; suit une table de 50 titres, qui sont les canons de Jean 
d’Ezenca; puis les canons des SS. apôtres, réunis par S. Clément; 
8 § extraits des canons apostoliques; 1 §, canon de S. Thaddée; 113 
canons du concile de Nicée; 44 canons du catholicos S. Nersès, frère 
de Grigoris; 4 § sur les choses qui ont été souillées par les souris; 
enfin plusieurs pages sur les pollutions nocturnes, sur la sodo­
mie . . .  etc.



Le manuscrit géorgien dont j ’entreprends aujour­
d’hui de donner la notice est un volume en parchemin, 
de la grandeur d’un in-12°, malheureusement défec­
tueux du commencement et de la fin et en plusieurs 
endroits, qui a été trouvé en 1829 par l’habile ar­
chéologue M. Stroïef, dans le gouvernement de Vo- 
logda. Les lacunes en ont été, pour la plupart, com­
blées au moyen d’un exemplaire3) copié en 1827, d’a­
près une copie exécutée en 1810 par David Alexeïef, 
fils d’un calligraphe géorgien renommé du dernier 
siècle. Ce second exemplaire, fort joli, se trouve éga­
lement au Musée asiatique. Comme la restauration de 
notre ancien manuscrit a été faite par les soins du 
savant Tsarévitch Théimouraz, je ne doute nullement 
de l’authenticité des textes ainsi recopiés, qui forment 
presque le quart de l’ouvrage.

Le manuscrit dont il s’agit paraît avoir été com­
posé au moins de 29 cahiers, de 16 pages chacun, 
soit 464 pages, de 20, 19, 17 et 16 lignes, en ca­
ractères géorgiens ecclésiastiques, passablement épais 
et surtout lâchés et cursifs dans les derniers cahiers, 
sans beaucoup d’abréviations. Je dis paraît, parce 
qu’après la signature 27, qui est aujourd’hui la 
dernière, on trouve seulement douze feuillets restants, 
de deux cahiers incomplets, auxquels ne s’est pas

3) Ce second manuscrit est sur papier, d’une très jolie écriture 
cursive, en caractères civils. Chaque § du Nomocanon est précédé 
d’un titre, à l ’encre rouge. Il s’y rencontre un bon nombre de va­
riantes, dans la rédaction et jusque dans le nombre et dans l’ordre 
des § des diverses sections, variantes provenant sans doute des co­
pistes, mais qui, si elles doivent être relevées par la critique, n’of­
frent pas le même intérêt ni la même autorité que la rédaction du 
plus ancien manuscrit.



étendue la restauration opérée par les soins du Tsa­
révitch. Toutefois, ainsi qu’il sera dit en son lieu, 
la conclusion renfermée dans les derniers mots donne 
un sens complet, sans indiquer pourtant la fin de 
l’ouvrage.

Des trois premiers cahiers, restaurés, il ne reste 
que deux feuillets; du 5e il manque un feuillet, res­
tauré; le 6e est complet, mais la signature du dernier 
feuillet n’a pas été inscrite; au 16° il manque 7 feuil­
lets, restaurés; le 19° tout entier manque, restauré; 
au 21° il manque 2 feuillets, restaurés; le. 25° est 
sans signatures, mais complet; les 280 et 29ѳ supposés, 
sont incomplets chacun de denx feuillets, non restau­
rés: il manque dont en tout 46 feuillets, dont 42 res­
taurés.

M. Rosenkampf, dans son Обозр. Кормчей книги, 
p.449, dit avoir vu sur le manuscrit une note détachée, 
qui en fixe l’antiquité à l’an 1350; je n’ai pas à ap­
précier cette note, que je regrette de n’avoir pas vue, 
mais je ne doute pas que ce vieux parchemin, avec 
son orthographe archaïque, ne soit de beaucoup plus 
ancien. L’écriture en est bonne, quoique inégale, on 
y trouve quelques lapsus calami, comme il en échappe 
aux plus habiles ; les mots sont assez souvent mal 
coupés; mais ce qui distingue entre autres le manu­
scrit, ce sont les deux circonstances suivantes: les 
lettres ш о et щ  ou sont continuellement mises l’une 
pour l’autre, et la lettre (i, sorte d’e faible, est habi­
tuellement placée, sans raison appréciable et contrai­
rement à l’usage moderne, après le y  e (^fî), et rem­
place souvent là le о i faible. Le Tsarévitch Théi- 
mouraz assure dans une notice placée au commence-



ment du livre, que «l’orthographe du manuscrit est 
celle de la province de Meskhie», l’Akhal-Tzikhé de 
nos jours, dont était originaire le traducteur S. Eu- 
thyme.

Quant au contenu du manuscrit, en voici l’énon­
ciation succincte:

1°. Après deux Préambules historiques, l’un du 
VIe concile, l’autre mis à tort sous son nom, mais se 
rapportant effectivement au concile in Trullo, dit Qui- 
nisexte, viennent 1 0 0  § de règlements ecclésiastiques, 
concernant les personnes du clergé et les séculiers, 
ainsi que quelques pénitences canoniques.

2°. Huit chapitres d’un Pénitentiaire, par Jean-le- 
Jeûneur, patriarche de Constantinople, à la fin du 
VIe s .4)

3°. Dix chapitres d’un autre Pénitentiaire, par le 
même, qui semblent être un Manuel du confesseur.

4°. Au moins le commencement d’un sermon ano­
nyme , sur le culte des saintes images, provenant 
d’une assemblée tenue sous Michel l’Ivrogne et sa 
mère Théodora, en 842.

A la fin des №«№ Г  et 3° Ewthymé, fils du bien­
heureux S. Ioané. — Bienheureux, i. e. vénérable,

4) Harduini Acta conciliorum, t. IV, p. 1646. Le second exem­
plaire du Nomocanon, qui a servi à la restauration du premier, con­
tient, outre le Nomocanon même, mis là sous le nom de Jean-le- 
Jeûneur, un Pénitentiaire du même auteur, en 14 chapitres, dont je 
parlerai en son lieu; un autre Pénitentiaire, du même, en 12 chapi­
tres; un troisième, sur les Péchés quotidiens, par S. Basile, en 24 § 
fort courts; un traité par demandes et réponses, de S. Timothée, 
archevêque d’Alexandrie, l ’un des 150 pères du 1ѳг concile de Con­
stantinople ; un petit traité de S. Méthode sur la manière de récon­
cilier à l’église les apostats; enfin un traité anonyme, en quelques 
pages, contenant l’histoire des sept premiers conciles écuméniques.



défunt, — se recommande aux lecteurs comme ayant 
«traduit du grec en géorgien le petit Nomocanon du 
ѴГ concile, ь
„ Or le VIe concile, tenu à Constantinople, du 7 nov. 

680 au 16 sept. 682 «n’a pas laissé de canons, ainsi 
que l’affirment tous les écrivains grecs et latins.»5)

Tel est le problème, qui sera résolu postérieure­
ment et, j ’aime à le croire, d’une manière satisfai­
sante.

§ I. Nomocanon,

Le Nomocanon dont je vais donner l’analyse est 
tantôt le résumé, tantôt la traduction, sinon textuelle, 
sinon sans variantes considérables dans l’ordre et le 
contenu même des paragraphes, du moins dans l’en­
semble, dans plus des trois-quarts de la substance, 
des divers canons d’un concile qu’il s’agit de déter­
miner. On y trouvera, j ’en préviens à l’avance, cer­
taines choses appartenant réellement au VIe concile 
écuménique, tenu à Constantinople, et en même temps 
une masse de textes qui sont les canons du concile in 
Trullo, portant le titre technique de Quinisexte, parce 
qu’il a été réellement le complément des Ve et VIe 
conciles, dont il n’existe pas de canons. J ’ai longtemps 
ignoré cette circonstance. Ne connaissant que deux 
Nomocanons anciens: 1° celui de Jean-le-Scholastique, 
patriarche de Constantinople au milieu du VIe s., qui 
présida au Ve concile, tenu sous Justinien 1er, en 553, 
et 2° celui du célèbre patriarche Photius, écrit dans 
la seconde moitié du IXe s., j ’avais d’abord cru que 
notre Nomocanon était celui de Jean-Scholastique;

5) v. infrà, § 2, note.



mais je m’étonnais que le VIe concile, tenu 127 ans 
plus tard, eût de nouveau promulgué un travail si an­
cien. Quelle a été ma satisfaction, lorsqu’en parcou­
rant les Acta concilîorum, édités par le P. Hardouin, 
j ’ai retrouvé, en tête et à la fin de la relation du VIe 
concile, l’intitulé et la conclusion de notre Nomoca- 
non, et dans le corps de celui-ci les articles compo­
sant les décrets du concile Quinisexte, in Trullo, en 
6916)! En effet, l’analyse à laquelle je vais me livrer 
prouvera évidemment que notre Nomoeanon est com­
posé de ces deux éléments. Est-ce un faussaire qui 
s’est permis la rédaction de cette oeuvre hybride, ou 
plutôt, comme les deux conciles précités sont recon­
nus presque identiques, n’est-ce pas un contemporain 
qui a songé à les amalgamer? Si le Géorgien S. Eu- 
thyme a eu l’idée de traduire cet ouvrage, s’il l’a re­
gardé comme authentique, lui presque contemporain, 
c’est sans nul doute que de son temps ce recueil était 
admis comme tel, dans l’église grecque, et qu’il se 
trouvait par-là autorisé à le proposer comme règle de 
conduite au clergé et aux chrétiens de sa patrie.

Quoi qu’il en soit de ces déductions, voici l’intitulé 
complet de notre Nomoeanon, lui servant de Préface. 
«Règlement et disposition des 168 saints pères réu­
nis à Constantinople, la nouvelle Rome, sous le pieux 
et fidèle empereur Constantin7), arrière-petit-fils de 
l’empereur Héraclius.

6) Constantin-Pogonat, 668—685; le VIe concile, 3* de Constan­
tinople, 680—682.

7) Agathon n’assistait pas en personne au VI® concile, mais il 
était représenté par ses trois légats, Théodore, Georges, prêtres, et 
Jean diacre. Dans les actes il est titré, tantôt «archevêque de



«Présidaient à la réunion Agathon8), pape de Rome; 
Georges, patriarche de Constantinople; Théophane, 
patriarche d’Antioche, et d’autres pères revêtus de 
Dieu.

«Les 168 pères de ce saint VIe concile, réunis 
dans le palais9) de la ville royale de Constantinople, 
ont affirmé la vraie foi et dressé le décret du service 
divin, ainsi que les canons ecclésiastiques pour la di­
rection du peuple chrétien. Ils ont d’abord visé la foi 
établie par les 318 pères du concile de Nicée ; par 
les 17010 11) pères, du concile de Constantinople; par 
les 200 pères, du concile d’Éphèse; par les 630, du 
concile de Chalcédoine.n)

«Ils ont admis et confirmé tout ce qui avait été 
proclamé par les cinq conciles, rejeté ce qu’ils avaient 
expressément anathématisé, approuvé et admis ce 
qu’ils avaient admis et approuvé.

«Ils ont accueilli encore, comme ils le disent plus

Rome,» tantôt «bienheureux pape de l’ancienne Rome.» Or on sait 
qne la chancellerie byzantine qualifiait aussi de papes les patri­
arches de Jérusalem, d’Alexandrie et d’Antioche. J’ignore quand 
cet usage, qui est consigné dans les oeuvres de Constantin Porphy­
rogénète, au Xe s., a cessé d’être général.

8) Dans les Actes du VIe concile il est dit à maintes reprises que 
cette assemblée se réunit «dans le secret du divin palais, nommé 
Troullos,» ce qui est exact; mais le nom de concile in Truïïo est 
spécialement attribué à la réunion de l’an 691, dite Quinisexte. 
Trullus, toüpXeov, dans une inscription du porche de l ’église de 
Bidchwinta, dérive de turris, dont il est le diminutif, et signifie une 
petite tour, un dôme; v. 8e Rapp. sur mon voyage archéol. p. 128, 
et la PL XLIV.

9) Lis. 150, comme on le verra plus bas, et comme il se lit dans 
les Actes.

10) Ici est omise la mention du Ve concile, mais on la retrouvera 
un peu plus loin.

11) Cela ne sera dit qu’au § 2, du concile Quinisexte.



bas12), les canons décrétés par d’autres conciles locaux, 
concernant la religion et l’orthodoxie, puis ils ont re­
jeté l’hérésie nouvellement introduite, d’une seule vo­
lonté et action, ainsi que ceux qui soutiennent une 
telle hérésie: Théodore de Pharan, Honorius le Ro­
main13 14), Cyrus d’Alexandrie, Serge, Pyrrhus; Paul, 
Pierre de Constantinople, Macaire d’Antioche, Étienne, 
son disciple, qui tous osent dire que N.-S. Jésus- 
Christ n’avait, après son incarnation, qu’une seule 
volonté et action, ce qui est la négation de deux na­
tures ; ils ont aussi anathématisé Polychrone, ce vieux 
fou furieux, qui prétendait, professant cette hérésie, 
ressusciter les morts. Les saints pères l’y ayant au­
torisé, non-seulement il ne ressuscita pas un mort, 
mais il redoubla indécemment son blasphème u). Les 
hérétiques susdits ont été anathématisés par les saints 
pères, et la lettre d’Agathon, pape de Rome15), à

12) Le pape Honorius, 625— 640, trompé par Serge, patriarche 
de Constantinople, avait donné dans l’erreur du monothélisme : 
aussi voyons-nous dans les actes du VI® concile et du Quinisexte, 
qu’il fut réellement anathématisé avec les autres hérétiques, fau­
teurs de cette erreur; Acta, p. 1598, 1658.

13) L’histoire de ce Polychrone est racontée tout au long dans 
les actes de la XVe session du VI® concile, p. 1374—1378. C’était 
un prêtre régulier, qui fut anathématisé sur-le-champ, et que le
compte-rendu du Quinisexte, p. 1658, nomme avec raison........ insi-
pientem, en géorgien, (3Л<3°

14) Le volumineux message du pape Agathon au VI® concile oc­
cupe les pages 1073—1116 des actes de cette réunion. Il y a encore, 
p. 1115—1142, une lettre du même pape et des évêques du synode 
de Rome, ayant précédé le VI® concile, aux pères même de cette 
réunion, dont les signatures sont au nombre de 127, y comprise 
celle du pape. Je relève ce nombre, parce que dans les Acta il est 
souvent parlé des 125 signataires, tandis que dans notre Nomocanon 
on lira toujours 124.

15) L’art de vérif. les dates porte 125. La même incertitude
Mélanges asiatiqnes. VII. 16



l’empereur Constantin, a été admise, ainsi que le mes­
sage de Léon-le-Grand, pape de Rome, au concile-de 
Chalcédoine.

«Les 168 pères de Constantinople ont aussi adopté 
et confirmé le concile et tous les dires de 124 évê­
ques16), réunis à Rome par le digne Agathon, car ils 
regardent les 124 de Rome comme un seul et même 
concile avec eux. Ils ont proclamé hautement Martin, 
pape de Rome, et S. Maxime - le - confesseur dignes 
d’éternelle mémoire, les ont loués comme bienheureux.

«Ils ont lu en présence de l’empereur Constantin le 
décret d’orthodoxie et les canons ecclésiastiques; l’em­
pereur a écrit de sa propre main, à l’encre rouge, la 
confirmation du divin décret, qui a été signé du nom 
de chacun des pontifes. Tel est le contenu des déci­
sions des saints pères, revêtus de Dieu.»

On lit également, à la suite du § 1 0 0  du Nomoca- 
non géorgien: «Ce Nomocanon ayant été lu devant 
l’empereur Constantin, le concile l’a approuvé una­
nimement, ainsi qu’il est écrit dans le livre des con­
ciles et dans la vie de S. Maxime, Constantin l’a signé 
au cinabre, ainsi que tous les pontifes.»

Voilà pour le VF concile écuménique, 3e de Constan­
tinople, revenons maintenant au Nomocanon géorgien.

Quoique le VIe concile n’ait certainement formulé 
aucun décret, on lui attribue pourtant, mais à tort, les

règne dans l’énonciation du nombre des pères du VI0 concile, qui 
varie plusieurs fois dans les Acta.

16) Le pape Martin f  le 16 sept. 655, en Crimée, où l’avait exilé 
l ’empereur Constant II, défenseur du monothélisme ; quant à S. Ma­
xime, il f  en 666, après avoir subi pour la même cause les plus 
cruelles persécutions; v. Hist, du Bas-Emp. XI, 343—365; Baronius, 
Ann,, et Acta S1 Maximi, 13 août.



С И  canons du Quinisexte, réuni neuf ans plus tard, 
en 691, sous Justinien Rhinotmète, et qui, selon les 
auteurs grecs, se composait de 227 pères. Or en 
comptant les signatures inscrites après les Actes du 
Quinisexte, on n’en trouve que 214. En tout cas, ce 
concile n’est pas unanimement regardé comme écu- 
ménique, et non-seulement le pape Serge, siégeant 
alors, n’y participa ni par lui-même ni par ses légats, 
mais il refusa formellement d’y souscrire et fut pour 
cela exposé aux plus graves désagréments de la part 
de l’empereur grec. Tout en approuvant certains dé­
crets, ce pape se sentait fort blessé par quelques au­
tres, qui étaient en contradiction avec les usages ro­
mains et surtout par le § 37, où était niée formelle­
ment sa suprématie.17)

Ces réserves étant posées, voici le résumé du pré­
ambule des 100 décrets de notre Nomocanon, préam­
bule qui forme le résumé du § l r des canons du Qui­
nisexte, mis mal à propos sous le nom d’un autre 
empereur que Justinien II.

Le grand et saint VIe concile18), réuni par ordre 
de l’empereur Constantin, dans l’église du grand pa­
lais, confesse le fils unique de Dieu le Père, le Verbe 
fait homme, semblable à nous, en tout, hors le péché; 
il a accueilli la doctrine des cinq conciles antérieurs: 
des 318 pères du concile de Nicée, sous le pieux em­
pereur Constantin; des 150 de Constantinople sous 
Théodose - le - Grand, contre Macédone, ennemi du

17) Acta. p. 1646, 7, 1698; Art de vér. les dates, etHist. du Bas- 
Empire, t. XII, p. 24.

18) Par-là il faut entendre le Quinisexte, comme le prouve la 
date du § 3.



S.-Esprit, et contre Apollinaire, niant l’humanité du 
Christ; des 200 d’Éphèse, sous Théodose-le-Petit et 
Arcade, contre Nestorius, qui ont reconnu le Christ in­
carné, la Vierge immaculée, Mère de Dieu, tandis que 
Nestorius faisait du Christ deux personnes; des 630 
de Chalcédoine, qui ont reconnu deux natures, contre 
Eutychès, Dioscore et Sévère; des 170 de Constanti­
nople sous Justinien, contre Théodore de Mopsueste 
et Origène, Didyme.et Evagre; qui ont anathématisé 
les 12  chapitres de Théodoret, contre Cyrille, et la 
lettre d’Iva à Manès le Perse.19)

«Nous les pères du VIe concile, nous rangeons à 
leur avis.»20)

Puis, continuant, ils énumèrent les hérétiques: 
Théodore de Pharan, Serge, Pyrrhus; Paul et Pierre, 
docteurs de Constantinople; deux docteurs romains21), 
Cyrus d’Alexandrie, Macaire d’Antioche et Étienne, 
son disciple, inventeurs du monothélisme, renouvelant les 
hérésies d’Apollinaire, de Sévère, deThémistius, qu’ils 
ont anathématisés, conformément à la lettre du pape 
Agathon; à celle des 12422) pères réunis à Rome ; à celle 
du pape Léon à S. Flavien de Constantinople, lors du

19) Le texte grec des Acta, p. 1G58, porte, au contraire: «Ce 
qu’a écrit Théodoret contre la vraie foi et contre les 12 chapitres 
du Bienheureux Cyrille, et la lettre dite ‘d’Iba;» c’est là la vraie le­
çon, car Théodoret avait refusé d’accéder aux 12 anathèmes pronon­
cés parS. Cyrille contre Nestorius, dont lui il était l’ami, sans toute­
fois partager ses erreurs.

20) Par le préambule et par la conclusion de ce résumé, on voit 
que le Quinisexte s’identifie au VIe concile.

21) Ceci manque dans les Acta, p. 1657, 8, mais Honorius est 
nommé p. 1398 et 1598.

22) Lis. des 125, d’après les Acta, p. 1115, 1126; le nombre des 
signatures est de 126.



concile de Chalcédoine; à celles de S. Cyrille et de 
Sophron, patriarche de Jérusalem. Ils ont admis deux 
natures et deux volontés en J.-C. Suit une très longue 
dissertation sur ce dernier sujet; qui manque dans les 
Actes du Quinisexte, mais qui se lit dans ceux du VIe 
concile.

§ 1 23). Règlement des saints pères ; c’est un simple 
préambule, disant que la foi ayant été viciée dans ces 
derniers temps ils veulent la renouveler.

§ 2 . Comme il faut des règles et des canons, les 
pères du concile admettent et affirment les 85 24) ca­
nons des SS. apôtres, reconnus par les conciles; par 
ceux de Nicée, d’Ancyre, de Néocésarée, de Gangra, 
d’Antioche de Syrie, de Laodicée de Phrygie; par les 
150 pères de Constantinople; par les 2 0 0  d’Éphèse, 
au temps de Cyrille; par les 630 de Chalcédoine; par 
ceux de Sardique et de Carthagène; par ceux qui 
étaient avec S. Cyprien, archevêque d’Afrique et mar­
tyr; par ceux qui étaient avec Nectaire, patriarche de 
Constantinople. Ils adoptent les canons formulés par 
tous ces conciles; ceux de Denys, archevêque-martyr 
d’Alexandrie; d’Athanase, de la même ville; de Gré­
goire de Néocésarée; de Basile deCésarée, en Cappa- 
doce; de Grégoire de Nysse, de Grégoire le Théologue, 
d’Amphiloque d’Icone, de Timothée d’Alexandrie, de 
Cyrille de la même ville; de Théophile id., de Gen- 
nade, patriarche de Constantinople.

§ 3. Les irrégularités survenues dans ces derniers

23) Le l r et le 2a § répondent au 2° du Quinisexte.
24) Ce chiffre manque dans le 2e canon du Quinisexte, p. 1659, 

mais il est dit, p. 1650 des Actes, que ni le nombre ni le contenu de 
ces soi-disant constitutions apostoliques, ne sont généralement ap­
prouvés.



temps parmi les clercs doivent être réformées. L’église 
de Rome veut des prêtres non mariés20), mais celle de 
Constantinople, par égard pour la faiblesse humaine, 
veut seulement que les mariages irréguliers des clercs 
soient régularisés, et que celui qui désire devenir 
prêtre se marie avant de recevoir le demi-diaconat, le 
diaconat et la prêtrise; qu’ils gardent la continence,la 
nuit avant de célébrer la messe, etc. Ceux qui ne se 
marient pas font mieux; il y a des eunuques volon­
taires; Matth. XIX, 1 2 . 25 26)

§ 4 . Le clerc qui a commis quelque péché charnel 
avant son ordination, péché qui ne sera connu qu’en- 
suite, sera exclu de la prêtrise, mais non privé de la 
communion.27)

§ 5. De la punition encourue par le prêtre qui a 
commerce avec une femme vouée à la continence (Eu- 
kratis).28)

§ 6 . Les évêques, prêtres et diacres mariés ne 
peuvent avoir auprès de leurs épouses, que leur mère, 
sœur ou grand’mère, sous peine de destitution; canon 
du concile de Nicée. Les eunuques mêmes et les sé­
culiers doivent observer cette règle.29)

25) Acta, p. 1659: «Ceux de Rome veulent une perfection abso­
lue. » Il est connu que le mariage est permis aux prêtres catholiques 
romains, en Asie.

26) Comme il est dit, dans le § 3 du Quinisexte, que les adou­
cissements ne seront appliqués qu’aux prêtres mariés irréguliè­
rement jusqu’au 15 janvier de l’indiction IV, 6199, il résulte de là 
que le canon ici analysé a été formulé pour l ’année 691 de notre 
ère, celle même où fut tenu le Quinisexte: cela sert à dater notre 
Nomocanon, bien que la présente indication en ait été retranchée.

27) Actes, ce § manque.
28) Actes, § 4.
29) Actes, § 5. Dans la partie grecque du Code géorgien, au § 140 

est cité «le 6e canon du VIe concile» sur la conduite à tenir envers 
ceux qui calomnient un clerc.



§ 7. Celui qui veut devenir prêtre doit se marier 
étant lecteur ou psalte, mais non après son ordina­
tion. 30)

§ 8 . Défense aux diacres de prendre place au-des­
sus des prêtres, à moins qu’ils ne soient représentants 
des patriarches de Rome, l’Alexandrie, de Jérusalem, 
d’Antioche.31)

§ 9. Les évêques de chaque église patriarcale doi­
vent annuellement se réunir auprès du catholicos des 
diocèses, de Pâques au mois d’octobre, pour réformer 
les abus.32)

§ 1 0 . Un prêtre ne peut tenir un cabaret dans sa 
maison, ni entrer dans un tel lieu.33)

§11. Défense aux évêques, prêtres et diacres, de 
faire profession de prêt à intérêt.34)

§ 1 2 . Toute espèce de rapports avec les Juifs sont 
interdits aux prêtres et aux laïcs.35)

§ 13. Les évêques d’Afrique cohabitent avec leur 
épouses, après leur consécration : cela est défendu.36)

§ 14. Les prêtres, diacres et demi-diacres mariés 
avant l’ordination peuvent cohabiter avec leurs fem­
mes 37), l’évêque marié ne sera pas obligé de renoncer 
à son épouse38): c’est ce qui a été réglé par un canon

30) Actes, § 6.
31) Actes, § 7. Là l’exception relative aux légats manque.
32) Actes, § 8. Au lieu d’église patriarcale, le texte grec porte 

Eparchie, et au lieu de catholicos, l ’évêque de la métropole.
33) ibid. § 9.
34) ib. § 10.
35) ib. § 11.
36) ib. § 12.
37) ib. § 13. Il est dit qu’à Rome on exige mal à-propos des prê­

tres, diacres et sous-diacres, la promesse d’être continents; des évê­
ques il n’est pas question.

38) Ceci est contraire au § 13.



apostolique (le 7°); mais, d’après le décret du concile 
de Carthage, les prêtres et diacres doivent s’abstenir 
de leurs femmes, quand ils doivent célébrer.

§ 15. Le prêtre ne sera pas ordonné avant 30 ans, 
le diacre avant 25, le sous-diacre avant 2 0 , la diaco­
nesse avant 40 .39)

§ 1640). «Tous les fidèles sont obligés de jeûner, 
d’observer et d’accomplir saintement les saints jeûnes, 
prescrits par les apôtres et par les pères, afin que 
chacun atteigne la glorieuse Passion de N.-S. Jésus et 
sa résurrection, ainsi qu’il a été réglé par les SS. 
apôtres et par les pères revêtus de Dieu.

«Que tous sachent aussi qu’il ne faut pas prolonger 
durant huit semaines les grands jeûnes, comme le font 
les Ariens, outrepassant l’ordre du Seigneur et la 
proclamation des apôtres, en ajoutant une semaine au 
nombre des 40 jours et la huitaine du Tyrophage à 
celui des jeûnes. Cela est irrégulier, et, en dehors du 
règlement des apôtres et des pères, il ne faut pas 
jeûner une semaine en sus, qui s’appelle Aradjavor41) 
chez les hérétiques jacobites; car les saints apôtres, 
par l’ordre du Seigneur, ont réglé que le jeûne serait

39) ib. § 14, 15.
40) ib. Ce § manque, ainsi que les § 17, 18.
41) Le jeûne Préliminaire ou des jours Préliminaires, originaire­

ment institué par S. Grégoire-l’Illuminateur, consistait en cinq jours, 
précédant le jeûne dit des Ninivites et le grand carême. Or le ca­
rême lui-même, qui devait être de 40 jours, à l’instar de celui du 
Sauveur, a varié dans sa durée, suivant qu’ii est ou non observé les 
samedi et dimanche, suivant qu’on y inclut ou non l’abstinence de la 
semaine du Tyrophage; de là les noms de Quinquagésime, Sexagé- 
sime et Septuagésime, qui ne signifient rien de précis, puisque cha­
cune des semaines d’où ils sont tirés se trouverait représenter 10 
jours; v. Tchamitch, Hist. d’Arm. I, 624—626; Kiracos, tr. fr. p. 72.



de 40 jours, nombre qui se termine à la semaine de 
la Passion.

«L’autre semaine, celle de la Passion, n’est pas as­
signée aux jeûnes — du carême — ni comprise dans 
le nombre, mais on jeûne à l’intention de la Passion 
du Seigneur et de la sainte Pâque. Les jeûnes finis­
sent au bout de 40 jours, et 7 semaines au dimanche 
de la Passion. Quant à la semaine du Tyrophage, 
l’abstinence de viande y est prescrite comme prépa­
ration à l’entrée des jeûnes, dont elle est, autant dire, 
le précurseur; mais, h l’exemple des apôtres et des 
pères revêtus de Dieu, ils ne faut pas la compter au 
nombre des jeûnes.

«Le jeûne des Aradjavors — Préliminaires — n’est 
pas non plus nécessaire; car il est écrit dans la loi 
de Moïse: «Observe à la lettre ce que je te pres­
cris, sans y ajouter ni en diminuer rien»; et S. Jean- 
Baptiste proclame ceci: «Ne fais rien de plus que ce 
qui est prescrit. Si quelqu’un, dit l’apôtre S. Paul42), 
vous annonce autre chose que ce que nous proclamons, 
qu’il soit anathème.» Ainsi, conformément à la pa­
role de S. Jean-Baptiste, il ne faut rien faire en plus 
que ce qui est réglé.

«C’est ce qui a eu lien, dès l’origine du monde, 
avec Adam, le premier homme. Dieu lui ayant dit 
Fais cela, ne fais pas ceci, lui, il chercha à outrepas­
ser ce qui lui était ordonné e t , désobéissant au com­
mandement divin, il perdit ce qu’il avait et fut ex­
pulsé du Paradis.

«Il y a encore des gens qui, durant le jeûne, jeû­

42) 2 Cor XI, 4; l’anathème final manque.
Mélanges asiatiques. VII.



nent jusqu’au soir, les samedi et dimanche. Tels sont 
les hérétiques Marcioniens et Mésalianiens43) , qui 
mettent les samedi et dimanche sur le même pied 
que les autres jours. Or on ne doit pas jeûner les sa­
medi et dimanche, excepté le samedi-saint, parce que 
le samedi a été béni, comme le jour du repos de Dieu; 
quant au dimanche44), il a été sanctifié par la résur­
rection du Seigneur: ce sont des jours d’abstinence. 
Or, suivant le mot de David, on ne doit pas faire plus 
d’ouvrage qu’il n’est ordonné. Il faut donc à midi, les 
samedi et dimanche, porter à sa bouche des mets de 
carême, car ils ne sortent pas, par suite de la prise 
de nourriture, de la catégorie des jours de jeûne. Les 
cinq autres jours, chacun jeûnera suivant que Гу 
portera sa ferveur.

«Maintenant, tel est le canon que nous affirmons: 
celui qui jeûne les samedis, hormis un45), et les di­
manches, s’il est prêtre, qu’il soit dégradé, laïc, qu’il 
soit privé de la communion. Ayant appris qu’au pays 
de Rome on jeûne les samedis, non toutefois les di­
manches, nous défendons d’en agir ainsi, et nous fe­
rons savoir46) au pape de Rome qu’il ait à défendre 
au peuple le jeûne du samedi.

43) Ainsi nommés d’un mot syriaque, signifiant ceux qui prient, 
en grec eo/eral, qui, interprétant à leur manière une parole de S. 
Luc. XVIII, 1, se vouaient à une prière continuelle et se refusaient 
à toute espèce de travail. Cette hérésie date du VIe s.

44) Les catholiques romains ne jeûnent pas le dimanche, mais 
bien le samedi; on voit dans les Acta, p. 1651, que ce jeûne du sa­
medi est une des pierres d’achopement, une des raisons qui ont fait 
rejeter par le pape les décrets du Quinisexte.

45) V. Qninisexte, § 55, 56; canon apost. 66, cité là.
46) Cette dernière clause ne se trouve pas dans la seconde copie 

de l’Académie Au § 55 du Quinisexte il est défendu de jeûner les



§ 17. «Informés encore qu’au pays d’Arménie les 
samedis et dimanches des jeûnes on mange du fromage, 
des oeufs et toute sorte de caillé47), nous disons que 
cela est illicite; c’est l’oeuvre du diable, qui trompe 
les gens à droite ou les damne à gauche. Nous, nous 
devons suivre la voie royale. Ainsi que nous l’avons 
dit plus haut, il est illicite de jeûner les samedi et 
dimanche, et ces jours-là, à midi, on peut porter à sa 
bouche des mets de carême. Nous engageons tous 
les chrétiens à se préserver de gauchir; dans tout 
l’univers il ne doit y avoir qu’une seule règle, et le 
jeûne doit s’observer d’une seule manière, en s’abste­
nant non-seulement de viande, mais de tout caillé, 
fromage, lait, oeufs, de tout caillé qui est le produit, 
l’extrait des brebis, des vaches et des oiseaux.. (sui­
vent les peines).

«Nous avons encore appris qu’en Arménie on re­
garde ces trois choses, le caillé, le poisson, l’huile et 
le vin, comme analogues: c’est une malice, une folie, 
une damnation de l’ennemi; car toute irrégularité, 
toute doctrine déviante est une invention du diable. 
Nous savons pertinemment qu’il n’y a nulle propriété 
commune entre le caillé, le poisson, l’huile et le vin. 
Ceux qui les confondent se séparent de l’église catho­
lique; car aux jours de jeûne on ne doit pas manger 
de caillé, ni le samedi, ni le dimanche, pas plus que 
les autres jours. Toutefois le poisson, l’huile et le vin

dimanches de carême et les samedis, hors un: ce qui se pratique 
mal à-propos à Rome. Au § 56 ibid., les Arméniens ont tort de man­
ger du laitage et des oeufs les samedis et dimanches du carême.

47) je pense que l’auteur a en vue toute espèce de
produit du laitage.



sont permis à certaines personnes, pour raison de 
faiblesse ou pour cause urgente, pourvu que cela se 
fasse régulièrement et par nécessité, et même quand 
la fête de l’Annonciation tombe sur un jour de jeûne 
quelconque, il est permis de prendre du poisson, de 
l’huile et du vin — 48)

§ 18. «La Nativité de J.-C. est fixée par le concile 
au 25 décembre; le Baptême, au 6 janvier; puis, sept 
semaines avant Pâques, le jeûne de 40 jours com­
mence, un lundi et finit un vendredi49). Le tout se ter­
mine le dimanche des Rameaux, puis aussitôt com­
mence la semaine de la Passion, à l’intention des Juifs 
damnés: c’est le Seigneur qui a ordonné ce jeûne, 
afin que les Juifs fassent pénitence. Le jeûne de la 
Passion, 6 jours, du lundi au samedi-saint. Le jeudi, 
rompez le jeûne, pour la cène que Jésus a faite avec 
ses disciples; puis jeûnez au pain, à l’eau et aux lé­
gumes, le vendredi et le samedi-saint (par exception). 
Tous ceux qui le peuvent passent deux jours sans 
manger, jusqu’à minuit du samedi50). Après Pâques, 
depuis le l l dim. (inclus), comptez 40 jours, c’est l’As­
cension; puis 10  jours, c’est la Venue de l’Esprit-

48) Il y a ici, dans la 2e copie de l’Académie, quelques lignes, 
que notre ancien Nomocanon attribue au commencement du § 18. 
Au § 52 du Quinisexte, il est prescrit de faire le service des Pré­
sanctifiés chaque jour du jeûne quadragésimal, excepté les samedi 
et dimanche et le jour de l’Annonciation. Les présanctifiés sont des 
hosties consacrées avant les jours où l’on doit dire la messe sans 
consécration. En marge est cité le canon 45 du concile de Laodicée, 
à ce sujet.

49) En effet, du lundi de la l 16 semaine du carême au vendredi 
de la 6 e, avant le dim. des Hameaux, il y  a 40 jours (35 - h  5 ) , dont 
10 de simple abstinence (5 samedis et 5 dimanches). En comptant 
les samedi et dim. de la 6e semaine, ce seraient 42 jours

50) cf. infra, § 75.



saint51). Après une semaine écoulée les jeûnes52) re­
commencent, les mercredis et vendredis, mais non les 
samedis et dimanches. Il est mal de jeûner ces deux 
jours-là et aux fêtes du Seigneur.

«Il y a des hérétiques qui jeûnent les lundi, jeudi et 
samedi, mais les fidèles peuvent jeûner chacun des 
cinq jours, surtout les mercredis et vendredis. Il n’y 
a que trois jeûnes53) pour les jours de fête, en mé­
moire des trois grandes fêtes prescrites dans l’ancienne 
loi. Les fêtes de la Nativité, Épiphanie, Rameaux, 
Pâques, Ascension, Pentecôte, ont été fixées par les 
apôtres; les autres fêtes ont été fixées par les conciles, 
ainsi que les fériés — jours non ouvrables — pour 
certaines fêtes.54)

§ 19. Les clercs ne peuvent quitter leur église 
pour aller dans une autre, sans permission de leur 
évêque, si ce n’est55) pour se faire moines.

§ 2 0 . Le clerc qui a quitté son église par suite 
d’une invasion, y retournera le danger passé.50)

§ 2 1 . Les prêtres doivent instruire chaque jour le 
peuple et expliquer l’Écriture, suivant la parole des 
pères.57)
--------------------------- A_

51) Les Géorgiens, on ne sait pourquoi, nomment la Pentecôte 
Martwilia; est-ce comme «témoignage» de l’accomplissement de la 
promesse du Sauveur?

52) I. e. l ’abstinence de chair.
53) I. e. trois carêmes.
54) Je ne sais s’il serait possible de retrouver les trois § précé­

dents parmi les canons des conciles.
55) Acta, § 17, cette clause manque.
56) ib. § 18.
57) ib. § 10.



§ 2 2 . Un évêque ne doit pas aller fonctionner dans 
le diocèse d’un autre.58)

§ 23. Le prêtre ou diacre destitué pour quelque 
faute peut devenir lecteur; s’il récidive, il sera rangé 
parmi les laïcs.59)

§ 24. L’évêque, le catholicos qui sacre un évêque 
ou un prêtre pour de l’argent doit être interdit. . . 60) 
(commentaire).

§ 25. La communion doit être donnée gratis.61)
§ 26. Les clercs ne doivent pas paraître à l’hip­

podrome, ni dans les lieux de plaisir, ni aux noces 
avec divertissements.62)

§ 27. On ne peut enlever à l’église le champ qu’elle 
possède depuis 30 ans.63)

§ 28. Les prêtres ne doivent porter que des vête­
ments convenables aux réguliers.64)

§ 29. Lors de la vendange il ne faut pas mettre 
dans le calice du nouveau raisin et le distribuer au 
peuple.65)

A l’autel on n’emploie que du pain et du vin mêlé 
d’eau. Les autres offrandes sont bénies hors de l’é­
glise.

§ 30. Si un prêtre convient avec sa femme de ces­

se) ib. § 20.
59) ib. § 21, même sujet, rédaction différente.
60) ib. § 22, même sujet, sans commentaire.
61) ib. 23.
62) ib. 24.
63) ib. 25. Le № 26 n’a pas son analogue dans notre Nomo- 

canon.
64) ib. 27; le § 229 des Lois grecques, dans le Code géorgien, 

cite le § 27 du VIe concile, sur le même sujet: la concordance est 
frappante.

65) ibid. 28; puis vient un № 29, qui manque dans notre Nomo- 
canon.



ser de se fréquenter, ils doivent cesser aussi de vivre 
dans la même maison.66)

§ 31. Les prêtres ne peuvent, sans permission de 
l’évêque, dire la messe dans un oratoire domestique.67)

§ 32. Au pays d’Arménie68) on dit la messe avec 
du vin sans eau, d’autres hérétiques69) anciens la di­
sent avec de l’eau seule.

C’est S. Jacques «nommé frère charnel»70) du Christ 
et premier évêque de Jérusalem, qui a prescrit de 
dire la messe avec du vin mêlé d’eau.

La même chose a été réglée par S. Jean, chef des 
prêtres de cette ville impériale. Le concile ordonne 
donc de mêler de l’eau au vin, sous peine de destitu­
tion. 71)

§ 33. Au pays d’Arménie et ailleurs72) certaines 
personnes ajoutent à la doxologie «saint Dieu,» ces 
mots «saint immortel, qui as été crucifié (dans leur 
langue, Khatzétziar), pour nous, aie pitié de nous.»

66) ib. § 30.
67) ib. 31. eùxriQpioç olxoç., OôUtâO^0-
68) ib. § 32.
69) Hydroparastatae.
70) Cette expression est tout-à-fait impropre, s:il sagit d’un frère 

de père et de mère, et non d’un cousin. Selon S. Épiphane, Pana- 
rium, Haer. 58, S. Jacques était d’un premier mariage de Joseph, 
qui, lorsque la Vierge lui fut fiancée, était veuf et âgé de 80 ans. 
Ceux qui soutenaient que Marie avait en d’autres fils que le Sauveur 
sont nommés Antidicomarianites.

71) Il y a dans le texte des Acta, p. 1674, de fortes variantes de 
rédaction; là est cité un passage de S. Chrysostome, qui a donné lieu 
à des malentendus, et le patriarche Jean de Constantinople, le Scho­
lastique, je suppose, n’est pas mentionné, mais bien une décision du 
concile de Carthage (III, ch. 24).

72) Ce § manque ici dans les Acta. cf. inîrà § 68; Acta, § 81, il 
est question du même sujet, sans mention du concile de Chalcé- 
doine.



Les 630 pères de Chalcédoine ont exclu et anathéma- 
tisé cette invention et paroles imaginées par l’héré­
tique Pierre-le-Foulon, qui introduisait par-là dans 
la Trinité une quatrième personne.73)

§ 34. Au pays d’Arménie on n’ordonne que des 
fils de prêtres, ce qui est une coutume juive et con­
damnable. 74 )

Dans d’autres pays on prend pour psaltes des laïcs, 
tandis que le psalte doit être un homme tondu par 
l’évêque.

§ 35. Quand un évêque meurt, nul des gens du ca- 
tholicos ne peut s’emparer de ses biens et se les ap­
proprier; on les gardera, pour les remettre à l’évêque 
successeur du défunt.75)

§ 36. Un évêque ne peut conférer l’épiscopat à son 
frère, à son fils, à son neveu76). Si un évêque meurt

73) Cette innovation remonte seulement à l’an 470, 20 ans après 
le concile de Chalcédoine; Art de vér. les dates; c’était avant que 
Pierre-le-Foulon fût patriarche d’Antioche, sous le patriarche Mar- 
tyrius; cf. Combefis, Auctarium Biblioth. patrum, p. 261 et 270, 
Anonymi de Jacobitarum et Chatzitzariorum haeresi; Hist. de Siounie, 
tr. fr. p. 60, 305. Pourtant il est dit au § 81 du Quinisexte que c’est 
Pierre-le-Foulon qui a innové, хсиѵоируѵ)<за<;, la formule en question.

Le rédacteur de notre Nomocanon rejette cette formule, s’ap­
puyant sur l’autorité de S. Athanase f  373, de Nectaire, f  897, 
de S. Basile, f  379, et de Grégoire le Théologue, f  389, qui ne peu­
vent rien prouver contre une formule imaginée vers la fin du Ve s.; 
aussi ne les invoque-t-il qu’en faveur de la consubstantialité des 
trois personnes glorifiées dans la triple doxologie «saint Dieu, saint 
fort, saint immortel,» si toutefois elle était déjà en usage de leur 
temps.

74) Acta, § 33.
75) ib. le § 34 n’a pas son analogue dans le Nomocanon; le 35 

seul s’y rapporte. En outre dans la partie grecque du Code géor­
gien, § 238, est cité ici ce No.

76) Ce No. manque au Quinisexte



ou se retire, l’évêque ou le catholicos77) choisira pour 
lui succéder ou un parent du défunt, ou tout autre 
qui en soit digne.

§ 37. Conformément à la décision des 150 pères 
de Constantinople et des 630 de Chalcédoine, le con­
cile déclare que le siège de Constantinople est l’égal 
de celui de Rome; que le patriarche de Constanti­
nople est le second (le cadet) du pape de Rome, puis 
viennent ceux de Jérusalem, d’Alexandrie et d’An­
tioche. 78)

§ 38. Les évêques dont les villes ont été occupées 
par les gentils peuvent, après leur sacre, exercer les 
fonctions épiscopales là où il sera nécessaire.79)

§ 39. On reçoit et on peut tondre comme moines 
les jeunes gens à dix ans; les jeunes filles font le voeu 
de virginité à 17 ans, les veuves sont reçues à 60 
ans, les diaconesses à 40 .80)

§ 40. Les moines qui veulent vivre dans une cel­
lule isolée et sans porte, devront d’abord être éprou­
vés durant 3 ans, avec les autres, puis 1 an dans une 
cellule à part. Après être entrés, s’ils veulent sortir, 
on ne le leur permettra pas, sans de très graves rai­
sons, faute desquelles on les gardera de force.81)

§ 41. Les moines qui, tout en se disant hermites, 
ne coupent pas leurs cheveux et s’en vont par les

77) Le mot catholicos (sic) qui est déjà revenu plusieurs fois 
dans le Nomocanon, répond au grec Métropolitain, mais il trahit la 
main d’un Géorgien, pour qui le catholicat est la plus haute dignité 
ecclésiastique.

78) Acta, § 36.
79) Acta, § 37, 38; 39; un décret spécial pour l’ile de Chypre.
80) ib. § 40, le sens est le même, mais la rédaction différente.
81) ib. 41.

Mélangés asiatiques. Vil. 16



villes, se rendant ridicules, seront rasés et renvoyés 
au couvent, ou tout au moins dans leur ville.82)

§ 42. Chacun peut se faire moine, même les gens 
mariés, mais les serviteurs seulement du consente­
ment de leurs maîtres.83)

§ 43. Le simple moine qui fornique sera privé de 
la communion, jeûnera, fera des génuflexions; le 
moine revêtu du schéma sera puni comme adultère; 
la fornication est punie de7 a. sans communion; l’ad­
ultère de 15 ans. Ils pourront plus tard être réinté­
grés. 84)

§ 4 4 . Les femmes vouées à la continence ne peu­
vent sortir du couvent que pour affaires graves, avec 
permission et en compagnie de quelque vieille matrone. 
Les moines également.85)

§ 45. Nul homme ne doit passer la nuit dans un 
couvent de femmes, nulle femme, dans un couvent 
d’hommes.86)

§ 46. Les conciles ont décidé que tout ce qui est 
offert aux couvents, soit champ, soit étoffes (coumachi) 
y restera à tout jamais, sans pouvoir en être enlevé 
ni donné à des laïcs. Aucun laïc ne peut devenir 
chef d’un couvent.87)

82) ib 42.
83) ib. 43.
84) ib. §44, rédaction plus courte, sans les détails; le § 45, man­

quant au Nomocanon, défend de parer extraordinairement les fem­
mes présentées à l’admission comme religieuses dans un monastère, 
ce qui a lieu dans certains pays de l’Europe le jour de la prise 
d’habit.

85) ib. 46, атес plus de détails.
86) ib. 47.
87) ib. 49; rédaction différente. Le § 48 traite des femmes des 

évêques, après le sacre de ceux-ci.



§ 47. Les canons des apôtres ne permettent pas 
aux clercs de prendre part aux divertissements, mu­
sique, danses, spectacles. Les prêtres ne doivent pas 
aller à la chasse, sous peine de destitution, de priva­
tion de la communion___88)

§ 48. Défense d’épouser la mère de l’enfant dont 
on est parrain, ni la fille, ni la petite-fille de celle-ci.89)

§ 49. Mariages prohibés90): avec l’enfant de l’oncle 
paternel, de la tante paternelle; le père et le fils ne 
peuvent épouser la mère et la fille, les deux soeurs; 
deux frères ne peuvent épouser la mère et la fille, les 
deux sœurs; on ne peut épouser la sœur du père, de 
la mère ni de la grand’mère, ni l’enfant de la fille, ni 
le petit-fils de la fille; chez les païens même il n’est 
pas permis d’épouser la sœur ni la petite-fille de la 
sœur de la femme.91)

§ 50. On ne peut pas se communier soi-même, sans 
prêtre92), mais les gens qui vivent dans le désert et 
les pasteurs peuvent se communier avec les parcelles 
qu’ils ont reçues des prêtres93).

§ 51. On ne doit pas baptiser dans les chapelles

88) ib. 50, 51.
89) ibid. 53. L’affinité établie entre le parrain et la mère de

l ’enfant s’exprime en géorgien par le mot le биѵтехѵо?
de certains § du Nomocanon grec; on dit aussi IgoGi, par abré­
viation.

90) ibid:*§ 54.
91) Acta; cette dernière clause manque, et en effet elle n’est pas 

exacte historiquement, p. ex. en ce qui concerne les Égyptiens. Chez 
les Juifs également les degrés prohibés offraient plus de latitude 
que chez les chrétiens d’aujourd’hui.

92) ibid. § 58, «là où il y a un évêque ou un prêtre.» Le § 57 
défend d’offrir à l’autel du miel ou du lait.

93) Ces détails manquent à la rédaction du Quinisexte.



domestiques, mais dans les églises catholiques — pu­
bliques. 94)

§ 52. Il ne faut pas se vouer au démon, se faire 
passer pour démoniaque, sous peine de lui ressem­
bler 95).

§ 53. Il ne faut pas s’adresser aux sorciers et de­
vins (SobsGcns ni aux Légions et Centu­
rions (^дьз^^ооь soi bbota>bga>s),96) ni a ceux 
qui disent la bonne aventure, 'догЛкчрѵ'Ьдб, 
qui rêvent la nativité, Do-W/s оЯ$(эоь6,
qui chassent les nuages,
qui charment, 
qui rassemblent les grains 

d’orge,
qui observent les omoplates.

§ 54. Sont défendues 
la divination des calendes 
les brumales97) 3(4^ 29,
la divination du 1er mars et

des autres mois сЛсКюьб,
Les feux allumés devant les maisons, pour y faire 

passer les enfants.98)

94) ib. 59. Ici le Quinisexte oppose à l’oratoire domestique evx-
TY]pîov, d’où le géorgien l’église commune, хаЭоХіхт).

95) ib. 60.
96) ib. § 61. Il est parlé seulement des devins, des centurions, 

des diseurs de bonne aventure, de généalogies, et des montreurs 
d’ours.

97) ib. 62, ajoute les vota; c’était une fête, le 3 desnonesde jan­
vier. Ducange, Bruina, Kalendae.

Fête de Bacchus, en hiver, soit aux calendes de décembre 
i. e. le 1er janvier, soit le 8 des calendes, au solstice d’hiver, jour 
auquel on adressait aux Dieux des veux ou des prières; Ducange, 
sub voce Bruina.

98) Quinisexte, § 65: cela se pratiquait aux nouvelles lunes.



Manassès") avait élevé des autels à la milice cé­
leste, faisait passer ses enfants à travers le feu, de­
vinait, faisait des sortilèges, entretenait des ventri­
loques et des voyants.

Il est défendu de donner aux gens des noms d’ido­
les: Dious, Apollon, Artémise, Boutchi, Gatzi, Daga, 
Dagéon, Armaz ; défendu d’invoquer Dionysus, en 
foulant le raisin ; de faire danser indécemment 10°) les 
femmes, de fair« danser des ours.99 100 101)

§ 55. Tous les jours, depuis Pâques jusqu’au di­
manche Nouveau, sont fêtes d’église, qu’il faut cé­
lébrer. 102 )

§ 56. Les apôtres défendent de manger les chairs 
offertes aux idoles, prescrivent d’éviter la fornication, 
la chair des bêtes étouffées, et défendent d’en boire 
le sang.103)

§ 57. Défendu de déchirer les livres saints de l’An­
cien- et du Nouveau - Testament104) , de les donner 
comme doublure d’habit ou de reliure (?), aux dro­
guistes 105) pour en laver l’encre, ou à d’autres mar­

99) 4 Reg. XXI, 6; Quinisexte, § 65.
100) Tout cela se trouve, plus ou moins, dans la rédaction du 

Quinisexte; v. Actes du concile d’Ancyre, № 14, cités là. M. Zabélin 
dans son ouvrage, en russe, sur la manière de vivre des Tsarines, 
dit que le divertissement des ours leur était interdit, mais pourtant 
leur était donné parfois dans le Thérem.

101) Dans le 2Ѳ manuscrit de l’Académie, p. 76, со détail est omis 
ici; il est dit seulement: «les danseurs ambulants;» plus bas il en 
sera question.

102) ib. § 66.
103) ib. § 67.
104) ib. § 68, ajoute «et de nos saints prédicateurs.» Ici le géor­

gien porte: IssÆB-gsjnsÿj et le grec тоïç ßtßXioxaTtrjXotc
«aux bouquinistes,» sans doute «comme garnitures de livres.»

105) Ar. jlh c .



chands, à moins qu’ils ne soient tout-à-fait hors de 
service. Celui qui achète ces livres, pour soi ou pour 
d’autres, doit les conserver avec soin.

§ 58. Aucun laïc, les rois exceptés, ne doit entrer 
dans le sanctuaire.106)

§ 5 9 . Les femmes ne doivent pas parler durant la 
messe; si elles veulent savoir quelque chose, qu’elles 
le demandent chez elles, à leurs maris107).

§ 60. Défense au chrétien orthodoxe d’épouser une 
hérétique, à l’hérétique d’épouser une orthodoxe108).

§ 61. Défense de tracer des croix à terre, sur les 
étriers, sur les tapis ('Ss^e^sGo, 109 110 111 112)

§ 62. Défense de manger et de dresser des tables 
dans les églises catholiques.no)

§ 63. Défense de parler haut dans les églises et de 
dire autre chose que ce qui est dans le Rituel.nl)

§ 64. Défense de vendre dans les églises du vin et 
autres comestibles.m)

§ 65. Défense aux clercs d’aller au bain avec les 
femmes.113)

106) ibid. 69; dans le Code géorgien, Lois grecques, § 57, est 
cité le 61e canon du VIe concile, sur le même sujet. J’insiste sur 
ces citations et analogies, qui indiquent la liaison entre divers tex­
tes, bien que différant de rédaction. Ce qui est bien plus à remar­
quer encore, c’est que nos deux manuscrits du Nomocanon, quoique 
identiques au fond et dans l’ensemble, diffèrent souvent pour la ré­
daction, pour l’ordre même et le chiffre des §. Par ex. le présent 
§ 58 est le 56 du 2e manuscrit.

107) ibid. 70; le § 71 contient un règlement pour les élèves en 
droit.

108) ib. 72.
109) ib. 73.
110) ib. 74.
111) ib. 75; ceci ne s’adresse qu’aux psaltes, qui doivent mo­

dérer leur voix.
112) ib. 76, dans les enceintes des églises.
113) ib. 77.



§ 6 6 . Celui qui veut être baptisé doit apprendre le 
Symbole; l’enfant l’apprendra, dès qu’il sera en âge.114)

§ 67. La Vierge a mis au monde d’une manière 
surnaturelle et conçu sans semence ni corruption.115)

Défendu de faire des gâteaux et de se les offrir 
mutuellement le jour de la Nativité, comme pour ho­
norer la Vierge.

§ 6 8 . Au pays d’Arménie on ne fait pas d’images 
de J.-C ., de la Vierge ni des saints, on ne les adore 
pas. C’est une hérésie de Pierre-le-Foulon, auteur du 
«Qui as été crucifié.»116)

Très longue exposition du dogme des images.
Il faut adorer la croix en se tournant vers l’o­

rient. 117)
J.-C. a donné son image, non faite de main d’homme, 

à Avgaros; S. Luc, peintre, a fait les portraits de Jé­
sus, de la Vierge et des autres apôtres.118)

§ 69. Tout malade à mort, même ceux qui sont 
sous peine canonique, doivent recevoir la communion 
ou viatique; mais il ne faut pas la donner à des 
morts.119 120)

§ 70. Défense de faire communier les enfants qui 
n’ont pas de certificat de baptême; il faut d’abord les 
baptiser, puis les communier. ,2°)

114) ibid. 78; la 2e Partie du canon est toute différente.
115) ibid. 79, avec plus de détails, et au lieu de «d’une manière 

surnaturelle», il est dit àxôxeuvov «sine secundis», lis. sine con- 
cubitu.

116) Acta, § 81 omise la mention de l’Arménie; v. sup. § 33.
117) Acta, ceci est omis.
118) Acta, § 82, il est parlé des saintes images, sans ces détails, 

et très brièvement.
119) ib. 83, seulement pour la dernière clause.
120) ib. § 84.



§ 71. L’esclave affranchi en présence de trois té­
moins est à jamais aznaour — libre, noble.12t)

§ 72. Défense d’entretenir des prostituées, pour 
les livrer pour de l’argent; punition du prêtre et du 
laïc qui se livrent à ce métier.121 122)

§ 73. Défense à la femme de quitter son mari pour 
un autre homme; défense à l’homme de quitter sa 
femme, sauf le cas d’adultère, et d’en épouser une 
autre.123)

§ 74. Défense de remiser un cheval ou un âne dans 
une église124), sauf le cas d’un lieu inhabité, d’orage, 
de froid extrême, dangereux pour la vie des bêtes, 
conséquemment aussi de l’homme; on peut alors 
mettre les chevaux dans un coin de l’oratoire.125)

§ 75. Dans la semaine de la Passion, le jeûne finit 
la nuit du samedi au dimanche126). La résurrection de 
J.-C. eut lieu en effet le dimanche, d’après les té­
moignages combinés de S. Matthieu et de S. Luc.

§ 76. Défense de prier à genoux après l’office de 
nuit du samedi, jusqu’à la fin des offices de nuit du 
dimanche, en l’honneur de la résurrection.127 128)

§ 77. Faire périr un enfant dans le sein de sa 
mère, au moyen d’une drogue, c’est un homicide. ш)

121) ib. § 85. cf. Lois grecques § 153, sans indication de source.
122) Acta, § 86.
123) ib. 87; cf. 96, 97.
124) ib. § 88.
125) L’oratoire, еихтт)рю<; oîxo;, est non-seulement une chapelle 

domestique, часовня, mais la maison où se trouve cette chapelle. 
La dernière clause manque au Quinisexte.

126) ib. § 89; cf. sup. § 18.
127) ib. § 90.
128) ib. § 91.



§ 78. Défense d’enlever une femme, si même on 
l’épouse ensuite.129 130 131)

§ 79. La femme dont le mari est absent, en 
voyage 13°), ou soldat, regardé comme mort, ne peut 
se marier sans attendre un certain temps. Si elle se 
remarie, et que son époux revienne, celui-ci peut la 
reprendre, de même aussi la femme qui épouse un 
homme délaissé depuis longtemps, sera traitée avec 
indulgence.

§ 80. Les hérétiques,31) ariens, macédoniens, no- 
vatiens, qui se disent purs (Kathares), les aristériens 
<)ьб>0Ь)(ѵ)оо (gens de la droite), quatuordécimans, apol- 
linariens, nestoriens, jacobites — les Arméniens le 
sont — les marcioniens, Valentiniens: tous ces héré­
tiques peuvent être admis dans l’église catholique 
(ici, cérémonies de l’admission, baptême etc.); les 
pauliciens, les manichéens, les evnomiens, qui ne 
baptisent que par un plongement dans l’eau, les mon- 
taniens (dits Phrygiens, Quinis.), les sabelliens, qui 
proclament l’identité du Fils avec le Père, et autres 
détestables hérétiques, tels que les cocobrics132), se­
ront admis et baptisés avec d’autres cérémonies.

§ 81 Défense de mettre des tresses d’or dans les 
cheveux et de faire des toilettes exagérées.133)

§ 82. En Arménie, on immole des animaux134), sur

129) ib. § 92.
130) ib. § 93.
131) ib. § 95. Quinisexte omet les Jacobites et les Arméniens.
132) Omis dans le Quinisexte.
133) ib. 96, avec variantes de rédaction. Le № 95, qui manque 

au Nomocanon, défend de faire usage des formules de jurement des 
païens.

134) ib. 99, variantes.
Mélanges asiatiques. VII.



lesquels le prêtre fait des prières; la chair en est 
apportée dans l’église, et une partie livrée au prêtre, 
suivant l’ancienne loi. Ceci est défendu. Si l’on tue 
un animal, que ce soit hors des limites de l’église, 
sans prières du prêtre, et qu’on le distribue aux 
pauvres- et aux prêtres hors de l’église.

§ 83. Des qualités requises pour un évêque130): 
marié une seule fois, savant, sobre, désintéressé...; 
comment il doit célébrer la messe, s’habiller. . . ,  en­
suite nettoyer le calice deux fois avec le vin de l’of­
frande, une fois avec de l’eau. . . ;  les prêtres et dia­
cres également ne doivent pas se livrer avec excès au 
vin ce jour-là.

§ 84. Comme les pères de chaque concile ont écrit 
des canons afférant à tous les péchés, et que S. Basile 
de Césarée a traité de cette matière, nous aussi nous 
disons:

(Suit un Pénitentiaire abrégé qui manque entière­
ment dans les Actes du Quinisexte.)

§ 85. Pénitence pour un meurtre volontaire, 2 0  ans 
sans communion.

§ 8 6 . Pénitence pour un meurtre involontaire, 10  
ans sans communion.

§ 87. Définition de plusieurs meurtres involon­
taires, bien que provenant de colère ou d’autres causes.

§ 8 8 . Pour l’adultère avec femme mariée, 15 ans 
sans communion.

§ 89. Pour la fornication, avec une femme mariée, 
7 ans sans communion. 135

135) Quinisexte omet ce §.



§ 90. Pour la violation du vœu de moine ou de 
religieuse, comme pour l’adultère.

§ 91. Pour le voleur qui avoue, un an sans com­
munion.

Pour le voleur dénoncé, 2 ans sans communion.
§ 92. Pour la sodomie, comme pour l’adultère.
§ 93. » » bestialité, » » »
§ 94. » le parjure, 10 ans.
§ 95. » la profanation des sépultures, 10 ans.
§ 96. » inceste avec frère ou sœur, comme

pour le meurtre.
§ 97. Pour l’apostasie sans violence, excommuni­

cation à vie, sauf à l’article de la mort.
Pour l’apostasie par suite de tourments et violences, 

3 ans.
§ 98. Pour l’empoisonnement, excommunication 

à vie.
§ 99. Celui qui confesse de lui-même les péchés 

ci-dessus en reçoit plus tôt le pardon.
§ 1 0 0 . Sermon sur la manière de se conduire en­

vers les pécheurs136).

R é s u m é .

En résumé, le manuscrit géorgien dont nous nous 
occupons commence par un préambule historique du 
VIe concile, tenu à Constantinople en 680, sous Con­
stantin Pogonat, avec la participation du pape Aga- 
thon; cette introduction est suivie d’un autre préam­
bule où, je ne dirai pas un faussaire, mais bien un

136) Au lieu des dix-sept canons 84 — 100 de notre Nomocanon, 
les Actes du Quinisexte en donnent trois 100— 102, n’ayant aucun 
rapport aux matières traitées dans la traduction de S. Euthyme.



rédacteur peu exact mentionne également un 6e concile, 
tenu sous Constantin et Agathon, tandis que c’est 
tout simplement le 1er § des canons du concile qui- 
nisexte, dit In Trullo, tenu sous Justinien II, sans 
l’assistance du pape Serge, en 691, année indiquée 
en toutes lettres dans les Actes en grec de ce concile, 
indiction IV, année 6199. Ce second préambule est 
suivi de 100 canons, dont les trois quarts sont lit­
téralement identiques aux décrets du Quinisexte.

Il est connu que les Ve et VIe conciles n’ont point 
formulé de décrets; toutefois le rédacteur de notre 
Nomocanon peut être excusé, d’abord parce que le 
concile Quinisexte est regardé réellement comme un 
complément des Ve et VIe, et le traducteur géorgien 
est d’autant moins répréhensible, que déjà au VIIIe 
siècle le Prochiron de Léon le Sage «2e Partie du 
Code géorgien,» cite cinq fois, § 6, 28, 35, 58, 71, 
les canons du VIe concile, en réalité du Quinisexte137), 
et cela trois fois avec les mêmes ou presque les mêmes 
numéros que ceux de notre Nomocanon. Ainsi il n’est 
pas étonnant qu’à la fin du Xe siècle S. Euthyme ait 
eu entre les mains et jugé à propos de traduire un 
manuel ayant, comme celui-ci, les caractères de l’au­
thenticité, sauf la date si précise du § 3, supprimée 
sans doute déjà de son temps, ou à laquelle le com­
pilateur n’avait pas fait attention.

Les articles les plus intéressants, au point de

137) Dans le Nomocanon grec publié par M. Pavlof, on voit éga­
lement, aux § 23, 56, 57, cités des décrets d’un VIe concile, qui sont 
exactement ceux du Quinisexte, concile qualifié In Trullo, aux § 18, 
140, et même «VI® concile In Trullo,» § 16, dénomination admise 
et répétée par le savant éditeur, dans une note, p. 80.



vile de l’histoire et des usages ecclésiastiques sont, 
suivant moi, les § 16— 18, ajoutés par notre Nonio- 
canon, traitant du jeûne, et des fêtes; le § 80, beau­
coup moins détaillé dans les Actes du Quinisexte, con­
cernant la réconciliation des hérétiques avec l’église 
orthodoxe, ainsi que les § 53, 54, sur les devins et 
sur les superstitions. Puis les § concernant les usages 
de lréglise d’Arménie, 16, 17, 32, 33, 34, 68, 80, 
82, où je crois retrouver la source des opinions dé­
favorables à l’église arménienne mentionnées dans la 
lettre de Nersès-le-Gracieux, adressée en 1165 au 
prince Alexis Comnène et réfutées par lu i, telles 
qu’elles sont exposées dans l’Histoire d’Arménie par 
Kiracos, § III, p. 63 de la traduction française.

Quant au reste, je n’ai point d’opinion à exprimer 
sur des matières théologiques, seulement je puis dire 
que les peines imposées aux transgresseurs sont d’une 
si excessive sévérité, que, s’il fallait les appliquer à 
la rigueur, on verrait plus d’excommuniés que de 
fidèles admis aux sacrements.

Un ancien Га dit:
Si quoties peccant hommes, sua fulmina mittat 

Jupiter, incolumis nullus in orbe foret.

Pour la comparaison des rédactions:
Acta, § LX.

Cum clamet ’) apostolus, quod qui Domino adhaeret 
unus est Spiritus 1ö), darum est quod qui etiam cum 
contrario2) init familiaritatem ac consuetudinem cum 
illo conjunctione3) unum fit. Eos ergo, qui se daemone 
correptos simulant4), et morum improbitate eorum 
figurant et habitum simulate prae se ferunt, visum est



omnino puniri, et ejusmodi afflictionibus laboribus- 5) 
que eos subjici oportere, quibus ii qui vere a dae- 
mone correpti sunt, ut a daemonis operatione libe- 
rentur, jure subjicientur.6)

l a I. Cor. УІ, 17.
§ 52.

Nomocanon géorgien.,

1) le S. apôtre dit.
2) avec le méchant.
3) par une telle imitation.
4) qui simulent la possession démoniaque.
5) les punir par des jeûnes et macérations exces­

sives.
6) pour qu’ils apprennent à s’abstenir de ma­

noeuvres diaboliques.

§ LXI, géorg. § 53.

Qui vatibus se ipsos tradiderunt, vel qui hecaton- 
tarchae seu centuriones dicuntur, vel aliis ejus modi, 
ut ab iis discant, si quod sibi revelari velint, conve- 
nienter iis quae de ipsis a patribus138) constituta sunt, 
sexennii canoni subjiciuntur. Ipsi autem eos subjicf 
oportet, qui ursos vel hujus modi animalia ad ludum 
et simpliciorum noxam circumferuntur139), et fortunam 
et fatum et genealogiam, et quorumdam ejusmodi ver- 
borum multitudinem ex fallaciae imposturaeque nu- 
gis prae se ferunt : eosque, qui nubium expulsores, 
et incantatores, et amuletorum praebitores et vates 
appellantur. Eos autem, qui in iis persistunt, et non 
ab ejusmodi perniciosis gentilibusque studiis, aver-

138) Concile d’Ancyre, 14; mention omise dans le Nomocanon.
139) Omis ici dans le Nomocanon.



tuntur et aufugiunt, ecclesia omnino exturbandos de- 
cernimus, sicut et sacri canones dicunt: Quae enim 
est luci cum tenebris communicatio, ut ait apostolus ; 
vel quae templo Dei cum idolis consentio, vel quae 
fideli cum infideli pars est; quae autem Christo est 
cum Belial concordia ac conventio?

«Ceux qui vont chez les sorciers et devins, ou chez 
ceux que l’on appelle Légion, centurions, dans l’in­
tention d’apprendre ce qu’ils souhaitent connaître, et 
qui mettent en eux leur confiance , sont excommuniés 
pour 6 ans. Ceux qui disent la bonne aventure, qui 
rêvent les jours de nativité, qui introduisent chez les 
chrétiens de telles opérations fallacieuses des gentils 
. . . ,  les gens qui détournent les nuages, les enchan­
teurs, ceux qui rassemblent des grains d’orge140), qui 
examinent les omoplates141), et autres de même espèce ; 
ce sont des attrapes diaboliques, et ceux qui les pra­
tiquent tombent sous le canon d’excommunication, tel 
qu’il sera formulé par l’évêque local. S’ils ne renon­
cent pas à ces pratiques diaboliques, qu’ils soient ex­
pulsés de l’église, comme il est prescrit dans les 
canons des saints pères.» Le reste sans variantes.

§ LXII, géorg. § 54.
Kalendae quae dicuntur et vota142) , et brumalia 

quae vocantur, et qui in primo martii mensis die fit 
conventum143) ex fidelium universitate omnino tolli

140) Les filles russes font des tas de grains et lâchent un coq; 
celle dont les grains ont été les premiers picores par l’oiseau se 
marieront les premières.

141) Je ne sais pas bien en quoi consiste ce genre de divination.
142) Omis, Nomocanon; chez Ducange. lnf. lat., verbo Brumalia, 

Calendae, on lit Votos.
143) Var. ibid.



volumus. Sed et publicas mulierum saltationes, mul- 
tam noxam exitiumque afferentes; quin etiara eos, qui 
nomine eorum, qui falso apud gentiles dii nominati 
sunt, vel nomine virorum ac mulierum fiunt, saltatio­
nes ac mysteria, more antiquo et a vita christianorum 
alieno amandamus et expellimus; statuentes ut nullus 
vir deinceps muliebri veste induatur; vel mulier veste 
viro conveniente. Sed neque coraicas vel satyricas, 
vel tragicas personas induat, neque execrandiш) Bac- 
chi nomen, uvam in torcularibus exprimentes, invo- 
cent; neque vinum in doliis effundentes144 145 146 147). risum mo- 
veant; ignorantia vel vanitate ea quae ab insaniae im- 
postura procedunt, exercentes. Eos ergo qui deinceps 
aliquid eorum quae scripta sunt aggredientur, ubi ad 
horum cognitionem pervenerint, si sint quidera cle- 
rici, deponi jubemus; si vero laïci, segregari.

«Les Calendes et Brumales, ainsi nommées, la di­
vination de la tête de mars, ainsi que de celle des 
autres mois ,46) ; les feux ш) allumés devant leurs mai­
sons par certaines personnes, qui sautent par-dessus, 
à la manière des gentils, que tout cela disparaisse de 
la ville et du milieu des chrétiens; ceux qui persévé­
reront, prêtres, soient déposés, laïcs, soient punis.

«Il est écrit148) dans le Livre des rois «que Manas- 
sès érigea un autel à la milice céleste 149), et fit passer 
ses fils150) par-dessus le feu; il devinait, faisait des

144) Toute cette tirade sur les déguisements, omise, ibid.
145) Omis, ibid.
146) Omis, Acta.
147) Omis ibid.
148) Tout ce S est omis ibid.
149) Le manuscrit porte au lieu de gsoiib:».
150) Le manuscrit porte au lieu de 'DgnCp(jo.



sortilèges, entretenait des ventriloques et voyants, et 
par ces mauvaises actions il excita la colère de Dieu.» 
Voyez combien ces choses sont mauvaises!

«Et encore, supprimez complètement les noms de 
divinités mâles ou femelles, réputées telles par les 
gentils: Dios, Apollon, Artémise, Botchi, Gatzi, Ga[ïm], 
Géon, Armaz151). Quand on foule le raisin, prononcer 
le nom de l’impur Dionysos, pour exciter le rire, ce 
sont toutes choses diaboliques, à supprimer du milieu 
des chrétiens.

«Celui qui, au lieu d’obéir à ce canon, persévérera 
dans l’erreur, prêtre, qu’il soit destitué du sacerdoce, 
laïc, qu’il soit excommunié.

«Il en est de même des danses indécentes des femmes, 
qu’il n’y en ait plus. Les danseurs d’ours, qui se pro­
mènent, au détriment de la multitude; que toutes ces 
fantaisies disparaissent, et que le peuple chrétien vive 
avec retenue dans la crainte du Christ.»

Acta, § LXXIX, géorg. § 67.

Absque ullis secundis152 153) (егХохеотоѵ) ex virgine par­
tum esse divinum ß iu m m ) confitentes, ut qui sine se- 
mine constitutus sit, idque toti gregi annuntiantes, eos 
qui, propter ignorantiam aliquid faciunt quod non de- 
cet, correctioni subjicimus. Quare, quoniam aliqui

151) Le premier de ces noms peut être une altération de
Bacchus; Gatzi est une idole géorgienne; le suivant doit être lu 
Gaïm, autre idole aussi géorgienne; cf. Hist. de Gé. p. 101. Quant 
à Géon, s’il faut lire , Dagéon, c’est Dagon, le Dieu phé­
nicien, à tête de poisson.

152) Sine concubitu. Le savant helléniste M. l’Acad. Nauck a 
bien voulu interpréter pour moi ce mot et son corrélatif, qui se voit 
plus bas.

153) Ces deux mots manquent dans la traduction du texte grec.
90Mélanges asiatiques. VII.



post sanctam Christi Dei nostri nativitatis diem simi- 
lam coquere ostenduntur et eam sibi invicem imper- 
tiri, honoris scilicet praetextu secundinarum(Xoxe(wv)15/<) 
impollutae virginis matris, statuimus ut deinceps nil 
taie fiat à fidelibus. Neque enim hoc honor est virgi­
nis, quae supra mentem et sermonem, quod compre- 
hendi non potest, Verbum peperit carne, ex commu- 
nibus et iis quae in nobis fiunt, inenarrabilem ejus 
partum definire, metiri ac describere. Si quis ergo 
deinceps hoc facere aggressus fuerit, si sit quidem 
clericus deponatur; si vero laïcus segregetur.

«Nous confessons l’enfantement de la Se Vierge d’une 
manière supérieure à notre intelligence, sans corrup­
tion; nous prêchons et enseignons à tous les fidèles 
sa conception sans semence; elle a conçu sans semence, 
par l’oeuvre du S.-Esprit, et enfanté sans corruption 
Notre-Seigneur J.-C. Ceux donc qui, par ignorance, 
font quelque chose inconvenante doivent être rappelés 
au respect. Il y a des gens qui, après la fête de la 
Nativité du Christ, font encore la fête du gâteau 

en se présentant mutuellement, comme 
pour honorer l’incorruptibilité de sa sainte Mère154 155).

154) Ce mot, manquant dans le Nomocanon est remplacé par
(d’incorruptibilité;» dans le grec même le mot Xo/éicov, 

qui indique «l’arrière-faix,» me paraît fort excentrique.
S. Épiphane, dans son Panarion, haer. LVIII, parle des hérétiques 

Antidiko-Mariens, qui prétendaient qu’après la naissance du Sau­
veur, Marie avait été en rapports avec Joseph: c’est pour cela que 
le Quinisexte interdit l’usage des gâteaux ici mentionnés.

155) Les hérétiques collyridiens, qui surgirent vers l’an 373, 
étaient des femmes, qui, pour honorer soi-disant la «Vierge incor­
ruptible,» qu’elles regardaient comme une déesse, lui faisaient of­
frande, à certains jours, de gâteaux de fleur de farine, dits cottyris, 
triangulaires ou carrés, qu’elle se partagaient entre elles; Ducange, 
Inf. latinit., et S. Épiphane de Haeresib'us.



Nous décrétons donc qu’il ne faut plus faire cela dés­
ormais, car cela ne fait aucun honneur à la sainte 
reine qui a enfanté charnellement le Fils et Verbe de 
Dieu, d’une manière supérieure à l’intelligence , et 
que la parole ne peut atteindre, ni exposer cette nais­
sance à la façon des autres oeuvres de la nature fé­
minine; car de même que sa nature était exempte de 
toute corruption, de même aussi elle fut étrangère 
aux douleurs et faiblesses de la femme.» Rien de plus.

§ 80. «Voici comment devront être reçus ceux 
qui, renonçant à l’hérésie, reviendront à l’église catho­
lique et se réuniront au groupe des orthodoxes: 
ariens, macédoniens, novatiens, se disant purifiés 
(kathares), quatuordécimans, aristériens (gens de la 
droite), apollinariens, nestoriens, jacobites, parmi 
lesquels se trouvent les Arméniens, marcionites, Va­
lentiniens, et autres tels hérétiques qui se converti­
ront, recevez-les de telle manière qu’ils maudissent 
les hérésies auxquelles ils appartenaient, et toutes 
celles que n’admet pas l’église catholique. Une se­
maine entière ils se rendront à l’église, avec jeûne et 
prière; le pontife ou un prêtre dira sur eux une 
prière, les oindra avec le myron au front, aux yeux, 
aux narines, à la bouche, aux oreilles, aux.. .156) et à 
la poitrine, en disant: «Ceci est le sceau du don de 
l’Esprit-Saint.» Puis les plaçant vis-à-vis de l’autel, le 
prêtre leur dira: «Dites anathème à l’hérésie à la­
quelle vous renoncez et à toutes ses doctrines, à tous 
ses partisans, et adhérents, car je renonce à cette hé­

156) бд'Зспь, mot inconnu, manque au Quinisexte. Faut.il lire 
aux épaules.?



résie, je crois à la Trinité consubstantielle et à la 
doctrine des saints pères orthodoxes, annonçant la pa­
role de vérité, dont ils font profession, soient-ils un 
ou plusieurs.»

«Après cela le pontife ou le prêtre leur dira trois 
fois: «Croyez-vous à la Trinité consubstantielle? Oui, 
dira le pénitent. Je crois au Père, au Fils et au S.- 
Esprit.» S’il ne sait pas la langue — du pays — le 
parrain répondra et lui traduira ce qu’il doit dire. 
Ensuite il baissera la tête; le pontife ou le prêtre y 
posera la main et dira cette prière: «Seigneur notre 
Sauveur, qui veux que tout homme vive et parvienne 
à la connaissance de la vérité, reçois ton serviteur 
NN. qui s’est résolu à se sauvegarder de l’erreur et 
de l’hérésie, et a désiré parvenir à la connaissance de 
ta vérité. Car tu as dit: J ’ai d’autres brebis qui ne sont 
point au bercail, et que je dois aussi ramener à moi. 
Elles entendront ma voix, et il n’y aura qu’un trou­
peau et un pasteur. Toi donc, bon et tendre pasteur, 
fais paître celui-ci dans la gloire de la connaissance 
de ta vérité, conformément à la prédication de tes 
glorieux apôtres; honore-le du sceau du divin mystère, 
afin que ton Esprit-Saint descende sur lui; honore-le 
de la participation à ton saint corps et à ton sang 
adorable, distingue-le comme ton serviteur, afin qu’il 
soit compté dans ton bercail, admis à glorifier et cé­
lébrer ta magnificence; car à toi appartient le règne, 
la puissance, la gloire du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit, maintenant et toujours, et dans les siècles des 
siècles. Amen.»

«Après cela il l’oindra du myron, comme un nou- 
veau-baptisé, ainsi qu’il est écrit plus haut, en disant:



«Ton nom, Seigneur Christ, notre maître, est un par­
fum renouvelé, dont cet homme est oint par le prêtre 
NN., et qui est le sceau du Père, du Fils et del’Esprit- 
Saint.» Puis il récitera cette prière: «Seigneur notre 
Dieu, qui as daigné admettre notre frère NN. à ta foi 
orthodoxe et l’as scellé de ton saint myron, toi qui es 
le roi universel, affermis dans son coeur ta vraie foi, 
fais-le croître dans la justice et décore-le de toutes 
tes grâces; car ton nom est béni; très glorieux, et 
adorable et gracieux est ton nom, celui du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit, maintenant et toujours, et dans 
les siècles des siècles. Amen.»

«Ensuite il le communiera et lui recommandera de 
ne pas manger de viande durant sept jours, de ne pas 
se laver la bouche, et de rester ainsi tout une semaine, 
comme nouveau-baptisé. Le huitième jour après la 
communion, le prêtre prendra de l’eau, avec laquelle 
il lui lavera la bouche, en disant: «Tu es baptisé, tu 
es purifié, lavé, au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit, maintenant et dans les siècles des siècles. 
Amen.»157 158)

«Quant aux pauliciens, aux manichéens, aux eu- 
nomiens, qui baptisent par un seul plongement dans 
l’eau; aux impurs montaniens15R), aux sabelliens, qui, 
outre plusieurs autres mauvaises actions, prêchent 
l’identité du Fils et du Père, ainsi qu’aux autres mau­
vais hérétiques159 160), tels que les Gocobrics 16°), et à leurs

157) Toutes ces prières sont omises dans le § 95 du Quinisexte.
158) Quinisexte, § 95: dits Phrygiens.
159) Quinisexte: «Qui viennent principalement de la Galatie;» 

omet les Cocobrics.
160) ou Le nom des Cocobrics ou Cou-

ooubrics paraît être en rapport avec le surnom de Manès, fondateur



pareils, tous ces gens-là nous les admettons comme 
des gentils. Le premier jour on les fait chrétiens161) ; 
le troisième jour on leur dit la prière des cathécu- 
mènes162), on leur fait une adjuration en leur soufflant 
trois fois sur la bouche163) et sur les oreilles ; on leur 
enseigne la foi orthodoxe , on les engage à venir fré­
quemment à l’église, pour entendre les saintes écri­
tures, après quoi on les baptise complètement164). Tel 
est le règlement à l’égard de ceux qui, de l’hérésie, 
se convertissent à l’orthodoxie.»

Telles et plus nombreuses, et plus considérables 
encore, sont souvent les variantes entre la rédaction 
des canons du Quinisexte, et celle du Nomocanon gé­
orgien. Pour les relever en entier, il faudrait une tra­
duction complète du dernier, accompagnée du texte, 
avec la rédaction grecque en vis-à-vis, ou au moins la 
traduction latine vérifiée, de l’autre. Un tel travail 
n’entre pas dans mon plan ni dans le cercle d’études 
purement philologiques.

§ II. Pénitentiaires, etc.
Après la mention que le Nomocanon qui précède

du manichéisme, dit Cubricus ou Curbicus, à ce qn’il paraît, de Ca- 
roub, son lieu de naissance, dans le Kouzistran ; Univ. Lexicon. Biogr. 
univ. de Michaud; Curbicus se lit dans la Nouv. Biogr. universelle. 
S. Épiphane, dans son Panarium, contre les hérésies, article deMa- 
nès, dit xoußpixöi;.

161) Quinisexte: «Le 2e jour, cathécumènes; le 3e jour nous les 
adjurons..»

162) dS01b<5U3333s?in-
163) Acta; sur le visage; 3r><$n a les deux sens.
164) Quinisexte ajoute: «Les manichéens, Valentiniens, marcio- 

nites et autres pareils, doivent faire une cédule d’anathème contre 
leur hérésie, contre Nestorius, Eutychès, Dioscore, Sévère et autres 
hérésiarques pareils, ainsi que contre leurs adhérents, puis on les 
fait participer à la sainte communion.»



fut lu devant l’empereur Constantin Pogonat, lis. Justi­
nien II., et approuvé unanimement, ainsi qu’il est écrit 
dans le livre des conciles et dans la Vie de S. Ma­
xime165), l’empereur l’ayant signé au cinabre et tous 
les pères après lui, nous lisons:

«Vous tous qui lisez ce Nomocanon, priez pour 
moi, le pauvre Ewthymé, qui l’ai traduit du grec en 
géorgien. »

Le second ouvrage contenu dans notre manuscrit 
est intitulé: «Canons pour les péchés, écrit par notre 
bien-heureux père Jean, archevêque de Constanti­
nople166), qu’on appelait le Jeûneur. Sachez que ce 
bien-heureux Jean-le-Jeûneur a été le dernier de ceux 
qui ont écrit des règlements de Nomocanon, et qu’a­

165) Ou sait que S. Maxime le Confesseur f  en 666: ainsi l ’ana­
chronisme est flagrant.

166) Ce patriarche siégea en 582 — 595, cent ans avant le YIe 
concile.

Malgré un si énorme anachronisme, le texte de ce traité et du 
Manuel du Confesseur, qui le suit, doivent offrir un grand intérêt 
pour les canonistes, à cause de leur antiquité reconnue.

M. Pavlof, dans l’Introduction de son Номоканонъ при боль­
шомъ Требникѣ, р. 19 sqq., donne une notice détaillée des deux 
oeuvres de Jean-le-Jeûneur, d’où il résulte que le texte en a été 
souvent altéré ; mais il faut, pour juger de ces questions, des connais­
sances de droit canonique qui me manquent.

Je me contenterai donc d’indiquer, d’après le savant professeur 
d’Odessa, les différentes éditions des deux Pénitentiaires dont il 
s’agit: Kalli et Potli, 2ъѵтаур.а . . . ,  t. IY; Morin, Commentarius 
historicus de sacram. poenitentiae; les variantes, dans: Pitra, Spi- 
cilegium Solesmiense, t. IV ; Assemani, Biblioth. juris orient, t. III ; 
sur les graves altérations du texte, 2иѵтау[л.а .. t. IY, p. 426; Pida- 
lion, éd. 1841, p. 420; Extraits chez Blastaras et Armenopoulo, v. 
Morin, p. 631; 2иѵтау|ла. . . ,  p. 442: Cotellier, Monumenta histor. 
graecae, Paris 1677, t. I, p. 68, 156, un Nomocanon plein de choses 
étranges, qui paraît remonter à la fin du Xe ou au commencement 
du XIe s.



près le VIe concile il fut longtemps un bon pontife, 
plein de la grâce du S.-Esprit. A cause de la grande 
faiblesse de notre génération, il a fort adouci, plus 
que les autres pères, les peines canoniques infligées 
aux péchés. Le Dieu bon lui ayant fait cette grâce, 
c’est d’après ces règlements, que les pontifes punissent 
maintenant les pécheurs; Dieu veuille que l’on puisse 
persévérer dans cette voie, accomplir ces canons, et 
que personne ne devienne coupable.»

Suit une exhortation pieuse, l’histoire des péchés 
des hommes, leur punition par le déluge, l’incarna­
tion, les peines canoniques, adoucies par S.-Basile, 
archevêque de Césarée, pour ne pas désespérer les 
pécheurs; puis l’auteur, sans se nommer, dit qu’il a 
été placé dans un rang élevé, pour guérir les pécheurs, 
et qu’il a été forcé par ses frères spirituels à écrire 
ce livre des peines canoniques afférant à chaque faute, 
et après avoir énuméré les péchés mentionnés 1 Cor. 
VI, 9, 10, il entre dans des détails où nous ne le 
suivrons pas. Ce sont huit chapitres, où chaque faute 
est accompagnée de la peine canonique qui s’y rap­
porte.

L’auteur termine en disant: «Moi abject, j ’ai eu la 
hardiesse de régler les peines canoniques, pour la 
multitude des hommes et des femmes, pour les moines 
et pour les personnes du sexe vouées à la continence 
(Enkratis), pour les laïcs, pour les pauvres et pour les 
riches, pour les sains et les malades, pour ceux qui 
sont à l’article de la mort, pour la postérité et pour 
tous les hommes. J'écrirai et vous instruirai à, ce 
sujet, avec l’assistance et la force du Dieu miséricor­
dieux. .. »



Cette conclusion est suivie en effet d’un nouveau 
titre: «Canons pour les péchés, formulés par notre 
père Jean-le-Jeûneur, patriarche de Constantinople.»

Ici l’auteur adoucit réellement quelques peines ca­
noniques et relève les circonstances atténuantes de 
certaines fautes, puis il expose, en dix chapitres, au­
tant de manières et de formules d’après lesquelles les 
péchés doivent être confessés: c’est donc un Manuel 
du confesseur. Puis il indique les diverses peines ca­
noniques: l’excommunication temporaire, les jeûnes, 
la position assignée aux pénitents dans l’église, les 
prières obligatoires, les génuflexions.

A certaines fêtes, au lieu de la communion, on dis­
tribue aux pénitents le pain bénit (evlogia).

Les femmes sont punies plus sévèrement que les 
hommes, quand elles détruisent leur fruit.

Il y a trois degrés de jeûne.
«Les lundis, mercredis et vendredis, on ne mange 

ni laitage ni viande, mais seulement de l’huile et du 
poisson; les mardis et jeudis, on mange du laitage et 
du poisson; les samedis et dimanches, toute espèce 
de nourriture, la viande, le laitage et le vin ; il en est 
de même des fêtes du Seigneur et des douze apôtres, 
et à chaque fête, notamment à celle de S. Jean-Bap­
tiste et durant douze jours, de Noël à l’Épiphanie, 
ainsi que depuis Pâques jusqu’au dimanche Nouveau, 
et durant l’octave de la Venue du S.-Esprit, de la 
Pentecôte au dimanche suivant, excepté les mercredi 
et vendredi.

«Les pénitents doivent surtout se retenir à l’égard 
du vin; enfin l’abstinence de viande est prescrite du-

21Mélanges asiatiques. VII.



rant la semaine des Aladjors (?)16,j et du carnipri- 
vium, dans les deux carêmes de Noël et des SS. apô­
tres; celui-ci est nommé Vardoba167 168) par les Géor­
giens.» Enfin l’auteur indique la manière de faire les 
actes de pénitence en se tournant à l’est, et, pour le 
prêtre, la formule d’absolution. Il y a des règles par­
ticulières pour les moines. «Telles sont les règles 
adoucies et les dispositions établies par moi, ainsi que 
les canons de pénitence, fixés par moi Jean, d’après 
l’autorité de S. Basile. . .  Gloire au Père...»

Après la doxologie, qui semblerait être une conclu­
sion, suit une instruction sur la manière dont l’homme 
est induit au péché (icpoßoXirj) et sur les péchés com­
mis en dormant, notamment sur les fautes de toute 
espèce commises par les moines et par les personnes 
du sexe, vouées à la continence. Le détail en est très 
long et instructif, occupanfïTne dixaine de pages, mais 
il n’entre pas dans mon plan ni dans mes moyens. 
Parmi les péchés auxquels un moine peut se laisser 
aller est comptée la non-révélation aux supérieurs de 
la faute commise par un autre.169)

Au milieu de ce discours, j ’ai pourtant relevé le § 
suivant: «Si une souris ou autre reptile tombe dans 
un vase d’eau, d’huile ou de vin, qu’on le remarque 
aussitôt et qu’on l’expulse, on y jettera du pain bénit

167) Ici l ’auteur paraît oublier ou méconnaître ce qui est dit 
plus haut, § 16, contre l ’institution arménienne du jeûne Prélimi­
naire, dit Arhadchavorats.

168) gb^paXnb-oioigij est le mois de mai, mois de la floraison
des roses; le mot n’a pas, que je sache, d’autre sens.

169) La règle de S. Ignace impose à ses disciples une obligation 
de ce genre.



de l’Épiphanie (?)1/0), puis le prêtre dira une prière, 
et la purification est complète. Mais si la bête est 
morte dans l’eau, dans le vin ou dans l’huile, et que 
par ignorance on ait fait usage du liquide, avant la 
prière, on sera privé de communion durant 7 jours, 
et durant 3 jours on s’abstiendra de laitage et de vin.» 
J ’ai cité ce passage, parce que dans le manuscrit des 
lois de Mkhithar Goch, se trouvant à Berlin, j ’ai ren­
contré, dans la dernière section ci-dessus indiquée, 
un règlement tout semblable, et qu’en Russie, il m’est 
arrivé un cas de cette espèce, où, pour une souris 
trouvée morte dans un grand pot de lait, j ’ai dû natu­
rellement jeter deux ou trois bouteilles de liquide. 
Toutefois je ne comprends pas en quoi ceci touche à 
la discipline cléricale.

Cette section du manuscrit se termine par le mé­
morial suivant: «___Par l’intercession de tous les
saints agréables à Dieu, et par la prière de notre bien­
heureux père Ioané, j ’ai été jugé digne, moi le pauvre 
Ewthymé, le dernier de tous les religieux, de traduire 
du grec en géorgien ce petit Nomocanon, tracé par le 
saint VT concile™) et formulé par le très vénérable 
Jean-le-Jeûneur, archevêque de Constantinople, pour 
l’instruction et profit spirituel de ceux qui le liront 
dans l’église. Ce Nomocanon renferme toutes les dé­
cisions des anciens pères... Priez pour moi Ewthymé, 
pour la rémission de mes péchés.. ,  et pour que mon 
père Ioané soit admis au nombre des élus... Grâce 170 171

170)
171) Le traducteur, soit faute de critique, soit que la date et les 

noms exacts eussent disparu de son original« grec, croyait donc avoir 
affaire réellement à des canons plus anciens que le Quinisexte.



aux saints pères qui m’ont forcé la main, pour que 
j ’entreprisse ce petit travail; grâce aux prières de 
mon bien-heureux père Ioané, j ’ai été jugé digne, moi 
le pauvre et dernier de tous les réguliers, de traduire 
ce petit Nomocanon du concile F /6.»172)

La quatrième section du manuscrit est intitulée*. 
«Décision formulée par les SS. pères, réunis à Con­
stantinople, sur le culte des saintes images, qui se lit 
dans l’église de Se-Sophie, le premier dimanche des 
saints jeûnes, pour que tous l’entendent.... «Nous 
nous sommes rassemblés, est-il dit, par l’ordre du pieux 
empereur orthodoxe Michel et de sa mère Théodora173). 
La réunion se fit dans Г église de l’apôtre S. Jean 
l’Évangéliste, à l’occasion de la profanation de l’image 
de ce saint, le représentant du Seigneur.» Suit une 
longue dissertation sur les raisons qui portent à ado­
rer les images de J.-C. et à honorer174) celles des 
saints, et l’approbation donnée à ces arguments par 
l’assemblée. «Comme le dit le VIe concile»175), l’hom­
mage rendu à une image remonte à l’image primi­

172) La répétition existe ainsi dans le manuscrit,avec bien d’autres 
longueurs, que j’ai cru possible d’abréger, sans nuire à la substance 
du texte. Il est à-peine nécessaire de faire remarquer que ce Mé­
mento, aussi bien que celui placé à la fin des canons du concile, 
manque dans le second manuscrit de l’Académie.

173) L’empereur Michel-l’Ivrogne, âgé de 3 ans, régna en effet 
842—867, sous la régence de sa mère Théodora, et rétablit à Con­
stantinople le culte des images, aboli par les empereurs précédents 
(Hist, du Bas-Emp. t. XIII, p. 161), dès la première année de son 
règne.

174) La langue géorgienne a deux mots «génu­
flexion,» et «honorer,» pour les deux idées du culte
de latrie et du culte de doulie, l’uu se rapportant à Dieu, l’autre 
aux saintes images.

175) cf. § 68 du Nomocanon.



tive (Зь '̂Эсо.), et à celui qu’elle représente. Puis, 
dans un discours en huit points, ceux-là sont bénits 
qui honorent les images et en propagent le culte.

Un passage m’a frappé dans ce discours: «On sait 
que la verge de l’ancienne loi, la verge d’Aron, l’arche 
de la loi, le flambeau, la table et l’encensoir figuraient 
la Se Vierge, et annonçaient par une forme prophé­
tique la Mère de Dieu. Or elle n’était ni l’un ni l’autre 
de ces objets, mais une femme Vierge et sainte, qui 
resta telle après l’enfantement du divin maître J.-C. 
C’est pourquoi on la représente sous la figure d’une 
vierge, et non sous l’ombre d’une figure mystique, 
job Ь(чЬ bß(4g3O29O00b )̂Ьоа>Ь » Ull peu plus
loin le texte s’arrête, à la fin d’un alinéa, qui ne pa­
raît pas, bien que le sens soit complet, être la fin du 
discours.176)

Malheureusement le manuscrit finit au feuillet 173, 
sans laisser d’espoir de retrouver le § final et le Mé­
mento daté du copiste; car, malgré la mention trois 
fois renouvelée du.nom du traducteur, rien ne prouve 
que notre Nomocanon soit un autographe: le contraire 
n’est pas moins probable.

Saint Ewthym ou Ephthymé, comme il est toujours 
écrit dans les trois Mémentos de notre Nomocanon, 
était né vers le milieu du Xe siècle, et appartenait à 
une grande famille de laMeskhie, ou du Haut-Karthli, 
aujourd’hui pays d’Akhal-Tzikhé. L’empereur Basile II,

176) D’après un renseignement que M. Pavlof a bien voulu me 
communiquer, il paraît que ce discours sur les saintes images est 
traduit d'un sermon qui se lit encore dans les églises orthodoxes, 
commençant par les mots: тсроф̂ тчхай; ётор-еѵоі ß^oeoiv.., v.Mont- 
faucon, Bibliolh. Coisliana, p. 96; car justement le texte géorgien 
commence ainsi: Praedicationem prophetarum confirmantes . . .



qui avait concédé de vastes provinces au roi bagra- 
tide David Ier, s’étant fait donner des otages par le 
prince géorgien, Abou-Gharb, grand-père maternel 
d’Ewthym, et celui-ci-même, encore jeune, lui furent 
livrés, à l’insu de Ioané, gendre d’Abou-Gharb et père 
de l’enfant, moine alors au mont Athos. Vivant dès 
lors en Grèce, sous l’aile de son père, Ewthym apprit 
la langue et étudia la littérature de sa nouvelle pa­
trie, embrassa lui-même la vie monastique et se con­
sacra à traduire en géorgien, outre la Bible, divers 
ouvrages religieux, parmi lesquels notre Nomocanon. 
Il mourut en 1028. La légende rapporte que dans sa 
première jeunesse on ne lui avait pas appris sa langue 
maternelle, ou qu’il l’avait oubliée au milieu des Grecs, 
et qu’il l’apprit d’une manière merveilleuse, par suite 
d’une apparition de la S6 Vierge177). Quoi qu’il en soit, 
S. Ewthym est en grand honneur dans sa nation, et 
ses nombreuses versions d’ouvrages grecs, non moins 
que la sainteté de sa vie et la fondation de la Laure 
Ibérienne, au mont Athos, dont il fut le premier abbé, 
lui assurent en effet une place distinguée parmi les 
interprètes.

177) v. Addit. et écl. à l’histoire de Géorg. p. 176 sqq.

(Tiré du Bulletin, T. XIX, p. 337—374.)
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Rapport sur les recherches archéologiques faites 
par M. Bakradzé dans le Gouria, en 1873, par 
l’ordre de l’Académie; par M. B rosset.

INTRODUCTION.

L’historiographie géorgienne n’est pas riche en ma­
tériaux, si on la compare à celle des autres nations 
asiatiques, telles que Byzance, l’Arménie, l’Arabie et 
la Perse musulmanes. Un seul ouvrage anonyme, écrit 
au XIIe s., atteint l’année 1124; de là à l’année de la 
division, 1465, une continuation, également anonyme; 
enfin, jusqu’en 1745, la compilation du tsarévitch 
Wakhoucht, dont les sources sont inconnues, et quel­
ques petits traités, pauvrement rédigés: c’est tout ce 
que nous possédons pour un intervalle de plus de 
2000 ans.

Toutefois cette longue route est suffisamment ja ­
lonnée, pour que la critique puisse apercevoir quelques 
vérités et se conduire sûrement dans ce qui parait un 
labyrinthe .sans issue. Mégasthène et Abydène con­
naissaient les Ibères, ’lßijpoi, Iviri, non il est vrai 
comme ancêtres des Géorgiens, mais comme les pri­
sonniers hébreux, Ibrim, installés par Nabuchodono- 
sor dans un pays qui n’est autre que le Gouria. Après 
les guerres de Pompée et de Mithridate, les vrais



Ibères sont mentionnés chez Strabon, chez Appien, 
chez Tacite, dans la belle inscription grecque de 
Mtzkhétha; puis Rufin et Eusèbe racontent la conver­
sion des Ibères au christianisme par Se Nino, et la 
Géorgie reçoit d’Antioche et de Byzance ses premiers 
pasteurs. Plus tard, Moïse de Khoren, Lazar de Parbe, 
nous livrent les noms de plusieurs chefs de la nation 
Ibérienne; celle-ci joue également un rôle connu 
dans les guerres de Justinien et de Khosro Anouchir- 
wan, dans la Lazique; un camp romain, à Isouléthi, 
sur le Phase, laisse là son nom d’Insula. Les églises 
de Bidchwinta, en Aphkhazie, et de la Croix adorable, 
s’élèvent et nous lèguent leurs inscriptions. Sous les 
Sassanides sont frappées des monnaies géorgiennes- 
pehlevies; Héraclius, dans ses campagnes en Asie, 
entre en collision avec les Ibères, puis le musulman 
Merwan ben-Abdelmélik conquiert une bonne partie 
de la Géorgie. Au IXe s. et jusqu’au commencement 
du XIIe s., les inscriptions lapidaires, fort nombreuses 
dans lTbérie occidentale, renferment les noms de 
plusieurs monarques bagratides, et deux manuscrits, 
dont l’un à la Bibliothèque Impériale publique, l’autre 
à Djroudch, sont datés du milieu du Xe; un peu plus 
tard nous trouvons une monnaie toute géorgienne de 
David premier, couropalate, puis des monnaies arabo- 
géorgiennes ou seulement géorgiennes de ses succes­
seurs. L’église de Kouthaïs porte la plus ancienne date 
connue, en chiffres arabes, 223 =  1003.

Dès que les musulmans sont installés en Géorgie, 
ils y frappent monnaie, à Tiflis, et leurs historiens, 
ainsi que ceux de l’Arménie, ne cessent de mentionner 
les évènements dont 1a. Géorgie a été le théâtre.



— І69 —

Sous Thainar et son fils, ainsi que sous Rousoudan, 
les monnaies sont abondantes, les synchronismes de 
l’histoire des Mongols, les témoignages arméniens, les 
récits des voyageurs occidentaux ne laissent plus 
d’obscurités en ce qui concerne ce petit peuple ibé- 
rien, si méprisé de Tacite, mais qui avait si coura­
geusement défendu son indépendance; en outre les 
documents écrits, les chartes proprement dites, bien 
rédigés et datés suivant le système du cycle victorien, 
commencent à devenir nombreux.

Quant à l’histoire moderne, depuis l’an 1469, les 
inscriptions lapidaires, celles des images saintes, déjà 
connues en grand nombre, et des milliers de chartes, 
qui restent à examiner, ainsi que les Archives russes 
des XVIIe et ХѴІІГ s., offrent aux amateurs d’his­
toire des ressources abondantes, qui n’ont été explo­
rées qu’en partie. Pour la petite principauté de Gouria, 
dont l’histoire certaine s’ouvre au milieu du XIVe s. 
un Géorgien bien préparé s’est offert pour l’explorer.

J ’ai l’honneur de mettre sous les yeux de la Classe 
le Compte-Rendu sommaire des travaux de M. Dim. 
Bakradzé, ayant voyagé sous les auspices de l’Acadé­
mie durant l’été passé.

D’après l’instruction qui lui avait été adressée, 
M. Bakradzé devait avoir en vue deux objectifs : le 
Gouria et la partie méridionale de l’ancien pachalik 
d’Akhal-Tzikhé. Cette année il a choisi le Gouria 
pour but de ses recherches.

Le nom du Gouria a une telle ressemblance avec 
celui des Juifs, Houria, que chacun est porté à croire 
qu’il en provient. Le fait est possible; ce qui est cer-
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tain, c’est que le Gouria est le pays où, d’après les 
témoignages anciens, Nabuchodonosor établit, six 
siècles avant notre ère, une partie des Hébreux captifs.

Le Gouria s’étend depuis le lac Paléastome, l’an­
cienne embouchure du Rhion ou Phase, jusqu’à l’em­
bouchure du Tchorokh dans la mer Noire; mais la 
partie septentrionale de cette province, jusqu’au Tcho- 
lok 1) — non le Tchorokh — appartient seule à la 
Russie. C’est la partie la plus peuplée, celle où il 
reste le plus de monuments surtout du christianisme. 
Portion de l’ancienne Lazique, ce pays était au Vl° s. 
le théâtre des guerres entre Justinien l ei et Khosro- 
Anouchirwan; aux XIIe et XIIIe s. il avait déjà ses 
gouverneurs particuliers, nommés ou simplement men­
tionnés dans l’histoire. Aussitôt après la division de 
la Géorgie en trois royaumes, dans la seconde moitié 
du XVe s., ses gouverneurs fondèrent une principauté, 
vassale de l’Iméreth, qui s’est éteinte en 1839, par 
la mort du dernier rejeton mâle, tué sous Akhoulgo. 
Jusqu’en 1726 nous possédons la série presque irré­
prochable des gouriels, qu’il est possible d’établir au 
moyen de l’Histoire moderne de la Géorgie, par le 
savant tsarévitch Wakhoucht, et les rapports de pa­
renté entre les gouriels se succédant l’un à l’autre, 
sont à-peu-près certains, mais sans contrôle, faute de 
sources.1 2)

Depuis Mamia IV, au contraire (1726), l’histoire 
nous fait défaut. Wakhoucht s’arrête en 1755, sans 
nous avoir rien dit de plus sur Mamia, c’est un autre 
historien, Papouna Orbélian, qui nous apprend qu’en 
1756 Mamia fut renversé par son jeune frère; mais

1) L’Acampsis, £nqn[ulr[p Tchoghokéli, inflexible.
2) M. Platon Iosélian, dans le Закавк. вѣстникъ, pour 1845, 

p. 96, a donné une série des gouriels où plusieurs noms et la ma­
jorité des dates, allégués sans preuves, sont à rectifier.



un document soi-disant officiel qui m’a été autrefois 
communiqué portait le détrônement de Mamia en 
1744, et nommait son fils et successeur Giorgi Y: 
c’est pourquoi je l’ai inscrit dans ma liste généalo­
gique, sous ce double titre et sous les deux années 
1744 ou 1756.

Or M. Bakradzé, dont la série est établie au moyen 
des nombreuses chartes 3) qu’il a copiées, établit pé­
remptoirement que Giorgi était frère de Mamia. La 
date seule nous manque.

Voici comment a procédé notre voyageur: il prend 
un gouriel quelconque, et donne une analyse détaillée 
des actes signés de son nom, scellés de son cachet; il 
fournit même le fac-similé de la signature et, s’il y a 
lieu, celui du sceau. Son Compte-Rendu contient 59 
de ces fac-similé, tracés avec une parfaite élégance. 
Malheureusement il n’a pas donné les dates des actes. 
Est-ce oubli de sa part, ou les dates faisaient-elles 
défaut dans les documents, c’est ce que l’on ne sau­
rait dire. Mais à voir avec quel soin il mentionne 
toutes les personnes qui ont coopéré à la rédaction, 
les dignitaires tant civils qu’ecclésiastiques, les té­
moins et autres, on peut conclure qu’il a réservé le 
reste pour un Compte-Rendu détaillé. La liste de 
M. Bakradzé n’est pas si considérable numériquement, 
que celle publiée par moi, dans le Ier vol. de l’Histoire 
moderne de la Géorgie, mais elle a une grande supé- 
rioté à d’autres égards. Au moyen de l’histoire et des 
inscriptions connues déjà, notamment de celles que 
fournissent les images photographiées par M. Ierma- 
kof, il n’était pas toujours possible de déterminer les 
époques de certains gouriels, dont les femmes ne sont

3) 37 localités ont été visitées ave’c soin, 170 inscriptions copiées 
et environ 200 actes transcrits par le voyageur.



pas connues par des documents; maintenant les actes 
analysés par M. Bakradzé servent à résoudre nette­
ment plusieurs questions de ce genre; car là se trou­
vent nommées la plupart des épouses des gouriels.

Outre les princes et princesses M. Bakradzé a re­
cueilli des séries de catholicos, d’évêques, d’abbés de 
divers monastères, dont, il est vrai, les époques ne 
sont pas encore indiquées, mais il se réfère aux pages 
de son Journal où les faits sont enregistrés, et qui 
certainement seront plus tard relatés avec le soin 
dont un paléographe comme lui, connaît l’importance.

Je crois encore devoir donner un détail assez pi­
quant. M. Dubois de Montpéreux, dans le IIIe vol. 
de son Voyage, p. 86 sqq., décrit avec complaisance 
les ruines d’une place forte, au N. d’Ozourgeth, qu’il 
croit être l’antique Pétra. Que cette détermination 
soit exacte, ou qu’il faille chercher Pétra sur l’empla­
cement de Kadjéthis-Tzikhé, entre Kobouleth et Ba- 
toum— ce qui me paraît plus probable—la chose n’est 
point démontrée ; mais ce qui est sûr, c’est que l’oreille 
de M. Dubois a mal saisi le nom actuel du lieu où il 
place Pétra. Ce lieu se nomme, d’après M. Bakradzé, 
Wachnar en géorgien, Pommeraie, dont M.
Dubois a fait Oudjenar, pron. Oudjnar.

D’après ce qui précède, on peut donc assurer, pièces 
en main, que le voyageur a bien rempli la première 
partie de la tâche qu’il s’était imposée.

(Tiré du Bulletin, T. XIX, p. 432—436).



^  März 1874.

Über drei dem Asiatischen Museum dargebrachte 
Persische Handschriften. * *Von B. D orn.

Das Asiatische Museum hat vor kurzem drei Per­
sische Handschriften erhalten, welche je in ihrer Art 
Beachtung verdienen.

1. Die erste aus 47 Bl. 8° bestehende im Jahre 
1289 =  1872 abgeschriebene Handschrift enthält die 
Erwähnung «der gelahrten und grossen Männer und 
Schaiche früherer und späterer Zeit aus Bucharax) und 
dessen Umgegend, deren Gräber verfallen und Denk­
mäler verschwunden sind» (JjU:? J p) ükAL S

Li.il ß j  ç\  *-J J j  Ç іфіяі I
C. W— j_j) • Der

Verfasser ist Ahmed ben Mahmud genannt M u'in

1) Buchara soll nach dem Verfasser ursprünglich L e-

m idschkent Bem idsehkent ) geheissen haben ; in Wü-
• ^  0 *

stenfeld’s Ausgabe des Jakut, I, S. о | V Ола? «j , B um idschketh ,
" О x

aber S. ѴГѴ : < L X s* i B em idschketh; vergl. Isstachry, ed. de

Goeje ,  S. Г І Г  Anm. i).
.2) In einem ' i. J. 1600 abgeschriebenen Exemplar desselben 

Werkes (Mus. Asiat. A« 6, 574, ag) ist noch . • M l ,  hinzugefügt.
Mélanges asiatiques. VII. 22



el-Fukera («J ŝJ 1 ^л*с yc j l l) .  Sie giebt eine Auf­
zählung der als Wallfahrtsorte ( angesehenen
Grabstätten heiliger Männer. Sie ist ein Geschenk 
des Secretärs der Nord-Amerikanischen Gesandtschaft 
Hrn. Schuyler’s, der sie von seiner Reise nach Bu­
chara mitgebracht hat.

Anfang: j*y»j CUJL syü ^J.JJ «Ul J.M .
2. Eine vom General-Major K artasch  о v in Tur- 

kestan erworbene 476 Bi. starke Handschrift, in wel­
cher aber nach der von einer orientalischen Hand her­
rührenden Paginirung von 43 (r*r) bis 149 (ir^) etwa 
sechsundzwanzig Blätter fehlen ; auch gegen das Ende 
zwischen Bl. 475 u. 476 ist eine Lücke. Einen beson­
deren Titel habe ich nicht aufzufinden vermocht, wenn 
man als solchen nicht vielleicht 
oder jbjjXSL.I also etwa: «Alexander-Sage» 
annehmen will. Die Handschrift ist kurz gesagt, ein 
Iskender-nameh, d. i. «Alexander-Buch» und enthält 
eine roman- und märchenhafte Geschichte Alexander’s 
d. Gr., welcher wahrscheinlich als Einleitung eine eben 
solche Geschichte des Darab ben Ardeschir (Darius 
Sohnes des Artaxerxes) als des angeblichen Vaters 
des Alexander vorausgeht. Wir finden durch das ganze 
Werk die abentheuerlichsten Erzählungen jeglicher 
Art und namentlich spielen Irrfahrten, Einkerkerungen, 
Kämpfe mit Menschen, Menschenfressern und Diven, 
Thronbesitznahmen, Liebesabentheuer und dergleichen 
eine besonders hervorragende Rolle. Alexander ist 
der Sohn des genannten Darab und der Nahid, einer 
Tochter des Königs Filikus (Philippus) und bei Ari­
stoteles erzogen, welcher ihn auch auf allen seinen



Kriegszügen begleitet und als treuer Rathgeber (mit 
dem Astrolabium3) in der Hand) zur Seite steht Die 
Königin von Persien war damals nach Darab die hel- 
denmüthige, mannhafte Buranducht, gegen welche 
Alexander schwere Kämpfe zu bestehen hatte. Aber 
diese Feindschaft löste sich endlich doch in innige 
Freundschaft auf. Die Mähre endigt in unserer Hand­
schrift damit, dass Alexander nach seinen verschiedenen 
Kriegszügen in Indien und andern Erlebnissen, in Ägyp­
ten nach Plato’s (Iflatun) Anleitung den berühmten 
Leuchtthurm (0jL«) errichten lässt. Das Buch wimmelt 
von sonst unbekannten Namen von Personen und Ört­
lichkeiten, namentlich auch Inseln. Die Orthographie 
ist bisweilen, wenngleich nicht durchgängig, von der 
gewöhnlichen abweichend; so z. B. finden wir 
«I-A.iL u.s.w. anstatt: j ^ aj, j^ iL , welche letztere For­
men indessen die gewöhnlichen auch in dieser Hand­
schrift sind. Als Verfasser des Buches wird Abu T ahir 
Tarsusy (aus Tarsus) angegeben. Fast jedes Capitel

beginnt mit den Worten : jL il (oder «JlL o) j J Ĵ j i  U
J Ç

Ü«ü9 ĵj ііэ ^ I
&£=> Ich finde diesen Abu T ahir auch sonst

noch erwähnt, z. B. bei S tew art, in A descriptive 
catalogue of the or. library of the late Tippoo Sultan 
of Mysore, S. 7, № XIV, wo er als Verfasser des 
Darab-Nameh genannt wird, welches aber der kurzen 
Inhaltsangabe nach von. unserem Werke verschieden 
sein muss, und in (des Grafen de Gobineau) Collec-

3) Das Astrolabium wird sehr oft in der Schrift erwähnt und 
muss immer in zweifelhaften und schwierigen Fällen den Ausschlag 
geben.



tion d'ouvrages recueillis en Verse etc. Paris. 1870, 
S. 4, M 24: «Histoire d’Alexandre, d’après les récits 
d’AbouTaher de Tarsous.—(ouvrage fort rare).» Ob­
gleich das Werk einfach als eine Geschichte Alexan­
ders angegeben wird, dürfte es doch ein und dasselbe 
mit dem vorliegenden sein, da in letzterem Bl. 5 
gesagt wird:

Cj** __/öJ ) Iaj

wir in diesem Abriss die Erläuterung der Sage 
von Su’l-Karnain erstrebt haben», und doch beginnt 
diese Geschichte eigentlich erst Bl. 134 (mit Philip­
pus) oder noch später Bl. 153 mit der Geburt Ale­
xanders. „ ,

Anfang: I j / J  ^  LJ <u=j (j* b.jj U > j  

1 •
Am 29. März (10. April) ist dem Asiatischen Mu­

seum in der vom General-Adjutanten von Kaufmann 
geschenkten Sammlung ein zweites Exemplar des be­
sprochenen Werkes zugekommen, welches aber eine 
verschiedene Rédaction enthält. Wir finden in dem­
selben auch den Feldzug Alexander’s gegen die Rus­
sen bei Berdaa, welcher vielleicht in der vorliegenden 
Handschrift auf den zwischen Bl. 475 und 476 aus­
gefallenen Blättern enthalten war. Ich verweise hin­
sichtlich dieses zweiten Exemplares auf einen beson­
deren Bericht über jene Sammlung, welcher auch in 
diesen Blättern erscheinen wird. Über die Sage selbst 
aber vergleiche man: Spiegel, Die Alexandersage bei 
den Orientalen. Leipzig. 1851 und Theod. D. Wool- 
sey, Notice of a Life of Alexander the G reat, 
translated from the Syriac by Rev. Dr. Justin  Per- 
kins, im Journ. of the American Oriental Society. IYtu 
vol. New York. 1854, S. 357—440.

3. Ein dem Bab zugeschriebenes Werk, enthaltend

Л Л  j>oj.S? b  O y ?  5



eine unter dem Titel ^ L j Auslegung bekannte Schrift. 
Über den Koran der Baby habe ich Näheres beige­
bracht in Mêl. as. T. V. S. 224— 226 und S. 279— 289. 
In des Grafen Gobineau Schrift: Les religions et 
les philosophies dans VAsie centrale. Paris. 1866. fin­
den wir nun S. 311— 2 die Angabe, dass B ab i. J. 1848 
•seine Lehrsatzungen in einem Arabischen W erke, 
Biyyan «PExposition» niederlegte und später unter 
demselben Titel ein Persisches Werk herausgab, wel­
ches in der oben (unter № 2) erwähnten Collection S. 12, 
№ 98° aufgeführt ist ; denn ich zweifele nicht, dass 
dasselbe eines und dasselbe mit unserem ist. Die Lehr­
satzungen und Dogmen werden in demselben in Persi­
scher Sprache als Erklärungen oder Auslegungen der 
angeführten mit rothen Linien oberhalb versehenen Ara­
bischen Texte gegeben. Ob das Werk aber wirklich von 
Bab selbst herrührt, will ich dahingestellt sein lassen. 
Und wenn der Graf Gobineau unter «Théologie Baby» 
die Bemerkung hinzufügt : «Les livres de cette nouvelle 
religion sont introuvables, même en Perse, où les fidèles 
ont soin de les cacher, leur possession entraînant la 
peine de mort», so kann ich das aus Erfahrung bestä­
tigen. Während meines Aufenthaltes im J. 1860 in 
Masanderan, wo es gerade noch viele versteckte Baby 
geben soll, wollte keiner der Eingeborenen, die ich 
befragte, von einer Babischen Schrift etwas wissen 
aus Furcht verrathen zu werden und einer unmensch­
lichen Strafe anheimzufallen. Da das Asiatische Mu­
seum noch keine Schrift der Art besass, so wird diese 
Darbringung des Russischen stellvertretenden Consuls 
in Asterabad, F. J. Bakulin, um so willkommener sein 
müssen. Die Handschrift enthält 98 Bl. fol. und be­
ginnt mit den Worten: «U|J

J j   ̂«j liai** У̂£ ^  ̂»
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Ich will bei dieser Gelegenheit vorläufig noch eine 
Mittheilung des genannten Beamten hinzufügen. Im
J. 1870 erhielt das Asiatische Museum getreue Ab­
drücke der drei Inschriften an dem Thurm zu Rade- 
Jcan, welche vollständig gelesen sind und hoffentlich 
noch im Laufe dieses Jahres veröffentlicht werden 
sollen4). Am 29. Juni 1873 aber fand man die über 
dem Eingang befindliche Inschrift gänzlich zerschla­
gen und vernichtet. Besässen wir nicht den getreuen 
Abdruck — die in Ho mm aire de HelTs Atlas befind­
liche Nachzeichnung würde eine vollständige und 
sichere Entzifferung kaum ermöglichen — so wäre 
sie für die Wissenschaft unwiederbringlich verloren, 
wie das der Fall ist mit den Inschriften, welche sich 
am Gumbed-i-Selm u-Tur zu Sari und an dem Thurm 
oder Minaret zu Schamchor befanden; denn von bei­
den Thürmen waren im J. 1860 nur noch einige Stei­
ne übrig. Auch die Inschriften an dem Thurm zu 
Berdaa sind schon unleserlich und das Gebäude selbst 
ist dem gänzlichen Verfalle nahe. Möchten wir doch 
von der Inschrift an dem Grabmal des Kabus (Gum- 
bed-i-Kabus od. Kaus) nicht allzu weit von Asterabad 
eben solche Abdrücke erhalten, wie von den Radeka- 
nischen Inschriften.

4) Den Inhalt derselben sehe man vorläufig angegeben in meiner 
nächstens erscheinenden Abhandlung über die Einfälle der alten 
Russen in Tabaristan, S. 267.

(Aus dem Bulletin, T. XIX, pag. 540—541.)



21 Août 
2 Septembre

Le prétendu masque de fer arménien ou Autobiogra­
phie du vartabied Avétik, de Thokhath1), déposé1 2) 
du patriarcat de Constantinople et de l’emploi de 
supérieur de Jérusalem3 4); traduite de l’arménien. 
V. Bull. XIX. № 2. Par M. B ro sse t.

(V. Bullet, t. XIX, № 2.)

Cette histoire occupe 13 feuillets et demi d’un cahier 
qui en a trente, écrits à mi-marge, d’un caractère 
assez propre, mais sans élégance: c’est la main même 
d’Avétik, ce sont les souvenirs de sa carrière, si 
agitée *). Il a rédigé cet écrit aux derniers jours

1) Dans plusieurs pièces du dossier d’Avétik* par ex. N. 21 et 
87, ce personnage est dit natif d’Erzroum, non par erreur, mais par 
extension, puisqu’il était archevêque d’Érzengan dépendant du pa- 
chalik de ce nom, d’où il avait été transféré à Constantinople.

2) Ar. J  OU | |  д .

3) Quoique cet intitulé soit écrit, comme tout le reste, de la 
main même d’Avétik, il a oublié que le rang de patriarche de Jéru­
salem lui restait, comme il le dit lui-même dans la pièce 423, écrite 
au lazaret de Messine, sans date, mais évidemment à la fin de l’an­
née 1706.

4) Une fois pour toutes je dois dire que le nom du héros de
cette histoire est » suivant sa vraie prononciation, Avê-
tih; prononciation de Constantinople , Avédik; en turk



de sa détention à la Bastille, c.-à-d. en 1710, du 
moins les dernières pages se rapportent à cette époque. 
La netteté du manuscrit ne permet pas de le regar­
der comme un brouillon. Quant au langage, c est de 
l’arménien de Constantinople, contenant toutefois beau­
coup de formes vulgaires, une proportion notable de 
mots turks, et même quelques phrases en cette 
langue. Je dois à un bibliophile arménien très zélé, 
M. Miansarof, l’indication de la publication du texte 
original, commencée, d’après une copie envoyée de 
Paris, dans les »  1 , 2 ,  du Journal L’Ararat, pour 
1874, qui s’imprime à Yagharchabad — Edchmiadzin.

Lorsque le cahier de cette autobiographie me fut 
communiqué, j ’ignorais qu’il en existât une traduction 
complète, par Pétis de Lacroix. Cependant ce labo­
rieux orientaliste avait transcrit le tout, mis entre 
les lignes une traduction latine littérale et, en regard, 
une traduction française suivie, et avait recopié tout 
ce travail, achevé par lui le 30 avril 1710. C’est 
seulement quand les pièces du dossier d’Avétik me 
furent toutes communiquées que je pus prendre con­
naissance de ces diverses traductions, qui me servi­
rent à vérifier la mienne et surtout à la compléter en 
ce qui regarde les mots turks, je me fais un devoir 
de le dire et reconnaître.

Aouédic; quelques Français écrivent Arwédick, sans raison valable. 
On trouve quelquefois, en arménien, Avétis, ancienne forme du plu­
riel, comme dans Masis, Agoulis, Kétcharous; car le k final est la 
marque ordinaire du plnriel, et le nom dont il s’agit signifie «pro­
messes.» Mais dans plusieurs mots de racine commune à l’arménien 
et au grec, le s est remplacé par k; Изслѣдованіе о составѣ арм. 
языка, К. Патканова, Спб. 1864, р. 19.



Moi le vartabied Avétik, archevêque du couvent 
arménien de Jérusalem, où repose la tê te5) de St. 
Jacques, frère du Seigneur, je reçus la vie de mes 
père et mère dans la métropole de Thokhath6). Mon 
père se nommait Baghdasar et ma mère Soulthan; 
mon aïeul, un prêtre avancé en âge, Ter Sargis7). Le 
baptême me fut conféré, au nom du Père, du Fils et 
du Saint-Esprit — Amen! — dans la sainte église 
dite Karasounk8), par le prêtre Ter Pétros; le par­
rain qui me tint sur les fonts se nommait Ter Poghos. 
Ce fut en l’année arm. 1106 (mer. 8 oct.) =  1656, 
le 7 avril (1657), jour où les Arméniens célèbrent la 
fête solennelle de l’Annonciation et de la salutation 
adressée à la vierge Marie par l’ange Gabriel, que je 
reçus, dans l’église des 40 jeunes martyrs le signe 
sacré de l’onction du saint mÿron ; que, par cette fa­
veur, le Saint-Esprit m’affranchit du péché originel 
d’Adam; que je fus appelé enfant adoptif du Père cé­
leste; que je fus revêtu de N.-S. J.-Christ, comme 
d’un vêtement; que je pris le signe salutaire de la 
croix, comme une arme de défense, à deux tranchants, 
aiguisée par le sang du Sauveur, pour faire la guerre 
à l’ennemi invisible: le vartabied Ioannès était évêque

5) > suivant le grand Dict. des mékhitharistes, siguifie
ce que porte ma traduction; pourtant, en faisant rapporter ce mot 
non au monastère, mais au saint, il ne serait pas absurde de tra­
duire «S. Jacques-le-Décapité,» sens que fournissent plusieurs 
pièces du dossiei’, — Cf. notamment le N, 44 — comme шЪХЬшу.[гр 
signifie «dévoué,» le géorgien a les deux sens.

6) Ville de la Turquie d’Asie, dans l’eïaleth de Siwas- ou Sébastc.
7) Ter, ou même Terter, Baron-Ter: monsieur, dom, titre qui 

se donne aux ecclésiastiques.
8) Les Quarante-Martyrs de Sébaste.



de la ville, et Iacob9) de Dchougha, catholicos du 
saint Edchmiadzin.

J ’étudiai près de mon aïeul Ter Sargis, pendant 
ma première enfance; j ’étais dans ma 7° année (1664), 
quand il mourut, âgé de 110 ans. J ’étudiai un an 
(1665), chez Ter Pétros, le prêtre qui m’avait bap­
tisé, et le vartabied Ter Poghos me conféra les quatre 
ordres de porte-flambeau10). J ’appris la profession et 
le travail11) des étoffes de soie12). Mon aïeul n’avait 
pas encore cessé de vivre, que l’on m’avait fiancé à 
une jeune fille, dont le père était un homme considéré.

J ’avais 15 ans (1672), lorsqu’il vint à Thokhath 
un vartabied, nommé Iacob, de Pélenc, prêchant 
l’Évangile de J.-C., parlant du centuple accordé dans 
le royaume des cieux aux vierges qui se sont vouées 
au Seigneur, et des actions des pauvres volontaires 
Jean et Alexis13). Dans ce temps-là je sentis naître 
dans mon coeur l’amour et le désir du royaume cé­
leste, et cédant à l’impulsion de mon zèle, animé 
d’une foi, d’une espérance et d’une charité sans bor-

9) Iacob IV, du Nouveau-Dchougha ou Djoulfa, siégea de 1655 
à 1680.

10) Acolythe, l ’un des 4 ordres mineurs; les autres sont: lecteur, 
sonneur, sacristain.

11) C’est ainsi que Pétis a traduit le mot^пі-цліІ^Ьрі Р , ^ ^ Ц 7 
relieur; Dict. de Bianchi.

12) ^ U .
13) Jean-l’Aumônier et Alexis, dont la vie, en géorgien, se 

trouve à la fin des Éléments de la Grammaire géorgienne. Les 
prêtres arméniens sont mariés, et même les moines peuvent, par 
exception, contracter mariage, témoin la pièce 154 du dossier d’Avé- 
tik, certificat de mariage d’un religieux d’Amasia, nommé Sargis, 
avec Mariam, fille de Daniel, du quartier d’Abdi-Tchélébi, à Con­
stantinople, ayant 10,000 aktcha ou 350 fr. de douaire, le 28 ché- 
wal 1116 H. =  23 février 1705.



nés, je quittai les joies du monde, renonçai à mon 
père, à ma mère, à ma famille, à ma fiancée, à ma 
maison, et me rangeai sous la conduite du vartabied 
Iacob, de Pélenc. Je le servis pendant 3 ans (1672 — 
1674), toujours occupé de la lecture des saints livres, 
du Nouveau et de Г Ancien-Testament, suivant le don 
de l’Esprit-Saint.

Après ces trois années (1675), nous allâmes à l’é­
glise de S.-Sargis, de Phaïas14 15), sur le bord de la 
mer; là il me conféra lés deux degrés du demi-diaco> 
nat et du diaconat13) de premier ordre. Ensuite nous 
allâmes à Sébaste, où était venu le pontife Iacob, ca- 
tholicos du S.-Edchmiadzin. Après lui avoir rendu nos 
devoirs, étant allé à Thokhath avec mon maître, il 
m’envoya, en qualité de receveur des revenus ecclé­
siastiques, à Nikisar et Amasia , à Marzvan et Zilé. 
Je remplis ma commission de manière qu’il fut fort 
content de moi et me donna une lettre pour aller au 
S. Edchmiadzin. Pour lui et mon maître, ils allèrent 
à Constantinople, où ils moururent.16)

Moi pécheur, j ’accompagnai à Erzengan, dans la 
province d’Ekéghéats, le vartabied Sahac, de Jérusa­
lem, pour aller au S. Edchmiadzin; là arriva Iacob,

14) Bourg de l’eïaletli d’Adana, sur le golfe d’Alexandrette.
15) Avétik transcrit le mot diacre suivant la prononciation fran­

çaise.
16) Le cath. Iacob mourut en effet à Constantinople, le 2 août 

1680; Mém. hist, de Zakaria, II, x l v i . Suivaut le P. Tcbamitch, 
Hist. d’Arm. III, 719, le catholicos Iacob, la veille de sa mort, au­
rait écrit au pape, pour faire acte d’obédience envers le siège de 
Rome, par l ’admission des quatre premiers conciles et de tous les 
dogmes de l’orthodoxie occidentale, et déjà précédemment il s’était 
déclaré par deux fois «à l’exemple de ses prédécesseurs,» en corn-; 
munion avec les papes Alexandre YII et Innocent XI.



valet de pied du catholicos Iacob, apportant la nou­
velle que ledit catholicos était mort, ainsi que le var- 
tahied Iacob de Pélenc. Le vartabied Iacob, d Er- 
zengan; le vartabied Iacob, de Mock, et le vartabied 
Sahac, de Jérusalem, me reçurent religieux. Ce der­
nier me conféra la prêtrise et m’établit, avec le titre 
d’abbé, dans le monastère de Capous17), au mont Sé- 
pouh18), sous l’invocation de S.-Jacques, patriarche de 
Nisibe, il me donna aussi le pouvoir de prêcher l’É­
vangile de J.-C.

Edchmiadzin resta deux ans19) sans pasteur. Ce­
pendant le catholicos Eghiazar, patriarche de Jéru­
salem, qui affranchit le couvent de S.-Jacques, usurpé 
par la nation grecque, fit beaucoup de constructions 
et acquitta les dettes du couvent.

Le vartabied Thathar Martiros, au moyen d’un 
ordre du grand-seigneur, s’empara du couvent. Eghia­
zar voulait aller à Rome, faire sa soumission au saint 
pape de cette ville et se mettre d’accord avec lui. Il 
aila à Izmir — Smyrne — avec les sept vartabieds

17) On trouvera aillenrs Garbous.
18) Prov. de la Haute-Arménie, canton de Daranaghi, au S.-O. 

d’Erzroum.
19) La liste de Tchamitch n’indique ici aucun interrègne, sans 

doute parce que déjà du temps de Iacob Éghiazar avait été appelé 
au catholicat par une partie de la nation arménienne. Le diacre 
Zabaria, Mém. hist. II, lii, dit positivement qn’il ne fut reconnu et 
intronisé que le 14 août 1682; Tchamitch dit, t. III, p. 720 «le 22 
août;» s’il a voulu donner une date du nouveau style, il faudrait du 
moins «le 24.» Cependant il faut rappeler que d’après les Mém. 
hist, de Zakaria, II, xxxix, vers l’année 1658, Éghiazar, alors pa­
triarche de Jérusalem, avait pris à Bérée ou Alep le titre de catho­
licos indépendant, sur l’invitation de quelques adversaires de Iacob, 
ce qui fit qu’à la mort de celui-ci il fut appelé à Edchmiadzin, où il 
n’arriva toutefois et ne fut reconnu qu’en 1682, comme le disent le 
même Zakaria et les autres autorités arméniennes.



Minas, Soukias, Nicolaos, Nahapiet, qui devint plus 
tard patriarche20) et mourut sous ce titre, Tchorthan 
Khatchatour, l’évêque Kourth Simon, l’évêque Ioan- 
nès d’Halep, et douze autres personnages inférieurs. 
A Smyrne, Mathousagha, fils d’Abro-Tchélébi, lui 
procura un vaisseau, prépara tout, embarqua les vi­
vres, les provisions nécessaires, et l’on n’attendait 
plus qu’un bon vent.21)

Tout-à-coup arrivèrent d’Edchmiadzin le vartabied 
Pétros, d’Agoulis, et trois évêques, avec un billet de 
la communauté de Djoulfa et des compliments du 
peuple et des hauts personnages de la Perse, deman­
dant que le catholicos Eghiazar vînt siéger à Edch- 
miadzin. Les marchands de Perse, qui se trouvaient 
à Smyrne, se joignirent’à eux, pour le supplier, et, 
renonçant à son voyage de Rome, il alla siéger au 
S. Edchmiadzin.

Il envoya à Rome le vartabied Egliia, avec deux 
évêques, des lettres et des présents, et cela, pour 
deux motifs: I e Pour faire acte d’obédience et de 
communion avec le pape; 2° à cause des corsaires, 
qui attaquaient les vaisseaux et pèlerins de Jérusa­
lem. Arrivé dans la sainte demeure de la mère-église 
de Rome, Eghia baisa le pied du saint pape22), qui 
le' reçut avec une grande joie et envoya pour Eghi^- 
zar, avec une lettre de bénédiction, une agrafe de 
pierreries, un beau fil de perles23), une mitre, un bâ­

20) Catholicos.
21) Tchamitch ne parle pas de ces projets de voyage à Rome et 

de soumission au pape; d’ailleurs, il fait partir Éghiazar directement 
de Jérusalem, dont il était patriarche.

22) Alors Innocent XI.
23) Un chapelet.

Mélangés asiatiques. VII.



ton pastoral et une croix. Le catholicos reçut ces 
présents avec une vive satisfaction.

Il fit beaucoup de constructions au S. Edchmiadzin, 
restaura la grande église catholique, sa coupole, le 
monastère de Se-Gaïane, l’église d’Érivan, le pavé 
d’Edchmiadzin24), les quatre clochers, le caravansérail 
et les grandes salles du chapitre. Par son ordre, j’al­
lai à Erzengan et, aidé de la puissante protection du 
ciel, je construisis, moi aussi, la muraille du couvent 
de Capous25 26), dédié à S.-Jaques, et j ’achevai les salles 
et cellules. Je fis relever les murailles du couvent de 
la Sainte-Croix, bâti par le roi Tiran, et réparer celles 
qui étaient en mauvais état. Ensuite j ’obtins du 
grand - turk 2C), père du souverain actuel, un ordre 
suprême, avec lequel j ’allai dans les villages voisins 
d’Erzengan, où, par la faveur de la toute-puissante 
Trinité, je reconstruisis depuis le fondement l’église 
consacrée à la Mère de Dieu, qu’un grand tremble­
ment avait endommagée. J ’y établis trois chapelles: 
celle du milieu, sous l’invocation de la Vierge; celle 
de droite, consacrée à S. Jean-Baptiste, et celle de 
gauche, à S. Étienne.

Les gens de Baba-Kévi, dans le Bas-Pasen27) , n’a­
vaient jamais eu d’église: avec le secours de Dieu,

-------------------------

24) ірш n-2*
25) La pièce 155 du dossier d’Avétik, 15 zilkadé 1108 =  6 juin 

1696, est une attestation de 150 Arméniens, des divers quartiers 
d’Erzengan, en faveur de la science, capacité, probité, charité, 
bonnes mœurs, de leur archevêque Avétik, et de leur satisfaction 
de sa conduite.

26) Mahomet IV, père d’Ahmed III.
27) Le Haut et le Bas-Pasen sont deux cantons aux sources de 

l’Araxe, entre Cars et Erzroum.



nous en élevâmes une. Pour toutes ces constructions 
je fus endetté de plus de 1000 piastres.28)

De retour à Erzengan, un bon vieillard, de Gou- 
mych-Khaneh, un saint homme, le vartabied Saliac, 
me donna la grande crosse29), signe d’une autorité 
universelle.

De là je vins encore au S. Edchmiadzin, j ’avais 
33 ans accomplis (1690). Le catholicos Eghiazar 
m’aimait beaucoup, à cause de ces monastères et de 
ces églises que j ’avais construits. Pour cela, il me 
conféra le titre d’évêque30), à moi indigne, avec l’au­
torité d’archevêque. Le lendemain, qui était un di­
manche, m’ayant accordé volontiers la faveur de cé­
lébrer la messe, en m’imposant la mitre que le saint 
pape de Rome lui avait envoyée, il me dit: «Qu’elle 
fasse descendre la bénédiction sur ta tête. Amen!» 
Il me recommanda trois choses: la première, d’être 
soumis au pape, comme successeur de J.-C. dans son 
pontificat; la seconde, de mettre de l’eau dans le ca­
lice, mais en cachette, pour ne pas causer de trouble 
parmi le peuple. Troisièmement, comme certaines 
personnes, dans la nation arménienne, disent que le

28) 750 r. a. =  8000 fr.
29) La crosse de vartabied est faite en forme de béquille ou de 

bec-à-corbin, et non comme la crosse de nos évêques, mais elle ne 
laisse pas d’avoir souvent le bec en argent. Dans les sceaux armé­
niens, elle figure soit perpendiculairement, soit horizontalement, 
pour séparer les lignes, s’il s’agit d’un vartabied. Dans ce cas la 
date inscrite est celle de l’élévation du personnage au vartabiédat.

80) Les divers actes passés en Fx-ance, concernant Avétik, celui 
de son abjuration, son permis de dire la messe et autres, cités à la 
fin de ce Mémoire, contiennent tous l’expression «Episcopus, cum 
archiepiscopali dignitate;» ce qui prouve que son ordination et ses 
pouvoirs étaient officiellement reconnus comme légitimes par le 
clergé français.



Saint-Esprit découle du Père et est produit par le 
Fils31), il me recommanda désormais de reconnaître 
que le Saint-Esprit découle tout à la fois, sans inter­
ruption, du Père et du Fils, ce qui est la foi de 1 é- 
glise catholique romaine.

Muni de sa bénédiction, je me rendis à mon cou­
vent d’Erzengan, où je demeurai. La même année 
mourut le catholicos Eghiazar. Ayant pressenti son 
trépas trois jours auparavant, par un mouvement du 
S.-Esprit, il célébra le saint sacrifice, participa au 
corps et au sang de N.-S. et donna la consécration 
patriarcale à Nahapiet, avec l’onction du S. myron. 
Il bénit le pays de Home, les rois chrétiens, les 
princes orthodoxes, les soldats et leurs capitaines, le 
monde entier, la sainte église, les évêques actuelle­
ment existants, tous les frères religieux, puis se pla­
çant sur un matelas, il s’y reposa et rendit l’âme au 
même moment.32)

31) Découle du Père et reçoit du Fils, ou, en d’autres termes, 
découle du Père par l’entremise du Fils, telle est la seule doctrine 
admise par les Arméniens, comme on le voit chez l’historien Kira- 
cos, tr. fr. p. IV, 200 sqq Au reste cette doctrine, soutenue au con­
cile de Florence, par l’évêque slave orthodoxe Isidore, a été recon­
nue comme exacte dans lè conclusum final du concile de Florence, 
et par les théologiens de la Sorbonne, dans un entretien avec Pierre- 
le-Grand, en 1717.

32) Un témoin contemporain, le diacre Zakaria, Mém. hist. II, 
lii, sans faire aucune mention de la soumission finale de ce catho­
licos au pape, dit qu’Éghiazar mourut en 1139 (lun. 30 sept.) =  1689, 
le 14 août (1690, non pas 1691), jour anniversaire de son entrée à 
Edchmiadzin, ainsi qu’on l’a vu plus haut; cependant Tchamitch et 
Chahkhathounof disent le 8 août: s’il s’agit du nouveau style, ce de­
vrait être au moins le 18. Natif d’Anthab, en Cilicie, ayant résidé 
quelque temps à Hrhomcla, il tire de cette circonstance ses sur­
noms d’Anthabtsi et Hrhomclaïetsi. Il avait siégé précisément huit 
ans, non pas neuf ans, comme le dit Chahkhathounof, ni 2 et 9, sui­
vant Tchamitch, qui lui tient compte de son élection irrégulière, du



Nahapiet33) fit aussi beaucoup de constructions, 
entre autres, celle de Choghacath34); il amena à tra­
vers la montagne et fit arriver au S. Edchmiadzin 
l’eau de la Zengou-Tchaï35), d’Érivan. Du reste, il né­
gligeait l’étude et la discipline36). Il mourut ainsi, [et

vivant de Iacob ІУ, et qui fait erreur dans la réduction des années 
arméniennes.

33) L’avènement de ce catholicos eut lieu le 10 août 1690; 
Chahkhathounof; Tchamitch dit à tort, 1691. Le 10 août est-il exact, 
vu la date du 14 assignée par Zakaria à la mort du cath. Éghiazar, 
c’est ce que je ne saurais nier ou affirmer.

34) Église dans la plaine d’Edchmiadzin, dont le nom signifie 
«Goutte lumineuse,» parce qu’une lumière céleste parut en cet 
endroit, lors du martyre de Rhipsime et de ses compagnes.

35) Lisez: la Zangi-Tchaï.
36) Nahapiet, d’Édesse, mourut le 13 juin 1706; la phrase entre 

[] a été ajoutée par Pétis, sans doute d’après les indications d’Avé- 
tik, et c’est pour cela que je l’ai laissée. Une lettre de ce catho­
licos, pièce 2 du dossier, de l’année arm. 1152 (dim. 27 sept.) =  1702, 
le 29 avril (1703), adressée à Avétik, contient le détail des con­
structions qu’il a fait exécuter: «Nous commençâmes donc à con­
struire Choghacath, i. e. le clocher de l’église de ce nom : à l’hermi- 
tage d’Érivan, le tombeau de l’apôtre Anania, avec une cour; au 
village de la colline d’Hochacan, nous restaurâmes l’église du supé­
rieur le vartabied Mesrob, construisîmes un pont sur la rivière et le 
toit de l’église de S.-Sargis le général, par l’entremise duquel le 
Dieu bienfaisant daigne vous accorder une vie paisible et la ré­
compense de vos vertus. Et encore, au sujet du canal du Houraztan, 
je ferai paraître la lumière à vos yeux et vous enverrai une bonne 
nouvelle; l ’eau en arrive jusqu’à l’entrée de nos v ig n es ... Quant 
à l’église du S. Edchmiadzin, nous voulons aussi la stuquer entière­
ment.» Il le prie ensuite de lui renvoyer son percepteur Martiros, 
de lui faire présent de son portrait et lui recommande un certain 
Mkhithar, ci-devant dissident, aujourd’hui converti. Tchamitch, III, 
724, dit que Nahapiet écrivit au pape Innocent XII, en 1695, une 
lettre «d’amitié, et de respect et d’humble soumission de la nation 
arménienne au siège de Rome,» mais que sa sévérité excita de 
grands mécontentements dans son clergé. Le pape répondit à Naha­
piet, et lui envoya quelques présents, et le catholicos, dans une se­
conde lettre, témoigna au saint père l’attachement des Arméniens 
au siège de Rome: il allait même jusqu’à reconnaître sa suprématie. 
Tous ces détails, qui paraissent authentiques, sont tirés d’écrits 
d’auteurs arménienscontemporains, cités par Tchamitch, ib. p. 723.



Alexandre, de Dchougha, tient aujourd’hui sa place, 
à Edchmiadzin.]

Cependant les janissaires turks, de la province 
d’Erzengan, hommes très méchants, enlevaient et 
polluaient les enfants des chrétiens, et ne respectaient 
pas plus les femmes: c’étaient tous les crimes de So- 
dome et de Gomorrhe. Avides de rapines, ils pillaient 
les couvents et les églises. Dans l’ivresse ils massa­
craient une foule de personnes, et me blessèrent moi- 
même à coups de poignards, en deux endroits. Je 
perdis tant de sang, que je fus une heure sans respi­
ration; toutefois, grâce à Dieu, je recouvrai assez de 
forces, pour regagner le couvent. Je fus 40 jours 
malade, étendu sur un lit, après quoi je guéris et 
vins à Constantinople, où je portai ces faits à la con­
naissance du grand-seigneur, et dans ma plainte je 
le conjurai de sauver le peuple de la main de ces im­
pies. 11 rendit un ordre, qui prescrivait à l’aga des 
janissaires d’en faire justice, et défendait qu’aucun 
Turk n’entrât dans les églises et couvents. Il m’ac­
corda, pour me protéger, un khasséki, huissier de 
l’intérieur du sérail, avec une chambrée de sol­
dats. Quand j ’arrivai à Erzengan, les brigands s’enfui­
rent , délivrant le peuple de leur présence, et les 
églises et monastères, désormais à l’abri de leurs 
mains cruelles, rendirent au Dieu tout-puissant d’é­
ternelles actions de grâces.

J ’allai à Thokhath, solliciter des présents pour les 
couvents d’Erzengan37), ainsi désolés et pillés, et le

37) Le vrai nom de cette ville est Éznca; elle est située dans le 
canton d’Ékéghéats, province de la Haute-Arménie, dont le chef- 
lieu est maintenant Erzroum, l’antique Carin, Théodou- ou Théo-



peuple se prêta généreusement à pourvoir à leurs be­
soins, en fait d’habits, d’ornements et de vases. Puisse 
le Seigneur le leur rendre, en ce monde et dans la 
vie future, au millième et au dix-millième! Amen.

J ’étais rentré joyeusement dans mon monastère, 
lorsque arriva un moubachir — exprès — du pacha 
d’Arzroum, qui m’emmena dans cette ville. «Tu as 
construit une église,» me dit-il, et sur-le-champ il me 
lit enchaîner et garder pendant trois jours, avec la 
plus grande rigueur. Le 3e jour on me mena au di­
van: «Khélil-Pacha, me dit-on, emploie contre toi des 
paroles sévères et menaçantes, parce que tu as*con­
struit une église à Erzengan.» A cela je répondis, 
d’un ton plaintif : « C’est avec la permission du grand- 
seigneur et appuyé d’un fetfa de votre Koran, le cadi 
d’Erzroum en ayant eu connaissance, que j’ai con­
struit cette église. Vous savez, quelles sont vos volon­
tés à cet égard.» Mais s’emportant de nouveau avec 
plus de violence, il me fit remettre dans les ceps.

Il y avait un marchand d’Arabkir38), nommé Éphria- 
nos; il alla informer Fézoullah-Éfendi, précepteur des 
enfants du grand-seigneur, qui rassembla des juris­
consultes et tint conseil avec eux. Il leur lut le fetfa39) 
et la décision du grand-seigneur: «Ta conduite, dit- 
il à Khélil-Pacha, n’est pas conforme à notre foi et à 
notre loi. Fais sortir le moine Avétik de la prison où

dosiopolis. Dans la prononciation des Arméniens de Constantinople 
on la nomme Ézenga ou Ézengan, et les Turks en ont fait Arzen- 
djan, pron. Erzenguian, ville de l’éïaleth et du liva d’Erzroum.

38) Ville de l ’éïaleth de Karpout, liva de Karpout et Mélatia 
ou Mélitène, sur l’Euphrate.

39) Ar. ou jc jÂ i, décision du moufti, qui supplée au si­
lence de la loi.



tu le retiens, et renvoie-le à son couvent; sinon, j ’in­
formerai le grand-seigneur. Vois ce que tu as à faire.» 
On jne fit donner 600 piastres d’amende, et je fus 
libre. C’est ainsi que le Tout-Puissant me tira de 
cette épreuve; mais le juge équitable vengea celui 
qui lui avait élevé une maison: le second écuyer du 
grand-seigneur arriva et trancha la tête de Khélil- 
Pacha, dont les trésors furent dévolus au fisc impé­
rial. Le pacha alla rejoindre son glorieux maître, 
Satan.

Je restai, chargé de dettes40), et allai à Erzengan, 
résider près de l’église de la Mère de Dieu, que j ’a­
vais fait bâtir; pour ce qui restait à achever, j ’em­
ployais 100 ouvriers et 8 maîtres.

Pendant que l’on travaillait, un matin, le moufti 
d’Erzengan vint sur moi, le sabre nu, pour me tuer. 
«Tu bâtis cette église, me dit-il; sommes-nous donc 
des giaours, pour permettre pareille chose? Notre loi * 300

40) C’est à ces dettes et à cette époque que se rapporte une 
lettre du catholicos Nahapiet, pièce 5 du dossier, scellée de sou 
grand sceau, en 1150 (vend. 27 sept.) =  1700, 10 mars (1701). Elle 
est adressée aux villes d’Ézenca et deTirachen, dépendantes de la 
juridiction de S.-Nersès le pontife, i. e. de l’église de ce nom, et à 
16 localités, dépendantes de S.-Sargis et de Sourb-Nichan, pour les 
informer que le supérieur Avétik vartabied est transféré de son 
emploi dans ces lieux à Edchmiadzin, et que s’étant appliqué à la 
construction des églises et des couvents, il a laissé 750 piastres de 
dettes et n’en a pas payé les intérêts depuis deux ans. 11 demande
300 piastres à Minas, supérieur actuel; pour les 450 autres, Naha­
piet les prie d’en faire l’aumône. Il les invite en postscriptum à al­
ler à Tirachen et autres lieux appartenant à la juridiction d’Avétik, 
et à prendre connaissance de l’état des ornements et vases sacrés. 
Pour le pouillé de la juridiction d’Avétik, j’aurais dû transcrire 
ici les noms des 16 localités sus-mentionnées; mais n’ayant plus les 
originaux sous la main, je craindrais de mal transcrire des noms la 
plupart inconnus et ne se trouvant sur aucune carte. En tout cas, 
en mars 1701 Avétik avait quitté sa résidence d’Ézenca.



m’ordonné de te tuer, pour l’avoir osé.» Je m’enfuis, 
mais lui, le sabre nu, courut après moi. Je conjurai, 
en gémissant, la Sainte - Trinité, j ’invoquai le nom du 
Père, du Fils et du S.-Esprit; faisant le signe de la 
croix, j ’implorai l’assistance du Tout-Puissant. J ’en­
trai dans une maison, et m’y cachant, j ’échappai à 
mon ennemi. Puis, allant à mes travailleurs, je les 
congédiai, ainsi que leurs Chefs : l’église resta à moi­
tié construite. Le moufti jura de toute sa force que 
«le lendemain il vendrait le maudit pourceau Avétik, 
l’écraserait à coups de pierres et brûlerait son ca­
davre en pleine rue. » Des gardes furent mis aux 
portes de la ville, de peur que je ne sortisse. C’en 
était fait de ma vie, je n’avais plus d’espoir que dans 
le Tout-Puissant, à qui est facile tout ce qui est im­
possible à l’homme. Je fis demander que l’on priât 
pour moi dans les messes célébrées chaque jour et 
daus les couvents, et je distribuai des aumônes aux 
pauvres.

Dans toute la ville et les villages, le peuple réuni, 
petits et grands, hommes et femmes, enfants et vieil­
lards, se mirent en prières vers le soir et persévérè­
rent jusqu’au matin, demandant à Dieu et à Notre- 
Seigneur J. - C. de me sauver des mains de l’infidèle. 
Pour moi, je m’affermis dans la résolution de souffrir 
le martyre pour J.-C., pour la prospérité de son église 
et l’affermissement de la foi.

Je confessai tous mes péchés, depuis mon enfance 
jusqu’à ce jour, et me confiant à la bonté divine, je 
célébrai le saint sacrifice et participai au corps et au 
sang du Sauveur. Ainsi préparé par la force du S.- 
Esprit, avec foi, espérance et amour, j ’attendis le
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martyre. Comme j ’étais dans l’église de la Se-Trinité, 
descendant de l’autel et récitant l’Évangile de Congé, 
voici venir, plein d’allégresse, un chrétien, nommé 
Gaspar, qui me combla de satisfaction, en m’annon­
çant cette bonne nouvelle: «Le moufti m’a appelé et 
m’a dit: Va dire au moine Avétik que je lui permets 
d’achever son église, comme il voudra; qu’il ne craigne 
rien de moi, parce que je ne suis pas son ennemi, 

. mais son ami. S’il manque d’argent, le tchélébi, mon 
frère, lui en donnera, suivant son besoin.» Aussitôt 
prêtres et peuple se prosternent, avec une joie mêlée 
de larmes; ils adorent le Dieu tout-puissant qui peut 
abaisser les orgueilleux jusqu’à terre et relever ceux 
qui sont humiliés jusque dans la boue. Louanges éter­
nelles au Dieu qui me donna la vie une seconde fois, 
à moi pécheur!

Comme nous nous asseyions pour dîner, le frère du 
pacha m’envoya un homme, qui me conduisit au moufti. 
J ’arrive, je le vois étendu sur un lit, poussant de pro­
fonds soupirs. Son fils aîné avait le visage défait, la 
bouche de travers; sa femme.même, tourmentée par 
les malins esprits, ne faisait que répéter en criant: 
«la Meïrem ana, о mère Maria!» Pour le moufti, il 
me criait d’une voix lamentable: «Pardonne-moi de 
t ’avoir vexé hier, d’avoir voulu te tuer. Cette nuit, 
dans mes rêves, j ’ai cru voir les troupes du sultan 
fondre sur ma maison, les épées nues, me fouler aux 
pieds, en me disant, C’est donc toi qui ne tiens aucun 
compte des ordres de notre maître, et qui ne laisses 
pas construire l’église-de Sainte-Marie, Mère de Dieu! 
En reprenant mes sens, je suis resté comme un homme 
dangereusement malade, sur un lit de douleur. Mon



fils a changé, au point où tu le vois, ma femme est en 
proie à un mal qui lui arrache continuellement ces 
paroles, Mère Marie! Mon frère te donnera, sans in­
térêts, tout l’argent que tu réclameras, il te fera pré­
sent d’une paire de bœufs pour labourer la terre-du 
couvent. Construis donc à ton gré l’église de la vé­
nérable Marie. Désormais je suis l’ami de tes amis 
et l’ennemi de ceux qûi te haïssent. Si quelqu’un te 
parle de la construction de ton église, dis-le moi, je 
me charge de le punir.»

Son frère me prêta 350 piastres, je conduisis les 
bœufs au couvent, ensuite j ’apportai moi-même de 
l’eau bénite. Remplis de foi, ils s’en lavèrent et me 
demandèrent de réciter sur eux l’Évangile, en cachette 
des Turks. Je vins le soir, je récitai quatre fois sur 
eux l’Évangile de la guérison, et grâce à Dieu ils fu­
rent guéris, mais la bouche de son fils resta un peu 
contrefaite.

La même année41), peu de temps après, à l’époque 
du Ramazan, les janissaires d’Erzengan, réunis en sé­
ditieux, pillèrent sa maison, l’emmenèrent devant la 
grande mosquée, le dépouillèrent et le massacrèrent 
sans pitié, pour la gloire de Satan; Amen! Parce 
qu’il avait tiré l’épée, pour faire périr un innocent, 
lui-même périt par l’épée. Tous ceux qui le surent 
ou en furent témoins glorifièrent Dieu.

Pour moi, j ’allai derechef au S. Edchmiadzin42) ,

41) 1701, si je ne me trompe. Le Ramazan commençait le 9 fé­
vrier.

42) Je suppose que c’est pour cela que, dans la lettre de Naha- 
piet citée plus haut, il est dit qu’Avétik avait quitté son emploi à 
Érzengan et avait été transféré à Edchmiadzin.



parce que Ton ne pouvait trouver de repos à Erzen - 
gan, avec les meurtriers de ce moufti, au nombre de 
40 révoltés. Les légistes turks et les principaux ci­
toyens se réunirent et firent mourir ces soldats indisci­
plinés. Il y eut beaucoup de tumulte et de sang versé.

Étant resté quatre mois à Edchmiadzin, où rési­
dait le pontife Nahapiet, quand la paix fut rétablie à 
Erzengan, j ’allai à Arzroum. Pendant que j ’y prêchais, 
il vint de Constantinople un courrier thathar du grand- 
seigneur, avec un écrit du cheikh-islam, porteur de 
ce message: «Toi qui es le moine Avétik, viens à Con­
stantinople, dont le patriarcat, avec ses dépendances, 
t’est accordé. »43)

Osman, pacha d’Arzroum, me mande; il me donne 
l’écrit du éheïkh-islain44) et me lit l’ordre du grand- 
seigneur. «Il faut expressément que sans retard tu 
ailles à Constantinople, parce qu’il y a, dit-il, un fir* 
man de notre maître, et que le peuple te demande 
pour patriarche45).» Je pris deux mois de sursis, pour 
pourvoir aux besoins des monastères, avant de partir

43) La pièce 252 du dossier fait foi que cet ordre fut apporté 
en 1151 (sam. 27 sept.) =  1701, le 8 oct. c’est un brouillon de lettre 
d’Avétik à Nahapiet, où il expose à sou supérieur les circonstances 
de sa première nomination au patriarcat de Constantinople. L’ordre 
du moufti est en turk, caractères arméniens, dont j’ai copié la tra­
duction faite par Pétis.

44) C’était alors Pheïz-Oullah, compatriote et protecteur d’Avétik.
45) Le P. Turquaud, jésuite, cité par Marius Topin, dans L’homme 

au masque de fer, p. 384, convient que les jésuites avaient concouru 
à la promotion d’Avétik au patriarcat. Hammer, Hist, de l’emp. 
ott., tr. fr. XIII, 184, exprime la même opinion sur la coopération 
des jésuites à la promotion d’Avétik: ce qui explique peut-être les 
velléités catholiques de ce personnage, et, comme on le verra plus 
loin, ses expansions d’amour à l’égard du pape et du roi de France. 
Un ambitieux peut s’assouplir à tous les rôles.



irrévocablement. Le pacha y consentit et donna au 
Thathar un écrit contenant qu’il avait rempli sa mis­
sion, et que je viendrais sous deux mois.

J ’écrivis aussi à Edchmiadzin, au pontife Nahapiet, 
lui disant46): «La communanté d’Andrinople et celle 
de Stambol m’ont élu pour leur patriarche; et vous, 
que m’ordonnez-vous?» Celui-ci m’envoya une bulle 
de bénédiction et une lettre d’ordre, contenant ce qui 
suit: «Je te confère l’autorité patriarcale, afin que tu 
gouvernes le peuple.» Il y avait aussi une bulle (con- 
dac) de bénédiction pour le clergé et le peuple d’An­
drinople 47 48), et une autre pour le clergé et le peuple 
de Stambol. «J’ai nommé, disait-il, mon bien-aimé fils 
spirituel le vartabied Avétik pour surveiller votre 
troupeau, avec le titre de patriarche. Celui qui lui 
obéit et à son siège obéit à mon siège et à moi ; qui 
lui désobéit, me désobéit et à mon propre siège. Ce 
qu’il a lié, soit lié; ce qu’il délie, soit délié.» Je vins 
avec cette lettre à Andrinople 4S), dont le vartabied 
Ephrem avait été fait patriarche49), parce que mon 
voyage s’était prolongé. Quant au patriarche Melki- 
seth, Ephrem l’avait fait emprisonner à l’arsenal des 
galères, disant qu’il était devenu Franc, et il faisait 
beaucoup de bruit dans le peuple, au sujet de ce var­
tabied Melkiseth. En outre, il avait accusé trois prê-

46) C’est sans doute la lettre N. 252, ci-dessus visée.
47) Avétik arriva à Andrinople en novembre 1701.
48) Dit Soubhi, ivulg. Soupi, dans la correspondance de M. de 

Ferriol.
49) C’était M. de Ferriol (Corresp. 2 nov. 1701, 10 avril 1702), 

qui avait fait écarter Avétik, pour des propos peu respectueux en­
vers Louis XIV; Marius Topin, L’homme au masque de fer, p. 161. 
Ephrem fut nommé pour la 3e fois patriarche de Constantinople en 
sept. 1701.



très d’Andrinople auprès du grand-seigneur, de tenir 
pour les Francs. Ces prêtres avaient été mis en prison 
au même lieu.50)

50) Le P. Tcbamitch, III, 725 — 730, fait un tableau navrant de 
la conduite du clergé arménien, à Andrinople, à Constantinople et 
à Jérusalem, dans les premières années du catholicos Nahapiet. 
Soit que l’on fût réellement mécontent des tendances latines du 
catholicos, soit ambition et cupidité, soit enfin par suite de l’activité 
immodérée des missionaires jésuites, ayant pour bnt la propagande 
catholique-romaine, les patriarches de Constantinople et de Jérusa­
lem, ainsi que le supérieur spirituel d’Andrinople, où le sultan se 
trouvait alors, ne faisaient que changer et se substituer l ’un à 
l’autre. Soupi, Melkiseth et Ephrem le Siounien tombaient, s’éle­
vaient tour-à-tour: le prétexte mis en avant était toujours l’amitié 
supposée de l’un pour les Francs, l ’opposition de l’autre à leurs 
doctrines. Au moment où Avétik fut mandé par le cheïkh-islam 
Pheïz - oullah, l’agitation était au comble, et Ephrem avait réussi à 
faire envoyer aux galères trois prêtres, partisans de Nahapiet, sous 
prétexte que le catholicos et eux-mêmes, portés pour les Francs, 
étaient traîtres au gouvernement turk.

Le grand sceau rouge de Nahapiet se compose de trois lignes 
concentriques. Au milieu ,est la figure de J.-C., bénissant de la 
droite et portant à gauche, sur la poitrine, un carré avec les quatre
lettres W J U J  «Je suis la lumière.» Autour du Sauveur sont les

lettres ( > |v  ' |> h  Y H b  ï . - V ' I S  q / И І $  - U ‘ Л 8 8 -  
І ' П т і М л  «Le serviteur de J.-C.» Nahapiet vartabied, pontife 
de l’Arménie, en 1125 (lu. 4 oct.) =  1675, date de son élévation au 
doctorat. Une autre ligne porte: Ter Nahapiet, catholicos de toute 
l’Arménie, patriarche de Vagharchabad et du S. siège d’Edchmia- 
dzin, en 1140 (ma. 30 sept.)=  1690, date de son avènement au ca- 
tholicat. Les lettres sont vides et frappées en blanc, au contraire 
des précédentes, qui sont en relief et frappées en rouge. La ligne
extérieure se compose d’un]> « l’être,» monogramme de la divinité
et de deux sixains de têtes barbues radiées, posés, en sens inverse 
et séparés en bas par une étoile correspondant au monogramme. 

N. 252, sans date.
Dans un brouillon de lettre à Nahapiet, catholicos de toute l’Ar­

ménie , Avétik lui raconte sa première nomination au patriarcat de 
Constantinople. «Il y eut, dit-il, du trouble à Andrinople, au temps 
de Ter Ephrem, au sujet des aghtharma — des renégats ou Armé­
niens accusés de franciser — qui écrivirent à Votre Éminence une 
lettre à mon sujet; Votre ordre vint aux mains des orthodoxes,



Pour moi, je fis une requête au cheïkh-islam, je 
plaçai son écrit dans ma requête et la présentai. Il 
me dit: «Donne un placet à la sublime porte.» Je le 
fis, et il me fut ordonné d’être patriarche de Constan­
tinople (1701). Quant à Ephrem, il me fut enjoint, 
ce à quoi je me conformai, de ne pas le laisser à 
Constantinople, et de le faire partir pour le S. Edcli- 
miadzin, où il resta jusqu’à sa mort, auprès du catho- 
licos Nahapiet. Aidé du S.-Esprit, je me mis à prêcher 
la sainte parole, en exhortant sans cesse chacun à 
vivre en bonne intelligence avec le prochain.* 51)

mais quand on le reçut, les renégats s’étaient déjà enfuis, par crainte 
du sultan. »

Ensuite, par ordre du cheik-islam, venant d’Andrinople, Avétik 
avait été nommé patriarche, avec injonction de surveiller ceux qui 
embrassaient la religion des Francs.

Le 8 sept. (1701), il arriva un ordre de la porte impériale et du 
cheïkh-islam, par suite duquel je me rendis, à Andrinople et en­
trai en fonctions.

«Plus tard, des pèlerins de Jérusalem ayant accusé Minas de 
dire la messe en carême, à d’autres jours que les samedi et di­
manche, de mêler de l’eau dans le vin consacré et d’avoir admis la 
lettre du pape Léon au concile de Chalcédoine, je fus nommé en sa 
place patriarche de Jérusalem. »

51) Avétik ayant tardé de deux mois à se rendre à Constanti­
nople, Ephrem réussit à se maintenir dans son poste de patriarche; 
quand Avétik arriva, il fut d’abord reconnu vicaire du titulaire, 
puis il remua avec succès pour le supplanter; Tcham. III, 733. Avé­
tik fut maintenu malgré l’opposition de M. de Ferriol; Corresp. 31 
déc. 1701; Marius Topin, L’homme au masque de fer, p. 161; or 
l’inimitié de l’ambassadeur contre Avétik remontait à une époque 
antérieure à celle où nous nous trouvons; Ferriol, étant au camp 
des Turks, en Hongrie, avait eu vent, à ce qu’il paraît, de propos 
irrespectueux contre Louis XIV, tenus par notre Arménien, et usé 
de son influence auprès du grand-vizir pour le faire exiler; c’était 
sans doute là la vraie cause de l’échec subi par Avétik en ce qui 
concerne le patriarcat; M. Topin, ib. 161. Dans l’intervalle, Sari- 
Matthéos, catholicos de Sis déposé, manœuvrait pour devenir pa­
triarche de Jérusalem. Avétik, de .son côté, fit si bien auprès du 
cheïkh-islam, que le patriarcat de cette ville lui fut conféré en



Il y avait dans le peuple un certain nombre de 
transgresseurs des canons établis par les saints apôtres 
de J.-C. Notre-Seigneur; par les saints pères du con­
cile de Nicée, qui ont excommunié les abominables 
hérétiques, Arius, Macédon, Nestor, Sabellius, Euty- 
chès, Marcion et autres, leurs adhérents ; par les 
saints chefs orthodoxes: S. Sylvestre, pape de Rome; 
Basile, aux sept lumières, pontife de Césarée; S. Ni­
colas, pontife de Myre; S. Jacques de Nisibe; S. 
Aristakès, pontife des Arméniens, qui fendit la mer52); 
par S. Athanase, l’écrivain, qui a composé le symbole, 
et par leurs adhérents, les 318 supérieurs ecclé­
siastiques, dont les canons forment jusqu’à ce jour la 
règle de notre conduite.

A ceux qui violaient ces canons j ’imposais des châ­
timents, et je n’omettais pas les voies de l’autorité, 
pour les contraindre à la soumission 53). Beaucoup 
avaient pris une seconde femme, du vivant de la pre-

1701, et Minas Vartabied, un faible vieillard, qui l ’occupait, dut lui 
céder la place. S’étant mis aussitôt en communication avec Naha- 
piet, Avétik reçut de lui une bulle, pièce l re du dossier, datée 1152 
(dim. 27 sept.) =  1702, 20 février (1703), adressée aux six églises de 
Constantinople, à celle d’Andrinople et autres lieux. Sachant, y est-il 
dit, que le vartabied Avétik est déjà évêque, avec l’autorité archié­
piscopale, et qu’il a été nommé supérieur de la sainte Jérusalem et 
du couvent de S.-Jacques, il le nomme de nouveau supérieur de 
Constantinople et d’Andrinople. Les deux yeux de la nation armé­
nienne, ajoute-t-il, sont Jérusalem et le saint Edchmiadzin. C’est 
ainsi qu’Avétik atteignit son but. N’était-il qu’un intrigant heureux, 
ou le bon ordre réclamait-il une telle direction des alfaires, c’est ce 
qu’il nous est difficile de décider. A cette époque et aux disposi­
tions prises par Avétik, pour l’administration des affaires spiri­
tuelles se rapportent les trois pièces 63, 64, 65, dont il sera donné 
plus tard une analyse détaillée.

52) Pétis: Qui laboura la mer et y sema du blé; on en voit en­
core les traces.

53) Y. le N. 388, des pièces relatives à l’enlèvement d’Avétik.



raière, ou, comme les Turks, se permettaient la poly­
gamie. Je les reprenais, en pleine prédication, je les 
blâmais. Ceux qui se soumettaient aux saints canons, 
apostoliques et patriarcaux, quand ils renvoyaient 
leurs concubines, par obéissance à mes avis, je les 
mariais de nouveau et les recevais avec bonté, et dans 
mes exhortations je ne cessais de réclamer que l’on 
se séparât des femmes illégitimes. Les jours de fêtes, 
mes prédications roulaient, avec mesure et conve­
nance, sur le même sujet: c’est ainsi que j ’administrais 
avec discernement.54)

Cependant Erémia le sahabaïar55) — contrôleur — 
d’Estambol, Ioannès et Harouthioun, de la famille 
Thouthel-Oghli, etNicolos Esker-Oglili écrivirent tous 
quatre une attestation, scellée de leur sceau, qu’ils 
adressèrent au grand-vizir, contenant «qu’ils donne­
raient telle somme au grand-seigneur, si le vartabied 
Avétik était congédié du patriarcat, et qu’on leur en 
accordât la possession.» Le vizir remit cette attesta­
tion scellée, avec leur requête, au sultan Moustapha 
et au cheikh-islam. Le sultan, dans son courroux, 
donne sur-le-champ un hatti-chérif, adressé au kaï- 
macan d’Estambol, lui enjoignant de mettre ces gens 
aux galères à perpétuité. J ’ignorais jusqu’alors ce 
qui se passait à Constantinople56); je reçus une sup­
plique, par laquelle on m’engageait à demander au

54) Tchamitch, III, 735, s’élève fortement contre l’acerbité des 
agissements d’Avétik à l’égard des prêtres délinquants et autres.

55) Ar. j  Le
56) Avétik, résidant à Andrinople ou ailleurs, avait un vicaire, 

Ioannès d’Amasia, de qui il sera question dans les pièces justifica­
tives 63 etc.
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vizir la liberté de ces hommes. J ’allai sur-le-champ 
près du vizir, qui entra en fureur et me dit: «Ces 
gens-là sont nos plus grands ennemis; ne te mêle pas 
de leurs affaires57).» Là-dessus je retournai à ma 
demeure.

Il vint aussi douze religieux à tête noire, du cou­
vent arménien de S.-Jacques, à Jérusalem, avec 
quelques pèlerins, qui adressèrent avec fracas au 
grand - seigneur une plainte contre le vartabied Mi­
nas58), archevêque de Jérusalem, accompagnée d’une 
requête. Voici quelle était leur plainte:

1) «Il a dispersé les moines du couvent, en leur di­
sant: «Nourrissez-vous à vos frais et pourvo}rez à votre 
habillement.59)

57) Tchamitch, III, 755 sqq., présente les choses sous un tout 
autre aspect, et fait voir, à son point de vue, qu’Avétik fit ce qu’il 
put pour retenir ces gens en prison, sous prétexte de tendances 
franques; car dans ce temps-là la grosse pomme de discorde entre 
les Arméniens, c;était la disposition à rester grégorien ou à se faire 
catholique. Les moins attachés au dogme ou au rite, les plus ambi­
tieux, étaient ceux qui jetaient les plus hauts cris relativement à 
cette double question.

58) Minas, de sou côté, rejetait tous les malheurs du siège de 
Jérusalem sur le procureur Baba Minas; Y. les pièces 14 et 70 du 
dossier. ..

Suivant Tchamitch, III, 732, Avétik aurait reçu des dénoncia­
tions contre Minas, de la part de quatre mauvais prêtres de Jéru­
salem, et en aurait tiré parti pour se faire nommer à la place du 
soi-disant coupable, et pour faire jeter en prison les dénonciateurs.

Dans la pièce 9, du 24 avril 1703, Baba Minas, procureur, 
avec les moines de S.-Jacques, écrit: «Du 17 oct. au 5 avril, i. e 
pour 5 mois et 10 jours, on a payé 12630 asianis d’intérêts; il en 
faut donner autant pour 6 mois et 20 jours jusqu’au commencement 
de l’année 1154 arm. =  1704, en sus des autres dépenses. Du 
17 oct. au 23 avril, par ex., on a payé 8960 asianis; pour la dé­
pense du couvent pendant ces six mois, 1530 asianis; au juge, 720 
asianis; au pacha, 3880; aux cheïkhs, 2400, indépendamment des 
habits de drap. L’arslani est une piastre au lion, de 40 paras =  75 
k. a. =  3 fr.

59) Il se peut bien qu’il y eût une partie de vérité dans cette



2) «Il a endetté notre couvent de 100,000 piastres.
3) «Tout ce qu’il y avait d’habits sacerdotaux, de 

calices, de croix, d’encensoirs, de lampes, de cymbales 
à grelots d’argent, de bâtons et autres ornements 
épiscopaux, pour la messe, a été caché par lui, ainsi 
que les objets enrichis de pierreries, les fils de perles, 
les agrafes en pierres précieuses et les reliques, il 
en a envoyé à Constantinople quatre grands coffres 
tous pleins et fermés à serrure; des scélérats de cette, 
ville les ont engagés pour de l’argent à des marchands 
anglais, par l’entremise de l’ambassadeur de cette na­
tion. Il a dépouillé nos couvents, dépensé ce qui se 
trouvait dans nos magazins. Au nom de Dieu, daignez 
nous délivrer de ce vartabied Minas.»60)

plainte, car Tchamitch mentionne plusieurs collecteurs d’aumônes 
et de revenus du catholicat, qui avaient détourné au profit de leur 
ambition personnelle les sommes perçues par eux. Ce qui est cer­
tain, par les Mémoires du diacre Zakaria et par la lettre de Na- 
hapiet, du 25 février 1703, c’est que le couvent arménien de S.- 
Jacques était horriblement obéré. Le patriarche Dosithée raconte 
qu’à la même époque les couvents géorgiens de Jérusalem n’étaient 
pas dans une position plus florissante, par suite de dépenses exces­
sives et d’abus de confiance; Bulletin scientif. t. V, p 25 sqq.

60) Minas, ayant été déposé en 1702, vécut en simple particulier 
au couvent de S.-Jacques. Quoique très vieux, il demandait l ’arche­
vêché de Thokhath, dont il était titulaire avant de passer au pa­
triarcat de Jérusalem; pièce 4, en 1152 (dim. 27 sept.) =  1702, 15 
avr. (1703), lettre de Baba Minas à Avétik; sa demande ne lui fut 
pas accordée; il fut arrêté la veille de Pâques flenries, 20 mars, 
puis délivré par le tchaouch Osman-Aga. Étant tombé malade, il 
reçut les sacrements, après une convalescence de 43 ou 44 jours 
(pièces 7, 14), et mourut le vendredi 24 novembre 1703; lettre de 
15 pèlerins à Avétik, du 30 nov. 1703. Cf. pièce 8, lettre de Baba 
Minas, 5 avr. 1703; pièce 14, lettre de 6 pèlerins à Avétik, 3 déc. 
1703.

Si je ne me suis pas trompé dans mes chiffres, Minas est réelle­
ment mort le 24 nov. 1703; car la pièce 7, où se trouve cette date, 
est du 30 nov. 1153 arm., année qui commença le mardi 27 sept.



Sur-le-champ je suis mandé par le vizir61), qui 
s’indigne qu’il se passe de telles choses: «Pourquoi 
ne pas m’en instruire? Je n’en savais rien, dis-je, et 
ces moines à capuce noir ne sont pas venus près de 
moi. — Va, examine et vois qui ils veulent pour chef, 
qui ils ont en vue dans cette requête, afin de lui 
donner le monastère de Mar-Iacouf — S.-Jacques.»

Je m’informe: les uns voulaient le vartahied Caï- 
dzac-Galoust62), d’Amasia, les autres Sari Matthéos63). 
Comme j ’étais, le lendemain au matin dans l’église, il 
vint un tchoukhadar du vizir, qui me conduisit au 
sérail et me dit: « Sultan-Moustapha t ’a accordé le 
couvent de Mar-lacouf, des Arméniens de Jérusalem, 
va lui faire tes remercîments.» Il me revêtit de la 
caba et de la robe d’honneur et me conduisit avec 
beaucoup de pompe à mon église. Quant au vartabied

1703, et encore dans la pièce 8, datée du 5 avril 1152, donc 5 avril 
de l’année chrétienne 1703, il est dit que Minas a été arrêté le sa­
medi, veille de Pâques fleuries, donc le 20 mars, et qu’il a été ad­
ministré; enfin la pièce 14, datée 1153, 3 décembre 1703, parle de 
la mort de Minas. Pourtant deux circonstances me font encore 
douter: dans la pièce 7 il est dit que Minas mourut le vendredi; or 
en 1703 le 24 novembre tombait un mercredi, et Tchamitch, III, 
748, dit que Minas mourut en 1154, suivant lui =  1705 (lis. ma. 26 
sept. =  1704), mais il ne dit pas le jour. Or en 1704 le 24 nov. tom­
bait réellement un vendredi.

Je conclus, que les témoignages des pièces 7, 8, 14, sur l’année 
sont exacts, et que je me suis probablement trompé sur le jour de 
la semaine, qui doit se lire, le mercredi 24 novembre.

61) Daltaban Moustafa; Tch. III, 739, en 1702.
62) Il existe une lettre de Baba Minas, 10 févr. 1703, à Avétik, 

où il se plaint fortement des intrigues de Galoust, ainsi que du re­
fus de Ioannès, qui l’avait précédé, lui Baba, dans la gestion des 
affaires du couvent de S.-Jacques — de rendre ses comptes et les 
sommes restées entre ses mains. Une seconde lettre, du 16 février, 
insiste sur les mêmes griefs contre l’ancien procureur Ioannès.

63) Ex-catholicos, de Sis.



Minas, le vizir voulait le faire enfermer dans une for­
teresse. Je me jetai à ses genoux et le priai de ne 
pas s’en occuper. «Laissez-le rester en simple parti­
culier dans le couvent. S’il se mêle des affaires, je 
vous en informerai, et vous verrez.» Il accéda à ma 
prière64). J ’envoyai un vékil à Jérusalem65), et vins 
d’Andrinople à Estambol, où je louai un vaisseau pour 
les pèlerins de Jérusalem: ils partirent et arrivèrent 
dans la sainte cité.

Pendant que je prêchais à Stambol, le seigneur beg 
ambassadeur de France, m’avait dépêché son inter­
prète, l’horloger Sargis, pour me dire: «Faites-moi le 
plaisir de vous occuper de l’affaire de la délivrance 
de ces trois prêtres livrés par Ephrem d’Andrinople. 
S’il en coûte quelque argent, je le donnerai66).» J ’en­
voyai un exprès à Andrinople et obtins du lîaïmacan

64) La pièce 63, 20 févr. 1703, est uu mandement d’Avétik, 
destituant Caïdzac-Gai oust et nommant le vartabied Ioannès son 
vékil, et Iacob représentant de celui-ci, jusqu’à son arrivée à Mer- 
zivan, dans l’eïalet de Si was.

65) Baba Minas, vékil dn patriarche Minas, au couvent de S - 
Jacques, fut remplacé par Ioannès, vékil d’Avétik (pièce 4, 15 avr. 
1703), malgré les Arméniens, qui étaient très contents de ses ser­
vices; mais les Turks ne voulurent pas le laisser aller, comme cela 
est prouvé par la pièce 15, en turk, qui est une ordonnance du cadi 
de Jérusalem. Baba Minas était procureur depuis 60 ans, aussi 
était-il très vieux et demande-t-il dans toutes ses lettres à Avétik, 
pitié pour son grand âge.

En rendant compte de sa gestion, il établit qu’il ne reste plus 
que 350 piastres de dettes au couvent de S.-Jacques. Il se plaint 
des troubles causés à Jérusalem par le vékil Ioannès, par Galoust et 
par Carapiet le mauvais.- Une autre lettre, d’Avétik à Khéder, 
écrite par un certain Khatchoïu, le 29 juin 1703, avec x'ecomman- 
dation de ne la montrer à personne, lui annonce l’arrivée du vékil 
Ioannès, et lui promet à lui-même, pour plus tard, la place de Baba 
Minas.

66) V. supra.



de Stambol un firman de délivrance. Ayant mandé le 
dragman Sargis, je lui dis: «Apporte-moi la somme 
de 500 piastres, pour le compte du seigneur bey, 
ambassadeur de France. Aussitôt l’argent remis aux 
propriétaires, je les délivre.» Il me le promit, pour 
aujourd’hui, pour demain; mais lui ayant manqué à 
sa parole, je fus couvert de honte, après avoir fait 
tant de pas et de démarches et m’être endetté pour 
eux. Je vins à Andrinople avec les prêtres, j ’attendis 
l’argent; leurs amis vinrent, les enlèverent de force, 
et les firent enfuir. Quant à l’argent, trompé par l’in­
terprète, je ne savais si l’ambassadeur lui en avait 
donné, ou si l’interprète n’avait pas usé de perfidie. 
Cette année (1703), le vizir cousin (de Kuprouli- 
Oghlou)67 68) fut déposé de son emploi à cause de ses 
blessures et de sa faiblesse, et remplacé par Dalta- 
ban, vizir de Bagdad, homme très absolu.6S)

Cependant de pervers Arméniens présentèrent contre 
moi une requête, disant «Que le patriarche Avétik est 
devenu l’ami des Francs. Trois mauvais sujets méri­
taient la mort, il les a fait enfuir pour des présents.» 
A cette nouvelle, Daltaban vizir changea de couleur 
et devint furieux. On me traîne à l’audience, il me 
demande où sont, dans Constantinople, les trois in­
dignes prêtres. Je réponds: «Leurs parents les ont en­
levés de force, je ne sais ce qu’ils sont devenus; ce 
sont les auteurs de cet attentat qui ont présenté

67) La parenthèse est l’œuvre de Pétis.
68) Tchamitch, III, 737, 739, raconte tout autrement cotte his­

toire des trois prêtres, qui fait peu d’honneur à la loyauté d’Avétik 
et qui lui coûta, outre des mauvais traitements, quelques jours de 
prison et une somme de 9 bourbes =  13,500 fr. payés au vizir.



une nouvelle requête contre moi.» Aussitôt quatre69) 
hommes furent arrêtés au lieu des autres, et conduits 
à l’arsenal de Constantinople. Quant à moi, il me 
jeta ignominieusement en prison, pour être mis à 
mort. «Si tu les trouves, tu seras libre, si non, tu 
mourras.» Je demeurai en prison, fort affligé, pen­
dant 7 jours; deux criminels turcs eurent la tête 
coupée70 71), au milieu de la nuit, et ces têtes furent dé­
posées à la porte du sérail. Pour moi, l’on m’annonça 
que, la nuit prochaine, je serais décollé, et que j ’eusse 
à faire mes dispositions. Je n’avais plus d’espoir ni 
de refuge que dans Notre-Seigneur J.-C . et dans la 
secourable Vierge Marie, sa mère. J ’adressai pour­
tant une requête au grand-seigneur et au cheïkh-islam- 
éfendi, que j ’avais connu à Arzroum, et qui m’avait 
délivré des mains de Khélil-Pacha. Il écrivit au vizir 
Daltaban: «C’est le sultan Moustafa qui lui a donné* 
le patriarcat de Constantinople et le titre de supérieur 
de Jérusalem; s’il en est instruit, il nous en saura 
mauvais gré.» En même temps, grâce à la bonté di­
vine, il dépêcha un homme qui me fit sortir de pri­
son.7’)

69) Le chiffre 4, qui a l'air d’une épigramme, est bien lisible. 
L’exactitude voudrait peut-être un 3 et commanderait d’adopter la 
lecture de Pétis, qui avait en effet mis ce dernier chiffre dans sa 
version.

70) Par l’asas-bachi, le sou bachi et leurs gens. P.
71) Pétis, dans une note sur la pièce 4, dit qu’Avétik ne prenait 

que le titre de supérieur de Jérusalem, et non celui de patriarche. 
Sans doute il avait été frappé de l’entendre répéter les termes 
d'ctrlmdchnord, chef, vêratésoutch, surveillant (du couvent de S.- 
Jacques). Ce qui est sûr, c’est que dans toutes les lettres adressées 
à Avétik on le traite de patriarche de Constantinople et de Jéru­
salem, et que lui-même, en tête de ses lettres et mandements, se 
nomme pour l’ordinaire patriarche des deux sièges de Constantinople



Je sortis et vins à Constantinople, où tout était en 
révolution, parce que le vartabied Ioannès72) avait 
été installé patriarche des Arméniens. Il en résulta 
de l’incertitude parmi les fidèles, les uns tenant pour 
Paul, les autres pour Apollon73), les Turks ne com­
prenant pas que les choses de religion fussent toujours 
une cause de troubles.

Avant mon arrivée à Constantinople, des gens 
étaient venus, avec le patriarche Ioannès, de Smyrne, 
au divan du kaïmacan, qui leur dit: «Quels sont, 
parmi vous ceux qui abandonnent leur croyance pour 
embrasser celle des Francs ? Dites - le. » Dans une 
réunion de quatre ou cinq mille âmes on écrivit l’un 
après l’autre les noms de 125 individus apostats, on 
en dressa la liste, qui fut envoyée à Iousouf-Pacha, 
pour lors kaïmacan de Constantinople. Celui-ci la 
communiqua au vizir Daltaban, qui voulait faire tomber 
ces 125 têtes, confisquer leurs biens au trésor et ré­
duire les enfants en esclavage. Le cheikh-islam lui 
dit: «Mande le patriarche Avétik et questionne-le.» 
Il me mande et m’interroge. «Tu ne m’avais pas dit 
tout cela, me dit-il; prépare-toi. Je fais partir un 
capidji pour Stambol, qui mettra ces gens à mort. 
Leurs biens, leurs maisons, leurs fils et filles seront 
confisqués au profit de l’é ta t74).» A ces mots mes

et de la S6-Jérusalem. Quand il s’exprime autrement, c’est par ou­
bli, ou parce qu’à ses yeux les deux titres ont la même valeur. 
Mais lorsqu’il parle du couvent de S.-Jacques, il se nomme simple­
ment supérieur.

72) La pièce 64 est un mandement du vartabied Ter Ioannès vé- 
kil, 8 avril 1703, nommant le vartabied Iacob son délégué dans cer­
taines villes du bord de la mer Noire, au nom du patriarche Avétik.

73) 1 Cor. I, 12; YI, 4.
74) Un hatti-chérif du grand-seigneur, pièce 18, turque, adressé



yeux se remplissent de larmes; je ne pus le dissuader, 
parce que cet homme était altéré de sang. Épouvanté, 
je lui dis: «Voyez.» En le quittant, j ’allai chez le 
cheïkh-islam et, me jetant à ses pieds, tout éploré, je 
lui dis: «Je veux vous épargner, ainsi qu’à Saltan- 
Moustafa, un grand péché, dont vous vous rendez 
coupable. — Quel péché dis tu? — Cette liste, dressée 
à Constantinople, n’est pas exacte. Si des innocents 
souffrent la mort sans motif, n’est-ce pas là un grand 
crime?—Ni moi ni mon maître nous ne voulons qu’un 
homme innocent périsse. — Quelle est ta demande? — 
Ma demande est que vous m’accordiez un sursis, que 
vous n’envoyiez pas ce capidji-bachi pour les faire 
mourir. Usant de longanimité, donnez-moi un ordre 
pour aller à Stambol, examiner qui a renoncé à notre 
croyance pour en embrasser une autre. De ceux qui 
sont devenus vos ennemis je dresserai une liste, je 
vous l’apporterai, et vous agirez en conséquence.»

u’avais une traduction de l’Évangile en turk, ca­
ractères arabes; la présentant au cheïkh-islam: «Voi­
ci, lui dis-je, le code de notre foi, nous n’en connais­
sons pas d’autre que celle qu’il contient. Que dites- 
vous de J.-C .? C’est un prophète. Vous confessez 
qu’il est Dieu. — Que me parles-tu de J.-C.? — Quand 
votre Mahomet et Omar ont conquis le monde, ils 
laissaient la liberté à ceux qui embrassaient leur foi 
et mettaient à mort les insoumis. Nos princes livrè­
rent volontairement la clef de leurs forts et se sou-

aux qadis de Constantinople et d’Andrinople, ordonne de faire une 
exacte recherche des prêtres arméniens francisés, snivant la plainte 
d’Avétik, et de les punir rigoureusement; 18 rébi el-éwel 1114 H. 

13 août 1702.
M tih ii ig - . 'S  asiatiques. Vil.



mirent, en disant: «Laissez-nous notre foi, laissez- 
nous confesser que J.-C. est Dieu.» Leur proposition 
fut acceptée. Mahomet et Omar conclurent, avec les 
serments les plus solennels, un traité avec nous, à ces 
conditions: soyez soumis et payez le kharadj; dès-lors 
vos biens, vos terres, vos enfants, votre sang, sont 
comme notre sang, nos enfants, nos terres et nos 
biens. Croyez J.-C . Dieu et fils de Dieu, et la S° 
Vierge Marie Mère de Dieu; vous avez votre foi. Tel 
est l’ordre de vos maîtres. Nous et ceux qui croient 
à l’Évangile, nous confessons que J.-C. est Dieu et 
fils de Dieu. — Où est ce traité? — Une copie est 
entre vos mains, l’autre est chez nous, l’original est 
à Jérusalem. J ’en ai un exemplaire. — Apporte-le, 
que je le voie.» J ’allai le chercher et le lui remis. 
Il était écrit en lettres d’or, en langue arabe; il le 
prit et le montra à Sultan-Moustafa.75)

Je revins le lendemain et le coujurai de nouveau, 
en me jetant à ses pieds, de ne pas expédier le capidji- 
bachi à Stambol, et je me portai fort d’aller examiner 
quelles personnes étaient fidèles à notre religion et au

75) On ne le rendit à Avétik qu’un mois après. P.
La 17e pièce du dossier est la copie de ces capitulations. Pétis, 

dans la courte notice qu’il en donne, doute que ce soit un acte au­
thentique, à cause de la dureté des conditions qu’il impose aux 
sectateurs de la religion chrétienne. C’est également l’opinion des 
orientalistes qui la connaissent. M. de Clermont-Tonnerre la fit 
lithographier, il y a une quarantaine d’années, et la présenta à la 
Société asiatique de Paris, mais sans traduction. Il est étonnant 
qu’une pareille pièce fasse foi en Orient, lorsque la fausseté en est 
si bien constatée en Europe. M. Saint-Martin, qui en avait con­
naissance, pour en avoir eu plusieurs copies, exprime une opinion 
défavorable à son authenticité, dans une note sur le § x l v i du 
livre LVIII de l’Hist. du Bas-Empire, où on la trouvera traduite tout 
au long.



paiement du kharadj et des impôts. «Je sais, dis-je, 
que ces gens n’ont pas d’autre faute que de manger 
des choses grasses les jours de jeûne76). C’est leur 
affaire particulière, l’abstinence du gras ne doit pas 
être forcée et n’est pas d’obligation. » Nous nous trou ­
vâmes le lendemain chez le vizir, et le cheïkh-islam 
obtint un commandement d’aller à Constantinople. Je 
lui dis: «Le vartabied Ioannès, qui remplit les fonctions 
de vékil, calomnie beaucoup de gens par cupidité, 
pour recevoir d’eux des présents.» Le vizir Daltaban 
me dit: «N’est-ce pas que tu es partisan des Francs, 
et que tu favorises leur influence? Je sais bien la vé­
rité à cet égard. Quand j ’étais pacha de Bagdad, 
deux papas francs77) y furent envoyés par le pape de 
Rome, qui convertissaient tous les raïas. Ils bâtirent' 
une église, je la détruisis, et j ’eus grand tort de ne 
pas les faire mourir. Tu. as trompé le cheïkh-islam- 
éfendi, et tu veux me séduire moi-même. Par con­
sidération pour l’éfendi, va pour cette fois à Constan­
tinople; je verrai quelles seront tes menées. Si tu 
marches obliquement, je te ferai périr, le premier 
de tous.»

Arrivé à Stambol, j ’apprends que Ioannès s’est 
enfui en Perse. Je fis une assemblée de prêtres et de 
peuple, au nombre d’environ 3000 personnes. Ils gé­
missaient, ils se plaignaient à moi, en disant: «Nous 
ne pouvons avoir de repos avec ces gens-là. Ces 125

76) Ou simplement «de manger,» et plus bas «l’abstinence;» 
ces mots, ainsi entendus, ne se trouvent ni dans la copie arménienne 
qui m’a servi en premier lieu, ni dans le brouillon de Pétis, mais 
dans un troisième exemplaire.

77) C’étaient des capucins. P.



individus vont au cabaret, mangent de la viande les 
jours d’abstinence, font la débauche, et nos enfants, 
à leur exemple, perdent la foi. Qu’ils soient châtiés, 
ou nous nous pourvoirons nous-mêmes, et nous don­
nerons un patriarche.» Je me mis à les adoucir par 
mes paroles, à leur donner de salutaires avis, à leur 
fournir toute espèce de consolation, comme aussi à 
réprimander ces 125 personnes, afin de les sauver, 
en attendant que le peuple fût calmé.

Il y avait parmi ces derniers une douzaine de mau­
vais sujets78), cupides, pilleurs d’églises, suscitant de 
méchantes querelles, dérobant le bien de l’église pour 
payer les impôts, se mêlant dans toutes les affaires 
du patriarche et de Jérusalem. C’étaient eux qui 
avaient endetté le vartabied Minas. Plus je m’effor­
çais de faire la paix, plus ils y mettaient d’entraves. 
Il y en avait trois, surtout, Arakel Chahamir-Oghlou, 
Srabion et Tchalough Abraham. Ils présentèrent, à 
Andrinople, une requête à Daltaban-Vizir, à mon su­
jet, contenant ces mots: «Faites-lui rendre compte de 
l’argent qu’il a reçu, et que les pèlerins de Jérusalem 
lui ont amassé.» C’étaient ces voleurs, ces brigands, 
qui avaient enfoncé le vartabied Minas dans un abîme 
de dettes et donné en gage aux luthériens anglais 
les vases des églises. Je ne leur cédai point, j ’ordon­
nai qu’ils me rendissent compte. Ils s’enfuirent de 
Constantinople, pour éviter le châtiment de leur mé­
chanceté, et me livrèrent au vizir Daltaban.

Celui-ci envoya à Stambol un moubachir-akham 
ou commissaire, qui m’amena â Andrinople. Je me

78) C’étaient les procureurs de Jérusalem et les marguilliers 
des églises. P.
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présente au divan du vizir, je déploie le firman de 
Sultan-Moustafa, au sujet de Jérusalem: «Voilà avec 
quoi nous faisons des collectes et pourvoyons au dé­
ficit de la caisse des monastères. Mais ces gens, de 
quelle autorité font-ils des collectes? Cependant je 
suis allé à Stambol, j ’ai démasqué leur fausseté, et le 
vartabied Ioannès s’est enfui. Voilà comment ces gens- 
là sont la cause de tout le mal. Voyez vous-même.» 
Ainsi furent délivrées les 125 personnes de la perte 
dont le tyran les menaçait, et leurs fils et filles pré­
servés de l’esclavage. La paix rentra dans le troupeau.

En effet Arakel Chahamir-Oghli et Tchalough Abra­
ham furent bientôt repris; le vizir les fit mettre dans 
la prison de l’arsenal de Stambol, où ils furent dé­
tenus. Le vizir turk ne cessait de me reprocher «que 
j ’étais évidemment leur ami, et, «Pour avoir subi leur 
influence, tu m’as empêché de les mettre à mort. Je 
te ferai d’abord couper la tête, si j ’y vais en per­
sonne.» En lui donnant 3500 piastres, j ’obtins d’aller 
à Constantinople.

Par un juste jugement de Dieu, le grand-seigneur 
lui fit couper la tête à lui-même; il périt comme Pha­
raon, et le peuple respira79). Rhamin fut nommé vizir. 
Quant à moi j ’allai à Stambol pour mes affaires. Les 
troupes turques se révoltèrent et massacrèrent Ké- 
chim-Oghli; le kaïmacam s’enfuit de Constantinople, 
et les troupes nommèrent un vizir80) de leur choix81).

79) Une lettre de M. de Ferriol, du 24 février 1703, annonce la 
déposition de Daltaban le 26 janvier; il eut pour successeur Reïs- 
Méhémet, fut envoyé en exil dans une île de la mer Égée, et déca­
pité en route.

80) L’aga des janissaires. P..
81) Gourdji-Ahmed - Pacha , Géorgien de nation; Lamottraye, 

Voyages, I, 326.



Plusieurs maisons de seigneurs furent pillées, les dé­
tenus des prisons s’affranchirent à force d’argent; ma 
maison de Scutari, acquise de mes deniers, fut pil­
lée également, et moi même enfermé aux Sept-Tours82). 
Bientôt ils se portèrent à Andrinople, détrônèrent 
Sultan-Moustafa, mirent en sa place Sultan-Ahmed 
(III), rirent mourir le cheikh-islam et vinrent à Con­
stantinople. On m’envoya, sous l’escorte de deux 
tchaouch — huissiers — à Avrad-Ada 83). J ’y restai

82) Par l’entremise de M. de Ferriol; lettre du IG août 1703.
83) L L ) u_ ; jjc, Aradus, petite île sur la côte de 

Syrie, presque en face de Tortose; Mostras, Dict. Géogr. de l’em­
pire Ottomau; petit écueil près de Tripoli de Syrie; Ferriol, chez 
Mar. Topin, p. 387.

L’histoire de la révolution qui porta Sultan-Ahmed III au trône 
est contenue dans les lettres de M. de Ferriol, ambassadeur fran­
çais à Constantinople, depuis le 23 juillet 1703; il m’a paru que les 
faits y sont racontés-, à peu de chose près, comme dans les voyages 
de Lamottraye, La Haie, 1727, 3 vol. in-f°, T, 323 — 345. Le moufti 
Pheïz-Oullah, Persan d’origine, au dire de Lamottraye, passait 
pour avoir, plus que tout autre, déterminé Sultan-Moustafa à pro­
longer sa résidence à Andrinople; il fut arrêté, le 17 août 1703, 
au bord de la mer, et jeté en prison, d’où on le tira le 2 septembre. 
Il fut mis à rebours sur un âne, ou sur un cheval de bât, accom­
pagné de deux diacres arméniens, venant d’enterrer un mort, que 
l’on força à le suivre avec leurs encensoirs, chantant ce qu’ils vou­
draient Avant de le faire mourir, de la manière réputée la plus 
infâme en Turquie, i. e. sur le lieu même du crime, il fallut le dé­
grader de son titre sacré, ce qui eut lieu en le nommant pacha de 
Sofi. Quand il eut été décapité, près du Bit-Bazar (le Marché aux 
poux), la Fripperie, on lui attacha la tête aux pieds, par les oreilles 
et la bouche, et on le traîna en cet état jusqu’au lieu où resta son 
cadavre, pour être enterré Des porteurs arméniens l’enlevèrent, 
accompagnés de deux diacres; Lamottraye, ibid., 333; Corresp. de 
M. de Ferriol, 3 septembre. Sultrm-Ahmed avait été proclamé le 24 
août, par les crienrs des mosquées; suivant Tchamitch, III, 745, 
ces événements eurent lieu le 10 août

Quant à Avétik, créature de Pheïz-Oullah, ses biens furent pil­
lés; on ne savait ce qu’il était devenu, dit Lamottraye, ib. 345: les 
uns voulaient qu’il se fût enfui en Candie ou en Morée, sûr une



un an (1704), puis j ’adressai une requête au grand- 
seigneur, qui s’intéressa à moi et me rendit la liberté.

barque française, pour attendre la fin de l’orage, mais ses amis pré­
tendaient que les jésuites l ’avaient fait enlever. Ceux-là appro­
chaient du vrai. Une lettre de M. Fontou, drogman de l’ambassade 
de France, du 30 juillet, apprend à M. de Ferriol, qn’il vient d’être 
arrêté à Scutari et mis en prison : «V. E. doit en avoir des nou­
velles. » En effet, le IG août, M. de Ferriol écrit qu’il a fait mettre 
aux Sept-Tours le patriarche Avétik, après l’avoir fait arrêter à 
Scutari. Il fut remplacé par Oder-Sari *) au patriarcat, et l’église 
arménienne lut tranquille quelque temps; Lamottraye, ibid. p. 345. 
Le 9 novemhre 1703, M. de Ferriol écrit qu’Avétik a été extrait des 
Sept-Tours et envoyé en exil dans un château de Syrie. Soupi- 
Melkiseth, le ci-devant patriarche, ayant été tiré du bagne au mo­
ment où Avétik entrait en prison, voulait recouvrer sa précédente 
dignité, mais il ne réussit pas. On devait l’envoyer prêcher en 
Roumélie. Le patriarcat fut donné à Caïsac Galoust — c’est la vraie 
indication — homme modéré, qui donnait beaucoup d’espoir. Cepen­
dant Avétik, d’abord relégué à Ténédos. Bohdja-Adasi, et à Avrad- 
Ada, obtint la; permission d’en sortir et se retira à Erzroum, «lieu 
de sa naissance,» avec ordre d’y demeurer et défense de venir à 
Constantinople, sous peine des galères; pièce 21, datée du milieu de 
safer 11 IG H. =  18 juin 1704.

Mulus de deux mois après la révolution qui vient d’être racon­
tée, Avétik fut déposé, mis aux Sept-Tours, puis exilé en Syrie, à 
Abratada, grâce à l’insistance de M. de Ferriol, et déposé dans un 
affreux cachot. Au bout d’un an (1704), il en fut tiré par l’affection 
des Arméniens, au prix de 400 bourses (200,n00 fr.). Mais Ferriol 
ne cessa de l’avoir en vue, afin de se venger de lui; Marius Topin, 
1. c. p 164—166; Corresp. 16 déc. 1604 — 13 août 1605.

Au dire de Lamottraye, I, 304, 327, Avétik, bien qu’il eût tou­
jours passé pour anticatholique, était porté au patriarcat par les 
partisans des Francs; mais comme il était peu scrupuleux sur les 
moyens, la première chose qu’il fit fut de défendre aux Arméniens 
la fréquentation des églises latines: son ingratitude lui coûta cher. 
Il fut arrêté, à l’instigation des catholiques, comme partisan du 
moufty.

Galoust-Caidzac était patriarche de Jérusalem en 1696, ainsi que 
le prouve son sceau sur la pièce 67: «Le serviteur de J.-C., varta- 
bied Galoust, supérieur de la Se Jérusalem, 1146 =  1696.» Était-il 
patriarche de Constantinople et de Jérusalem en 1702, puisqu’il se 
donne ce double titre dans le protocole de la même pièce, qui est 
datée du vendredi 22 oet. 1152 (dim. 27 sept.) =  1702, c’est ce dont

*) Ter Sari.



J ’adorai le Dieu tout-puissant, auteur de ma déli­
vrance, et le remerciai de ses bienfaits.

Je vins à Alep, où les fidèles Arméniens pourvu­
rent à mes besoins et m’accompagnèrent avec honneur, 
et j ’étais décidé à aller dans le couvent bâti par moi 
à Erzengan. Je n’en étais plus qu’à deux journées, 
quand il m’arriva un firman, qui m’enjoignait de me 
rendre à Constantinople. Quand j ’arrivai en cette 
ville, Galoust y avait été élu patriarche en ma place, 
pendant un an; puis, s’étant enfui à Amasia, le var- 
tabied Nersès l’avait remplacé.

Admis près du 'grand - seigneur, je lui présentai 
cette requête: «Votre père m’a fait patriarche de 
Stambol et de Jérusalem, vous m’avez tiré d’Avrad- 
Ada, je vous demande de me rendre le patriarcat de 
Constantinople et de me donner à Jérusalem-la place 
du vartabied Minas, qui est mort Personne ne peut 
le remplacer, puisque ce siège dépend de la juridiction 
de mon maître Eghiazar* 84), de celui qui m’a conféré la 
suprême autorité: telle est la marche des affaires.»

Il prit des informations, qui lui prouvèrent que cela 
était vrai; un grand nombre de fidèles, habitants de 
Constantinople, attestèrent ma moralité et déclarèrent

on peut douter, d’abord parce que les lettres de M. de Ferriol, citées 
précédemment, et le témoignage concordant de Lamottraye prou­
vent que sa nomination eut lieu en 1703: d’ailleurs le 22 octobre 
ne tombe un vendredi qu’en cette même année.

Quant à Nersès, la pièce 6G, avec son sceau, datée 1153 (lundi 
27 sept.) =  1703, et datée elle même du lundi (lis. le dimanche) 21 
mai 1153 =  1704, fait foi qu’à cette époque il était patriarche de 
Constantinople.

84) On ne voit pas la relation entre l’ancienne nomination 
d’Avétik par le catholicos Éléazar, fe u  1690, et sa requête actuelle 
pour être nommé supérieur du couvent de S.-Jacques.



qu’ils me demandaient pour patriarche. Alors le grand- 
seigneur m’accorda un firman pour diriger les affaires 
à Constantinople et au couvent arménien de Jérusa­
lem. Il me revêtit de la caba — robe d’honneur.

Je devins (1704) patriarche de la nation armé­
nienne85), à l’église de Notre-Dame de Stambol. Avec 
l’aide de Dieu, j ’administrai le patriarcat suivant la 
mesure de mes forces, et j ’employai tous mes moyens 
à répandre des avis salutaires. Cependant Érémia, 
procureur du couvent où repose la tête du S. apôtre 
Jacques, avait passé une créance au nom du vartabied 
Minas entre les mains des marchands anglais, par le 
moyen de leur ambassadeur. S’étant entendu sur ce 
sujet avec 12 personnes, ils présentèrent cette requête 
contre moi au grand-seigneur: «Le vartabied Avétik 
ayant pris la place de Minas 86), faites qu’il acquitte 
ses dettes. Nous sommes douze, qui avons répondu aux

85) D’après Tchamitch, III, 745, le patriarche Galoust ne siéga 
à Constantinople que 10 mois, donc jusqu’en mai ou juin 1704; après 
quoi un certain Nersès, ayant employé à son profit.des sommes ré­
coltées par lui sous couleur de travailler à la délivrance d’Avétik, 
se fit nommer patriarche et occupa ce poste durant quelques mois; 
puis enfin Avétik fut ramené au mois de décembre.

86) Avétik, après son retour, se fit aussi nommer à la place de 
Minas d’Amid, patriarche de Jérusalem, qu’il fit passer dans l’île de 
Chypre, où il mourut; tel est le récit de Tchamitch, III, 747. Or 
on a vu précédemment que Minas était mort à Jérusalem le 24 nov. 
1703, après la seconde intronisation d’Avétik à Constantinople: il 
doit donc y avoir ici une erreur de date chez le P. Tchamitch. 
Quant à Avétik, il s’était fait représenter'à Jérusalem par un vékil, 
le vartabied loannès, et devait en bonne justice, à ce qu’il semble, 
répondre pour les dettes de son prédécesseur.

Le fait est qu’Avétik avait mécontenté une bonne partie des 
Arméniens, par sa sévérité envers ceux qu’il trouvait moyen d’ac­
cuser de tendances franques.



Anglais pour 22,000 piastres87), donnez-nous un firman 
pour exiger pareille somme du vartabied Avétik.»

Il vint un commissaire, avec un firman, qui me 
conduisit au grand divan, exigeant de moi ces 22,000 
piastres pour les marchands anglais. Après beaucoup 
de paroles, le vizir me demanda, «s’il était d’usage 
que le successeur d’un patriarche défunt payât les 
dettes de son prédécesseur. — Non, ce n’est pas notre 
usage, à moins qu’ils ne m’aient donné de l’argent ou 
fait quelque crédit. D’ailleurs, je ne les connais pas. 
— Connaissez-vous Avétik? dit le vizir aux marchands 
anglais. — Non, répondirent-ils. — Ceux qui ont cau­
tionné le vartabied Minas doivent payer vos créances, 
de même que nous y forcerions Avétik, s’il s’était 
porté caution. — Mais nous ne lui avons pas donné 
d’argent. Si vous ne lui en avez pas donné, com­
ment donc lui en faire rendre?»88)

Les procureurs, à savoir Érémia, Srapion, Kémour- 
dji Aleksan et Djinian 89) Ioannès répondirent: «Nous 
avons fait de la dépense pour le couvent de Mar- 
lacouf; il est chef de ce lieu, qu’il en paie les dettes.» 
Je leur répondis: «S’ils avaient fait des constructions 
au monastère ou à l’église, à la maison ou aux cel­
lules, ou fourni des habits, vases, ornements d’église,

87) Il est temps de dire, une fois pour toutes, que dans une 
lettre de M. Ferriol, 1er mai 1705, un compte de 2959 piastres est 
traduit par 8877 fr., ce qui porte la piastre à la valeur du petit écu 
duodécimal français =  3 fr. Le gourouch ou piastre contient 40 
paras =  120 aspres; le para =  6 liards =  3 aspres ; l ’aspre — 
2 liards.

88) Les pièces 43G et 466 sont des requêtes d’Avétilc au grand- 
seigneur, p ur obtenir un capidji-bachi qui aille quérir et amener 
à Constantinople les créanciers du couvent de Jérusalem.

89) Ou Djingian.



des ex-voto d’or ou d’argent, ooiés de pierreries: 
s’ils avaient rétabli les vignes, les terres, le jardin, la 
cuisine ou autre chose, qu’ils en donnassent la preuve, 
et qu’ils seraient payés de leurs travaux. Que s’ils 
n’ont fait aucune dépense pour le couvent, pourquoi 
leur donnerais-je de l’argent? — Nous le pouvons, 
nous avons la créance, avec le sceau du couvent où 
est déposée la tête de S. Jacques90 91), qui prouve la 
dette. — Ce sceau n’est point écriture sacrée, telle­
ment que l’homme n’en puisse faire mille autres sem­
blables, s’il le veut. On écrit tout ce que l’on veut 
écrire.» Après cela ils partirent, en me regardant de 
travers. J ’allai de nouveau au diyan du vizir, à celui 
du qaziasker, à celui des qadis, et par la grâce de 
Dieu, j ’en fus délivré. Ils ne cessèrent de me pour­
suivre pendant une année, sans pouvoir obtenir l’ar­
gent Ils me disaient: «Cette somme ne se perdra 
pas. Par mer, par terre, de gré ou de force, nous 
l’aurons de toi et de ton monastère. — Dieu est grand, 
disais-je, et sa miséricorde est infinie.»

Érémia, l’un des procureurs, étant mort, il n’en 
resta plus que trois. Un jour que j ’allais au palais 
du beg-oghli de Galata, présenter mes devoirs à l’am­
bassadeur du roi des rois de France9’), j ’aperçus la

90) La pièce 507 porte un sceau rond, frappé eu rouge. Au 
centre la Vierge couronnée; au-dessous, deux anges, tenant par les 
cheveux une tête coup.ée; plus bas, un plat destiné à recevoir la 
tète. Autour.: « Ceci est le sceau du saint siège de toute l’Arménie 
où est déposée la tête. »

91) Ferriol, cité par M. Topin, p. 167, 388, dit en effet dans une 
lettre du 26 ou du 27 décembre 1705, qu’Avétik ayant eu la har­
diesse de le venir voir, parce qu’il lui avait donné la ceinture d'as 
surancc, il ne le fit pas arrêter alors et se contenta de ses pro­
messes de ne pas inquiéter les catholiques



sainte image de ce prince, exposée dans les apparte­
ments du seigneur ambassadeur. Je la vis et la baisai, 
désirant et formant le vœu d’être un jour jugé digne 
de voir de mes propres yeux sa bénie personne, de 
baiser ses pieds sacrés et de recevoir sa sainte béné­
diction; après quoi, ayant vu le roi chrétien, il me 
paraissait égal de mourir. Je bénis le Christ de m’a­
voir conduit en ce lieu. Jour et nuit je priai le Dieu 
de bonté d’inspirer au cœur du saint roi l’heureuse idée 
de me faire l’honneur de me mander auprès de lui, 
de m’accorder la faveur de voir sa sainte face, de 
baiser le talon de ses pieds, qui marchent dans le 
ciel. Que le seigneur daigne m’accorder le bienfait de 
sa vue et l’entrée du royaume éternel, dans les siècles 
des siècles! Amen. Que Dieu accomplisse mon désir, 
et que je meure ensuite ! Amen.

Une fois installé dans la dignité de patriarche de 
Constantinople (1705), je nommai vékil le vartabied 
Martiros, avec Tersikahiéa et Haïrapiet, de Balikesra, 
qui gouvernèrent huit mois sans me montrer un écu 
et déchaînèrent sur moi les créanciers. Abusant.de 
ma confiance, ils s’emparaient de l’argent de leurs 
collectes et faisaient en mon nom, sans mon autorisa­
tion, des levées de deniers. Comme ils n’avaient, 
tous les deux, qu’une seule volonté, ils attrapaient 
l’argent pour eux et me chargeaient de la dette. In­
formé de leur supercherie, je les fis venir et examinai 
leurs comptes.

Le vékil Martiros recevait par mois 300 piastres, 
ce qui, au bout de 8 mois, se monta à 2400 et plus. 
Pour me tromper, il me dit qu’il allait chercher cette



somme, s’enfuit92) et se mit en révolte ouverte, se lia 
avec les marchands anglais, lui et Haïrapiet, et s’en­
tendit avec leur ambassadeur. Ils se firent fort de lui 
payer sa créance, disant: «Aidez-nous en ce qui con­
cerne le patriarcat93), nous vous ferons solder la dette 
du couvent de S.-Jacques.» Ceux-ci, bien joyeux de 
la proposition, s’empressèrent de faire leurs volontés. 
Quand les marguilliers des églises payaient leurs 
taxes, ils les cachaient, sans en rendre compte ni 
pourvoir aux besoins des églises.

Il se fit une assemblée de plus de 1000 personnes, 
qui formèrent une plainte au grand-seigneur, conte­
nant que «nos églises sont engagées entre des mains 
étrangères; au nom de Dieu, dégagez-les.» La requête 
était signée de leurs noms.

Le vizir me mande, quelques-uns s’enfuient, d’autres 
sont arrêtés et cinq envoyés à Sakhez — à Chio. Pen­
dant une détention de huit mois, ils ne cessèrent de 
me faire dire: «Nous ne nous mêlerons plus de rien, 
travaillez à notre liberté.» Je crus à leur repentir, 
j ’allai chez le vizir et lui écrivis pour leur délivrance. 
Je l’obtins, et ils allèrent s’entendre avec les autres.

Ce Martiros était fils d’un pauvre chrétien d’Erzen-

92) La fuite de Martiros est annoncée dans une lettre de Var- 
bied à Vrtlianès, de Thokhath, du lundi 1er octobre 1154 =  1754, 5 
et dans une autre du môme à Vrthanès et à Aharon, du 12 octobre 
de la même année. Avétik venait d’être nommé vékil, Haïrapiet et 
Khatcliatour s’étaient retirés en Roumélie; pièces 212, 312, mal 
écrites et pleines de fautes d’orthographe. Quant au lundi indiqué, 
le premier octobre 1754 v. st. était un dimanche ; mais cette légère 
différence et celles que j ’ai déjà notées dans plusieurs dates mar­
quées dans les pièces d’Avétik, je crois qu’elle tiennent à ce que les 
orientaux commencent leur jour le soir, après le coucher du soleil.

93) Martiros voulait être patriarche, et Haïrapiet procureur. P.



gan, il avait étudié chez moi. Arrivé à l’âge nubile, il 
s’était marié. Pour parvenir à l’ordre de prêtrise, je lui 
conférai moi-même le sous-diaconat et le grand dia­
conat. Dans la suite, sa femme étant morte, il vint à 
Stambol, au temps de Sultan-Moustafa. Je lui donnai 
le capuce, le titre de religieux94) et l’autorité de var- 
tabied, et l’envoyai à Smyrne, en qualité de collecteur 
des revenus ecclésiastiques. A son retour je le fis vé- 
kil du patriarche de Stambol: c’est ainsi qu’il a été 
reconnaissant.

Ayant fait connaître à l’ambassadeur de France 
que j ’avais besoin d’une barque chéthé95) pour faire 
passer ma mère dans la grande ville de Jérusalem, 
afin qu’il en informât un capitaine de sa connaissance, 
et que Dieu sauvât ses jours, il envoya un homme au 
rivage et fit louer une barque, où ma mère monta 
tranquillement, avec quelques domestiques.

Cependant le deftar-éfendi me demanda l’impôt de 
l’année prochaine (1706): «Il y a des gens qui dési­
rent ta place et ton titre, me dit-il; donne cet argent, 
afin que nous obtenions ta confirmation.» Je me re­

94) De Saint Antoine. La plupart des Arméniens sont moines 
de cet ordre, ou hermites de S. Marc, de S. Sérapion et de S. Gré­
goire. Mais tous les monastères, y compris Edclimiadzin, sont à 
S. Antoine, qui est le premier de tous. P.

Cette remarque de Pétis de La Croix, est trop absolue, en ce 
sens qu’il existe en Arménie des Basilidiens ou religieux de S. Ba­
sile; mais il est certain que les Antonius possédaient à Rome, outre 
le palais Cesi, ou du Saint-Oftice, servant de résidence au pro 
cureur de l’ordre, et de collège pour les enfants, encore un couvent 
de S.-Grégoire-l’Uluminateur, que le gouvernement du roi d’Italie 
a reconnu, en 1870, comme propriété étrangère, ne devant pas être 
inquiétée; Nord, mercredi 12 mars 1878.

95) Un allège, dit aussi Chiatta; v Jal, Dictionnaire de marine



muai pour faire un emprunt de 1200 piastres90), que je 
donnai, et restai paisible dans mon logis. Quelques 
jours après, j ’appris que le vartabied Martiros, Haï 
rapiet et les marguilliers déposés, ainsi que les mar­
chands anglais, le drogman de l’ambassadeur et ceux 
à qui ils avaient fourni des sommes, dont ils avaient 
acquis des maisons, des boutiques, des propriétés, 
s’entendaient pour faire peser ces dettes sur les mo­
nastères; que leurs parents et adhérents, qu’enfin les 
gens bigames qui, sur mes exhortations, avaient ren­
voyé leur deuxième épouse, s’étaient accordés tous 
ensemble, pour présenter une requête au grand- 
seigneur, portant que j ’avais fourvoyé la secte des 
Arméniens, comme font les Francs96 97), et qu’ils ne 
voulaient pas de moi pour leur pasteur. «Voici le 
vartabied Martiros, il est bon Arménien, il nous con­
vient, nous le demandons pour patriarche.» La chose 
traîna en longueur, et on leur dit: «Laissez, nous pour­
rons bien vous satisfaire.»

96) Le patriarche donne actuellement 1265 piastres au grand- 
seigneur. P.

Relativement à la somme que devait payer Avétik, il y a 
quelques indications officielles. Dans les pièces turques 82, 83, da­
tées 1114 H. — 1702-, 3, se rapportant à sa première nomination au 
patriarcat, de Jérusalem, après la mort de Minas, il est dit qu’il a 
dû payer 10,900 akhtché, 90 piastres =: 270 fr. En 1116 H. — 
1704, 5, on lui demanda la même somme pour sa seconde nomina­
tion; p. 84, turque. Dans la pièce 79, turque, pour remplacer le 
patriarche Nersès à Constantinople, il s’engagea à payer 100,000 
akhtchas ou aspres =  916 piastres =  2748 fr. Pétis a écrit entre 
parenthèse 5000 fr. ; moi, je m’en rapporte à ma note ci-dessus.

97) Jusqu’ici la requête est moitié en turk, moitié en arménien.
Martiros fut trouvé installé dans la maison du patriarcat, par

un messager que le vartabied Ahron envoyait avec une lettre pour 
Avétik, eu 1153 arm. =  1703, 4. Mais peu après, Avétik fut rap­
pelé et rentra dans son siège, avec l’administration de la paroisse 
de S -Jean-Ohrysostôme; pièce 291.



Dès avant cela, l’ambassadeur anglais avait envoyé 
des présents, par son dr'ogman, au kiaïa du vizir, 
Osman-aga, qui lui dit: «Ils n’ont qu’à présenter re­
quête au grand-seigneur. » Informé de cela, je vins et 
redemandai mon argent au defterdar, puisqu’il nom­
mait un autre titulaire; que moi, j ’irais à Jérusalem 
dans quatre mois, au commencement de l’année98 99 100); que 
je ne tiendrais pas compte des quatre mois jusqu’au 
nouvel an; mais que j ’avais emprunté dernièrement 
de l’argent, pour le lui donner; qu’il me le rendît, 
afin que je m’acquittasse envers les propriétaires. » Il 
me répondit: «Je consulterai le vizir; s’il y consent, 
et qu’il me dise de rendre l’argent, qu’il le permet, 
je le restituerai.»

Tout-à-coup, le lendemain (13 février 1706), deux 
tchaouch du divan arrivent "), porteurs de ce firman : 
«Conduisez Avétik, patriarche déposé, à Bohdja-Ada 
— Ténédos, dont le château lui servira de prison ; il ne 
sera pas relâché sans mon ordre exprès.» En huit 
jours j ’arrivai, accompagné de quatre domestiques, à 
Ténédos, accablé de cette épreuve que m’avaient at­
tirée mes péchés. 10°)

98) Le commencement de l’année s’entend de l’année 1156, qui 
devait s’ouvrir le jeudi 26 septembre 1706.

99) Avétik fut déposé le 25 février 1706, M. Topin, p. 168: la 
différence entre ces deux indications provient de celle des styles. 
Ce fut encore l’intervention et les manoeuvres de Ferriol qui firent 
déposer et exiler Avétik; Marius Topin, L’homme au masque de fer, 
p. 167; Corresp. 17 sept. 1705 — 25 févr. 1706.

Pièce 256bia sans date: Avétik prétend avoir été déposé à la 
requête du prêtre Ovanès Bochko, de Ter Manouel, de Sakac 
Baladian Tchakhmakh et d’Oussa Markar, et amené par le tcbaouch 
Souleïman, de Scutari à Bohdja-Adasi.

100) Le P. Tchamitch raconte à sa manière la déconfiture d’Avé­
tik. Suivant lui, ce personnage, après sa dernière mésaventure et



On s’en prenait à mon attachement aux Francs, 
parce que pendant la messe je mêlais de l’eau au vin 
dans le calice. Martiros, mon serviteur, le savait; car 
lorsque les Arméniens font le Mémento, l’on tire le 
rideau, et le peuple ne voit pas ce qui se passe: ainsi 
cela ne pouvait pas exciter de trouble. C’était alors 
que je faisais le mélange, en cachette, et je n’en par­
lais qu’à ceux qui dépendaient de moi101). Seconde­
ment, un autre grief de francisation, c’était que les 
Arméniens, disait-on, soutiennent que le S.-Esprit 
procède du Père mystérieusement et reçoit du Fils, 
d’une manière ineffable, et que moi je disais Le 
Saint-Esprit procède du Père et du Fils, selon S. Épi-

sa réinstallation à Constantinople et à Jérusalem, reprit bientôt ses 
anciennes allures, et se mit à tourmenter, à rançonner les Armé­
niens, toujours sous prétexte de francisation; s’en étant pris à un 
protégé de l’ambassade française, celui-ci eut recours à l’ambassa­
deur, qui le dénonça au vizir: alors ce fut un déchaînement univer­
sel, et lui-même fut accusé de tendances antigrégoriennes, expédié 
à Ténédos. De là il passa à Malte, à Messine, à Marseille, se lia 
d’amitié avec les capucins et adopta les rites des Francs, qui le 
traitèrent avec beaucoup d’égards. Il se fit même capucin, et mourut 
là fort saintement. La suite de ce travail fera voir que le bon père 
n’avait pas été exactement renseigné, bien qu’il dise avoir puisé ses 
notices dans les écrits d’un certain Érémia, auteur de beaucoup 
d’écrits, en prose et en vers, et notamment d’une histoire de son 
temps jusqu’en 1691, continuée par Tirats ou Malakia Djévahirdji 
jusqu’en 1708.

101) Ce qui prouve le peu de sincérité d’Avétik, c’est que dans 
la pièce 252, adressée par lui au catbolicos Nahapiet, en parlant des 
circonstances de sa première nomination au patriarcat, il reproche 
précisément à Minas, patriarche de Jérusalem, de faire le même 
mélange d’eau dans le vin à consacrer. D’ailleurs on a vu plus haut 
les effusions de sa tendresse envers le roi de France. Il n’est donc 
pas étonnant que ses ennemis lui reprochassent ses tendances 
franques, tandis que lui, au dire de Tchamitch, faisait grand bruit 
de sa haine contre les Francs et contre leurs adhérents.



phane; mais j ’ignorais, à cet égard, les livres et en­
seignements des Francs.

Je désirais aller à Rome, me soumettre au saint 
pape, recevoir sa bénédiction et m’instruire de toutes 
les règles et croyances de son église, car je ne pou­
vais les connaître autrement. C’était pour cela que 
j ’allais à Jérusalem, que j ’avais envoyé des lettres et 
des messagers aux villes et aux évêques, les engageant 
à se réunir à Jérusalem*pour aller en leur compagnie 
vers la sublime ville mère des églises, siège aposto­
lique des apôtres Pierre et Paul, que Notre-Seigneur
J.-C. conserve inébranlables, dans les siècles éternels! 
Amen.

Triste, éploré comme Adam exilé du paradis, je 
restai deux mois à Bohdja-Ada et adressai cette re­
quête au grand-seigneur, à Constantinople: «Daignez 
m’accorder la liberté et la permission d’aller à Jéru­
salem.» Un matin, au lever du soleil, c’était le di­
manche (7 avril 1706) 102), un tchaouch du vizir se pré­
sente, ayant un firman de liberté et de permission 
d’aller à Jérusalem, avec ordre de m’accompagner 
jusqu’à Rhodes. Je partis, non sans bénir et adorer 
la Se-Trinité, Père, Fils et S.-Esprit; Amen. Joyeux, 
avec un seul valet, j ’arrivai en quatre jou rs103) à 
Chio. Nous y restâmes 3 jours, faute de vaisseau 
préparé, car il n’y avait qu’un grand bâtiment cor-

102) Je supplée cette date d’après la pièce 206, qui se trouvera 
dans les documents: ainsi j ’ai eu raison de fixer plus haut son dé­
part de Constantinople au 13 février 1706.

103) En trois jours, d’après l’itinéraire turk, pièce 206, confusion 
de chiffres très facile à faire en lettres arméniennes numérales. Le 
valet d’Avétik, nommé Sargis, avait 17 ans et présentement, en 
1711, il en a 21. P.



saire anglais, qui avait pris trois vaisseaux français, 
chargés de blé. Ce blé avait été expédié à Chio et les 
vaisseaux vendus. J ’étais dans les transes, et mon 
cœur tremblait sans cesse, parce que l’ambassadeur 
anglais m’avait dit qu’il exigerait de moi sa créance 
n’importe comment, sur terre et sur mer. Je ne ces­
sais de prier Dieu et de lui demander de me préserver 
de toute rencontre avec ces gens.

Le trosième jour il vint une tartane chété, qui se 
tenait loin du port, par crainte du corsaire. Le capi­
taine vint à nous, dans son canot. Le tchaouch deman­
da: «Qui êtes-vous? — Français. — Ou allez-vous? 
— A l’île de Rhodes, de là en France. — Puisque 
vous êtes Français, nous nous fions à vous; notre sou­
verain est en paix avec le ro i, et il n’y a pas de 
guerre entre nous. Les corsaires maltais ne nous 
attraperont pas, ainsi nous naviguerons paisiblement. 
D’ailleurs, je ne croyais pas qu’un chrétien pût men­
tir.» Combien voulez-vous pour aller à Rhodes? — Une 
pièce d’or par personne. Vous aurez à boire et à 
manger jusqu’à votre arrivée.» Je tirai trois pièces 
d’or, que je payai, et nous nous embarquâmes avec 
empressement, pour ne pas être aperçus par le cor­
saire anglais.

Sur les deux heures de nuit, il se mit en mer, 
tendit ses voiles et commença sa course. Nous voguâ­
mes le jour et la nuit, et arrivâmes à un port dont 
jene sais pas le nom 10/‘), appartenant à Venise. Il prit en 
ce lieu des provisions, des vivres et tout ce qu’il lui 
fallait. Le lendemain, au point du jour, nous arri- 104

104) L’île de Tine, suivant une note de Pétis.



vâmer à Deghermanlik10S), où le tchaouch dit: «Je des­
cends à terre; de peur de tromperie, et je vais voir en 
quel lieu nous sommes.» Ils descendirent de com­
pagnie, lui et le capitaine, mais celui-ci revint, et le 
tchaouch ne parut pas. Le capitaine leva l’ancre, puis 
mit à la voile et s’avança au large. Ne sachant pas la 
langue, je demandai par signes «Où est le tcha­
ouch?» Celui-ci dit: «Il reviendra.» Je vis que nous 
quittions la terre, et je demeurai consterné.

Le lendemain nous arrivâmes à une petite île ; il 
mit dehors mon domestique Sargis, en le poussant de 
force, et le jeta dans l’île106). Je restai dans l’épou­
vante, en pensant qu’après avoir chassé le tchaouch, 
ainsi qu’il faisait de mon compagnon, il ne lui restait 
plus qu’à me prendre et à me jeter à l’eau, à me 
tuer ou me faire esclave. Pour m’assurer s’il était 
chrétien, je lui montrai ma croix pectorale, afin que 
la vue de ce signe révéré du Sauveur l’empêchât d’at­
tenter à ma liberté. Il me prit ma croix, une malle 
en cuir de mouton107), fermée à serrure, où j ’avais mis 
deux bagues, l’une en diamant, l’autre en émeraudes, 
signe de l’épiscopat, que le catholicos Eghiazar m’a­
vait donnée; 188 pièces d’or, qui étaient dans une 
bourse en toile cirée 108), une montre, qui était dans 
mon sein; sept paquets de linge, 17 mouchoirs brodés 
d’or, fermés d’une petite serrure, dont je gardais la 
clef; il prit aussi ma valise et la porta dans sa chambre.

105) Milo ou Miconi, car il y a cette variante dans les notes de 
Pétis. Milo est répété deux fois.

106) Porto-Caillo, sur l ’île de Sernis, à la hauteur de Tine et 
de Miconi. P.

107) Terski hédjibès; pour mettre sur un cheval.
108) Mouchaba ksaq.



J ’avais entendu dire que les Français ne mentent 
pas, que quand les corsaires rencontrent un chrétien, 
qui fait le signe de la croix, ils ne le pillent pas ; 
mais il n’eut pitié ni de la croix ni de mes larmes. 
Arrivés à Mouthan—Modon—il ne m’y débarqua point, 
mais j ’espérais que, comme j ’avais désiré aller à 
Rome, visiter le tombeau des SS. apôtres Pierre et 
Paul, ils avaient porté à Dieu ma prière, et je me 
consolai par ce doux espoir. J ’entendais qu’ils par­
laient en arrière, mais j ’ignorais ce qu’ils disaient, 
j ’étais comme stupide et insensible, au milieu de 
la mer, et abîmé d’inquiétudes.

Nous naviguâmes pendant la nuit et rencontrâmes 
vers le matin la flotte de Venise. On tira un coup de 
canon. Le capitaine descendit dans son canot, alla voir 
et saluer le commandant, sans que je susse ce qu’ils 
disaient. Étant revenu, il ne s’arrêta plus en aucun 
lieu 10n), jusqu’à Messine. Un chrétien étant mort en 
mer, nous récitâmes sur lui les prières du repos des 
trépassés, et dîmes le Miserere. La nuit suivante nous 
arrivâmes à Messine, et il me déposa au lazaret, 
mardi (30 avril 1706).

On n’y savait pas ma langue, et j ’ignorais celle du 
pays. Le capitaine sortit et dit je ne sais quelles pa­
roles, cependant les Messinois me donnèrent une 
chambre. Les gens du lazaret ne m’approchaient 
pas, et si j ’allais à eux, ils s’enfuyaient. Je m’appro- 109

109) Avétik ne mentionne pas une courte station faite par lui à 
Gênes, par suite d’un gros temps, et qui lui donna le moyen d’écrire 
à ses amis de Constantinople; toutefois sa lettre fut vendu« à Fer- 
riol, par celui qui s’en était chargé; M. Topin, p. 169: on trouvera 
une pièce de ce genre dans les documents arméniens.



chai d’un autre, ils s’enfuit également. Quand la nuit 
vint, je fus stupéfait que l’on ferma la porte sur 
moi. Au point du jour on ouvrit la porte de toutes 
les chambres, excepté la mienne.

Au bout de deux jours les gens du magistrat arri­
vèrent, ainsi que le consul de France. «Avez-vous de 
l’argent? me demanda-t-on. Je n’en ai pas, dis-je, tout 
ce que je possédais m’a été pris par le capitaine. Ne 
craignez rien, votre argent n’est pas perdu. J ’étais 
sans ressources, et mes yeux versaient des larmes 
sans fin. On m’amena un homme: «Cet homme aura 
soin de vous, il cuira votre nourriture, lavera vos 
vêtements, et tout ce qui sera nécessaire pour votre 
dépense sera fourni par le consul français.»

Je remerciai le Tout-Puissant, qui m’avait pré­
paré une table en face de mes ennemis ; je ne cessais 
de bénir le consul de France et son vénérable monar­
que. On m’apporta une chaîne de fer, en me disant: 
«Quand il fera nuit, cet homme vous mettra cette 
chaîne de fer aux pieds, et en gardera la clef.» Je 
baisai le fer et le portai à mes yeux, rendant gloire à 
Notre-Seigneur J.-C. et versant des larmes. Pendant 
40 jours, on me mit cette chaîne de fer, le matin on 
me l’ôtait. Je bénis Dieu, disant: «Dèce et Dioclétien 
sont morts, il n’y a plus personne qui persécute les 
chrétiens, afin qu’ils reçoivent de J .-C . une plus 
grande récompense, mais ce sont des chrétiens qui me 
tourmentent. Je suis tombé des honneurs du ponti­
ficat dans les rigueurs de l’exil, en punition de mes 
péchés. Pendant deux mois j ’ai été dans les prisons des 
Turks, mais je n’y ai pas subi 40 jours de chaîne.»

Des médecins et deux hommes vinrent, qui virent



que je n’avais rien de pestiféré sous les aisselles ni 
dans mes aînés, je compris alors que cela se faisait par 
crainte de la peste. Ma porte fut ouverte, et l’on me 
permit de sortir, de fréquenter les hommes et de con­
verser avec enx. Je me promenais jusqu’au soir, suivi 
de mon gardien, et passais la nuit dans ma chambre; 
si l’on m’interrogeait, je ne répondais pas, tant mes 
yeux étaient effrayés. C’est ainsi que me traita le 
corsaire, et que ces gens en agirent avec moi, cela est 
bien contraire à l’Évangile du salut et bien peu con­
venable à des chrétiens. Mais c’est pour mes péchés 
que j ’ai été exilé, que je suis tombé aux mains d’un 
brigand, que j ’ai été emprisonné. Mes pieds s’étaient 
gonflés dans les fers; pauvre étranger, j ’étais comme 
une souche sans valeur.

Après un séjour de 5 mois, il arriva un petit bâ­
timent, où il y avait des Napolitains, des Zanthiens, 
des marchands grecs, de Constantinople. Ceux de 
Napoli me racontèrent, au sujet de Sargis, mon en­
fant: «Nous avons vu à la porte de l’église votre jeune 
enfant, le petit Sargis, pleurant amèrement d’avoir 
été chassé et dépouillé par des marins, et de ne pas 
savoir ce qu’était devenu son vartabied. Je me réjouis 
de savoir qu’il vivait, et qu’il était arrivé à un 
lieu habité. Ceux deStambol me dirent: «Après.votre 
départ il y a eu beaucoup de bruit entre les Francs et 
les Arméniens, et des dissensions sérieuses se sont 
élevées au sujet de la religion.» Quant aux marchands 
de Chio, ils me racontèrent que le patriarche grec du 
lieu avait eu un grand procès avec les catholiques 
romains, de la nation de Venise, et que sept ou huit 
individus avaient été jetés en prison, pour être mis à



mort; que les Grecs avaient été privés de leurs égli­
ses, par des gens qui n’allaient pas aux leurs. ”°)

Je restai à Messine cinq mois. On devait m’en­
voyer à Palerme, mais le roi d’Espagne, à qui Dieu 
conserve la vie! écrivit et manda que l’on m’envoyât 
au sublime empereur de France; d’autres disent que ce 
fut le seigneur ambassadeur qui écrivit de Constan­
tinople que l’on m’envoyât en France. Je n’en sais 
rien. Une tartane chargée de blé allant à Marseille, le 
consul de France m’y déposa (le 18 décembre1”). 
Nous mîmes un mois à aller à Marseille. Alors on 
me jeta dans la prison des malfaiteurs, condamnés 
aux travaux forcés, chargé de chaînes de fer, encla­
vées à un mur voisin et rivées à coups de marteau, on 
me rasa la barbe et la couronne de prêtre, contre 
l’usage de notre nation arménienne, qui ne coupe point 
la barbe, une fois poussée. Ne l’ayant jamais fait, ce 
fut pour moi un grand chagrin. On me dépouilla de 
ce qui me restait de hardes, de papiers et de lettres. 
Quand la 2° heure du soir fut passée, on vint déta­
cher mes fers, et l’on me jeta dans un profond cachot, 
où je restai 40 jours, dans l’affliction.

Il vint alors un drogman, porteur de cette bonne 
nouvelle: «Notre grand roi ordonne que vous alliez à 
Paris, d’où l’on vous renverra dans votre pays.» Je 110 111

110) Il s’agit d’une querelle où les jésuites eurent une grande 
part, et dont les détails, souvent répétés, occupent beaucoup de 
place dans la correspondance de M. de Ferriol. Comme c’est une 
affaire entièrement religieuse, je n’ai pas cru devoir m’en occuper.

111) Cette date est celle où, d’après une note de Pétis de La­
croix, à la fin du catalogue des pièces turques, Avétik arriva en 
France; dans ce cas, au lieu de 5 mois, il aurait fait sept mois de 
séjour a Messine: savoir, 40 jours au lazaret et cinq mois en sus.



fus joyeux et bénis le ro i, en versant des larmes. Le 
seigneur intendant me fournit un justaucorps, quatre 
chemises, une paire de bas, une paire de souliers, 
une perruque, un chapeau ш), un manteau pour la pluie. 
Un chrétien, nommé M. Nébi, avec deux jeunes 
hommes, me mirent dans une chaise et m’emmenèrent. 
Je pensais que l’on me conduisait à Paris, mais en 
effet on me mena au couvent de S.-Michel, dont 
Dieu récompense le roi, en prolongeant ses jours! J ’v 
restai trois ans (1707 — 1709). Il y avait un excel­
lent homme, le père prieur; un frère, nommé Djoulen, 
m’apportait à manger et à boire, mais il était très 
méchant et me persécutait beaucoup, sans que l’on 
sût rien de sa façon d’agir.

J ’observai pendant six mois les jeûnes et abstinen­
ces, comme j ’avais l’habitude de le faire depuis ma 
jeunesse, suivant les rites de l’Arménie. Il y avait 
une petite ouverture à ma porte; quatre et cinq fois 
par jour le frère venait se moquer de moi et m’inju­
rier, et, se mettant en colère, il m’appelait héré- 
sique, schismatique ; sans savoir comment ces noms 
pouvaient me convenir, je me doutais pourtant de ce 
que c’est qu’hérétique, car nous appelons ainsi les 
dissidents: Arius, Macédon, Nestor. Ces expressions 
me chagrinaient beaucoup, quoique je n’entendisse pas 
la langue. Je pleurais jour et nuit, par l’effet de ma 
douleur, et demeurai deux ou trois jours sans man­
ger. On me donna ensuite une image de la sainte 
Vierge Marie, une image du crucifiment, une croix, 112

112) Quelques-uns de ces noms sont simplement transcrits: 
djusdicor, chamik.

Mélanges asiatiques. VII



de Геаи bénite, afin que je me consolasse avec ces 
objets de la méchanceté des hommes. Lui, il m’enleva 
ces images. La nuit, j ’étais sans lumière, dans l’ob­
scurité la plus complète. Quand le père prieur devait 
venir, Djoulen m’ouvrait bien vite la porte et la fe­
nêtre, m’apportait les images et la croix.

Je lui demandais, pourquoi il m’appelait ainsi: 
«Apprends-moi le catholicisme, afin que je l’embrasse, 
et que tu cesses de me traiter d’hérétique.—Les jours 
de jeûne, tu ne bois ni ne manges. Tu es hérétique, 
schismatique. — Voilà qui est bien, le péché sera sur 
sa tête.» Je mangeai désormais ce que l’on m’appor­
tait. Il y avait avec moi, dans la prison, un monsieur 
prisonnier, qui, durant la grande quarantaine, man­
geait du poulet et du pigeon, et me jetait les os par 
ma fenêtre, je m’étonnais qu’ils enfreignissent ainsi 
la loi; chaque matin il attendait que je parusse et me 
jetait son urine sur la tête. Je m’en plaignis au sur­
veillant et au père prieur, pour que cela n’eût plus 
lieu: que Dieu leur pardonne leur péché! car Djou­
len fut envoyé ailleurs, et j ’eus du repos. Ce fut le 
père Frantchesk Bac qui me servit. Je suis reconnais­
sant , les frères du couvent sont saints et pieux. Dieu 
les conserve en paix !

Après trois ans, un mercredi 8 du mois de janvier 
1710 (n. st.)113), il vint trois hommes, envoyés par 
le ro i, qui me conduisirent dans la grande ville de 
Paris, où l’on me mit dans une prison secrète. J ’é­
prouvais une extrême faiblesse d’estomac, et par suite * 18

113) Cette date si positive ne permet pas d’admettre celle du
18 décembre 1709, que M. Topin, p. 196, suppose être celle de l’en­
trée d’Avétik à la Bastille.



de mes fatigues, j ’étais très affligé, la nuit, d’un 
gros rhume. Le seigneur gouverneur était plein de 
bonté et de charité, toujours me demandant ce qui 
me plaisait: il m’envoya un médecin. Dieu protège 
les jours du roi et du seigneur ministre, pour avoir 
ordonné que le médecin me procurât toute espèce 
de remèdes! Je guéris.

Quand je fus resté 40 jours dans la prison secrète, 
il vint un ordre du roi. Je suis dans une prison d’ex­
piation ш). Maintenant, que Dieu me préserve de péché. 
J ’ignore ce qui adviendra à cette tête noire. Je 
sais et suis convaincu que tous ces maux m’ont été 
attirés par mes péchés innombrables; car mes ini­
quités se sont multipliées à l’infini, comme les sables 
de la mer. J ’étais ambitieux et plein d’orgueil spi­
rituel; j ’ai négligé les préceptes et ordonnances du 
Seigneur, pour suivre mes fantaisies et caprices.

Gloire au Dieu tout-puissant, qui a permis que je 
fusse en proie à tant de maux pendant quatre ans, 
deux mois et demi114 11S). Je crois que mes souffrances ne 
sont pas perdues, puisque Notre-Seigneur J.-C. a dit 
qu’il ne se perdrait pas un cheveu de notre tête. 
Tout ce que l’ennemi m’a fait jusqu’à ce jour, tous 
les chagrins et douleurs que j ’ai endurés, par trahi­
son, mauvais traitements, colère, pillage, spoliation,

114) Ceci est bien la preuve que la présente Autobiographie a 
été écrite après la sortie d’Avétik du secret de la Bastille, lorsqu'il 
se trouvait dans un état de demi-liberté.

115) Si nous commençons les douleurs d’Avétik au 13 février 
1706, époque où il dut quitter Constantinople, nous trouvons qu’il a 
dû achever sa narration vers la fin d’avril 1710, pour remplir 
l’espace de temps ici indiqué, encore faut-il tenir compte du temps 
employé aux voyages.



mépris, méchant vouloir, dont j ’ai été l’objet: que 
Dieu le pardonne à mes ennemis et ne s’en souvienne 
pas au jour de la rétribution ! Amen.

Je renonce de grand coeur et avec joie aux honneurs 
que les Turks peuvent accorder: le patriarcat de Con­
stantinople, celui de Jérusalem, sous l’autorité des 
Turks, ne sont point l’objet de mes désirs. Je ne sou­
haite ni ne recevrai les grandeurs. En foi de ma pa­
role je signe ici mon nom, et je prends à témoins les 
légions d’anges du ciel et les saints de la terre, en 
présence de notre redoutable Seigneur J .-C ., car 
l’on ne peut servir deux maîtres. En me livrant aux 
grandeurs du monde, j ’ai perdu mon âme. Désormais 
je ne cherche plus que la voie du salut, je ne veux 
plus que trouver la voie droite de la vie et marcher 
sur les traces de Notre-Seigneur J.-C. Je désire avec 
ardeur la gloire du royaume céleste, qui n’aura pas de 
fin dans les siècles des siècles.

A la suite de son Autobiographie Avétik a consigné, 
sons le titre de Seconde partie, mis en tête par Pétis, 
l’expression de ses pensées habituelles, tant en vers 
qu’en prose. Ce sont principalement des prières à Dieu 
et aux saints, où la résignation à son triste sort et 
l’aveu de ses fautes passées n’empêche pas le retour 
d’un même refrein : « Seigneur, délivrez Avétik. »

Plus loin, il se livre à une excursion théologique 
sur l’histoire du schisme arménien. «Étant, dit-il, 
dans ma prison, j ’éprouvais de grandes incertitudes 
au sujet de la religion des Francs. Dieu prolonge les 
jours du roi et du ministre, pour m’avoir envoyé un 
livre de théologie, c’est ainsi qu’ils appellent l’expli­
cation de la doctrine chrétienne.» Par les titres des



chapitres qu’il donne immédiatement, on voit qu’il a 
en vue l’ouvrage du cardinal Bellarmin, traduit dans 
toutes les langues, et notamment en géorgien, à l’u­
sage des missionnaires. Reconnaissant donc que les 
Français sont des chrétiens très orthodoxes, il souhaite 
ardemment se soumettre au saint pape, vicaire de
J.-C., successeur des SS. Pierre et Paul, et aux pres­
criptions de la Ste. église de Rome.

Nos ancêtres, ajoute-t-il, se sont séparés de cette 
église; les Arméniens sont captifs au milieu des 
Turks, ils n’ont pas de roi qui les tienne dans la 
bonne voie, et le patriarche d’Edchmiadzin est sans 
autorité. Avant le St. concile de Nicée tout était en 
confusion, parce qu’il n’y avait pas de chef unique. 
Constantin donc assembla un concile de 318 pères, 
qui anathématisa les dissidents, tels qu’Arius, Ma- 
cédon, Sabellius, Eutychèset leurs adhérents116). Quant 
aux Arméniens, faute de centre national, ils tombent 
dans diverses erreurs. Par exemple ils n’admettent 
pas que le St.-Esprit procède du Père et du Fils ; 
ils ne mêlent pas d’eau dans le vin du St. sacrifice de 
la messe; durant le carême et les jours de jeûne, ils 
ne disent la messe que les samedi et dimanche; après 
avoir communié, le prêtre distribue aux séculiers le 
corps et le sang de J.-C . Pour lui, il renonce à 
ces habitudes, et demande à être admis à la célébra­
tion des admirables 117)jours de fêtes. Il anathématise ses 
anciennes croyances, transcrit le symbole de Nicée,

116) Macédon est postérieur au concile de Nicée; il fut patri­
arche en 350. Eutychês vécut 100 ans plus tard.

117) Les Géorgiens nomment aussi les fêtes «jour
admirable.»



toutefois sans la déclaration de la Procession, qui n’y 
a été introduite que beaucoup plus tard II termine 
par une confession de ses péchés, en termes géné­
raux, adressée au pape, et par la demande d’être 
renvoyé dans son pays, promettant de ne pas aller à 
Constantinople, de peur qu’il ne s’y élève des troubles 
à cause de lui. Enfin il expose le désir d’être admis 
par le cardinal archevêque de Paris à la communion 
de la foi catholique «désir qui était dans son coeur dès 
l’enfance,» et par des remercîments au seigneur gou­
verneur de la Bastille pour ses bontés. Il voudrait 
pouvoir sortir dans la ville, accompagné d’une ou 
deux personnes.

Sceau : Avétik vartabied.
J ’ai assez parlé.pardonnez-moi; J ’ai la tête

malade.
Conformément' à son voeu, le cardinal archevêque 

de Paris reçut l’abjuration d’Avétik le 22 septembre 
1710; peu après, le nouveau converti eut la permis-4 
sion d’aller loger chez son interprète M. Pétis de 
Lacroix, et écrivit le 24 décembre de la même année 
à M. de Pontchartrain, pour le remercier de sa visite 
et de sa mise en liberté. Dès-lors il fréquenta les égli­
ses e t , tant qu’il ne put célébrer la messe, l’entendit 
régulièrement et participa aux sacrements de péni­
tence et d’eucharistie. Le 30 mars 1711, il obtint la 
faculté de dire la messe118 119), dans la chapelle intérieure

118) Ce mot est écrit en grosses lettres françaises, de la main 
de l’auteur lui-même. Traduit par Pétis, le 30 avril 1710.

119) Ainsi l’ordination reçue des chefs du clergé arménien était 
regardée par le clergé romain comme légitime et suffisante; ce que 
l ’on verra plus bas pour les rites de l’église arménienne. S'il faut en 
croire M. Topin, p. 394, non-seulement Avétik aurait fait abjuration



des carmes déchaux, Pétis, la lui servant dans sa lan­
gue, Il mourut enfin le 21 juillet de la même année 
épuisé par les fatigues de sa carrière si agitée et par 
les imprudences de son régime. Son corps fut honora­
blement déposé dans le choeur de l’église de St.-Sulpice, 
sa paroisse, où j ’ai fait, dans le temps, d’inutiles re­
cherches pour savoir ce qu’est devenue la pierre 
sépulcrale qui le recouvrait.

Seconde partie; pièces justificatives.
Pour établir, pièces en main, la chronologie des 

faits et en même temps en déterminer le caractère, 
je me propose d’abord de donner des extraits textuels 
ou des analyses des lettres du marquis de Ferriol* 1), 
ambassadeur de France à Constantinople, et les actes 
authentiques, de la main même d’Avétik, et des auto­
rités françaises, complétant son Autobiographie. Après 
quoi je présenterai l’analyse et parfois la traduction 
complète des nombreux documents formant le dossier 
de l’ex-patriarche de Constantinople et de Jérusalem. 
J ’ai déjà, dans le cours du récit, donné les indications 
du P. Tchamitch; avec celles dê> l’ambassadeur et des 
autres personnages qui ont coopéré à l’action ; le lec­
teur verra quelle opinion il est possible de se former 
tant sur l’acteur principal que sur les autres, et

«Je 25 sept. 1710,» mais encore il aurait «été sacré prêtre dans 
l’église Notre-Dame de Paris.» Ceci me paraît extraordinaire, bien 
qu’attesté par la Corresp. administr. sous Louis XIV, par Depping 
p. IX.

1) Mes extraits proviennent des volumes de la correspondance 
de M. de Ferriol, 1699—1700,1700—1702,1703—1704, 1705—1706, 
1706—1708; Suppl. 1699—1702, dont je n’ai pas transcrit les № s.



combien étaient misérables, d’une part, les Armé­
niens, dégradés par le despotisme brutal des autorités 
osmanlies, excentriques et condamnables, de l’autre, 
les excès de zèle du représentant du roi très chrétien 
et des missionnaires exerçant leur propagande irré­
fléchie en orient.

Voici d’abord, d’après le P. Tchamitch, les séries 
des patriarches arméniens de Constantinople et de Jé­
rusalem, durant les années de la vie active d’Avétik.

Patriarches de Constantinople.

1694 Ephrem, de Qaphan, pour la 2 e fois, 3 a. 6 m.
1698 Melkiseth Soubhi, 1 a. 3 m., vulg. Soupy.
1699 Mkhithar le Kourde, 1 a. 2 m.
1700 Melkiseth, pour la 2Ѳ fois, 9 m.
1700 Ephrem, pour la 3e fois, 10 m.
1701 Avétik d’Erzengan, 1 a. 8. m.; en même temps 

à Jérusalem.
1703 Galoust Caïdzac, 10 m.
1704 Nersès de Constantinople, 4 m.; Avétik, 1 a.
1705 Matthéos Sari, de Césarée, ex-patriarche de 

Sis; pour la 2e fois.
1706 Martiros, 4 m.
1706 Mikhael de Kharberd, 8 m.
1707 Sahac d’Eboutchéi, 8 m.
1707 Jean de Smyrne, vicaire d’Avétik, 1 a.
1708 Sahac, pour la 2e fois, 5 a. 3 m.

14 mutations en 13 ans.
Patriarches de Jérusalem.

1689 Minas d’Amid, tantôt seul, tantôt avec Galoust 
Caïdzac, et le vartabied Iohannès, 12 a.

1701 Avétik, 1 a. 8 m.



1703 Minas, 1 a. 6 m., ayant pour collègue Grigor 
Pidzac, ex-catholicos de Sis.

1704 Avétik de nouveau, 1 a.; depuis lors, pendant 
11 a., les patriarches de Constantinople exer­
çaient la même autorité à Jérusalem, du moins 
par un vicaire.

1705 Mathéos de Césarée, 2 m.
1706 Martiros, 4 m.
1706 Mikhael de Kharberd, 8 m.
1707 Sahac, 8 m.
1707 Jean de Smyrne, 1 a.
1708 Sahac, de nouveau, 6 a.

9 mutations en 8 a .2)

M. de Ferriol3 4) partit de Toulon le 28 juillet 1699,
relâcha à Malte le 9 août, puis à Candie et dans di­
verses îles de l’Archipel, passa à Smyrne et entra
dans le port de Constantinople le 11 déçembre*).
S’étant présenté le 5 janvier 1700 à l’audience du

2) Le triste état du clergé et de la nation arménienne, à Jé­
rusalem, comme à Constantinople, est décrit dans les termes les 
plus énergiques par Arakel, au ch. XXY de son histoire. Notam­
ment à Constantinople, durant dix-huit années, 1635—1653, les dis­
sensions, les rivalités, la corruption, l’achat des hauts emplois ecclé­
siastiques étaient arrivés à un tel excès, que le catholicos Philippos 
dut se rendre dans cette ville en 1101 =  1651, pour y mettre un 
terme et'acquitter les dettes énormes qui pesaient sur la commu­
nauté, par suite d’une mauvaise gestion des affaires.

3) Le nom de famille de ce personnage est écrit ainsi, plus 
généralement que Fériol. La Nouvelle biographie univ. porte la l re 
variante, qui se voit aussi partout dans l’Hist. généal. et hérald. 
des pairs de France; la 2e, dans la Biogr. univ. de Michaud. Outre 
cela, il est plus habituellement qualifié de marquis. La Biogr. de 
Michaud le nomme Charles, comte de Fériol ; la Nouv. biogr. 
«Marquis d’Argental, comte de Ferriol.» Il fut révoqué en 1710.

4) Biogr. univ.: «Le 1er décembre.» Lamotraye, I, 267, dit' 
qu’il arriva le 1er décembre.
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grand-seigneur, il refusa de quitter son épée, quoique 
ce fût l’usage, ne fut pas reçu, ses présents refusés, 
et ne fut jamais admis à l’audience du grand-seigneur. 
Après 1710 il devint tellement excentrique et même 
fou, qu’il fallut le remplacer par M. Désalleurs; Cor­
respondance turque, 1699.

Voici maintenant la propre correspondance de ce per­
sonnage; quelques passages importants de ses lettres, 
qui m’avaient échappé, sont rapportés dans l’ouvrage 
de M. Marius Töpin, L’homme au masque de fer, 
Paris, 1870, p. 161 — 167, et déjà visés par moi 
dans l’Autobiographie du patriarche.

1700.
14 janvier 1700. Lettre au sujet de quatre Armé­

niens de Babylone, qui ont réclamé la protection de 
S. M., Mémoire et supplique de ces Arméniens.

Maurocordato dit que le mufty Fézullah se souve­
nait toujours d’une injure à lui faite par les catho­
liques, à Erzroum, et qu’il ferait tout pour s’en venger.

1701.
3 septembre 1701. Je ne pense pas que l’on puisse 

espérer de rétablir les églises de Chio après ce qui 
vient d’arriver aux Arméniens catholiques. Il s’est 
élevé contre eux la plus cruelle persécution -que ja­
mais les Turks aient faite aux chrétiens. Leur pa­
triarche (Melkiseth Soubhi, vulg. Soupi) a été mis aux 
galères, avec une infinité de prêtres et de séculiers, 
on cherche partout ceux qui se sont mis à couvert, 
pour leur faire le même traitement, et le grand-vizir 
a envoyé 25 commandements dans les principales 
villes de l’empire, pour faire rentrer les Arméniens



qui s’étaient faits catholiques dans leur ancienne hé­
résie. Cette persécution est l’ouvrage du mufty, en­
nemi déclaré des Francs et tout-puissant sur l’esprit 
du grand-seigneur. Il en a fait une affaire d’état, di­
sant que nos missionnaires ne s’occupaient qu’à per­
vertir les sujets du grand-seigneur, pour en faire au 
pape et aux autres puissances chrétiennes qui pou­
vaient attaquer cet empire.

J ’ai rendu aux Arméniens tous les services qui ont 
dépendu de moi; j ’ai réfugié les principaux, et je puis 
dire que le caïmacam de Constantinople a fort adouci 
ses ordres à ma considération, et que je l’ai mis en 
état de ne les exécuter qu’à regret, et d’en retrancher 
souvent les plus rigoureuses parties.

J ’ai aussi écrit une lettre sur ce sujet au grand- 
vizir, dont je joins la copie; il y a fait une réponse 
fort honnête, pour entrer en matière: comme il n’agit 
que par les organes du mufty, qui se soutient par son 
crédit, il n’a pas laissé de donner encore des ordres 
très sévères contre les Arméniens. Ce feu est violent 
dans sa puissance, et je suis persuadé qu’il aura des 
suites très fâcheuses.

Je n’ai pas pu me déclarer ouvertement pour les 
Arméniens, parce que c’était une querelle entre le 
grand - seigneur et ses su jets..., et je ne désespère 
pas, quand ce feu sera un peu apaisé, de tirer des 
galères la plus grande partie de ceux qui y sont. Suit 
un Mémoire, où les faits sont exposés.

22 octobre 1701. Traduction française d’un traité 
latin pour réconcilier les Arméniens.

Malgré la différence de date, que l’on va voir, je 
crois que ce traité est celui qui se trouve dans un



autre volume de correspondance, daté «Perae Cpoleos 
26 8bris a. 1701,» signé en français: «F. Hyacinthe 
Français de Paris, Capucin, Missionnaire Apostolique, 
Supérieur du Couvent de S.-Louis.»

In nomine domini nostri Jesu-Christi et Sanctissi- 
mae virginis Mariae et patris nostri sancti Gregorii 
Illuminatoris, stabilis sit ad majorem gloriam Dei, 
propter salutem aeternam et propter tranquillitatem 
armenicae nationis, in aeternum et ad semper, pax in­
ter Armenos qui eunt ad ecclesiam latinorum et inter 
Armenos qui eunt in ecclesiam Armenorum, medianti- 
bus pactis et conditionibus expositis in articulis se- 
quentibus.

Sciendum est itaque quod ex parte Armenorum 
qui eunt ad ecclesiam Armenorum haec exiguntur.

1) Ut supra dicti Armeni non exigant novam pro- 
fessionem fidei ab Armenis qui eunt in ecclesiam la­
tinorum.

2) Ut supra dicti Armeni nou exigant ab iis qui 
eunt in ecclesiam latinorum maledicere papam, sanc- 
tam ecclesiam romanam, sanctum Leonem, sanctum 
concilium chalcedonense, petendo et postulando male- 
dictiones eis qui dictas maledictiones exigant.

3) Ne deinceps amplius in ecclesia Armenorum di- 
cantur maledictiones contra sanctum Leonem et sanc­
tum concilium chalcedonense in aliquibus temporibus 
anni, sicut fiebat antea.

4) Ut dum ecclesia latina approbat ritum ecclesiae 
armenae et intendit ut observent eum omnes Armeni, 
et vult ut sacerdotes armeni dicant et cantent divina 
officia et celebrent missam juxta ritum armenum et 
non latinum et intendit ut facta unione saeculares



eant ad eeclesiam Armenorum et accipiant illic sa- 
cramentum ecclesiae; propterea etiam supradicti Ar- 
meni agnoscentes eeclesiam romanam sanctam et pri- 
mam, et filios ejus fratres majores suos, nolint ullo 
pacto ut in ecclesiis suis doceatur et fiat contra eam 
nimirum contra eeclesiam romanam.

Et a parte Armenorum qui eunt ad eeclesiam lati- 
norum haec exiguntur.

1) Ut hi eant ad eeclesiam Armenorum..
2) Ut hi supra dicti Armeni, in diebus dominicis 

et praecipue in diebus solemnium festivitatum, eant 
ad eeclesiam Armenorum, ad confitendum illic sacer- 
doti cuicunque voluerint, et ad communicandum illic 
cum aliis, juxta ritum ecclesiae, ut supra dixi, obser­
vent ritum armenum et praecipue abstinentias et je- 
junia praecepta in ritu armenorum.

Porro, quae ex ambabus consentientibus partibus 
exiguntur, haec sunt.

1) Ut quicunque eorum alium fratrem vocet haere- 
ticum puniatur et mittatur ad excellentissimum lega- 
tnm Galliarum cum duobus testibus, qui autoritate 
sua talem tradat kaymacamo puniendum, ita ut unius 
culpa particularis non conjiciatur in omnes; nempe 
soins ille puniendus est qui fecit culpam, et non sunt 
accusandi qui sunt innocentes.

2) Ut quicunque transgressus fuerit supra dicta 
pacta is mittatur ad supra dictum excellentissimum 
dominum legatum, qui eum similiter tradat kayma­
camo puniendum, tanquam perturbatorem pacis et tran- 
quillitatis armenicae nationis.

3) Ut utraque pars mittat ad sacram congregatio- 
nem de Propaganda fide et ad universalem patriarcam



Ezmiadzini unum exemplar conditionum hujus con­
sensus et concordiae, munitum sigillis suis, ad obti- 
nendam ex utraque sede confirmationem et munimen- 
tum, ut sit permanens et inalterabilis, sub protectione 
excellentissimi domini legati Galliarum, cui simi- 
liter tradetur unum exemplar hujus concordiae, mu­
nitum et signatum sigillis omnium ; sicut et unum 
aliud similiter sigillatum tradetur Cappucinis mona- 
sterii sancti Ludovici Perae, ut conservetur in eorum 
archivis, tanquam instrumentum hujus praesentis pacis.

Scripta Perae Constantinopoleos, 26 octobris anno 
1701.

Ego Cacciatur Arachiel, Dr latinus et Armenus alum- 
nus, et in levante missionarius sacrae congregationis de 
Propaganda fide, feci hanc traductionem ex armeno 
in latinum, de verbo in verbum, juxta suum originale, 
et juxta meam opinionem existimo hoc instrumentum 
pacis esse efficacissimum medium ad uniendam totam 
ecclesiam armenam cum ecclesia romana et ad sedan- 
das persecutiones quae fiunt in toto imperio ottomano 
contra Armenos catholicos, à Turcis, qui prohibent ne 
subditi sui communionem (habeant) cum latinis in eccle­
sia, sub gravibns poenis, et volunt ut omnes subditi sui 
eant ad suas ecclesias et maneant in suis ritibus.

Cacciaturus, sacerdos armenus, qui supra ; pro 
unione ecclesiae armenae cum ecclesia romana et ad 
sedandas persecutiones in toto imperio ottomano exis­
timo instrumentum pacis retro scriptum esse medium 
efficacissimum.

Ita assero ego F. Gaspar, archiepiscopus, Spigae 
suffragans, et in patriarcatu Constantinopolitano vi- 
carius apostolicus.



Ita assero ego F. nominatus Maria Simon, vicarius 
et parochus ecclesiae SS. ap. Petri et Pauli, O. P.

Ego quoque ita assero F. Carolus Maria Iobaldus de
Brixia, provincialis orientis, O. M ......... et parochus
S. Francisci p ___

Itaque ego F. Antonius de Balgues, commissarius et 
praeses hospitii terrae sacrae, assero ut supra.

Ego pariter F. Mansuetus ab Ossimo, provincialis 
brissiensis alumnus, S. Mariae Draperis guardianus, 
totiusque Constantinopoleos custodiae commissarius, 
attestor et confiteor ut supra.

Sign, du P. Hyacinthe.

2 nov. 1701; le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.
Il raconte que la persécution s’est ranimée, à l’oc­

casion d’une femme catholique arménienne. Les catho­
liques ont fait maltraiter deux prêtres que l’on força 
d’enterrer cette femme et obtinrent une défense d’ap­
peler les catholiques Francs, sous peine d’amende. Les 
hérétiques se plaignirent, et le kaymacam fit arrêter 
sept catholiques, dont trois furent mis en prison et 
quatre se réfugièrent chez les Capucins.

L’ambassadeur résolut de faire enlever le vice-pa­
triarche et l’évêque arménien de Galata, les plus achar­
nés hérétiques, mais cependant il chargea le P. Hya­
cinthe de travailler à un accommodement, et le 21 
oct. on se réunit chez un drogman arménien, de l’am­
bassade française; mais avant tout on stipula la liberté 
des trois captifs et l’absolution des 4 autres. L’évêque 
arménien de Galata et un autre évêque arménien si­
gnèrent l’original français du traité, qui fut encore 
traduit en arménien.



Le dimanche 28, le vice-patriarche signa le traité 
arménien, qui fut envoyé à Andrianople, au patriarche. 
Le mardi 25, le vice-patriarche envoya un de ses 
prêtres engager le patriarche à signer, à la suite d’une 
conversation avec l’ambassadeur. Le mercredi 26, 
le patriarche n’avait pas encore fait connaître son 
opinion.

5 nov. 1701. Un accidenta réveillé la persécution.
Une vieille femme arménienne, étant près de mou­

rir, se confessa au P. Bicart, jésuite, et reçut de lui 
les derniers sacrements. Après sa mort, les prêtres 
arméniens lui refusèrent la sépulture, disant qu’ils ne 
savaient en quel état elle était morte; que dans cette 
dernière occasion le curé devait être appelé, et que si 
quelqu’un lui avait administré les derniers sacrements, 
il pouvait l’enterrer.

Sur la plainte que les catholiques me firent de ce 
refus, j ’envoyai au cady de Galata, qui ordonna aux 
Arméniens d’enterrer cette femme; on le fit même avec 
pompe. Je ne sais par quel conseil les catholiques vou­
lurent profiter de ce léger avantage; mais ils donnè­
rent de l’argent au cady et obtinrent de lui un ojet 
ou acte, par lequel il paraissait qu’il avait condamné 
les Arméniens hérétiques, et qu’il leur défendait de 
faire de telles difficultés pour l’avenir 5). Les héré­
tiques----  envoyèrent un exprès à Audrinople, le­
quel, appuyé de la faveur du mufty, apporta au caï- 
macam des ordres de faire arrêter les principaux ca­
tholiques qui avaient obtenu cet ojet. Plusieurs furent



mis en. prison, les antres se réfugièrent chez les PP. 
capucins, qui ont une porte dans le palais de Y. M. 
J ’en fis mes plaintes au caïmacam. Il me montra ses 
ordres et m’avertit que les hérétiques étaient sur le 
point d’obtenir un catchérif du grand-seigneur pour 
envoyer aux galères tous les Arméniens qui ne retour­
neraient pas dans leur église, et pour condamner à 
1000 écus d’amende applicable à la Mecque ceux 
qui étaient dans les latines. Il ajouta que sur sa de­
mande les hérétiques ont fait un compromis avec les 
catholiques, sauf l’approbation de Rome et du patri­
arche d’Edchmiadzin,

Le patriarche des Arméniens Soupy est toujours 
aux galères du grand-seigneur. Il y a trois semaines 
qu’Éphraïm, son concurrent, a été fait patriarche. 31

31 déc. 1701. Le P. Hyacinthe, capucin, était 
parti de mon consentement pour Andrinople afin de 
mettre la dernière main avec le patriarche Éphraïm 
au traité d’union qui avait été préparé entre les Ar­
méniens.

Depuis son départ, il a passé par ici un archevê­
que arménien, nommé Avédik, que le mufty a envoyé 
chercher pour le faire patriarche de Constantinople. 
Il a même eu la hardiesse d’en faire ici les fonctions, 
quoiqu’il n’en eût pas, les patentes. C’est un homme 
hardi, et qui portera les choses dans la dernière ex­
trémité , pour le bien et pour le mal. On lui a parlé 
de ma part, de manière à lui faire entendre que, s’il 
renouvelle la persécution contre les Arméniens catho­
liques, il doit s’attendre aux derniers effets de mon
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ressentiment. Il est allé à Andrinople, prendre posses­
sion du patriarcat et voir le mufty, son protecteur. 
Il y a apparence qu’il ne s’éloigne pas de ses senti­
ments, qu’il n’a été appelé que pour achever de perdre 
tous les Arméniens latins.

Lâmotraye, Voyages, I, 299. Vers la fin de dé­
cembre 17036), le patriarche Soupy alla rétablir à 
Andrinople les trois prêtres que le métropolitain 
Éphraïm avait démis de leurs fonctions; ce qui, avec 
les nouvelles conquêtes spirituelles des jésuites sur 
eette nation, irrita tout le corps du parti anticatho­
lique et attira des chagrins et des mortifications sans 
nombre non-seulement aux prêtres, mais encore 
aux autres Arméniens latinisés. Les anticatholiques 
voyaient avec peine les jésuites prêcher en turk sous sa 
protection jusque dans les églises arméniennes. Ils 
l’accusèrent avec quantité de vartabieds, ses adhérents, 
non-seulement d’avoir des sentiments conformes à ceux 
de ces pères, mais aussi d’entrer dans leurs mesures 
pour réduire toute l’église arménienne à l’obéissance 
du pape, et d’être bien payé pour cela. Pour empêcher 
cette dernière partie de l’accusation de parvenir aux 
oreilles de la Porte, il tâcha d’apaiser les principaux 
et dit qu’il défendrait aux jésuites de prêcher. . .  Les 
jésuites, fâchés de cette opposition, publièrent un 
mémoire.

Voyez là même les erreurs que les jésuites repro­
chaient aux Arméniens, dont plusieurs ne sont que 
des choses de rites. Comme Soupy et Éphrem étaient 
en concurrence pour le patriarcat, ils prenaient le contre-



pied l’un de l’autre en fait de doctrines. Soupy ayant 
réintégré trois prêtres destitués par son rival, le 
grand-vizir les fit condamner aux galères, pour avoir, 
d’après le témoignage de 15 prêtres, communiqué 
avec les Francs. Nul ministre étranger, pas même M. 
de Ferriol ne voulut dès l’abord se mêler à ces dis­
cussions.

1703.
14 févr. 1702. La persécution des Arméniens ca­

tholiques a cessé depuis les menaces que j ’ai faites aux 
hérétiques, et si nous pouvons parvenir à remettre en 
liberté le patriarche Soupy et les trois prêtres, et à 
faire éloigner l’archevêque Avédik, qui est un esprit 
brouillon, tout sera tranquille comme auparavant Je 
travaille à l’un et à l’autre, et j ’espère y réussir quoi­
que le mufty donne une protection ouverte audit Avé­
dik. Il s’est rencontré qu’il est le même homme que je 
fis exiler, il y a environ dix ans, dans le temps que 
j ’étais à l’armée avec le grand-seigneur, pour avoir 
parlé contre la France.

* 29

29 févr. 1702. Le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.
Dans un entretien avec le P. Braconnier jésuite, 

il a appris que l’archevêque de Spiga permettait aux 
Arméniens catholiques de fréquenter leurs prêtres et 
les églises des schismatiques, et même leur enjoi­
gnait de suivre le rite arménien, tandis que les jésui­
tes leur faisaient un péché de ces choses.7)

Dès le commencement le traité d’union avait pro-



duit la tranquillité, la liberté des Arméniens incar 
cérés et la promesse de celle du patriarche Soupy, à 
sa conclusion, ainsi que celle des trois prêtres qui sont 
au bagne avec lui.

Ensuite il parle de divers ouvrages dogmatiques que 
le P. Braconnier faisait imprimer en arménien et 
dont il a conseillé de différer la publication jusqu’à 
l’approbation de la Propagande.

28 févr. 1702. Ordonnance de gratification extra­
ordinaire, de 1000 fr., pour l’archevêque de Ste.-Croix, 
de la province de Cotan (Goghthen), dans la Grande- 
Arménie.

7 mars 1702. Le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.
La conclusion des affaires ne dépend plus que de 

l’éloignement du Dr Avédik, le vice-patriarche pro­
mettant de tout terminer dès que l’ambassadeur aura 
obtenu l’éloignement du perturbateur.

A l’époque du 13 février le kyaïa du grand-vizir 
avait promis l’exil d’Avédik, mais celui-ci remuait 
pour se faire patriarche et pour déposer Éphrem, par 
la protection du kyaïa du mufty.

Le dim. 12 février, il y eut une sédition dans 
l’église arménienne, à la suite de laquelle Éphrem fut 
chassé d’Andrinople, son vicaire poursuivi à coups de 
pierres jusque dans une mosquée voisine, et le frère 
de ce vicaire grièvement blessé à la tête. Les mutins 
restèrent maîtres de l’église. On sut plus tard que la 
sédition avait duré cinq jours, et qu’Avédik avait été 
obligé lui-même de se cacher; que quelques séditieux



avaient été pris par ordre du grand-vizir, qu’Éphrem 
avait été confirmé par le mufty dans le patriarcat, en 
lui recommandant d’empêcher les Arméniens d’em­
brasser le rite latin. Fonton, drogman de l’ambassade 
française, demanda l’exil du séditieux Avédik, et le 
kyaïa du vizir promit de s’en occuper.

Il en a coûté 2500 écus aux Arméniens pour étouffer 
l’affaire, mais Avédik faisait l’impossible pour devenir 
patriarche. Entre autres choses il accusait le vice- 
patriarche et Éphrem de recevoir de l’argent, pour 
fréquenter les églises latines. La communauté armé­
nienne obligea le vice-patriarche à demander une dé­
fense à ce sujet au kaïmacam; sur ce, le vice-patriarche 
vint, le 14 février, prévenir l’ambassadeur de ce qui 
se passait et surtout se plaindre des jésuites, qui dé­
tournaient les Arméniens d’aller aux églises armé­
niennes.

Le dimanche suivant, 19 février, l’archevêque alla 
lui-même à l’église des capucins, où il exhorta les 
Arméniens à ne pas cesser de fréquenter leurs églises. 
Ce qui n’a pas empêché les jésuites de faire circuler 
les exemplaires d’un livre arménien sur le Jubilé, 
contre le gré de l’archevêque. 23

23 mars 1702. Passeport pour l’archevêque Tho­
mas vartabied, dont la piété et les bonnes intentions 
sont connues, pour aller en France et y faire ap­
prendre à quelques Arméniens les éléments des belles- 
lettres et l’art de l’imprimerie.



8 avril 1702. Le P. Hyacinthe à M. de Ferriol.
Après la sédition d’Andrinople Éphrem avait repris 

le dessus et jouissait tranquillement de son patriarcat, 
et le vice-patriarche de Constantinople avait ôté les 
emplois aux fauteurs d’Avédik; mais les Turks, parti­
sans de ce dernier, le firent tout d’un coup reparaître. 
Le mardi 7 mars il fut conduit au divan, accompagné 
de plus de 1000 personnes, et reçut le caftan8). 
Aussitôt fait patriarche, il ordonna à Éphrem de 
quitter Andrinople, fit un nouveau vice-patriarche de 
Constantinople et de nouveaux officiers; mais pour ne 
pas exaspérer les esprits, il recommanda à tous les 
Arméniens de vivre en bonne intelligence.

Dans une conférence du nouveau vice-patriarche, 
avec le P. Hyacinthe, le lundi 3 avril, celui-ci se plaignit 
beaucoup des procédés violents et indiscrets des mis­
sionnaires et surtout des jésuites, qui faisaient un 
péché mortel aux Arméniens de fréquenter les églises 
des hérétiques.

Le P. Hyacinthe convint de quelques faits, mais 
il engagea le vice-patriarche à ne pas permettre que 
les Arméniens catholiques soient molestés dans les 
églises des hérétiques, et qu’on s’abstienne de chanter 
en trois différents temps de l’année un hymne, dont 
trois versets renferment une malédiction contre le 
pape S. Léon et le concile de Chalcédoine. Le P. Hya­
cinthe se plaint fort du P. Braconnier, jésuite.

- 12 avril 1702. Le mufty a fait déposer le patriarche 
Éphraïm et mis à sa place Avédik, dont j ’avais de­

8) Le vice-patriarche déposé après ‘l’expulsion d’Éphrem est 
nommé Mousik (lettre du 9 mai).



mandé l’exil. Le kyaïa. du grand-vizir et le grand- 
chancellier n’eurent pas honte de dire au sieur Fon- 
ton, que le mufty était le maître. Le kyaïa ajouta 
qu’il empêcherait Avédik de brouiller. En effet, deux 
jours après, Avédik étant venu lui demander deux 
Arméniens, qu’il dit être latins, le kyaïa le fit retirer, 
avec des paroles menaçantes et pleines d’outrages.

Cependant le mufty lui avait ordonné de faire une
recherche exacte des Arméniens latins__ sans doute
pour les séparer des autres, et de détruire le rite latin.
__On n’entendait plus parler de galères, de chaînes,
d’avanies d’argent et de professions de foi---- c’est
ce qui m’a empêché de permettre au R. P. Ricart, 
jésuite, la publication d’un livre qu’il a fait en armé­
nien, de peur que ce ne fût un prétexte au mufty et 
à Avédik de renouveler la persécution.

Une autre lettre traite du même sujet et raconte 
des scènes violentes avec le P. Ricart. 9

9 mai, lettre du P. Hyacinthe à M. de Ferriol.
Pour éviter de nouveaux orages, les Arméniens 

catholiques sont autorisés à fréquenter les églises ar­
méniennes; cette tolérance a lieu dans tout le levant, 
par autorisation de la Propagande; les missionnaires 
célèbrent dans les églises, avec les ornements des 
hérétiques, prêchent.......

L ’usage des Arméniens est de baptiser les enfants 
les samedi et dimanche, différant tout au plus à la 
huitaine, quand ils ne sont pas pressés. Cependant 
certains Arméniens catholiques évitaient de présenter 
leurs enfants aux églises des hérétiques, de peur de 
péché.



M. l’archevêque réprimanda fort ceux qui étaient 
coupables de cette imprudence; mais quand, sur son 
avis, ils retournèrent à l’église arménienne, ils furent 
insultés par un Arménien hérétique et refusèrent le 
baptême à l’enfant. Cependant, sur un ordre du nou­
veau vice-patriarche, l’enfant fut baptisé et l’hérétique 
puni d’avoir injurié les catholiques.

Extrait d’un Mémoire sur l’état de la Turquie, sous 
Sultan-Moustafa.

Les Arméniens sont beaucoup plus faciles à ramener 
à la foi catholique; la plupart de leurs pasteurs, ayant 
reconnu leurs erreurs, étaient près de se réunir à 
l’église romaine. Cela s’est vu par la correspondance 
que le patriarche Henapiet — Nahapiet, et les autres 
évêques ont eue avec les latins, reconnaissant le pape 
pour vicaire de J.-C.

Cette affaire n’a pu se terminer, attendu qu’un 
grand corps comme l’église arménienne, n’étant point 
exempt d’hérétiques obstinés, ils ont fait connaître au 
Turk que toute la nation allait reconnaître un prince 
étranger, qui est le pape, pour leur légitime souverain, 
ce qui serait préjudiciable à la Porte.

Cela causa de grandes persécutions contre les Ar­
méniens catholiques, dont on fit une exacte recherche 
des principaux, pour les punir. Divers prélats et 
prêtres de Constantinople furent condamnés aux ga­
lères, leur patriarche, appelé Soupy, déposé et mis 
en prison. A sa place on mit sur le siège Àvédik, qui 
est infecté d’hérésie et ennemi juré de l’église ro­
maine.

Il persécute, par les intelligences qu’il a à la Porte,



les catholiques de sa nation, qui sont très zélés et 
recherchent de se faire instruire par les missionnaires, 
lesquels doivent garder quelque circonspection, pour 
le bien de ces pauvres catholiques.

Parmi ces gens-là il se trouve de leurs évêques 
et prêtres qui reçoivent de leur troupeau quantité 
d’aumônes, dont ils sont privés, lorsqu’ils font leurs 
prières dans les églises des missionnaires, représen­
tent à la Porte qu’ils ne sauraient payer les droits 
qu’ils doivent, si les Francs tirent leur peuple de 
leurs églises arméniennes.

Le nombre des catholiques est fort incertain; selon 
quelques-uns il y en a les deux tiers, qui pourraient 
compter jusqu’à 40,000 âmes, car il y a bien 60,000 
Arméniens dans Constantinople et ses faubourgs.

Il y a à Andrinople 5 ou 6000 chrétiens grecs et 
arméniens; les catholiques consistent en 5 ou 6 fa­
milles, qui sont les drogmans des ambassadeurs chré­
tiens.

Les Arméniens peuvent être mille à Jérusalem, ils 
possèdent 3 ou 4 couvents et un monastère de reli­
gieuses; la maison du pontife Anne, dans la cour cet 
olivier où J.-C. fut attaché, et où il reçut le soufflet, 
avec un gantelet de fer. C’est à-présent un couvent 
de pauvres veuves arméniennes, qui y ont une petite 
église. Plus loin, le grand couvent de l’église des Ar­
méniens, qui était l’ancienne église de S.-Jacques-le 
Mineur, évêque de Jérusalem. On y voit l’endroit où 
ce saint fut décollé et le tombeau de S. Macaire. Le 
patriarche des Arméniens y habite. L’église est ornée 
de quantité de riches parements. A quelques pas de 
la mosquée qui est sur le tombeau de David, est la

Mélangés asiatiques. VII. 33



maison de Caïphe, que les Arméniens possèdent, et 
où ils ont fait bâtir un petit couvent et une église 
dans laquelle, sous le maître autel, est la pierre qui 
couvrait le S. sépulcre. A côté est la prison où J.-C. 
fut mis; dans la cour du couvent, le lieu où le coq 
chanta, et où Pierre se chauifait, quand il renia son 
maître; puis la maison où la Vierge demeura avec S. 
Jean, après la mort de son divin fils. Revenant en 
Jérusalem, en sortant de l’église où se fit la visitation 
de la Vierge, on voit un monastère de Grecs-Géor­
giens, appelé Se-Croix, à cause que ce fut dans cet 
endroit que fut coupé l’arbre déjà croix.

11 mai. Avédik, dont je demandais l’exil, est de­
meuré dans le patriarcat, par la faveur du mufty; mais 
il se gouverne avec beaucoup de modération, et il me 
fait entendre qu’il réglera sa conduite de manière à 
ne pas me donner de nouveaux sujets de me plaindre 
de lui.

9 juin. La persécution des Arméniens catholiques 
est entièrement finie, les trois prêtres qui étaient au 
bagne du grand-seigneur ont été mis en liberté, il n’y 
a plus que le patriarche à retirer, et il aurait peut- 
être eu la même grâce que les prêtres sans la déposi­
tion subite du kyaïa du grand-vizir.

1ГѲ juillet. Il y a toujours parmi les Arméniens de 
la division et des brouilleries, mais elles ne viennent 
pas à la connaissance des Turks, ou du moins ils ne 
s’en servent pas pour tirer de l’argent et pour tour­
menter les catholiques. Avédik, leur patriarche, est 
sur le point d’être déposé par la faction des prêtres 
et des plus riches Arméniens, n’étant soutenu que par 
le peuple. Je n’entre pas dans leurs discussions.



2 octobre. Le seul patriarche Soupy est encore au 
bagne du grand-seigneur, il a fait tout ce qu’il fallait 
pour n’en pas sortir. Sa liberté m’avait été promise, 
à condition qu’il ne ferait point de nouvelles brouille- 
ries ; il s’y était engagé par écrit', et en même temps il 
faisait agir des émissaires à Andrinople, pour rentrer 
dans le patriarcat, ce qui ayant été rapporté au mufty, 
protecteur d’Avédik, il ordonna qu’on ne répondît pas 
aux requêtes de Soupy, et qu’il continuât à tenir pri­
son. Avédik cependant ne peut pas jouir d’une faveur 
constante, il y a une grande faction contre lui. Les 
plus riches des Arméniens lui sont contraires et veu­
lent employer jusqu’à 100 bourses pour le faire dé­
poser9). Rien ne peut tant mettre à l’épreuve l’affec- 
tion du mufty, et il pourrait être la victime de son 
avarice.

4 nov. Il y a une division horribie parmi les Ar­
méniens; ils sont partagés en trois factions: l’une pour 
Avédik, l’autre pour Minas, qui était patriarche de 
Jérusalem, et la 3e pour Kaïsac, patriarche de Sissen— 
Sis10). Ils se font entre eux une cruelle guerre, et 
l’on voit arriver tous les jours des commandements 
pour en emprisonner plusieurs. Il y en a au bagne 
une infinité, catholiques et hérétiques, qui n’en sor­
tiront pas, qu’il ne leur en coûte considérablement.

Ils ont accoutumé les Turks aux présents, et on ne 
leur en laissera pas perdre l’habitude, principalement

9) 150,000 fr.
10) Son nom ne se trouve pas chez le P. Tchamitch, dans la 

liste des catholicos de Sis, mais il fut déposé en 1703 du patriarcat 
de Constantinople, après un court exercice.



sous ce ministère. J ’ai espérance que Soupy sera 
bientôt mis en liberté.

Dans sa lettre du 3 nov. Ferriol se plaignait que la 
cour de Rome n’eût pas prononcé dans l’affaire du 
compromis entre les Arméniens et les latins.

25 déc. Les affaires des Arméniens sont plus brouil­
lées que jamais, ils se ruinent en présents au vizir 
et au mufty, les uns pour déposséder Avédik, et Avé- 
dik pour se conserver.

Les principaux auteurs de la persécution contre 
les catholiques sont au bagne, d’où ils ne sortiront, 
qu’il ne leur coûte cher.. Le patriarche Soupy n’est 
pas encore hors du bagne, mais j ’espère sa prompte 
liberté.

1703.
24 févr. Le grand-vizir Daltaban a été déposé le 26 

janvier, il a pour successeur Reis Méhémet.
Daltaban m’avait promis la liberté du patriarche 

Soupy, je ferai de nouvelles instances pour l’obtenir, 
et j ’ai lieu de croire qu’elle me sera accordée, quoi­
que tout ce qui regarde les religions passe par-devant 
le mufty.

18 juin. Je travaille toujours à la liberté du patri­
arche Soupy. . .  les affaires sont, avec ce vizir, d’une 
longueur désespérante.

13 juillet; lettre sur la révolution de Constanti­
nople; Cf. Lamotraye, Voyages.

Le sieur Blondel a dit au pape, dans son audience, 
que la persécution des Arméniens était entièrement



cessée, par les soins que s’est donnés l’ambassadeur 
du roy. . .

30 juillet; lettre du sieur Fonton à M. de Ferriol.
Les Arméniens disent ici—à Andrinople, qu’ils ont 

pris un commandement pour y faire revenir Avédik. 
On lui demande le compte de plusieurs sommes, on 
vient de m’assurer qu’il a été pris à Scutary et qu’il 
est en prison.

16 août. J ’ai trouvé moyen de faire sortir du bagne 
le patriarche Soupy et de faire mettre aux Sept-Tours 
le patriarche Avédik, où il est présentement. Ce der­
nier était déjà passé en Asie, je l’ai fait arrêter à 
Scutary.

3 sept. Le mufty a été hier de sa prison sur un 
cheval de bast jusqu’au milieu de la ville, où il eut la 
tête coupée, de la main du bourreau11); on lui attacha 
la tête aux pieds, par les oreilles et par la bouche, et 
les pieds à une grande corde, et il fut ainsi traîné par 
plusieurs Grecs, Arméniens et Juifs, jusqu’au camp. 
On faisait chanter les chrétiens à coups de bâton, de 
la même manière qu’ils chantent, quand ils vont à un 
enterrement. On ne vit jamais pareil opprobre.

9 nov. Le patriarche des Arméniens Avédik, qui 
était aux Sept-Tours, a été envoyé en exil dans un 
château de Syrie, et Soupy, après avoir été mis en li­
berté, a voulu de nouveau être patriarche; mais il n’a 
pas réussi, on doit l’envoyer en Roumélie, pour y prê­

11) On reprochait surtout à ce moufti d’avoir décidé le sultan à 
se retirer à Andrinople et à y prolonger son séjour, pour se divertir 
et pour chasser, au grand détriment des habitants de Constanti­
nople; Lamotraye, I, 281.



cher. Kaïsac, qui a été fait patriarche, paraît un hom­
me modéré, j ’espère que nous aurons lieu d’en être 
contents.

1704.
Nouvelles de Jérusalem, sur les troubles dont cette 

ville est agitée.
Au mois de septembre 1703 les peuples de la basse 

ville, s’étant attroupés, ils auraient saccagé le cou­
vent des franciscains, si ceux de le haute ville, où il 
est, ne se fussent opposés à leur fureur. Cependant 
un matin, ces gens-là ayant trouvé deux religieux qui 
allaient, suivant la coutume, dire la messe au sépulcre 
de la Ste Vierge, ils les chargèrent de coups de bâ­
ton. Le prêtre, comme plus jeune et plus robuste, se 
sauva par la fuite d’entre leurs mains, après avoir 
reçu deux et trois coups; il se retira dans un autre 
quartier, où les Turks sont plus modérés; mais le 
frère, déjà fort âgé, resta à leur discrétion, proche 
la porte de St.-Étienne, où ils l’auraient tué, sans 
que quelques Turks, des amis des religieux, passant 
par hazard, les en empêchèrent. Il en fut quitte pour 
deux blessures à la tête et plusieurs contusions sur le 
corps.

Un des chrétiens du pays, qui portait les ornements, 
reçut aussi plusieurs coups. Ce pays est tellement 
brouillé, qu’on ne saurait plus visiter les sanctuaires. 
Il n’y a plus aucune liberté d’aller ni de venir, et 
encore serions-nous trop heureux, si nous pouvions 
rester en liberté dans nos maisons, où il nous arrive 
souvent des contre-temps fâcheux, dont on tâche de 
se sauver à force de présents, en toute manière.



Ce qui achève de nous exposer à un danger conti­
nuel, ce sont les révolutions qui arrivent de temps en 
temps entre les peuples de la basse ville et ceux de 
la haute, toujours tellement divisés et opposés les uns 
aux autres, que depuis le mois de septembre, jusqu’à 
la fin de l’année, ils se sont fait la guerre deux fois. 
Alors on n’entendait de tous côtés que le bruit d’une 
continuelle mousquetterie qu’ils se tiraient durant des 
24 heures entières, dans leurs quartiers, dans les 
rues, et de dessus leurs terrasses, où ils se canton­
naient: ce qui dura des jours et des nuits, sans qu’on 
pût sortir dans les rues, où on ne voyait que des gens 
armés, et sans qu’il pût entrer personne dans la ville, 
dont les portes étaient fermées.. . .

Les peuples de la basse ville sont nos ennemis dé­
clarés, ils ne peuvent plus du tout nous souffrir, mais 
heureusement pour nous, les peuples de la haute ville, 
qui est notre quartier, ont dans ces sortes de guerres 
toujours eu l’avantage sur ceux de la basse ville, qui 
n’auraient pas manqué de piller notre maison, s’ils 
s’étaient trouvés les plus forts. On ne sait à quoi se 
termineront tant de révolutions au-dedans et au-de­
hors de cette ville.

Il y a quelques jours que des Turks de Bethléhem, 
étant entrés de nuit dans le couvent des religieux ar­
méniens de ce lieu-là, après avoir égorgé le gardien 
et un autre religieux, volèrent toute l’argenterie, en­
censoirs, lampes, calices et autres vases d’argent, et 
quantité d’ornements. Si les autres religieux de ce 
couvent ne se fussent tenus renfermés dans leurs 
chambres, ils auraient eu le même sort que les deux 
autres; mais ils ne voulurent point ouvrir, et en même



etmps ils s’écrièrent, ce qui obligea les voleurs de 
se retirer au plus vite, avec ce qu’ils avaient pris, 
crainte d’être surpris par les gens de Bethléhem, qui 
sortirent tout aussitôt de leurs maisons, au bruit qui 
se faisait entendre.

Outre que les Arméniens n’ont eu ni satisfaction 
ni restitution, il leur a fallu donner une grosse somme, 
pour la descente de la justice et pour le sang, n’osant 
faire aucune poursuite contre les voleurs, crainte 
d’être tous massacrés dans la suite.

Depuis la dernière sédition de cette ville, on n’ouvre 
plus la porte de S.-Étienne, qui demeure fermée nuit 
et jour, crainte que ceux de la basse ville, où est 
cette porte, ne l’ouvrissent de nuit aux paysans, pour 
se venger de ceux de la haute ville, avec lesquels il 
n’y a qu’une paix forcée.

Mai 1704.
Nouvelles de Jérusalem, venues en mars 1704, par 

le P. Chainault, récollet français, le même qui avait 
apporté les précédentes.

Le nouveau pacha de Jérusalem s’étant présenté, 
le 7 avril dernier, avec 20,000 soldats, pour entrer 
dans la ville, les habitants lui fermèrent les portes et 
prirent tous les armes, ayant obligé tous les chrétiens 
à faire la même chose, à la réserve des prêtres et 
des religieux. Les Juifs, pour s’en exempter, donnè­
rent 500 écus, mais ils furent obligés de donner tous 
les jours à manger aux gens armés. Il entra dans la 
ville plus de 3000 paysans, qui firent une sortie contre 
le camp du pacha, sans pouvoir y faire irruption, et 
ils se retiraient le soir, après avoir combattu des trois



et quatre heures de suite. Il y avait toujours des 
morts et blessés de part et d’autre. Enfin le pacha, 
après avoir campé du côté de la porte de Damas, de­
puis le 9 jusqu’au 20 avril, fit un accommodement et 
décampa le 22, sans avoir pu entrer dans la ville. Il 
est à-présent campé proche Kama, où il fait payer de 
grosses sommes aux pères de ce lieu, dont la plupart 
s’enfuient. Il avait fait dire aux trois procureurs des 
trois couvents de religieux qui sont à Jérusalem d’aller 
le trouver, mais la ville s’oppose à leur départ.

Durant cette guerre on a obligé les trois couvents 
des Latins, Grecs et Arméniens, de donner à manger 
à plus de 20,000 hommes.

1705.

1er janvier. Méhémed capitan-pacha a été fait vizir 
le 25 décembre 1704, après Calaylico (mieux Calaïcos, 
rétameur, de la profession de son père); il n’y a qu’un 
mois qu’il est sorti du sérail, pour être capitan; il 
n’y a que trois ans qu’il était simple baltadji — fen- 
deur de bois; on n’a pas vu d’exemple d’une fortune 
si rapide.

Calaylicos n’a duré que trois mois, il est exilé à 
Lemnos.

On prétend qu’il voulait faire une révolution pour 
devenir vizir absolu, car le grand-seigneur l’obligeait 
à lui rendre compte des affaires jour par jour. Le 25 
il l’a fait mander et, après un court entretien, l’a 
fait mettre entre deux portes, puis exilé et embarqué 
le même jour.



Mémoire des affaires traitées avec Calaïlicos par 
M. de Ferriol.

J ’ai demandé de déposer Avédik et de le châtier, 
pour avoir ouvert, il y a deux ans, une lettre que 
S. M. m’écrivait; que je m’étais alors contenté de 
son exil, mais que je ne pouvais souffrir qu’il fût con­
stitué à mes yeux de nouveau dans la première dignité 
de sa nation.

Le vizir répondit que l’affaire d’Avédik ne s’était 
pas passée de son temps; que le crime était grand, 
qu’il l’aurait fait mourir peut-être, mais ne l’aurait 
jamais fait patriarche, si j ’eusse porté ma plainte, 
avant qu’Avédik eût reçu le caftan; que présentement 
il y aurait légèreté à le destituer, mais que dans deux 
mois il lui ferait faire pénitence de ses fautes, au-delà 
de ce que je désirais. Je voulus dire au vizir que 
j avais présenté ma requête avant qu’Avédik fût pa­
triarche et l’avais remise à son kiaïa. Le kiaïa, qui 
était présent et avait suprimé ma requête par l’effet 
de son avarice, ayant reçu une grosse somme d’Avédik 
pour le faire patriarche, se trouva fort embarrassé, 
et me fit plusieurs signes, et au sieur Fonton, inter­
prète, de ne pas parler. Enfin il prit la parole, disant 
que je devais me contenter de la satisfaction que le 
vizir me promettait.

Je ne crus pas devoir presser la chose plus loin et 
me rendre le kiaïa ennemi irréconciliable; je lui dis 
que je ne voulais pas être importun au vizir, que j ’é­
tais cependant persuadé que la satisfaction qui était 
due au grand empereur de France, passait par-dessus 
toute autre considération.



1er mai. Le grand-vizir m’a promis la déposition 
d’Avétik, patriarche des Arméniens.

1706.
9 janvier. Le capitan-pacha a été étranglé, par 

ordre du grand - seigneur, à la suite d’un incendie à 
l’arsenal.

25 février. Le grand-vizir a été malade de chagrin. 
Le grand-seigneur craint l’affection du peuple pour 
son cousin Ibrahim, fils de Sultan-Ahmed, et étant 
d’ailleurs peu guerrier, il ne tient pas de soldats 
sur pied.

Avédik, ce patriarche hérétique des Arméniens, a 
enfin été déposé; je demanderai son éloignement au 
grand-vizir.

6 mai. Avédik, ce patriarche hérétique, qui nous 
a fait tant de mal, est enfin tombé entre mes mains. 
On doit le porter à Marseille. Je supplie très hum­
blement S. M. d’ordonner qu’il soit emprisonné, jus­
qu’à ce que j ’aie rendu compte de toutes ses perfidies 
et de tous ses crimes, ce que je ferai incessamment, 
par le vaisseau du capitaine Thomasin. •

l or juin. Avédik, le tiran des latins, celui qui tra­
fiquait notre religion avec les Turks et prêchait dans 
ses églises qu’il valait mieux se faire turk que ro­
main; ce patriarche arménien, qui s’était abandonné 
à toutes sortes de crimes et d’abominations, après 
avoir été déposé et envoyé en exil, est enfin tombé 
entre mes mains; je l’ai fait passer en France, pour 
y recevoir la punition de ses fautes.

Je donnai mes ordres pour ce sujet au vice-consul



de Chio, qui les exécuta avec toute la diligence et 
l’habileté possibles. Il fallut corrompre le tchiaoux12) 
qui était chargé de la conduite d’Avédik et faire plu­
sieurs autres intrigues, qui ont réussi, et Avédik sera 
bientôt à Marseille, si le capitaine qui le porte n’est 
pas pris par les corsaires. Il est très important qu’il 
soit resserré de si près qu’il ne puisse pas écrire en 
Turquie; car les Turks, qui me l’ont déjà demandé, 
ne manqueraient pas de m’en faire une affaire. J ’ai 
cru ne pouvoir faire une œuvre plus agréable à Dieu 
ni rendre un plus grand service- à la religion, dont il 
était le persécuteur, qu’en l’éloignant de ce pays. Ses 
impiétés méritent une bonne pénitence. Je l’ai adressé 
à Marseille, à M. de Montmor.

6 juillet. Le grand-vizir s’est entièrement déclaré 
pour les hérétiques.

10 juillet. Le grand-vizir traite les Arméniens ca­
tholiques avec la plus grande cruauté. Quelques-uns 
se sont faits turks, au milieu des tourments qu’il leur 
a fait souffrir. Il semble que ce soit une bête féroce; 
il ne craint ni les plaintes,.ni ne prévoit les malheurs 
qui le menacent. Les seules bourses des Arméniens 
latins peuvent l’arrêter. Je ne désespère pas toutefois 
de rendre la première tranquillité aux Arméniens, et 
j’y donne tous mes soins.

18 juillet. La persécution des Arméniens latius 
s’apaise un peu. J ’espère qu’elle finira bientôt, et que 
les hérétiques auront, dépensé bien de l’argent inuti­
lement.

12) ( j îÿ U  huissier.



2 septembre. L’affaire d’Avédik m’a donné beau­
coup de peine; le grand-vizir voulait me rendre res­
ponsable de sa personne. J ’ai écrit plus de vingt lettres 
au grand-vizir sur ce sujet; je suis enfin convenu avec 
lui que je supplierais V. M. d’écrire au roi d’Espagne 
de le faire sortir de sa prison de Messine et de lui 
permettre de retourner à Constantinople. Moi, je ne 
me suis engagé d’en parler à Y. M. qu’au départ du 
vaisseau de M. Guien, qui ne mettra à la voile que 
dans vingt jours. J ’ignore si Avédik est encore à 
Messine, s’il a été mis dans les prisons du S.-Office, 
ou porté en France. Il est très important pour le 
repos et le salut des catholiques arméniens qu’il ne 
reparaisse jamais dans cet empire, avec tous les crimes 
dont il est chargé, et qui font horreur. Il a été le 
persécuteur constant et inexorable de la catholicité, 
et il a dit plusieurs fois qu’il portait sa corde dans 
son sein, et qu’il ne craignait pas la mort, s’il pouvait 
perdre auparavant tous les catholiques.

16 septembre. Le grand-vizir m’a dit qu’il comptait 
sur la parole que je lui ai donnée, d’écrire à У. M. 
pour la supplier de demander Avédik au roi d’Espagne, 
et de le renvoyer à Constantinople. Je lui répondis 
que je le ferais, et que j ’étais sûr que ledit Avédik 
serait renvoyé si, lorsque les lettres arriveront, le roi 
d’Espagne était encore maître des royaumes de Na­
ples et de Sicile. Il me dit eu riant qu’il n’en fallait 
pas douter ni que je reçusse de bonnes nouvelles par 
les premiers courriers, et que je ne devais pas me 
servir de cette défaite pour le retour d’Avédik, que le 
grand - seigneur désirait fort. Il est certain que Sa 
Hautesse s’est fort déclarée pour les hérétiques et les



schismatiques, eontre les catholiques. Mais on gagne 
tout par le bénéfice du temps, et il est important 
qu’Avédik ne retourne pas à Constantinople, pour le 
bien de la religion.

1707.
Un billet ministériel, sans signature (15 févr. 1707), 

prévient M. de Ferriol: «Il vous est impossible, comme 
vous le savez d’ailleurs, de satisfaire aux demandes 
du grand-vizir au sujet d’Avédik; il n’est plus en état 
qu’on puisse le renvoyer vivant à Constantinople: 
ainsi, c’est une affaire finie.

19 février. Il n’y a de difficultés que pour les 
affaires de religion, le grand-vizir s’étant déclaré, 
ainsi que le grand-seigneur, pour les Grecs et les Ar­
méniens schismatiques, au préjudice des latins, d’une 
manière extraordinaire, que les Turks disent que la 
loi de Mahomet ne serait pas mieux défendue.

Défense dn grand-seigneur, de laisser entrer- les 
missionnaires au bagne, pour secourir les prisonniers.

5 avril. La persécution se réveille contre les Ar­
méniens catholiques; il est vrai que plusieurs héré­
tiques s’y trouvent mêlés, et que le grand-vizir n’en 
veut qu’aux riches.

4 novembre. Il y a une grande fureur parmi les 
Arméniens, ils ne font que changer leur patriarche, 
depuis un mois ils ont donné 40 bourses à la Porte, 
pour y parvenir... Je ne me môle plus de leurs af­
faires. Le malheureux Avédik a perdu cette nation, 
quand il a inventé le nom de Franc, pour la religion, 
et qu’il a introduit l’usage de donner de l’argent à la



Porte, pour déposer les patriarches; ils ont fait em­
prisonner et mettre aux galères plus de .60 Arméniens 
catholiques...

4 novembre. Le grand-vizir, après avoir pris un 
fetva du mufty, qui condamnait à mort les Armé­
niens nouvellement arrêtés, comme rebelles au grand- 
seigneur, a ordonné qu’on coupât la tête à huit des 
principaux. En les conduisant au supplice, on leur a 
proposé de se faire turks, ils y ont consenti sur-le- 
champ. Le plus jeune a résisté davantage, à la fin il 
a dit que le patriarche Sary, qui était du nombre 
des apostats, ayant abandonné leur religion, dans le 
temps qu’il avait un pied dans la fosse, il pouvait 
à 25 ans suivre leur exemple.13)

Le patriarche arménien d’aujourd’hui, nommé Ioan- 
nès, a l’esprit infernal d’Avédik... Il a été envoyé 
ici et recommandé par le grand patriarche des Ar­
méniens, qui réside à Edchmiadzin, et qui, pour le 
faire patriarche, a excommunié son prédécesseur, qui 
est à Edchmiadzin, depuis sa déposition.

8 novembre. Der Martiros, patriarche des Armé­
niens, ne s’est pas fait turk, comme on l’avait d’abord 
publié; il a été mis au bagne, où il se trouve présen­
tement, avec les autres Arméniens.

Der Gomidas a été exécuté14), les deux Arméniens

13) M. Topin, p. 187 sqq., donne des extraits de dépêches qui 
ne m’ont pas passé par les mains, et qui prouvent 1° que les jésuites 
Braconnier et Tarillon avaient été les principaux instigateurs du 
coup de main contre Avétik ; 2° elles donnent de plus grands détails 
sur les suites, funestes pour la religion, de ce monstrueux attentat.

14) Lamotraye, I, 399, l’exécution de Sary et de six autres var- 
tabieds devait avoir lieu le 24 octobre 1707 ; s’étant faits musulmans, 
ils furent renvoyés et circoncis; pour Gomidas, il fut décapité,



qui étaient avec lui se sont faits turks, de sorte que 
la foi parait fort chancelante chez cette nation, 
puisque sur dix Arméniens neuf se sont faits turks, 
et un seul a souffert la mort. Suit la relation du mar­
tyre du prêtre Gomidas.

Le patriarche Sary, après avoir été circoncis, à 
demandé à parler au grand-vizir, qui lui a envoyé 
son efFendy. Il lui a dit que le vizir ne savait pas l’o­
rigine des brouilleries qui existent parmi les Armé­
niens; qu’elles ne venaient que d’un seul point, savoir 
que les Arméniens, suivant leurs anciens livres, mau­
dissaient Mahomet tous les dimanches, dans leurs 
églises, et défendaient de prier Dieu pour le prince; 
que plusieurs d’entre eux, plus sensés que les autres, 
avaient désapprouvé cet usage., et quitté leurs églises 
pour aller prier Dieu dans celles des Francs. Que les 
Arméniens hérétiques les avaient accusés d’être Francs 
et chargés de mille calomnies, ce qui avait donné lieu 
à la persécution présente; que si le vizir faisait ap­
porter les livres des Arméniens, il lui montrerait trois 
articles qui prescrivent ouvertement ce qu’il avait 
avancé.

6 décembre. Deux Turks, nouvellement venus de 
Malte, ont dit aux Arméniens y avoir vu Avédik et 
lui avoir parlé. Les Arméniens ont demandé permis­
sion au vizir de l’aller chercher, le vizir y a consenti. 
Ils ont député deux des leurs pour faire ce voyage 
avec un ou deux Turks. Le vizir m’a prié d’accorder 
des passe-ports à ces gens, avec une lettre de recom­

après avoir été confronté avec Ioannès et d’autres prêtres, qui l’ac­
cusaient de s’être fait Arménien romain.



mandation pour M. le bailli de Tincourt, ce. que j ’ai 
fait volontiers.

Quelque temps après les fêtes pour la naissance du 
duc de Bretagne, le vizir Calaïcos redemanda le pa­
triarche Avédik à M. de Ferriol, sur ce que les Ar­
méniens anticatholiques lui avaient rapporté que c’é­
tait cet ambassadeur qui l’avait fait enlever; mais 
d’autres disaient qu’il était dans les prisons de l’in­
quisition, à Marseille, et l’affaire s’apaisa.

Puis les Arméniens se plaignirent des jésuites, 
comme débauchant les sujets de la Porte, et d’un 
Provençal, nommé Salomon, qui imprimait à Péra des 
livres arméniens, propres à détourner leurs compa­
triotes de l’obéissance au grand-seigneur. Le vizir fit 
poster des gardes aux portes des pères, pour arrêter 
et mettre au bagne ceux qui les fréquenteraient.

En 1707, le mufty Ibrahim fut déposé; comme les 
deux patriarches de Constantinople et de Jérusalem 
étaient gagnés par les jésuites, ils furent accusés par 
les anticatholiques d’être dévoués au pape et arrêtés 
avec Ter Gomidas. On disait qu’Avédik avait été sa­
crifié par eux, embarqué à Chio sur une barque fran­
çaise, conduit à Messing, puis à Palerme et à Gênes, 
et enfin au bagne de Marseille. Le vizir Aly-Pacha, 
successeur de Calaïcos, eut beau menacer d’empri­
sonner le chef des jésuites, tout s’arrangea avec de 
l’argent; le patriarche de Jérusalem fut remplacé par 
Ter Joachim (?) et le grand-seigneur publia une dé­
fense très sévère aux Arméniens d’embrasser la reli­
gion des Francs; Lamotraye, I, 371, 380.



1708.
Versailles, 31 août, lettre de M. de Pontchartrain, 

à M. le marquis de Torcy.
J ’ai reçu votre lettre15), du 18 de ce mois, avec Гех- 

trait de celle du cardinal Latrémoille, sur les instances 
qui lui ont été faites par la congrégation du S.*Office 
et de la Propagande, pour faire resserrer de plus près 
le patriarche Avédik, et en ai rendu compte au roy. 
S. M. m’a commandé de vous expliquer qu’il était 
difficile de le garder avec plus de soin.

Il n’est vu que par celui qui lui sert à manger, ils 
ne s’entendent que par signes, et on le met dans un 
endroit séparé, lorsqu’il entend la messe, les fêtes 
et dimanches; mais je crois que vous jugerez à pro­
pos, répondant au cardinal de Latrémoille, de lui 
marquer qu’il ne doit pas dire qu’il soit en France. 
Quoiqu’on le présume à Constantinople, il n’en est 
pas certain. Si on l’était, M. de Ferriol, pour lequel 
le grand-vizir n’a pas conservé beaucoup de ménage­
ments, pourrait en souffrir, et l’incertitude qui règne 
sur ce sujet me fait juger qu’il n’a point écrit, et que 
les précautions qu’on a prises pour l’en empêcher ont 
eu leur effet.

Il est venu des Arméniens à Malte, à Messine et 
même à Marseille, qui n’ont pu en avoir de nouvelles, 
et actuellement on m’écrit que son valet est parti de 
Ligourne, pour le chercher, et qu’il doit passer à 
Marseille. Le roy a donné ordre à M. Monmor de le 
faire arrêter, aussitôt son arrivée, et mettre dans un

15) Elle manque au volume de la Correspondance.



cachot où il ne puisse être vu ni communiquer avec 
personne.

1709.
6 janvier. M. de Ferriol à M. de Torcy.
Avédik était reconnu pour magicien, pour sodo­

mite, il avait fait donner au grand-seigneur des hatti- 
chérifs contre nos missions.. . .  d’ailleurs c’était un 
homme ne tenant à rien. Sorti de la lie du peuple, 
comme tous ceux qui parviennent à ces sortes de 
places, et si méprisé des Turks eux-mêmes, qu’il n’est 
pas un des derniers valets de l’ambassade qui n’eût 
dédaigné de se comparer à lui. Je n’aurais jamais 
cru qu’on aurait pu donner tant d’importance à cette 
affaire.

16 juin 1710. M. Désalleurs à M. de Torcy.
Le grand-vizir dit, il y a dix jours, à l’interprète, 

sans répondre à la demande que faisait M. de Ferriol 
d’une audience, que M. de Ferriol eût à faire revenir 
le nommé-Avédik, Arménien; qu’il avait appris qu’il 
était dans sa maison, qu’il le voulait absolument. Le 
vizir m’en fit aussitôt parler; je répondis que je n’a­
vais aucune connaissance de cette affaire. La Porte 
ne peut, à ce qu’il paraît, oublier cet enlèvement.

1er août 1713. On a voulu réveiller cette affaire et 
envoyer en France, pour le redemander; j ’ai entière­
ment assoupi ce dessein, par le moyen du patriarche 
arménien, avec lequel je me suis joint contre l’ancien 
patriarche 16), qui veut toujours remuer cette affaire,

16) Martiros.



quoiqu’il soit exilé sur la mer Noire. J ’espère qu’on 
n’entendra plus parler de lui ni d’Avédik.

Dossier arménien et turk de l’affaire d’Avétik.
Le dossier d’Avétik se compose, comme je Гаі dit 

dans le Bulletin scientifique de l’Académie, t. IV, p. 
91, de 509 pièces arméniennes et turques, que j ’ai 
toutes lues, et dont j ’ai traduit quelques-unes intégra-  ̂
lement en 1836. J ’én donnerai ici l’analyse, des ex­
traits et quelques traductions complètes, dans l’ordre 
chronologique, autant que faire se pourra, afin que 
chacun puisse contrôler les faits et les dates contenus 
dans l’Autobiographie du patriarche et dans la cor­
respondance officielle des ambassadeurs français à 
Constantinople et des autres personnages qui ont con­
couru à l’action.

Je commencerai par un inventaire des sceaux des 
personnes mentionnées dans le récit, parce que ces 
sceaux, au milieu de centaines d’autres sans valeur 
historique, contiennent des dates certaines d’avéne- 
ment des propriétaires à de certaines dignités, et peu­
vent en bien des cas fournir d’utiles renseignements. 
Quant à leur forme'extérieure, à la disposition des 
légendes, à l’enchevêtrement des monogrammes, rien 
que des dessins exacts ne peut en faire connaître l’élé­
gance et la variété: pour cela les fac-similés que j ’en 
ai tracés pour moi sont trop imparfaits, et ne sau­
raient être reproduits.

Le sceau est en Orient, comme chacun le sait, l’é­
quivalent de la signature. Il porte donc un nom propre, 
souvent accompagné, chez les musulmans, d’une phrase



ou sentence, qui sert de devise; chez les centaines 
d’Arméniens qui ont apposé les leurs sur les nom­
breuses pièces du dossier d’Avétik, il contient, en 
outre, fort souvent, leur titre de vartabied, d’évêque, 
de patriarche, accompagné d’une date, celle de la pro­
motion du signataire au rang indiqué. Enfin quelques 
sceaux arméniens, probablement des intailles antiques 
ou gravées pour l’individu, offrent des représentations 
qui ne sont pas sans intérêt: d’abord des saints, S. 
Jean-Baptiste, № 8, 293; les figures emblématiques 
des quatre évangélistes, № 295; la tête de S. Jacques, 
№ 507, et sur quelques autres, où l’on ne voit qu’une 
tête; un ange, un coq, un bœuf, un oiseau quel­
conque, № 8, 28, 283, 284; ce sont des armes par­
lantes; car le coq sur le № 28, répond à Carapiet, 
celui qui annonce le Christ; le bœuf, taurus, à un 
certain Thoros, et S. Jean baptisant à un Mcrtitch 
=  Baptiste; enfin des sujets évidemment profanes, 
comme, quatre chevaux au galop, № 311, frappés en 
rouge; un cheval, avec son guide à pieds, № 310; 
trois personnages, № 16, dont une figure nue, tenant 
son pied gauche de la main gauche, et la droite sur 
sa tête; une autre figure nue, debout, ayant sur la 
tête une sorte de trident, la main droite appuyée sur 
une haste, la gauche sur la hanche; la troisième, nue 
aussi, la main gauche sur la tête, dans la main droite 
un objet indistinct et, à côté les trois lettres ЯАЭ: 
c’est le sceau d’un Ërémia, vartabied. Peut-être ces 
indications seront-elles reconnues être des pierres an­
tiques.

Quant aux sceaux datés, j ’ai noté ceux deMatthéos, 
patriarche de Constantinople, 1141 =  1691,2, №318;



du même Matthéos, № 374, catholieos de Sis, 1146 
=  1696, 7 — Tchamitch marque son avènement en 
1691; № 29, Ésaï, prêtre, wékil du patriarche, 1147 
=  1697; № 489, Martiros, patriarche de Constanti­
nople, 1153 =  1703; № 469, lohannès, catholieos de 
Sis, 1 1 5 4 =  1704, c’est probablement la seule trace 
existante de ce personnage, pour l’année indiquée; 
№ 280, un Mcrtitch, catholicos-patriarche, qui, s’il 
n’est pas le même que le précédent, est complètement 
inconnu.

Chronologie des pièces turques du dossier.

Pièce 155,16 juill. 1696.— 150 Arméniens d’Erzend- 
gan attestent la probité, science, capacité, bonnes 
mœurs de leur archevêque Avid, fils de Bagdasar, 
et leur satisfaction de sa conduite : 15 zilcadeh, 
1108 H. =  1696, 7.

Pièce 87,7 mars 1702.—Ordre de déposition d’Abram 
(Ephrem), patriarche des Arméniens de Constanti­
nople et d’Andrinople, à cause de sa négligence et 
incapacité, et d’installation d’Avédik, natif d’Er- 
zroum; 7 chawal 1113 H .— 1701, 2; Andrinople. 
Il entrera en fonctions le 7 chawal de la présente 
année 1113 H., et dès ce moment personne que lui 
ne se mêlera des affaires, jusqu’à ce que son barat 
lui soit expédié.

D’après la pièce 99, le patriarche doit payer 
annuellement 140,000 akhtchas =  3498 fr., et 
pour son barat de nomination 100,000 akhtchas =  
2500 f r . ,7) 17

17) La piastre, de 3 fr. =  75 k. a., renferme 40 paras et 120 
aspres ou akhtchas.



Pièce 476, 7 mars 1702. — Commandement du grand- 
seigneur, qui dépose le patriarche Abram-Ephrem 
et établit en sa place Avédik, d’Erzroum, adressé 
aux cadis de Constantinople et d’Andrinople; An- 
drinople, 7 chawal 1113 H. =  1701, 2.

Pièces 28, 29. — Avédik est créé patriarche de Con­
stantinople et de Jérusalem; 7 chawal, 1113 H. 
=  1702.

Pièce 25, 9 juillet 1702. — Hathchérif pour régler 
les revenus d’Avédik, avec les receveurs du pa­
triarche précédent,montant annuellement à 140,000 
akhtchas =  3498 fr., Andrinople, 12 safar 1114 
H. — 1702, 3.

Pièces 77, 85, 25 juillet 1702. Barat pour faire re­
connaître Avédik patriarche de Jérusalem, à la 
place de Minas, et pour faire punir les évêques, 
prêtres et laïcs arméniens francisés; 29 safar 1114 
H. =  1702.

Pièces 88, 120. — Même date: ordre contre les Ar­
méniens francisés, et pour faire prêter main forte 
à Avédik contre ceux qui se font Francs.

Pièce 80, 30 juillet 1702. — Barat qui confère à Avé­
dik le patriarcat de Jérusalem, à la place de Minas 
déposé, à condition de ne pas embrasser la religion 
romaine et de s’y opposer de tout son pouvoir, à 
condition de payer 10,700 akhtchas =  595 fr., 4 
rabi-oul-éwel 1114 H. =  1702, 3; Andrinople.18)

Avédik a été nommé le 28 safar, ayant acquitté 
la somme ci-dessus énoncée, le 14. Ce firman est 
pour le faire reconnaître successeur de Minas; son

I8)e L’année de l’hégyre 1114. commencée le 28 mai 1702, finit
le 16 mai 1706.



autorité s’étendra sur Siwas, Thokhath, Koutsi- 
chérif, Erzroum, Diarbékir.

Pièce 75, 20 août 1702. — Barat délivré à Avédik 
pour un markhasa — évêque; payé 2200 akhtchas 
=  55 fr., 26 rabi-oul-éwel 1114 H. =  1702.

Pièce 71, 3 mars 1703. — Barat du grand-seigneur, 
à Ouanès, hérétique, pour être installé markhasa 
— évêque des villes d’Amasia et de Marzifoun, en 
Anatolie, et dépendances, à la place de Calos — 
Galoust, catholique, et ce, à la requête d’Avédik; 
14 chawal 1114 H. -  1703, 4.

Pièce 164, 19 mars 1703. — Ordre aux Arméniens 
de Constantinople et d’Andrinople, de reconnaître 
Avédik pour leur patriarche ; 1r0 zilcadeh 1114 H. 
=  1703, 4.

Pièce 31, 6 juillet 1703. — Minas est déposé du pa­
triarcat de Jérusalem, Baba-Minas du titre de pro­
cureur, et il leur est ordonné d’aller à Edchmiadzin; 
20 safar 1115 =  1703, 4 .19)

Pièce 78, sans date. — Barat au nommé Avédik, hé­
rétique, pour, être installé patriarche à la place de 
Minas mort depuis peu, après avoir payé le présent 
de 10,900 akhtchas =  270 fr. pour commander 
aux Arméniens, au lieu dit Kamamah — le tom­
beau de J.-C. -  à Béthléem, à la cave et au puits 
au N. de S.-Jacques, au mont des Oliviers, à Napo- 
lous, dans les églises de ces contrées, et aussi aux 
Éthiopiens, Coptes et Abissins, qui sont de la même 
secte que les Arméniens; à leurs markhasas, papas, 
qarabach et kéchich (moines et prêtres), pour qu’ils

19) Il était déjà arrêté le 20 mars.



ne puissent' épouser des filles de sectes différentes 
ni les répudier à son insu.

Il est spécifié (Pièce 84), que d’après les registres 
du divan le patriarche de Jérusalem ne peut être 
déposé ni le patriarcat être donné à un autre qu’a- 
près sa mort.

Pièce 81. — Barat donné à Avédik, après la mort de 
Minas; ordre aux prêtres de lui faire payer son 
droit de succession de 5000 akhtchas =  125 fr.; il 
leur est permis d’aller recueillir leurs dîmes, vêtus à 
la turque, montés sur des mules, bien qu’on puisse 
les obliger à monter sur des ânes, d’après la capi­
tulation d’Omar (Pièce 17); la même autorisation 
est relatée Pièce 91 .20)

Pièces 82—84,1114 H. =  1702. — Minas étant mort, 
Avédik, qui l’avait déjà précédé au patriarcat de 
Jérusalem, est nommé pour le remplacer, en payant, 
suivant l’usage, 10,900 akhtchas, au trésor impé­
rial; pour commander dans le Kamameh, lieu du 
S. Sépulcre, desservi par les Arméniens; à la ca­
verne de Bethléem, au tombeau de S.-Jacques, aux * il

20) Je trouve la mort de Minas mentionnée avec differentes va­
riantes: 1) «le 22 nov. 1704», pièce 8 d’un petit inventaire, de la 
main de Pétis. 2) Pièce arm. 7,8, 70, «vendredi 24 nov. 1153 (lundi 
27 sept.) =  1703 », donc le 24 nov. de cette même année. 3) Pièce arm. 
4 «en nov. 1703.» 4) Pièce arm. 14, sans date fixe, dans une lettre 
du 3 déc. 1153 =  1703. 5) Pièce arm. 70, de date incomplète (jeudi 
1er. . . .  1154 =  1704) «le vendredi 24 nov.» 6) P ièce.. 78, «le 22 
sept. 1703 », note de ma main.

Excluant ma propre note, qui peut être une erreur de mémoire,
il reste: le 22 nov. 1704, année inscrite par Pétis, d’après une 
fausse réduction de la date arménienne, et le 24 nov. 1703, ainsi 
que l’indication du vendredi; or en 1703 le 24 nov. était un mer­
credi; écartons, donc l ’hebdomadaire, qui est peut-être fautif, il 
restera le. 22 ou.le 24 nov. 1703.
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novices des églises arméniennes de Naplouse, aux 
Abissins et Coptes, de la secte arménienne; pour 
être souverain juge dans les successions inférieures 
à 5000 aspres; donner autorisation de mariage avec 
les infidèles, décider les contestations entre époux; 
signé: «Le pauvre en Dieu, Feïz-Hassan Méhémed- 
Mollah, substitut du tribunal de Constantinople, qui 
certifie le présent écrit conforme à l’original, et 
collationné. »

Avédik ayant été patriarche de Jérusalem et 
Minas, son successeur, étant mort, il a payé le 8 
zilcadeh 1116 H. =  1704 la somme de 10,900 akh- 
tchas et a été installé dans son titre de patriarche 
et nazir de Jérusalem à la place de Minas.

1116 H. =  6 mai 1704 — 5 avril 1705. 8 zil­
cadeh = 4  mars 1705.

Pièces 165— 171, 1704. — Diverses requêtes d’Avé- 
dik, pour avoir la permission de sortir de sa capti­
vité dans l’île de Ténédos, adressées à Moustafa 
Efendi, secrétaire des tchaouch; à l’émir des tcha- 
ouch; au kiaïa du vizir, qu’il prie au nom «de son 
grand prophète Mahomet; » à Abdal-Bagi-Éfendi; au 
bouïouk-tezkéredji-éfendi; au tchaouch-bachi.

Pièce 21, 18 juin 1704. — Hatchérif qui permet à 
Avédik, relégué à Ténédos, de se retirer à Erzroum, 
lieu de sa naissance, avec ordre d’y demeurer, lui 
faisant défense, sous peine des galères, de venir à 
Constantinople; 15 safar 1116 H. =  1704, 5.

Pièce 79, 1704. — Barat du grand-seigneur, pour 
déposer Nersès, patriarche de Constantinople, et 
rétablir Avédik dans le patriarcat, après avoir pro­
mis de payer le présent de 100,000 akhtchas, 2500



fr. pour gouverner les Arméniens de Constantinople, 
Galata, Caslar, Scutaret, Iznimit, Koutahia, Sis, 
Césarée de Cappadoce, Tougir, Iconieh, Siwas, 
Marzifoun, Amasia, Angora, Trapezoun, Caffa; à 
condition de payer les droits de 140,000 akhtchas 
au trésor, et aussi des Arméniens qui mourront le pa­
triarche aura 10 sur 5000, dans leur succession. 
Sans date.

Pièces 426, 433. — Requête d’Avédik au grand-vizir, 
pour que ses provisions soient signées du grand- 
seigneur; le couvent de S.-Jacques est endetté de 
3 ou 400 bourses. Sans date.

Pièce 435. — Requête des Arméniens de Constanti­
nople en faveur d’Avétik, pour demander au grand- 
seigneur ses provisions, attendu qu’il a chassé, 
exilé, fait emprisonner des Arméniens sectateurs de 
la religion franque et a bien travaillé pour payer 
les dettes de Jérusalem. Sans date.

Pièce 305, 23 juillet 1704. — Lettre d’ibrahim terzi- 
bachi, gouverneur de Sofia, à Avédik, le compli­
mentant de sa nomination au patriarcat; 19 rébi 
1er 1116 H. =  1704.

Pièce 371, 15 août 1704. — Passe-port et liberté 
donnée à Avédik, pour Moustafa, dizdar du château 
de Rhodes, où était détenu Avédik, par ordre de la 
Porte. 13 rébi 2° 1116 H. =  1704.

Pièce 84, 4 mars 1705. — Avédik ayant déjà été 
patriarche de Jérusalem et Minas, son successeur, 
étant mort, il a payé le 8 zilcadé 1116 H. =  4 
mars 1705, la somme de 10,900 akhtchas et a été 
réinstallé patriarche et nazir de Jérusalem, à la 
place de Minas. Sans autre date.



Pièces 302, 3Ö3, vers le 21 août 1705. — Lettre de 
Méhêmed-Aga, d’Erzendjan, à Avédik, en lui en­
voyant une recommandation pour les officiers de la 
Porte, pour le kiaïa des janissaires et pour le pre­
mier secrétaire du divan: premiers jours de djé- 
mazi 1er 1117 H. =  1705.

Pièce 73, 20 oct. 1705. — Barat du grand-seigneur, 
à Avédik, hérétique, pour être installé markhasa 
ou évêque d’Erzendjan, ainsi qu’il l’avait déjà été, 
à la place d’Isaac, catholique, après avoir payé au 
grand-seigneur le présent ordinaire de 760 akh- 
tchas=  9 fr., et ce à la requête d’Avédik; 2 redjeb 
1117 H. =  1705.

Pièce 177, 21 décembre 1705. — Requête d’Avédik, 
contre 3 Arméniens de Galata, se plaignant qu’ils 
ont abandonné le rite arménien pour celui des 
Francs. Le grand-seigneur les renvoie par-devant 
le cadi de Galata, qui les interroge. Les trois in­
dividus, Astvadzatour, Martiros et Sargis déclarent 
qu’ils sont natifs de Nakhtchévan et suivaient la 
religion franque; 5 ramadan 1117 H. =  1705.

Pièce 434. — Requête du même, pour faire empri­
sonner 10 Arméniens.

Pièce 176. — Requête du même, contre les latins, 
qui l’inquiétaient dans la perception de ses revenus 
de Jérusalem.

Jtë 178. — Requête de prêtres arméniens catholiques, 
pour être délivrés de la prison de Rhodes. Renvoi 
au cadi de l’île, qui répond qu’ils y sont par ordre 
d’Avédik, en vertu d’un hatchérif, et ordre de les 
y laisser. Ce sont: Martiros, Aouanis, Millatin,



Papa Haroutioun, Papa Crinour, Garabied Kerpit, 
Simaoun et Aghoub.

JV?. 181. — Requête d’Avédik contre Martiros, prêtre 
arménien catholique, qui s’était caché dans une 
maison; requête pour l’en faire sortir et le mettre 
en prison.

№ 186. — Requête de Lamiban (?), patriarche armé­
nien d’Andrinople, contre les Arméniens du lieu.

JV? 254. — Liste de 16 prêtres arméniens de Constan­
tinople mis en prison; de 33 prêtres arméniens 
d’Andrinople, mis en prison pour la religion ro­
maine.

JV? 321. — Lettre de Martiros, catholique, mis en pri­
son , à Avédik, pour lui demander pardon, lui dé­
clarer qu’il renonce à la religion romaine, le sup­
plier de le faire mettre en liberté, parce que sa 
femnfe et ses enfants ont besoin de son travail.

JV?. 3. 1704?— 120 arm.de Constantinople et dépen­
dances se plaignent de leurs prêtres et évêques de 
Constantinople, qui ont abandonné la religion ar­
ménienne pour le rite latin et intriguent pour vendre 
aux latins leurs couvents. Pour eux, ayant élu una­
nimement pour patriarche Avédik, fils de Baghda- 
sar, fils de Baba Sargis, confirmé par sa hautesse, 
ils demandent que l’on fasse châtier 146 Arméniens 
qui ont embrassé la religion des Francs, et qu’Avé­
dik soit maintenu.

JV? 172. — Requête des Arméniens contre ceux des 
leurs qui ont embrassé la religion romaine, à la 
sollicitation de leur précédent patriarche Melkit — 
Soupi, qui fut mis aux galères par l’ordre d’Avé­
dik, et qui veulent faire déposer Avédik lui-même,



pour avoir un patriarche latin (?). Ils demandent 
protection contre les latins.21)

№ 364,427.—Requête d’Avédik, pour obtenir un com­
missaire qui aille avec lui à Jérusalem, faire rendre 
compte aux receveurs et empêcher les extorsions 
des autorités du pays.

Ш 430.— Il renouvelle sa demande, et de plus que le 
titre de patriarche lui soit confirmé irrévocable­
ment.

Chronologie des pièces arméniennes.

Sur les 509 pièces, arméniennes et turques, com­
posant le dossier d’Avétik, j ’en ai déjà employé un 
bon nombre à assurer la chronologie des faits. De 
celles qui restent à mettre en œuvre, la majorité n’a 
pu être lue par moi que superficiellement, et l’analyse 
que j ’en ai faite m’a montré qu’elles se rapportent 
non directement à notre personnage principal et à ses 
actes, mais à des personnages secondaires, qui ne sont 
même pas nommés dans sa biographie, qui n’ont joué 
aucun rôle dans l’histoire du temps, ou à des faits 
d’administration des couvents arméniens, qui n’ont 
nul rapport avec Avétik. Je me contenterai donc ici 
de glaner les quelques notices éparses dans ces docu­
ments, qui n’ont pas trouvé place ailleurs, de donner, 
comme spécimens, des extraits ou traductions inté­
grales de certaines pièces, enfin de compléter la vie 
d’Avétik par les derniers actes émanés de sa plume, 
ou constatant l’emploi de ses derniers jours, après sa 
sortie de la Bastille.

21) Pas n’est besoin de dire que dans toutes ces analyses de 
pièces turques, je ne fais que copier Pétis.



Pièce 506. 1149 =  1699, vendredi 26 janvier, Mkhi- 
thar, patriarche de Constantinople, confie à Ter 
Sargis la direction d’un certain nombre d’Armé­
niens, désignés nominativement, autrefois dirigés 
par feu Ioannès, et qui lui en ont fait la demande; 
Cf. 441, 1151 =  1701, mardi (lundi) 3 novembre.

Pièce 5. Lettre du catholicos Nahapiet à Avétik, sur 
ses constructions à Edchmiadzin et sur les dettes 
contractées par lui, à savoir 750 piastres, dont il 
demande 300 à Minas, patriarche de Jérusalem, et 
le restant, comme aumône à Avétik: 1150 arm. 
10 mars 1701; Cf. pièce 2, 1 1 5 2 =  1702, 25 
avril 1703, sur le même sujet.

Pièce 8. 1152 =  1702, 15 avril 1703. Lettre de 
Baba-Minas, procureur de S.-Jacques à Jérusalem.

Minas, supérieur du couvent, a été mis en prison 
. le samedi, veille de Pâques fleuries (20 mars), et 

délivré le vendredi-saint par le tchaouch Osman- 
Aga. Il a été 43 j. malade (44, pièce 14), a été 
administré, et est incapable de rien faire. La pièce 
7, 30 nov. 1703, dit qu’il est mort le vendredi 
(lis. mercredi) 24 nov.

Pièce 465, 1152 =  1702, l or juin 1703. Martiros 
écrit à Mathéos-Aga, qu’Avétik a ordre de faire 
rendre compte à Minas, à Baba-Minas et à leur 
interprète Ioannès, et qu’il envoie un autre Iohan- 
nès comme wékil à Jérusalem.

Pièce 20, 29juin 1703. Avétik informe Kîiéder de 
l’envoi de Iohannès comme wékil, et lui promet la 
place de Baba-Minas au couvent de S.-Jacques.

Pièce 293, 13 mai 1704. Lettre adressée à Avétik,



supérieur de Jérusalem et patriarche de Constan­
tinople.

Pièce 489. 26 août 1704 (?) Martiros, patriarche 
de Constantinople, écrit aux six églises de cette 
ville, pour se plaindre des calomnies dont il est 
l’objet.

Pièce 301. Le vartabied Ioseph, surnommé Aman, 
écrit à Avétik, patriarche des deux sièges et sur­
veillant de l’église de S.-Chrysostome à Constanti­
nople. Sa lettre est datée ainsi:
ш і-ш р ш  L-iun. ЧіЬгр р.ІгрпиРІгіиЪ и іП грпигГ .рш п-jrij

ijjryfiij <ÇшЪг̂ /грХ II /'ufy
і/иІгшЪ JuMpuift ^  upL IjuifiuifLlrm  *

«A été finie (cette lettre) en quatre fois six ju­
bilés, plus un, plus quatre, le 18 du mois de mars, 
à S.-Carapiet;» i. en l’an 1254 arm.; encore l’au­
teur de cette bizarrerie compte-t-il deux jubilés de 
trop, car il faut lire arm. 1 1 5 4 =  1704, 18 mars 
1705.

Pièce 362. — 1154 = 1 7 0 4 , vendredi (dim. 22 oct.) 
Avétik, supérieur des deux sièges, charge le diacre 
Bédan et son domestique Harouthioun de percevoir 
dans l’église de Notre-Dame, à Constantinople, les 
droits patriarcaux quelconques: pour la vie et la 
mort; ceux revenant au maître, pour le service de 
nuit, pour la distribution de la communion (<Çu>u,f, 

pour la maison pour le re­
venu du dimanche (ttfірш̂ шіПпІ>)} et pour les quêtes 
avec un plat, le dimanche.

Pièce 469.— Mardi (lundi) 18 décembre 1154=  1704, 
Iohannès, catholicos de Sis, aux cinq églises de Con­



stantinople: Notre-Dame, S.-Georges-le-Général, le 
S.-Archange, le S.-Illuminateur, S.-Carapiet22). Il 
leur annonce la ruine du siège de Cilicie, dans la 
personne de SarouKhaïthaggos23). Ce dernier ayant 
désorganisé le siège, les habitants s’adressèrent à 
«mon fils Avétik», qui envoya, avec des firmans 
souverains, Ter Iohannès de Scutari, le marguillier 
Khodja-Eghia et le diacre Iohanès, et s’employa 
à faire élire par le diocèse le nouveau catholicos24 25). 
Suivent les signatures de huit personnes et 7 sceaux : 
Iohanès Bochco, de Scutari, le catholicos élu de 
Sis; le diacre Iohanès; le prêtre Ter Manouel, d’Er- 
zengan; le vrai docteur Iohanès, d’Adana; le var- 
tabied Sargis.

Pièce 313. Constantinople l or octobre (1704)?). —- 
Sceau rouge de Matthéos, catholicos de Sis2i>), 1146 
=  1696, portant les symboles des quatre Évan­
gélistes.

De la part du catholicos Matthéos. «Avec la cha­
rité du S.-Esprit, j ’adresse à la bénite métropole 
de Sis et de Yahca un salut d’espérance et de bé­
nédiction, à mes bien-aimés adhérents, qui s’y 
trouvent: prêtres, marguilliers, princes, proprié­
taires, grands et petits, à tous en général... Grâce 
à Dieu, je me trouve sain et bien portant, à Stam-

22) Ajoutez: S.-Chrysostome, dont Avétik était titulaire, ce sont 
les six églises arméniennes de Constantinople.

23) Sari Matthéos, catholicos de Sis en 1694, remplacé en 1701 
par Pétros, de Bérée, puis par Iohannès, en 1719, d’après Tchamitch.

. 24) Le nom de Iohannès ne se trouve pas, pour cette époque, chez 
Tchamitch.

25) En 1705, il devint pour la 2e lois patriarche de Constan­
tinople.
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bol, mais tout est ici dans une horrible confusion. 
Ceux de Constantinople sont ennemis du patriarche, 
quelques personnes de la Porte sont pour lui; les 
palais des grands sont assiégés par des intrigants, 
qui leur font des présents et excitent la discorde, 
en disant «Ceux-ci sont Francs, ceux-là sont autre 
chose.» Jusqu’à présent les dettes s’élèvent à 70 
bourses et plus, il faut par mois donner 10 bourses26) 
aux autorités.

«Le patriarche (Avétik) à beau faire, on ne l’é­
coute pas «et les esprits se tournent de notre côté27).» 
Nos adversaires courent le pays, dressent des listes, 
recueillent «les droits de vie et de mort,» espérant 
par-là éteindre leur 70 bourses28) de dettes.

«Il y a un méchant prêtre, Bochco Iohanès, de 
Scutari, avec deux ou trois de ses adhérents, «qui 
vient d’être nommé catholicos de Sis;» il n’est ni 
vartabied ni rien, ce qui ne l’a pas empêché d’ob­
tenir un barat, et de partir. Si vous me demandez 
comment il a pu réussir, on m’avait mis aux ar­
rêts dans un certain lieu, et je n’ai rien su de leur 
projet. Bochco était déjà parti, quand il est venu 
un mauvais prêtre, Tchamitch d’Adana, qui, ne me 
sachant pas à Constantinople, a répandu des calom­
nies contre moi. Quoiqu’il y ait quatre ans que je 
ne suis pas allé à Adana, on a dit que j ’avais ruiné 
le pays. Or, tant que j ’ai été catholicos, je n’ai pas 
tiré du pays un akhtcha de revenu. Cependant

26) 15,000 fr.
27) En effet Matthéos fut élu patriarche de Constantinople aus­

sitôt après l’expulsion d’Avétik.
28) 85,000 fr



Edchmiadzin se fait donner le produit des quêtes 
et de la vente du myron, qui se fait à Sis. Peut- 
être le pays se calmera-t-il et obtiendrai-je un se- 
second barat contraire à celui de Bochco.

«Quant au patriarche de Constantinople (Avétik),- 
on a présenté une requête contre lui, et il a été 
mis en prison, d’où il ne sortira pas vivant. »

Une note inscrite au dos de ce document, par le 
prêtre Hadeban, reproche à Matthéos d’avoir em­
ployé l’argent du catholicat à bâtir des ponts, des 
jardins, ainsi que des maisons pour Dédé-Balou, 
pour Thoros, frère de Bidjo, pour le prêtre Ibra­
him, fils de Krotch, et pour Adjem-Kihaïa; enfin de 
n’avoir pas résidé au siège, en disant «que c’était 

• une maison de chiens.» C’est pour cela que la com­
munauté a élu Iohanès vartabied, «et la maison de 
chiens est devenue le séjour des anges et l’asyle 
des hommes.» L’élection a été approuvée par Kéli 
Ali-Pacha.

Il est évident que cette pièce, dont je n’ai que 
des extraits, se rapporte aux évènements des années 
1703, 1704, lorsqu’Avétik fut destitué du patriar­
cat. Elle fait la contre-partie de la pièce 469, re­
lative à l’élection de Iohanès, catholicos de Sis.

Pièce 3 9 ,1 8  oct. 1704. — Mourad a été élu tréso­
rier des pèlerins pour Jérusalem. Avétik a mis bon 
ordre aux affaires. Les dettes de Jérusalem mon­
taient à 1000 bourses =  150,000 fr., grâce à la 
mauvaise administration de Minas et de Baba-Minas. 
Il en a fait payer une bonne partie : Toannès et 
Tchaloug Ioannès sont nommés percepteurs et Vrta- 
nès remercié de cet emploi



Pièce 344, 18 déc. 1704. — Séfer-Khalpha informe 
Avétik que Nersès, patriarche de Constantinople, a 
•été destitué par un barat, par un hodjet et par une 
bulle, obtenus par Martiros Balathtsi et par Ter 
Sargis; lui Séfer, est resté caché 30 ou 40 jours. 

Pièce 475. 23 déc. 1704. — Avétik, patriarche de 
Constantinople et titulaire de l’église de S.-Chryso- 
stome, annonce à ceux de Brousa, qu’il a été dé­
livré des mains des soldats étrangers, révoltés29), 
qni voulaient le tuer... on a répandu le bruit qu’il 
allait à Avrad-Ada — Rhodes, où il est resté un an, 
puis il a été délivré. Lui, aussitôt, il a nommé un 
nazir pour faire les collectes pour le couvent de 
S.-Jacques à Jérusalem.

№ 477, 1151 =  1701, 2. — Liste des villes du pa­
triarcat de Constantinople.

Ш 350, 1154 =  1704, 5, févr. 1705. — 25 prêtres 
de Thékirtagh — Rodosto, se plaignent à Avétik 
qu’un certain Abraham est venu dans leur église 
les traiter de Francs.

Pièce 4 8 7 ,1 1 5 4 =  1704 — 1 avril 1705.— Galoust, 
appelé patriarche des deux sièges: =  il était alors 
destitué.

Pièces concernant Avétik après sa sortie de la pri­
son secrète de la Bastille, 30 avril 1710, se trouvant, 
quand je les ai consultées, dans: Pièces de la Marine, 
Cartons 286, 7; des consulats, 287Ws,.le tout aux 
archives des Affaires étrangères: traduites 16 octobre 
et 16 novembro 1710, par Pétis.

29) Soulèvement qui amena la déposition do Sultan-Moustafa, en 
1704.



As 1, en turk, en arménien et en français, n’a pas été 
envoyée à Constantinople. Avétik demandait à se 
réunir à l’église romaine.30)

As 2. Requête d’Avétik à M. de Pontchartrain, 8 mai 
1710, arm.-lat.-français.

Il renonce à son rite hérétique, demande à faire 
abjuration et recommande sa mère.

«Quand j ’envoyai, dit-il, ma mère à Jérusalem, 
elle avait peu d’argent pour sa dépense, parce que 
j ’espérais aller sous peu la trouver, lorsque le mal­
heur m’est arrivé, à cause de mes péchés, accumu- 
mulés comme les ondes de la mer. Il y a longtemps 
que. l’argent que je lui avais donné pour sa dépense 
est fini, parce qu’elle faisait aussi la dépense de 
ceux qui l’accompagnent, et parce qu’elle est vieille 
et n’a personne qui veuille la réclamer ni la se­
courir. De plus, je suis endetté de 3000 piastres, 
savoir 1200 à Constantinople, 800 à Thokhath, 
1000 à Erzengan; mais en revanche j ’ai à Scutari, 
vis-à-vis de Constantinople, une grande et belle 
maison, dans laquelle il y a un jardin, 3 puitsj un 
bassin et de grandes salles et chambres, et hors des 
murs, deux vignes et deux terres labourables, dont 
les contrats, qui prouvent ma propriété, sont parmi 
les écritures qui sont à Marseille. Nous pourrions, 
par l’ordre de Votre grandeur, vendre les maisons, 
payer les dettes et donner de l’argent à ma mère.»

As 3. Mémoire arm.-lat.-français, 8 juin.
Demande audience du ministre, du roi; renonce 

à ses erreurs, à toute dignité; désire être envoyé

30) V. l’Autobiographie,



en Perse et jure de ne pas reparaître à Constan­
tinople.

№ 4. Mémoire au même, donné à la Pentecôte (8 juin); 
il voudrait aller dans un collège, apprendre le latin, 
sortir de prison et être mis auprès du sieur Pétis; 
arm.-lat.-français en partie.

№ 5, Mémoire, 5 juillet 1710.
Avétik demande que ce Mémoire soit très secret, 

et propose deux moyens pour l’union des Arméniens 
à l’église catholique.

1°. Que Sari Matthéos, deCésarée, ex-patriarche 
de Sis, soit fait à vie patriarche de Constantinople, 
Eghia, patriarche à vie de Jérusalem, Ioannès pa­
triarche de Sis ; pour le 4e siège il ne connaît 
personne.

Les Arméniens ont quatre catholicos: à Edch- 
miadzin, à Sis, à Aghthamar, à Gandzasar.

Il fait l’éloge de Sari, qui a déjà été patriarche 
de Constantinople, qui a le pouvoir d’ordonner sou­
verainement des évêques, de bénir le myron . . . . ,  
et qui est actuellement à Sis.

2°. Pour forcer le catholicos d’Edchmiadzin à 
accéder à tout cela, il faut faire donner par le 
grand-seigneur, au patriarche de Jérusalem, le 
pouvoir de bénir le myron, sans que l’on soit forcé 
d’aller à Edchmiadzin: ce sera le moyen de payer 
les dettes du couvent do S.-Jacques.

Il conseille qu’un des fils du roi aille s’emparer 
de Constantinople, afin de délivrer les chrétiens.

Il parle encore de gens moitié chrétiens, moitié 
turks, dans le Diarbékir, qui pratiquent les deux 
religions, se baptisent et sc circoncisent, vont à la



messe et à la prière des Turks, adorent le soleil, 
se confessent et communient.

№ 6. Lettre au même, 5 octobre 1710.
Remercîments de ce qu’on lui a permis d’abjurer 

et de remplir ses devoirs de chrétien; demande à 
loger chez Pétis, qui lui servira la messe en armé­
nien, et avec qui il travaille jusqu’à ce qu’on lui 
permette d’aller à Rome.

Lettre au même, 24 décembre (trad. le 27).
Remercie des bons traitements qu’il éprouve chez 

Pétis, apprend le latin et le français; demande à 
voir le ministre et le roi; félicitations sur les suc­
cès du roi Philippe en Espagne.

Lettre au même, 20 févr. 1711 (trad. le 28).
Remercie de sa délivrance du fort château, et 

de ce qu’il loge chez Pétis ; va tous les matins à la 
messe. S’occupe à copier la vie des saints en ar­
ménien, que l’abbé Renaudot lui a prêtée; il a copié 
trois fois la Dottrina christiana de Bellarmin, en 
arménien.

9 juin 1711.
Il redemande ses hardes et livres, restés à Mar­

seille, dont il n’a reçu qu’une partie; mémoire des 
bijoux que lui a pris le corsaire.

Ш 7. Lettre au pape, 17 — 28 mai, en arménien, le 
duplicata traduit le l 61 juillet, triplicata, 7 juillet.

Il a toujours eu un- vif désir d’être catholique, 
surtout depuis le projet de voyage d’Eghiazar (v. 
l’Autobiogr.); lui-même, allant à Jérusalem, a été 
pris par un corsaire, resta 5 mois à Messine, 40 
jours à Marseille, dans un fameux hôpital, où il fut 
traité magnifiquement au boire et au manger; trois



aus au couvent des bénédictins de S.-Michel; vint 
à Paris, où M. de Bernouille le traita fort bien, 
fit son abjuration entre les mains du cardinal de 
Noailles et signa la profession de foi latine-armé­
nienne, imprimée par ordre des papes, à Rome.

Jeudi 17 mai 112031) (lis. 1160) =  28 mai 1711. 
— Trad. le 20 mai.

JVr 8. Lettre à M. le cardinal de Noailles, 16 nov. 1710.
Il remercie d’avoir été admis à faire abjuration; 

demande d’aller à Rome, à S.-Jacques de Compo- 
stelle, et qu’on lui donne deux théologiens pour 
aller travailler, à Edchmiadzin, à la réunion des 
Arméniens. Il pense qu’une conférence avec les 
vartabieds suffira.

Envoyé à M. Désalleurs.
30 mars 1711.

Attestation latine, sur parchemin, que le 22 
septembre 1710, dans la chapelle du château de 
Conflans, témoins: M. Renaudot,’prieur du châ­
teau fort (la Bastille), M. de Bernouille, gouver­
neur de la Bastille; présent Pétis de Lacroix, le 
seigneur Avédik a abjuré ses hérésies suivant la 
formule imprimée pour les orientaux convertis, par 
ordre d’Urbain VIII, copiée et signée par Avédik. 
Scellée de cire rouge, aux armes du cardinal, signée 
de lui et de son secrétaire, Chevalier.

30 mars 1711.
Attestation latine, signée Noailles et Chevalier, * Il

31) Je crois avoir fait une faute dans la transcription. Le 17 
mai v. st. 1160 arm. répond en effet au 28 mai n. st.

Il y a encore une copie française, du 20 juillet, et un duplicata, 
envoyé à M. Désalleurs le 7 octobre.



secrétaire, qu’Avédik ayant fait profession de la 
foi catholique, il lui est permis de célébrer la messe 
ritu suo armenico, dans le diocèse de Paris.32)

Dans ces deux pièces, Avétik est qualifié «IIP"8 
et Revmus D. D. Avedik vartabied, prieur d’Erzend- 
jan, episcopus sacratus, cum archiepiscopali digni- 
nitate, nec non Hierosolymae Armenorum monasterii 
S*1 Iacobi capitis depositarius (sic) nuncupatus.»

3 août 1711.
Le P. Félicien de S6-Marie, prieur des carmes 

déchaussés de Paris, atteste que Mgr Avédik. . .  
«dépositaire du chef du monastère de S.-Jacques 
apôtre»33), a célébré la messe tous les dimanches 
avec édification, dans une chapelle intérieure du 
monastère, l’espace de trois mois environ, jusqu’au 
temps de la maladie dont il est mort.

21 août 1711.
M. Eus. Renaudot, prieur du château-fort et 

de Rossay, l’un des 40 de l’Acad. française, certi­
fient ^d’avoir connu Avétik depuis le commence­
ment de 1710; ayant témoigné le désir de se faire 
catholique, il l’a mené à Conflans, où il a fait ab­
juration.

Depuis, il a logé 7 ou 8 mois chez M. Pétis, qui 
l’accompagnait dans ses promenades, v isites..., 
particulièrement à S.-Sulpice et à Notre-Dame;

32) M Topin, p. 197, 394; quelques jours après son abjuration, 
Avétik «fut ordonné prêtre,» dans l’église de Notre-Dame: j ’ignore 
si ce fait, tiré de la Corresp. admiuistr. sous Louis XIV, par Dep- 
ping, p. IX, est tout-à-fait exact.

33) Il y a peut être ici une erreur dans ma copie, au lieu de 
« chef du monastère dépositaire . . . »

Mélangés asiatiques. Vil.



jusqu’à la maladie dont il est mort le 21 juillet34), 
il a été logé et très bien traité chez M. Pétis; il est 
mort avec tous les sacrements, administré par les 
prêtres de S.-Sulpice; il avait fait nne lettre au 
pape peu avant sa mort; il disait la messe, les fêtes 
et dimanches, dans la chapelle des PP. carmes.

1er août.
Certificat du médecin Aignan, rédigé en termes 

très convenables35). Au mois de décembre 1710, il 
ordonne des remèdes pour une enflure, qui se dis­
sipe; mais Avétik refuse de suivre un régime, se 
fait saigner jusqu’à cinq fois, en divers temps, bien 
qu’on lo menace d’hydropisie ; se sert d’un opiate 
de son pays, dit l’opiate de l’évêque36), qui purge 
extraordinairement, de lavements composés de 
feuilles de centaurée, de vin, d’eau de-vie, de vi­
naigre et de miel, et de son opiate, dissous en 
liqueur; étudie aux intempéries de l’air ..

Ses jambes se renflent; le mercredi 15 juillet, 
après souper, il prend un lavement qui lui fait 
rendre du sang; le jeudi, on calme ses douleurs de 
ventre, on rétablit les urines et les selles; le sa­
medi, douleurs de reins, fièvre comme la veille; le 
dimanche, doulenr aux hypocondres, Avétik croit 
que c’est un rhumatisme pour avoir étudié à l’air. 
On le fait suer, il sé lève seul, mange un peu, mais 
il reste toute la nuit les fenêtres ouvertes et se re­
froidit. Le lundi, douleurs universelles, on le fait

34) Il a dû mourir entre le 20 et le 21, puisqu’on dira plus bas 
qu’il a été enterré le 21.

35) L’ordre des pièces est tel, dans ma copie.
36) Il y en я une recette, dans les pièces.



suer de nouveau, mais voyant que les remèdes 
opéraieut, sans que la nature fît rien, on le fait 
administrer. Il meurt sans douleur et passe quasi 
comme un souffle. Étonné d’une pareille maladie, 
le médecin le visite: il avait aux bras trois cica­
trices de saignées récentes, que sans doute il avait 
opérées lui même: c’est là ce qui l’a enlevé.

Le chirurgien Jardin atteste avoir saigné quatre 
fois depuis six mois Avétik, qui se plaignait de ré- 
plétion et voulait qu’on lui tirât 8 et 10 palettes 
de sang. La dernière saignée fut du 22 mai.

Ces quatre pièces sont légalisées par M. Marc 
René de Yoyer de Paulmy, marquis d’Argenson, 
lieutenant-général de police, et scellées de ses armes 
en cire noire.

21 juillet (trad. 25 août 1711).
Lettre d’Abdelalihad, prêtre chaldéen, en langue 

carchounie. Il certifie avoir confessé tous les sa- 
médis Avétik, par ordre de l’archevêque, l’avoir 
souvent visité chez Pétis, l’avoir accompagné à S.- 
Denys et à d’autres églises, et qu’il est mort rem­
pli de piété, le mardi 21 juillet. Légalisé par M. 
d’Argenson.

24 août 1711.
Pétis de Lacroix, interprète du roi, en langues 

turque, arabe et. autres orientales, certifie que 
« Avédik, m’ayant été recommandé par Mgr de Pont- 
chartrain, m’a souvent demandé pour s’instruire 
des livres, et que M. Renandot, en les lui prêtant, 
lui a toujours dit qu’on n’avait nulle envie de lé 
forcer à rien faire contre sa conscience; qu’il écri-



— зоо —
vit et scella de son sceau la profession de foi im­
primée à Rome... .37). » Légalisé par le même.

14 août.
Attestation en forme de procès-verbal, de M. 

d’Argenson à M. Désalleurs.
Joachim de Lachétardye, curé de S.-Sulpice, 

certifie qu’Avédik a demeuré environ 7 mois sur sa 
paroisse, rue Férou, en la maison de M. Pétis, se 
conduisant comme un bon catholique, se confessant, 
du consentement du curé, à un prêtre syriaque ca­
tholique, assistant aux offices, même aux grand’ 
messes, où il communiait, avant d’avoir la permis­
sion de célébrer.. ; qu’il a été inhumé le plus ho­
norablement possible dans le choeur de S.-Sulpice, 
pour témoigner le respect que l’on avait de sa 
dignité et de son mérite.

Le 21 juillet a été fait le convoi d’Avédik, âgé 
de 54 ans environ... ; ont assisté au convoi le 
sieur Pétis et M. Jean-François Ridaut, prêtre de 
S.-Sulpice.

Profession de foi d’Avétik, arm.-latin.
Il y a eu 3 exemplaires: l’un donné à M. le car­

dinal de Noailles, le 2e est celui-ci, le 3e est resté 
entre les mains d’Avétik; d’après l’iropiimé du 
Vatican, 1596.

Moi Avédic, vartabied de Thokhath, de l’église 
des 40 saints jeunes hommes, fils du pèlerin Bagh-

37) Il n’ést pas inutile d’ajouter ici qu’au moment ou Avétik se 
mourait en France, Ferriol, déclaré fou et déjà remplacé depuis 
deux ans dans son ambassade, était embarqué de force, maudissant 
ses extravagances et surtout le crime commis par lui à l’égard du 
patriarche; M. Topin, p. 199.



dasar Kéchik-Oghlou, de la nation de rilluminàteur 
des Arméniens, sacré évêque, avec la dignité archi­
épiscopale, par Eghéazar, catholicos du S. Edch- 
miadzin, prieur de la ville d’Erzenga et de ses pro­
vinces, du couvent de Garbous, dans le mont Sé- 
bouh, et du tombeau de S. Grégoire rilluminàteur, 
des saintes vierges Nounia et Mania; patriarche de 
Constantinople et de la sainte Jérusalem, prieur du 
couvent arménien où est déposée la tête du S. apôtre 
Jacques, à Jérusalem, je désire ardemment la réu­
nion. J ’ai trouvé ce que je désirais, j ’ai reçu cette 
profession de foi, qui est orthodoxe.

A la fin de cette pièce, qui tient 12 grandes 
pages, on lit en latin :

«Moi Léonard Abel, évêque de Sidon, j ’ai con­
féré mot à mot, avec le latin, cette profession de la 
sainte foi écrite en arménien, et je certifie qu’elle 
s’y rapporte pleinement. Rome, typogr. du Vatican, 
1596.»

En arménien on lit; «Moi Ghophouzents Ioanès, 
évêque deDerzen;» où le traducteur latin a-t-il pris 
son Léonard e tc ...?

En marge, par renvoi:
Moi, de la nation de rilluminàteur de l’Arménie, 

Avédic vartabied de Thokhath, sacré évêque avec la 
dignité archiépiscopale, par le catholicos d’Edch- 
miadzin Eghéazar; prieur d’Erzengan et du cou­
vent de Garbous, dans le mont Sébouh; patriarche 
de Constantinople et de Se Jérusalem, et maintenant, 
en l’an du Seignenr J.-C. 1710, arm. 1159, le 
lundi 22 septembre, dans cette métropole de Paris, 
en présence du très saint et éminentissime seigneur



cardinal Louis-Antoine de Noailles, archevêque de 
Paris, je reconnais de mon plein gré cette foi vraie 
et catholique, et la tiens fermement, prenant sa 
sainteté à témoin de mes paroles et le priant d’en 
rendre compte, en mon nom, à sa majesté; Avédik 
vartabied, serviteur de J.-C ., je l’ai écrit de ma 
main et signé de mon sceau, pour faire foi de mes 
paroles.

L. S.

Analyse et extraits des documents arméniens.
№ 67. 1702, 22 octobre.

Longueur du rouleau, 17 pouces.
Largeur » 11 » Bonne écriture

courante.
Au dos: Il y a eu assemblée aux églises de la 

Mère de Dieu, du Saint-Illuminateur, des SS.-Ar­
changes, de S.-Georges, à Constantinople.

Cachet du vartabied Galoust, supérieur de la S° 
Jérusalem, en 1146 (lu. 28 sept.) =  1696.

Galoust38), patriarche des deux sièges de la Se 
Jérusalem et de Constantinople, recommande à la 
pitié des fidèles Martiros de Thokhath, auquel un 
débiteur infidèle a soustrait 300 piastres — 900 fr.

Daté 1152 (dim. 27 sept.)=  1702, le vendredi 
22 octobre.

J ’ai trouvé un mandement du même genre, par 
lequel Sahac, patriarche des deux sièges, recom­
mande aussi le maçon Bali, fils de Poghos, de 
Srayrne, qui s’est cassé la cuisse en tombant d’un

38) Les listes de Tchamitch ne mentionnent pas Galoust avec ce 
double titre en 1696.



échafaudage, que sa maladie a obéré de 35 piastres 
d’intérêts annuels, daté de 1159 (dim. 25 septembre) 
/=  1709, mercredi 16 août 1710.

Déjà en 1153 (lu. 27 sept.) =  1703, le varta- 
bied Astovadzatour, curé de l’église de S.-Poly- 
carpe, à Smyrne, s’était intéressé au même mal­
heureux, lors de son accident «il y a 3 ans,» qui 
avait 200 piastres de dette;

Et neuf prêtres de Gazel-Hissar, bourg à quel­
ques journées de Smyrne, où l’accident avait eu 
lieu, au sérail du pacha, en avaient donné un cer­
tificat, en 1158 =  1708, 9, et sur l’ordre de Sul­
tan-Ahmed, Andrinople, 4 séfer 1121 H .=  16 avril 
1709, avait ordonné au cadi de Smyrne de faire 
remise du kharadj à Bali.

№63. Samedi 20 février 1703.
Longueur du rouleau, 28 po.
Largeur » » 12 »
Sceau du vartabied Avétik, 1151 (sam. 27 sept ) 

= 1 7 0 1 .
Avétik, supérieur de la Se Jérusalem, patriarche 

de Constantinople et curé de l’église de S.-Chryso- 
stome, à Constantinople, annonce aux Arméniens 
de Marzvan, d’Amasia.. . ,  qu’il a destitué leur 
pasteur Caïdzac Galoust, nommé en sa place le var­
tabied Ioanès, et jusqu’à l’arrivée de celui-ci, oc­
cupé ailleurs, institué pour son vékil le vartabied 
Iacob, qui percevra les droits patriarcaux, ainsi 
que ceux dus à Jérusalem.

Andrinople, en 1152 (dim. 27 sept.) =  1702, 
samedi 20 février 1703,



№68. 23 février 1703.
Longueur 18 po.
Largeur 9 po., même sceau que'le № 63.
Avétik, avec les mêmes titres que précédemment, 

annonce aux Arméniens d’Amasia,. qu’au lieu de 
Caïdzac Galoust, il leur donne pour pasteur le var- 
tabied Ioanès et Iacob, son vékil; il les exhorte à 
chasser de chez eux les Chaldéens.

Andrinople, 1152 =  1702, 3, 20 février 1703.
№ 65. 26 février 1703.

Langueur 14 po.
Largeur 8 po.
Même sceau.
Avétik, avec les mêmes titres, annonce au clergé 

de Marzi van, — tous les prêtres sont nommés — la 
destitution de Galoust et la nomination de Ioanès, 
ainsi que de son vékil Iacob, par firman royal.

Andrinople, 1152 =  1702, 3.
№ 64. 8 avril 1703. ^

Sceau, sans date, du vartabied Ioannès.
Ioannès vékil d’Avétik, patriarche des deux sièges, 

annonce aux Arméniens de Marzivan, d’Amasia . . . ,  
qu’étant nommé par Avétik supérieur spirituel de 
leur pays, il envoie en sa place le vartabied Iacob.

Stambol, 1152 =  1702, 8 avril 1703.
Ш 66. Lundi 21 mai 1704.

18 po. de long, sur 10 de large.
Sceau de Nersès, patriarche de Constantinople 

1153 (lundi 27 septembre) =  1703. Très belle 
écriture.

Le vartabied Nersès, patriarche de Constanti­
nople — après Avétik — s’adressant aux diffé-



rentes classes de ses ouailles, leur cite entre autres 
les «neuf béatitudes» prônées dans l’Évangile, et 
celle qui est ainsi conçue « Bienheureux les miséri­
cordieux,» et recommande à leur charité le même 
Martiros, ci-dessus mentionné, qui a été dupé de 
300 piastres, par un mauvais chrétien, puis jeté 
en prison, et succombe sous le poids de ses.dettes. 
On lui a même enlevé de force sa fille nubile, que 
l’on ne veut lui rendre qu’après paiement.

É criten ll53  =  1703, lundi 21 mai 1704. Suit 
un paraphe.

Ou l’année est fausse, ou l’hebdomadaire; car en 
1704 le 21 mai tombait un dimanche.

Ш 310. 24 oct. 1704.
Quinze pèlerins, dont les sceaux sont apposés 

sur le document, un entre autres représente un che­
val et son guide, à pieds, écrivent à Avétik, doc­
teur en théologie et patriarche, leurs aventures, 
de Stambol à Japha et à Jérusalem, alors fort agi­
tée par le changement du pacha, aventure rapportée 
au long dans l’Autobiographie d’Avétic........

Écrit à S.-Georges de Remlé, le 24 oct. 1154 
(mar. 26 sept.) =  1704.

Il y a une adresse en turk, et une en grec :
__ xoucpevxoç тгцлоѵ x a i  §еотсот£ то p .aX aptoxaxo тсроа-
xuvyjtoç 7uaç>axaXoup.ev x a i  xupp.evi5eç irp o a x o tv ix a -  
S a ç  tov p c q ta v a ... Зосгц тоѵ Aßextxi тсатрьаэдт) up.ov 
ex  tou xquou aou vepnrsxoç xiç opxiqç.

Je crois avoir copié exactement la partie res­
tante de cette adresse en abominable langage et 
orthographe, dont plusieurs mots restent inintelli­
gibles.

Mélangos asiatiques. VU.



№ 10. 24 nov. 1704.
19 pèlerins, dont les sceaux39) sont apposés là, 

s’adressent à Avétik, patriarche des deux sièges, 
et lui racontent avec d’autres détails que dans la 
pièce précédente les événements de leur pèlerinage 
à Jérusalem.

Écrit en 1154 =  1704.
JVè 386. Lundi 24 sept. 1704.

Dix pèlerins de Jérusalem racontent leurs més­
aventures à Avétik, patriarche.

La date de cette lettre, Japha, lundi 24 sept. 
1154, nous reporterait à l’année 1705; mais je 
suis convaincu qu’il y a erreur, et que les pèlerins 
n’auraient pas attendu un an entier, pour donner à 
Avétik les mêmes nouvelles que celles qui se lisent 
dans les deux précédents АШ:. Au reste, en 1704, 
le 24 sept, tombait un dimanche. D’ailleurs les 
pèlerins disent être arrivés à Japha le 23 sept, 
veille du dimanche, de la Croix de Varag; or l°en 
1704, le 23 sept, était réellement un samedi; 
2° en cette année Pâques tombait le 16 avril, 26e 
lettre terminale; 26-t-2 =  28 :7  =  0ou7; 10sept. 
h- 7 =  17, dimanche de la S° Croix, 24 sept, fête 
de la Croix de Varag: donc le 23 était un samedi. 

.№70. Jeudi 1er....... 1154 (mar. 26 sept.) =  1704, 5.
Cette pièce, la plus belle de tout le dossier, 

comporte 4 pi. 5 po. de longueur, sur 13 po. de 
largeur. Elle est munie de 29 sceaux, frappés en 
noir, à l’ordinaire, dont un, celui d’Esaï Djlétsi,

39) Le sceau d’Érémia porte trois figures nues, dont celle du 
milieu tient un bâton se terminant par un trident; à droite, les 
trois lettres ЯАЭ. L’exergue n’est pas lisible.



vékil du patriarche, 1147 (mar. 28 sept.) =  1697; 
deux ont été effacés à dessein.

En tête le monogramme 4 «l’Être» suprême, en 
argent.

Au-dessous une grande chapelle, flanquée de 
deux plus petites — les trois églises d’Edchmia- 
dzin. — Plus bas, un dessin très riche, représen­
tant deux anges qui soutiennent un cercle d’argent ; 
au centre, deux lignes concentriques de lettres ca­
pitales arméniennes, blanches sur fond rouge: «Le 
serviteur du Christ, vartabied Avétik, d’Arménie, 
et patriarche de la S° Jérusalem et de Constanti­
nople, par la puissance de Dieu.» Au centre de ces 
lignes, la figure du Sauveur, portant à gauche le 
globe crucigère et bénissant de la droite ; pour 
exergue 1151 =  1701, 2. La lettre elle-même est 
encadrée de deux lignes de palmes dorées; à dr., 
29 compartiments pour les sceaux, avec un petit 
espace en dessous, pour indiquer la qualité du si­
gnataire. En tête de tous les sceaux, il y en a un, 
surmonté d’une croix et frappé en blanc sur fond 
rouge: «L’Ê tre40). Le serviteur du Christ, Avétik 
vartabied, patriarche de Constantinople 115*1 =  
1701, 2.» En turk, les lignes séparées par la crosse 
de vartabied: «L’esclave Avédik, patrie de Constan­
tinople, 1113 H. =  1701, 2.»

Avétik, au nom des Arméniens des six paroisses 
de Constantinople, des 120 nazirs, commissaires 
de la S0 Jérusalem, du caissier, du pèlerin Mourad, 
s’adresse spécialement au vartabied Sahac — dont

40) La lettre 4  est ici gravée à rebours, par erreur.



le nom est toujours en lettres rouges, et le titre 
en or — ainsi qu’à ses ouailles d’Amid, d’Ali- 
phoungar, d’Arzen__ /<1)

Il lui transmet une lettre, de 15 pèlerins, dont 
le premier nommé est Ter Grigor vartabied, d’A­
mid, 1144 =  1695, 6, lettre datée 20 nov. 1154 
=  1704. Ces pèlerins racontent leurs aventures, 
et les événements de Jérusalem que l’on a déjà vus 
dans les trois pièces précédentes, mais avec plus 
de détails. Ils annoncent la mort du vartabied Mi­
nas, supérieur du couvent de S.-Jacques, le 24 
nov. 1703. «Comme le vartabied Minas est mort, 
et que le vartabied Avétik a reçu le patriarcat de 
Constantinople et de Jérusalem, ils réclament l’as­
sistance de celui-ci et l’informent qu’ils ont nommé 
le pèlerin Mourad leur caissier, et dépêché à Con­
stantinople le vartabied Sahac, avec une pièce scel­
lée des 120 nazirs, pour prier leurs frères de les 
assister.

Avétik, en conséquence, réclame le concours 
des Arméniens en faveur du couvent de S.-Jacques, 
à Jérusalem.

•Écrit en 1154 (mar. 26 sept.) — 1704, le jeudi,
l 01.........  à Constantinople, dans l’église de la
Mère de Dieu41 42).

41) Les cinq premières lignes sont en lettres capitales , de cou­
leurs verte, or, bleue, ou cursives, or et vermillon.

42) Puisque la lettre visée, des pèlerins, est du 20 nov. 1704, 
celle d’Avétik doit être de l’année 1705. Or en cette année le l 01 
mars et le l or nov. tombaient un jeudi, les deux seuls mois auxquels 
convienne l’hebdomadaire initial indiqué. Pourquoi le nom du mois 
a-t-il été effacé, .pourquoi cette pièce est-elle restée entre les pa­
piers d’Avétik? C’est ce que je ne me charge pas d’expliquer.



Ля . Mardi 18 oct. 1705.
Document relatif à Ter Sari Matthéos. Ce per­

sonnage fut, au dire du P. Tchamitch, patriarche 
de Constantinople durant deux ans, 1692 — 94; 
puis catholicos de Sis, 1694 — 1701; enfin patri­
arche de Constantinople et de Jérusalem 2 mois, 
en 1705. Or parmi les pièces du dossier, le Ля 313 
porte un sceau où Matthéos se donne la qualité de 
catholicos en 1146 =  1696, 7; et le Л*я 318 un 
sceau de «Mathous, patriarche de Constantinople 
en 1141 =  1691, 2.

La pièce ici analysée donne l’histoire exacte de 
la destitution de Sari comme catholicos de Sis, et 
de l’élection en sa place, le mardi 18 déc. 1154 =  
1704, d’un certain Ioannès, qui n’occupa ce poste 
que durant 2 mois, Avétik ayant concouru à son 
intronisation.

As 40. Pièce non datée, mais qui fait suite au 
Л я 70 ci-dessus; 3 pi. 6 po. sur 13 po. Sceau d’Avé­
tik , patriarche de Constantinople, avec légende 
arménienne et turque, 1701,2.

Avétik, patriarche des deux sièges, informe les 
Arméniens que l’ancien patriarche de Jérusalem 
est en prison, sous le poids de 400 bourses/<3) de 
dettes =  600000 fr. ; qu’il a réussi à payer 
35000 fr. d’intérêts et à amortir 18 bourses du 
capital; il s’adresse à leur charité pour le reste, 
par l’intermédiaire des 120 nazirs mentionnés № 70, 
et charge Ter Martiros de porter cette lettre. 43

43) La bourse =  500 piastres, la piastre 3 fr., donc la bourse 
=  1500 fr., et 400 bourses 000,000 fr.



Ля 42. Sans date autre que 1155 =  1705, 6.
Mandement en blanc, où il est rendu compte, 

comme dans le précédent, des efforts faits pour 
payer les dettes du couvent de S.-Jacques, à Jéru­
salem, et NN. est nommé pour suivre cette affaire.

Ля 44. Longueur 3 pi. 6 po., largeur 13 po. sans date.
Avétik, patriarche des deux sièges, appelle les 

bénédictions divines sur les peuples et sur NN., le 
chef ecclésiastique de Jérusalem, dont il décrit les 
saints lieux; il excite la charité des chrétiens à 
l’égard du monastère de S.-Jacques, et sollicite le 
paiement exact de 17 sortes de droits patriarcaux, 
là énumérés: «Je me réjouis, ajoute-t-il, à cause 
du saint et doublement bienheureux père spirituel 
Ter Aleksandre, assis sur le siège de notre père 
l’Illuminateurw). Il annonce aussi qu’il a envoyé 
comme collecteurs le vartabied Ioannès et l’archi- 
prêtre Iacob.

Au reste cette pièce n’était qu’un projet et n’a 
pas été achevée, ni datée. Elle se comprend au * 26

44) Comme, d’après le P. Chahkhathounof, le catholicos Naha- 
piet f  le mercredi 13 juin 1154 =  1704, 5, et qu’Alexandre fut élu 
en sa place le 7 septembre 1156 =  1706, il s’ensuit ou devrait s’en­
suivre qu’Avétik en avait eu connaissance avant son exil définitif. 
Mais je crois qu’il y a là une erreur facile à expliquer. Suivant le 
calcul vulgaire des Arméniens, leur année 1154 =  1705, 6 celle où 
mourut Nahapiet, et son successeur fut élu ед 1156 =  1707, 8, ce 
qui fait que Tchamitch place en effet l’élection en 1707. Le calcul 
rectifié donne, pour la mort de Nahapiet le 13 juin 1705 et pour 
l’élection d’Alexandre probablement l’année suivante 1155 (merc.
26 septembre) =  1705 et le 7 septembre de l’année 1706; car nous 
savons positivement qu’Avétik partit pour son dernier exil le 13 fé­
vrier 1706: il n’aurait donc pu avoir connaissance d’une élection 
faite 7 mois après cette date.



moyen des №№ 45—47, où se trouvent les memes 
formules.

№ 20G, mardi 7 mai 170G, écrite au lazaret de Mes­
sine: c’est l’histoire de l’enlèvement d’Avétik et 
de son voyage.

№ 423, 7 mai, écrite au meme lieu, pour être en­
voyée à Constantinople, ne partit pas pour sa des­
tination; traite du même sujet que le № précédent.

№ 252. Sans date, était adressé à Nahapiet. Avétik 
y raconte l’histoire abrégée de ses deux patriarcats 
à Constantinople et celle de son enlèvement. Avé­
tik ignorait donc la mort de Nahapiet (?), quand 
il écrivit ceci au lazaret.

№ 451. Avétik fait acte de soumission au pape, et 
demande à être tiré de la captivité où il est détenu 
depuis 4 ou 5 mois.

№ 388, complète le № 252.
№ 258, raconte les péripéties de son envoi à Avrad- 

Ada, en 1704.
№ 290. Livourne 1155 (merc. 26 sept.) =  1705, 9/20 

août 1706.
Un certain Anogout-Aga, fils de Mathos Kéchik- 

Oghli, informe Avétik qu’il a fait des démarches 
inutiles, à Rome, auprès du cardinal Sacripanti 
«surveillant de notre nation arménienne,» pour ob­
tenir sa délivrance et pour empêcher qu’il ne fût 
emmené en France. Le sacré collège avait reçu la 
lettre d’Avétik, mais ne voulait rien décider sans 
l’avis du roi de France. Le pape s’intéressait à la 
liberté d’Avétik.

№. 291, en 1156 (jeu. 26 sept.) 1706, Aharon avait 
écrit à Avétik peu de jours avant son expulsion, il



lui avait encore écrit l’an passé, en 1705, et avait 
trouvé la maison patriarcale occupée par Martiros.

En 1710, le 24 décembre, Avétik, catholique 
romain. Arménien, écrit une longue lettre à M. 
Moncharthrin — de Pontchartrain — le remercie 
de sa visite, et lui adresse différentes demandes.

Enfin, le jeudi 17 (28) mai 1120 (lis.) 1160 =  
1710, 11, écrit une lettre de soumission au pape 
et lui adresse aussi plusieurs demandes; il lui ra­
conte lés faits de son abjuration, et déclare qu’il a 
toujours été porté d’inclination pour l’église ro­
maine.

Diplomes arméniens.
Les nombreux diplômes dont se compose le dossier 

d’Avétik sont tous des condacs, îcovSooccov, codex, 
rouleaux, столбъ, свертокъ, dont la forme, l’apparence 
extérieure, seule et par elle-même, fait connaître l’im­
portance du sujet qui y est traité, du personnage au­
quel, ils sont adressés. Comme autrefois les dimensions 
des messages du grand-khan des Mongols aux puis­
sances européennes étaient réglées par la haute posi­
tion des destinataires et par le besoin qu’on avait de 
leur coopération, la longueur et la largeur des bulles 
d’Avétik se mesuraient aussi d’après des considéra­
tions de ce genre. On peut en juger d’après les indi­
cations que j ’ai données: les JMs№ 40 et 44 ont 3 pi. 
6 po., et le 70° 4 pi. 5 po., sur une largeur uniforme 
de 13 po. Ce qui est encore à considérer, c’est la 
richesse des dessins, la variété des encres; l’or, l’ar­
gent, l’azur, le vermillon, les encres vertes, rouges et 
noires, le nombre des lignes de luxe-de l’entête, les 
noms des personnages de distinction se détachant au



milieu du texte en lettres de couleur, exécutées à 
main posée, en caractères ronds, au lieu que le corps 
du diplôme est en écriture cursive. Il faut avoir vu 
ces belles pièces de chancellerie pour se faire une idée 
du tour de force exécuté par les calligraphes armé­
niens, lorsqu’avec de simples points, liés ensemble par 
un mouvement vif et régulier du calam, ils réussissent 
à couvrir une longue page d’un caractère fort agréable 
à la vue et parfaitement lisible, quoique les apparences 
lui soient contraires. Évidemment toutes ces circon­
stances extérieures sont calculées pour obtenir un 
certain effet.

Les grandes bulles se composent uniformément, 
après le sceau plus ou moins grand du signataire, d’un 
entête où sont'exposés ses titres, pris d’nn protocole 
contenant, si c’est un universal, une lettre pastorale, 
l’énumération hiérarchique des personnes composant 
la société arménienne, depuis les premiers chefs du 
clergé et les dolvathavors ou gens considérables, jus­
qu’aux plus simples artisans et aux malheureux atta­
chés à la glèbe; suivent de longues formules de béné­
dictions, d’amplifications tirées de l’écriture sainte, et 
tout à la fin l’indication du motif de l’envoi de tel 
personnage, porteur de la bulle. Ce personnage est 
chargé de percevoir les droits patriarcaux, sous une 
vingtaine de dénominations, que les fidèles sont en­
gagés instamment à acquitter avec zèle et ferveur, 
pour que le patriarche, le catholicos ou le couvent 
recommandé puissent payer leurs dettes. A en juger 
d’après la teneur des pièces de ce genre, dans le dos­
sier d’Avétik, il semble que les catholicos et autres 
fonctionnaires passaient leur vie à emprunter à de

Mélanges asiatique«. Vil. 40



gros intérêts, et à tirer des bons à vue sur leur trou­
peau : c’est ce qui ressort de la lecture de la grande 
Histoire d’Arménie du P. Tchamitch, pour cette époque, 
de celle du vartabied Arakel, de Tauriz, de l’Autobio­
graphie et des bulles d’Àvétik. Personnellement les 
rédacteurs de ces bulles vivaient plus ou moins sim­
plement ou luxueusement, suivant leur caractère, mais 
ils avaient à soutenir une suite nombreuse, à défrayer 
leurs voyages, à acheter chèrement la bienveillance 
des autorités, soit en Perse, soit en Turquie, et quel­
ques-uns d’entre eux, ajoutons-le, abusaient parfois à 
leur profit du produit des collectes. De là ces dettes 
accablantes sous lesquelles pliaient les patriarches de 
Constantinople et de Jérusalem, ainsi que le couvent 
de S.-Jacques, en cette dernière ville. Le patriarche 
Dosithée45), on se le rappelle, a tracé un tableau affli­
geant de la position des 14 couvents géorgiens, à Jé­
rusalem, précisément pour la même époque à laquèîle 
se passent les faits racontés par Avétik.

Pièces relatives à l'enlèvement d’Avétife et à son voyage.
№ 206. Lettre datée du lazaret de Messine, conte­

nant le récit de son voyage depuis Ténédos: mardi 
7 mai 1706, v. st.

Cette lettre est une mauvaise feuille de papier, 
très malpropre,' écrite dans tous les sens et rédigée 
dans un mauvais jargon arménien, émaillé de mots 
turks. «Pâques était le 24 mars; le 1er avril était 
le lundi après le dimanche Nouveau (Quasimodo). 
Le 7 avril, dimanche d’Achkharhamadran — la

45) У. Bull, scientif. t. Y, p. 225 sqq.



Basilique universelle — le tchaouch vint à Bohdja- 
Adasi*6) et m’arrêta. Le dimanche Rouge ou 3e di­
manche après Pâques, nous étions sur mer. Le 15 
avril fut un lundi, le 20 fut un samedi et le ton'*1) 
du côté principal ; le lendemain matin fut le 4° di­
manche, 3e ton, 21 avril. Ce dimanche, au crépus­
cule, je vis en songe que l’on me débarquait du 
vaisseau, et que les janissaires voulaient m’entraî­
ner. Je m’enfuis, ainsi que mon moubachir*8); ils 
se précipitèrent sur nous avec des sabres et des 
bâtons. Cependant on tira du milieu d’un café un 
coup de fusil, qui nratteignit pas le moubachir, 
mais qui me toucha le cou, à droite, et la balle 
descendit dans mon ventre. Le tireur vint et dit: 
«S’il crache, ce sera du plomb.» Rien ne tomba. 
Quelque temps après, comme je disais à l’auteur 
du coup: «Que t ’ai-je fait, pour que tu m’aies 
frappé?» il me répondit: «On m’a dit, Il est rébelle 
aux ordres du souverain ; c’est pourquoi je t ’ai 
frappé. Après cela quelque chose, comme un feu 
qui me brûlait le ventre, descendit à mon nombril, 
de là à mes genoux, puis dans mes jambes, puis il 
se fit un trou du côté droit de mon pied, vers la 
cheville. Je fis apporter un rasoir, pour fendre la 
peau en deux, et de ma propre main tirer le plomb. 46 47 48

46) Boglitcha-Adasi, Ténédos.
47) Comme les Grecs et les Géorgiens, les Arménieus chantent 

leur hymnes sur huit tons, dont quatre majeurs, ou droits, quatre 
mineurs, ou latéraux; Schröderi Thesaurus linguae arm., p. 245. 
Cette indication du ton est fort naturelle de la part d’un ecclé­
siastique, mais peu intelligible pour les lecteurs profaues, auxquels 
elle apprend seulement que le chaut varie suivant les jours de la 
semaine. •

48) Le délégué qui le gardait.



J ’allongeai la main, le trou s’élargit de lui-même, 
et le plomb sortit. Je le pris et le donnai à celui 
qui avait tiré. Je m’apprêtais à mettre un em­
plâtre et de la charpie, mais à l’instant même je 
m’éveillai. Puisse ce songe me tourner à bien, par 
l’intercession du S. abbé Iatakit (?), daigne le Dieu 
de bonté y pourvoir! Malheur à moi, qui ai été sé­
paré de Sargis!

«Ce jour-là même, à 3 heures, nous rencon­
trâmes en mer un pacha vénitien, avec sept galions ; 
ce jour-là, qui était un lundi, ton varh/,9)} du côté 
postérieur, il parut un galion, qui s’en-retourna 
sans s’être approché de nous de très près. Nous 
passâmes beaucoup d’îles, dont il n’est pas possible 
de dire les noms; nous vîmes une montagne extrê­
mement haute, comparable au Masis, pour son im­
mense élévation ; elle était à moitié couverte de 
neige. Je ne sais quelle montagne c’est, les Francs 
la nommaient Eléos.49 50)

«Le mardi 23 avril, qui était le 4° ton, vers la 
3°heure, j ’arrivai à nne ville dépendant de Venise; 
il y avait une grande église, dont les cloches étaient 
en branle. En langue franque cette ville s’appelle 
Moudom — Modon. Il y a une forteresse d’eau 51), 
un lazaret, gardé par des sentinelles et de nom­
breux oliviers. Le mardi même on partit, faisant 
voile par un vent violent, la mer fnt agitée jusqu’au 
jour, on ne voyait pas du tout la terre.

«Le mercredi, le même ouragan nous poussa vers

49) Grave, mineur; grand Pictionn.
50) Le mont des Oliviers.
51) Au bor{l de l’eau.



l’ouest; c’était le 24 avril, ton verdch, quatrième; 
je ne savais que devenir, et Dieu seul était mon 
refuge et mon asile. C’était de 6e jour que j ’avais 
été séparé de mon Sargis. Malheureux jour, com­
ment cela s’est-il fait? Daigne le Seigneur le prendre 
sous sa garde!

«On navigua tout le jeudi, sans voir la terre, c’é­
tait le 25 avril, ,1er ton. Le vendredi, un vent vio­
lent ballotta le vaisseau pendant le jour et la nuit, 
la terre ne parut pas encore. C’était le 26 avril, 
ton 1er du côté principal, le 8e jour depuis que 
j ’étais séparé de mon fils chéri, et que de la vie 
j ’étais précipité dans l’enfer. Malheur à moi!

«Le samedi, un vent violent nous ballotta tout le 
jour et la nuit, il faisait obscur à ne rien voir. Le 
dimanche matin, 28 avril, 2° ton, du côté princi­
pal, nous avançâmes et vîmes la.terre d’Espagne: 
c’était le 10e jour depuis ma séparation d’avec Sar­
gis, le 16e jour depuis notre départ de Chio, le 21° 
depuis notre départ de Bohdja-Adasi — Ténédos 
— le 75p depuis que nous avions quitté Constanti­
nople 52) : je ne savais ce que je devenais. Mon 
Seigneur et mon Dieu, je te confie ma personne; 
c’est toi qui en prends soin, m’enchaînes et me 
délivres.

«Près de la mer étaient des églises, une citadelle, 
des vignobles: on appelle ce lieu l’île de Misino — 
Messine. Le lundi nous abordâmes, à la 3e heure. 
On mit en branle les cloches des églises; toutes les 
églises étaient grandes comme celle d’Edchmiadzin,

52) C’était (loue bien le lo février qu’Avétik avait été embarqué 
pour son exil.



ayant de grands clochers qui, à toutes les heures, 
sonnent le temps. On nous invita à débarquer, le 
capitaine descendit avec son registre : on nous fit 
débarquer, au nombre de trente, moi compris. Deux 
médecins étaient dans la maison ; on nous tirait 
comme des moutonâ, l’un après l’autre, dans un 
coin de la bergerie, et on nous examinait chacun à 
notre tour, sous les aisselles, pour voir si nous 
avions, ou non, la peste. On visita à plusieurs le 
glirgar — l’aîne (?)°3) Je m’avançai et déclarai que 
j ’étais le patriarche arménien de Constantinople et 
de Jérusalem. Quelques-uns ne furent pas visités 
ce jour-là au lazaret. »

Après ce récit, vient une longue, très longue 
tirade de lamentations sur la perte de Sargis, 
qu’Avétik nomme son fils, sa brebis, son poussin, 
et se compare lui-même à Aplakita (?) qui a perdu 
ses deux enfants. Puis, sur une autre partie de la 
même feuille on lit:

«Le mardi au soir5/‘), il vint deux officiers francs, 
qui nous firent sortir de la chéthé — de l’allége — 
dans un canot, et nous conduisirent au lazaret; 
ils nous enfermèrent dans une chambre, au milieu 
de laquelle était une source d’eau. Ils nous dépouil­
lèrent et ne nous laissèrent qu’un vêtement de 
dessus. Ils vinrent une fois durant le jour, nous 
apporter du pain, de l’eau et du vin, mais personne 
ne nous approchait. Ils apportèrent aussi un grand 53 54

53) Avétik avait biffé toute cette phrase, excepté le mot plu­
sieurs.

54) Plus haut, on a vu qu’Avétik était arrivé à Messine le di­
manche' 28 avril.



lit: ce fut le mardi 30 avril, qu’ils vinrent au la­
zaret, vers onze heures. Le mercredi passa, le jeudi 
de l’Ascension55), le vendredi, le samedi, le di­
manche. Le lundi, malheur! on m’attacha un gros 
bloc de fer. On l’apportait le soir, et je ne pou­
vais ni me remuer, ni me tourner à droite ou à 
gauche. Ma ressource est en Dieu, mon créateur: 
soit, mais moi, je ne sais, ce qui arrivera à cette 
tête noire. Le mardi.»

Ailleurs, sur la même feuille, un itinéraire abrégé, 
en turk, caractères arméniens, traduit à-peu-près 
par Pétis:

«De Constantinople à Mételin: à Ténédos, où il 
reste 3 jours, à Chios (Sakhez), en 3 jours. Il y 
passe une nuit, et va au bain; remet au tchaoux 
77 sequins d’or et 130 piastres, qu’il dépose dans 
une valise, avec la cassette d’Avétik. Le tout de­
vait lui être remis, à Rhodes. Il se rend à un châ­
teau, à une journée de là, où le tchaoux fut débar­
qué. Le lendemain, à une île,, à 50 milles de là, où 
fut débarqué Sargis, et cependant lui Avétik avait 
un commandement pour aller à Jérusalem, accom­
pagné du tchaoux, pour faire rendre compte au 
procureur.

№ 388, sans date; brouillon.
«Je fus établi par le consentement de toute la 

nation arménienne, par le commandement du mo­
narque des Osmanlis et de l’assentiment de tous, 
dans la dignité de patriarche de Constantinople et

55) Le 2 mai: il y a donc lacune dans le récit.



dans celle de patriarche de Jérusalem. Notre cou­
vent arménien de S.-Jacques était grevé de 300 
bourses de dettess6). Pendant mon administration 
150 bourses furent payées.

«A Constantinople 120 personnes avaient épousé 
deux femmes, par ordre des Turks, la première 
vivant, épousée légitimement, la 2e par convoitise 
charnelle, selon la loi musulmane. Lorsque le mo­
narque m’eut revêtu de la robe de patriarche, je 
proclamai que celui qui n’obéissait pas aux pres­
criptions de nos écritures serait puni. Ayant donc 
enlevé à ces 120 personnes leur seconde femme, je 
leur enjoignis de s’en séparer et remis les trans­
gresseurs dans le droit chemin, mais leur résistance 
avait excité du tumulte. Ceux qui avaient causé 
les malheurs du patriarche de la S° Jérusalem et 
les transgresseurs se réunirent; ils promirent 40 
bourses56 57) au kiahia du vizir, demandant seulement 
le patriarcat de Constantinople.

«Aussitôt le vizir me manda; ne pouvant lui don­
ner les 40 bourses, je lui dis: Voyez ce qui vous 
convient.» Alors il se fâcha, me fit arrêter et m’en­
voya en exil à Bohdja-Adasi. Deux mois après, 
arriva un tchaouch, avec un firman, portant qu’on 
me laissât aller à Jérusalem. A Cliio le tchaouch fit 
un marché avec le capitaine d’une chéthé — allège 
franque, par le moyen du consul de cette île, pour 
qu’il nous conduisît à Rhodes. Mais le capitaine, 
le consul et le tchaouch avaient chacun son inten­
tion, et s’entendirent entre eux. Je pensais qu’on
56) 450,000 fr.
57) 60,000 fr.



nous menait à Rhodes. Le tchaouch fut débarque 
à Déghirmanlig S8), et mon fils Sargis, deux jours 
après, à l’îlë de Tchouha, au voisinage de la Mo- 
rée. Je ne sais ce que l’enfant est devenu. Pour 
moi, il me mena à Misina, où je suis maintenant 
prisonnier. »

JVr 423. Sans date; lettre écrite au lazaret de Mes­
sine, adressée à la nation arménienne, dont voici la 
substance.

Comme il se rendait à Jérusalem, pour demander 
les comptes d’un vékil, le tchaouch s’entendit avec 
le consul, et celui-ci avec le tchaouch, pour changer 
la direction du voyage, et après trois jours de 
marche depuis Chio, se fit débarquer, emportant 
77 pièces d’or, une montre, un anneau épiscopal, 
130 martchils ou piastres, appartenant à Avétik. 
Sargis fut débarqué quelque temps après, sans 
égard aux prières de son vartabied. Lui, il fut em­
mené, et maintenant il est enfermé dans le la­
zaret. 59)

Cette lettre ne partit pas.

58) Cf. note 105, ci-dessus. Cette localité, non plus que l’île de 
Tchouha, ne sont pas mentionnées dans les précédents itinéraires.

59) M. Topin, p. 169, cite une dépêche de Ferriol, du 19 février 
1707, faisant foi que le vaisseau où se trouvait Avétik, fut poussé à 
Gênes par des vents contraires, et que là le captif put écrire une 
lettre, qu’il remit à un Grec, nommé Spartaly, et une autre, qui de­
vait être portée à Constantinople par l’Arménien Théodat (Asto- 
vadzatour(?); Spartaly trahit son mandat et livra au consul français 
de Smyrne la lettre dont il s’était chargé, qui doit être l’un de nos 
deux derniers №№ cités. Quant à celle confiée à Théodat, elle ar­
riva sans doute en mains sûres, puisque notre A» 290 fait voir que 
le sort d’Avétik était en partie connu à Constantinople.
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№ 290 et 333.
Lettre datée de Livourne, 20 août 1706, avec 

l’adresse en arménien: «Cette lettre ira et parvien­
dra au lazaret de Messine, dans quelque lieu qu’il 
soit, au patriarche des Arméniens de Constanti­
nople, le très honorable Avétik.»

Et en italien: «A1P iHmo e Rmo Signor e Pn0 cellmo 
Monsig01' Avitic Vartabied, patriarco degli Armeni 
di Constantinopoli; nell Lazarette e dove sara.»

Cette pièce prouve que le sort d’Avétik était 
déjà connu de ses compatriotes, malgré le secret et 
les dénégations de M. de Ferriol.

Je crois devoir m’arrêter ici, quoique je sois loin 
d’avoir mis en œuvre tous mes matériaux.

(Tiré du Bulletin, T. XX, p. 1—100.)



^  Mai 1874.26

Baron Gerhard von M ayd e ll’s Tungusische Sprach- 
proben. Mitgetheilt von A. S c h ie fner.

Gleichzeitig mit den von mir im Bulletin T. XVII 
p. 86— 103 ( =  Mélanges asiat. T. VI S. 600— 626) 
veröffentlichten jukagirischen Sprachproben übergab 
mir Baron Gerhard von May de 11 im August 1871 
seine im Januar 1870 am Anadyr niedergeschriebenen 
Aufzeichnungen in der Mundart der daselbst von ihm 
angetroffenen Tungusen. Es waren mir diese Sprach­
proben um so willkommener, als sie sich auf das Eng­
ste der Mundart anschlossen, über welche ich im Jahre 
1859 im Bulletin historico-philologique T. XVI pag. 
563 — 580 ( =  Mélanges asiatiques T. III pag. 682 
— 706) in dem Artikel «Beiträge zur Kenntniss der 
tungusischen Mundarten» gehandelt hatte. Sehr gern 
hätte ich sofort eine vergleichende Behandlung der 
verschiedenen tungusischen Mundarten nach den mir 
zu Gebote stehenden Aufzeichnungen von M aack, 
Maximowicz und M iddendor ff unternommen. Al-' 
lein theils hatte ich einige andere Arbeiten früher zu 
beendigen, theils waren es die nur zu stark hervor­
tretenden Verschiedenheiten der Lautbezeichnung, 
welche mich entmuthigten. Bereits in den ebenge­



nannten Beiträgen habe ich darauf hingewiesen, wie 
sowohl M iddendorff als Maack bei den Tungusen 
unter den Vocalen ein ö darbieten, während Castrén 
dasselbe nicht kennt und auch die in der ochotskischen 
Mundart abgefassten Schriftstücke keine Spur davon 
haben. Meine Vermuthung, dass der vom deutschen 
Ohr als ö aufgefasste Laut ein dem russischen ы na­
hestehender sei, hat viel für sich. Allein in den nun 
von Baron M aydell mir mitgetheilten Sprachproben 
tritt er an solcher Stelle auf, wo wir auf Grundlage 
der im Tungusischen hervortretenden Erscheinungen 
der Vocalassimilation berechtigt wären, geradezu ein 
ы (y) zu verlangen. Dennoch hat es sein Missliches, 
wollte man, ohne mit eignem Ohr hingehorcht und 
fleissig ausgefragt zu haben, die vorliegenden Texte 
eigenmächtig umgestalten. Deshalb habe ich mich 
endlich dafür entschieden, trotz der verschiedenen 
Punkte, an denen man die Unsicherheit der Laut­
bezeichnung erkennen kann und trotz der Unsicher­
heit und dem Schwanken der Tonbezeichnung, die für 
die sprachlichen Formen überaus interessanten Auf­
zeichnungen nicht länger unveröffentlicht zu lassen. 
Audi betrifft die Unsicherheit mehr die trüben, dem 
ungewohnten Ohre nicht so leicht unterscheidbaren 
Vocale als die Consonanten, bei denen ein Schwanken 
zwischen x und h, t und c, à und % sicher in der Spra­
che selbst vorhanden ist und zwar nicht nur in den 
verschiedenen Mundarten, sondern sogar bei einem 
und demselben Individuum beobachtet werden kann.

Die Aufzeichnung von Sprachproben pflegt auf 
zweierlei Weise stattzufinden. Entweder hat man eine 
gewisse Anzahl von fertigen Sätzen, welche man durch



den mehr oder minder geschickten Dolmetscher in die 
zu erlernende Sprache übersetzen lässt oder man be­
müht sich zusammenhängende Sätze und Erzählungen 
in der fremden Sprache niedergeschrieben zu erhal­
ten, um dann mit Hülfe des Dolmetschers den Sinn 
des Niedergeschriebenen zu ermitteln. Ohne alle Wi­
derrede ist der letztere Weg derjenige, der den Vor­
zug verdient. Dieser Art sind die unter № 49 — 58 
unten mitgetheilten Stücke; dagegen sind sämmtliche 
vorhergehende von № 1— 48 Übersetzungen der dem 
Dolmetscher vorgelegten russischen Sätze, die, wenn 
sie auch das Verdienst haben, sich nur in Vorstellun­
gen zu bewegen, welche den Tungusen geläufig sind, 
dennoch hin und wieder nur zu deutlich verratheil, 
dass eine buchstäbliche Übersetzung des Russischen 
vorliegt, weshalb namentlich nicht ganz sicher zu er­
kennen ist, ob gewisse, dem Russischen nahestehende 
Ausdrucksweisen ächt tungusisch sind oder nicht. Es 
kann nicht nachdrücklich genug hervorgehoben wer­
den, wie verdienstlich es sei, den ganzen Gedanken­
kreis bisher wenig bekannter Völkerstämme festzu­
stellen, wobei natürlich das ethnographische und psy­
chologische Interesse im Vordergründe steht, zugleich 
aber auch der ganze Reichthum an Lauten und gram­
matischen Formen zu Tage gefördert wird. Bei aller 
nicht zu vermeidenden Mangelhaftigkeit in der Auf­
fassung der Laute und trotz mancher Missverständ­
nisse bleiben die obengenannten Wörterverzeichnisse 
von Maack in der Beilage zu seinem durch die Mu- 
nificenz von J. Solowjew prachtvoll ausgestatteten 
Reisewerk : Путешествіе на Амуръ, совершенное 
по распоряженію Сибирскаго Отдѣла Императорскаго



Русскаго Географическаго Общества въ 1855 году 
höchst verdienstlich. Ethnographisch noch wichtiger 
sind die von C. Maximowicz bei den Amur-Tungu- 
sen niedergeschriebenen genauen Wörterverzeichnisse, 
welche einen grossen Theil der das Leben und Treiben 
dieser Völker betreffenden Begriffe umfassen und auch 
hin und wieder für die Grammatik brauchbaren Stoff 
darbieten. Ganz anderer Art ist dagegen die fon mir 
im Jahre 1859 bei der Abfassung der obengenannten 
Beiträge benutzte Übersetzung des Evangeliums St. 
Matthaei in die ochotskische Mundart, welche zwar 
für die Grammatik reichliche Ausbeute gewährt, al­
lein, da sie eine genaue Wiedergabe des Evangelien­
textes anstrebt, nicht dazu dienen kann, den Gedan­
kenkreis der Tungusen zu ermitteln. Dennoch wäre 
es im Interesse der Sprachforschung zu wünschen, 
dass diese Übersetzung in möglichst correcter Gestalt 
veröffentlicht werde, so wie die Veröffentlichung der 
von Maximowicz niedergeschriebenen Verzeichnisse 
in dem Schrenk’schen Reisewerke zu erwarten stellt.

Wie ich schon oben bemerkte, stehen die M aydell’- 
schen Sprachproben der ochotskischen Mundart am 
nächsten; so manches, was sich nicht aus der in der 
genannten Evangelien-Übersetzung angewandten Tran­
scription mit russischen Buchstaben ersefien liess, 
wird nun durch diese Aufzeichnungen klar, obwohl 
nicht vergessen werden darf, dass gewisse mundart­
liche Verschiedenheiten vorliegen.

Dem Ochotskischen gegenüber finden wir im Ana- 
dyrschen: ö statt a, ä, y: ömum 0. amrem kommen, 
Ömarum 0. amurem bringen, ömanum 0. amanem verlas­
sen; öSumak 0. aäima später; gölerum 0. galerem suchen;



ökU 0. akyt unmöglich; ö»in, ö»e 0. äain Mutter; örü- 
gür 0. yrygyr stets; bogen 0. bygyn Häuptling, möddüm
0. myddem merken, tökiildüm 0. tykyrem zerbrechen, 
mörgattum 0. myrgattem denken, borgü fett 0. byrgawko- 
nem mästen.

Dem ochotskischen у entspricht e: bei 0. byi Mensch, 
-teki 0. -tyki zu, behirum 0. byicirem jagen, fangen, ate- 
kan 0. atykan Weib; wohl auch in den Participien, na­
mentlich im Accusativ (-deu).

Dem ochotskischen e entspricht i: dil 0. de! Kopf; 
dileun 0. dilawun Tribut, aber umgekehrt geda 0. gida 
Speer, yen 0. nin Hund.

Dem ochotskischen u entspricht o: horrüm 0. liurretn 
gehen, holi 0. huli Rand; holati 0. hulican rotlier Fuchs, 
hontü 0. hunta anderer; gonüm 0. gunem sprechen; no- 
rum 0. nurem hervorkommen, bodul 0. budul Bein; do
0. du Haus, dor 0. dur zwei.

Statt des langen о anderer Mundarten finden wir 
oa in moami Boot, oawattum machen, uoadum Speere 
werfen.

Interessante Assimilationserscheinungen sehen wir 
in bodul Fuss, bodili (22) den eignen Fuss, hurul Kin­
der, hurülni (ob nicht ü =  u?); ö$i hörkiil (5) ziehe nicht, 
horrülde (13) ziehet, ö£i ömkül (5) komm nicht; näradalbu, 
uärudalsi, »ärodolkan, niirudu (8), ôdoqolbu (33).

In Betreff1 der Consonanten finden wir, dass s, wel­
ches im Ochotskischen vorkommt, in der Anadyr- 
Mundart gänzlich verschwunden und theils in h (x), 
theils in § übergegangen ist; namentlich steht im An­
laut h und das in № 49 auftretende saijar Ritze ist ganz 
vereinzelt, um so mehr, als in einem andern Stücke 
(46) haqar (bei C astrén saqar) vorliegt; unter № 10



kommt öteu sar den unbekannten (ignotum), ötilbu har die 
unbekannten (ignotos) vor. Häufig ist in der Anadyr- 
Mundart Schwund gewisser Consonanten, namentlich 
von w und g, zwischen zwei Vocalen: ajaorum (7) 0. 
ajaworum ich liebe; dileun (57) 0. delawun Tribut; -doolin 
(57) 0. -duwulin wegen; euski (5) 0. awuski hierher; 
dooni 0. duguni Sommer; tuuni 0. tuguni Winter; täumär 
(51) 0. TjnMfp Kaiser*). Nicht duldet die Anadyr- 
Mundart die dem Ochotskischen geläufige Consonanten- 
verbindung Ir; z. B. olra (neben oldra) Fisch, sondern 
bietet olda dar, ähnlich auch emonda 0. emandra Schnee; 
nanda 0. nandra Haut; nach m und n wird 1 assimilirt, 
z. B. ömni (5) komm, gönni (5) geh, während die ochots- 
kisclie Mundart die Endung li unverändert lässt, z. B. 
honli haue; at-atekanna (7)unbeweibt; at-amna(49) vater­
los, anganna (30) Locativ von angan Jahr, in welchen 
Fällen das Ochotskische die Endung la darbietet. Auch 
erleidet die Fragepartikel -gu in Folge der Assimila­
tion Umgestaltung des Anlauts: debudippu (11) werden 
wir essen? Durch die vorliegenden Aufzeichnungen 
wird es bestätigt, dass in beiden Mundarten die mouil- 
lirten Labiale b und m Vorkommen, z. B. bäg Mond, 
man zehn, mäldum erwachen. Sowohl j als w scheinen 
einen leisen Vorschlag der ihnen entsprechenden Vo­
cale zu haben; neben jika Kessel hört man ijika, neben 
ajit gut aijit, neben awlan Tundra auwlan. Die Casus­
suffixe sind in beiden Mundarten dieselben; ich hätte 
nur zu bemerken, dass der Instructiv oder Instrumen­
tal nicht durch ду (du), wie es durch einen Druckfehler 
in den «Beiträgen» heisst, sondern durch di, d, t ge­

*) Vergl. L. Adam, Grammaire de la langue tongouse. Paris 
(1874), § Iß.



bildet wird. Eigenthümlich und neu ist der Gebrauch 
des aus den cooperativen Zeitwörtern bekannten mat 
in dem Namen Notmaddelduk (51) vermittelst der Rus­
sen, worin vielleicht schon eine Beeinflussung durch 
eine Sprache anderen Stammes vorliegt. Den Comi- 
tativ ersetzt die Endung -lkan, z. B. moamelkan (56) 
mit dem Boot, aärodolkan (8) mit dem Knaben; dass 
»ärodolkaa mit den Knaben einen Pluralbegriff aus­
drückt, ist neu; emonnekan (33) mit dem Schnee ist 
wohl nicht ganz richtig.

Im Zusammenhänge mit der Déclination ist das 
häufig angewandte Reflexivsuffix i PI. ur zu beachten, 
welches sowohl beim Accusativ, als auch bei andern 
Casus vorkommt, z. B. dolai (49) nach seinem Hause; 
im Accusativ des Plurals verdrängt das i alle andern 
Vocale, z. B. Bäradal (8), hopkogilbi (17). Nun dürfte 
wohl auch das von C astrén § 68 als unregelm ässi­
ges Accusativsuffix der ersten Person aus den ner- 
tschinskischen Mundarten beigebrachte wi (mi) seine 
Erklärung finden.

Die Zahlwörter lauten: 1 omün, 2 dor, 3 elan, 4 dü- 
gün, 5 tögan, 6 вйдап, 7 nädan, 8 däpkan; 9 ujün, 10 man,
I I  omün hulük, 12 dor hulük, 20 dor mär, 21 dor mär 
omün huluk,. 30 elän mär, 100 вата, 101 вата ömkakan 
hulük oder nama omün hulük hétkanü, 102 вата dördi hulük 
oder nama dor hulük hétkanü, 110 вата mândi hétkanü,
I I I  вата män omün hulük hétkanü, 120 Bäma dor mär 
hétkanü, 200 dor вата, 1000 tüsäca (durch einen Druck­
fehler steht in den Beiträgen тытяча statt тысяча).

Von den Ordnungszahlen giebt Baron M aydell 
zwei Reihen: 1. nönap, 2. ge, 3. élitan, 4. dügütan, 5.
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tögatan, 6. »ügitan, 7. naditan, 8. dapkitan, 9. üjitan, 10. 
majetan und 2. gegâi, 3. iligéi, 4. dügügài, 5. toqigâi, 6. 
migigai, 7. nadigâi, 8. dapkigâi, 9. ujigéi, 10. mâjigéi; ob 
diese letzteren Formen Accusative sind, lassen wir 
dahingestellt; fast möchte man es auf Grundlage der 
in № 1 vorkommenden Beispiele meinen.

Das Collectivzahlwort doridor beide wird also decli- 
nirt: Dat. doridun, Acc. doriwan, Instr. doridin, Ablat. 
doridukun.

Omunkaja einmal, reiht sich an elakaja dreimal der 
ochotskischen Mundart; die früher von mir als Ite­
rative bezeichnten durikan, nadyrakan, »ämarakan schei­
nen vielmehr Multiplicativzahlen zu sein ; jedoch 
muss iclnbemerken, dass in der Evangelienübersetzung 
XIII, 23 elatal m-är dreissig und augutal mär sechszig 
Vorkommen.

Die Anadyr-Mundart bietet eine reiche Anzahl von 
Yerbalfbrmen dar. Die Inchoativa gehen nicht auf -lrem, 
wie im Ochotskischen, sondern auf-ldum aus; z. B. isatel- 
dum von isüm erreichen, ajamalildum von ajamattum ein­
ander lieben, iradeldum von irum ziehen, ömandeldum von 
ömanum verlassen, goldum von gonüm sprechen; Deside- 
rativa werden tlieils auf Stirüm gebildet : nadastirüm 
überfallen wollen, nömkuStirüm schiessen wollen, huk- 
lasterüm einschlafen wollen, bujustirüm jagen wollen, 
theils auf -msum: bimsum sein wollen, orimSum sich nie­
derlassen wollen, gedomsum stechen wollen, gölaltumSum 
suchen wollen, bokomSum erringen wollen, horrumSum 
ziehen wollen, dikugtpnSum sich verstecken wollen. Die­
sen nahe stehen Formen auf narum : itnärum sehen ge­
hen, gölnarum suchen gehen; mit dem Character s Con- 
tinuativa wie in der ochotskischen Mundart: huklaSnum



einschlafen, tornaSnum sprechen, gerkaSnum gehen, döris- 
num laufen, baduSnum gehen, olgasnum trocknen.

Als Futurform führt Baron M aydell auch eine 
auf -mnau an, z. B. Sing. 1. omnau, 2. omnas, 3. omnan, 
PI. 1. omnat, 2. omnasan, 3. omnatan, ebenso horrumnau 
(51), oitemnau (20), Ömumnau (51), iSumnau (36).

Von den Modis finden wir den Conjunctiv nach den 
Zeitwörtern des Wollens: uladaur (16) dass sie werfen, 
debdaur (21) dass sie essen; um so häufiger den Opta­
tiv, den man auch mit dem Namen des Consecutivs 
bezeichnen könnte, z. B. von der Wurzel bi sein, leben: 
Sing. 1 bimtu, 2. bimtis, 3. bimti, Plur. 1. bimtilte, 2. 
bimtilsen,. 3. bimfil; andere Beispiele: debumtille (11) 
wir würden essen, gamtilte (34) wir würden nehmen, 
ittimtu (12) ich würde sehen. Der Conditional hat k mit 
mannigfach wechselndem Vocal zum Charakter: Sing. 1. 
ku, 2. kas, kös, keS, 3. kan, ken, Plur. 1. kun, köt, 2. 
kasan, kosen, 3. katni, kötni, kütni, küten. Tritt an diese 
Endungen tet oder datet (tatet), so wird dadurch der 
Begriff des Concessivs ausgedrückt, z. B. gölatukutet 
(19) obwohl ich suchte.

Der Imperativ hat für die zweite Person Sing, die 
Endung li (ni), im Plural Ida, für die erste Person des 
Plurals die Endung gar (kar). Das Gerundium praes. 
auf -nykan (Ö) kommt nur einmal vor tuttotnikan (54), 
das Gerundium des Praeteritums hat im Singular die 
Endung 4i (im Plural dur); ich sehe darin einen In­
strumental; nach derselben Analogie sind auch böidi 
(Plur. böidur) selbst (wohl von bei =  Mandsh. beje), hol- 
dadi höher, oberhalb, edgidedi niedriger, unterhalb, 
gebildet; eine unveränderliche Form ist die auf mi; 
Participial-Formen liegen vor in ömudeu (12), gerkadeu



(12), nömkustereu (35), asandeus (27), galdeusen (43),' 
gedeutni (38), delrjagtideutni (22); Locativ-Formen mit 
Pronominal-Suffixen in deptelas (11), horielaun (51).

Die negative Conjugation geht also vor sich: Prae­
sens S. 1. öSum, 2. ösendi, 3. ösni, PL 1. ö§üp, 2. ö§es, 
3. osten; Praet. S. 1. ö4u, 2. öhs, 3. öti, PL 1. ötilte,
2. öhlsen, 3. ötil; Futur. S. 1. ötam, 2. ötandi, 3. ötan, 
PL 1. ötäp, 2. ötäs, 3. ötar; Optât. S. 1 ömtu, 2. ömtis,
3. ömti, PL 1. ömtilte, 2. ômtilàen, 3. ömtil; Condit. S. 1. 
öseku, 2. öseköS, 3. öseken, PL 1. öSeköt, 2. ösekÖSen, 
3. ösekötni; Imperat. ömikan oder ö£i ömkül komm nicht, 
ö̂ ülde ömkülde (5) kommet nicht; Gerund. ömi, Gerund. 
antecipat. 1 . ödläu, 2. ödläs, 3. ödlän, PL 1 . ödläun oder 
ödlät, 2. Ödläsen, 3. ödlätan; Particip öteu, PL ötil.

In Betreff der Partikeln .habe ich zu bemerken, 
dass in den Beiträgen statt алтапки fälschlich йлтанки 
gedruckt ist, vergl. arjecapki entgegen, d-äpki entgegen; 
auch heisst ädykakar nicht «ein wenig», sondern «ei­
nige», takan aber «nur».

Indem wir hiemit unsere einleitenden Bemerkungen 
abschliessen, verweisen wir auf die obengenannten Bei­
träge, da wir es nicht für angemessen halten, das dort 
Gesagte hier zu wiederholen; einiges Grammatische 
haben wir in dem auf die Texte folgenden Wörter- 
verzeichniss untergebracht, namentlich das von Baron 
v. M aydell selbst Aufgezeichnete. 1

1. Bâpkan bujum mârum dömgala, ujigäi mârum okälla, 
omüm mârum höldadi, gegâi mârum éégideéi, dörbu 
mârum bârdadun, iligâi mârum okât owgidadun, élan âuw- 
landula hopkuncau, dügügâi tonmukla. Acht Renn- 
thiere tödtete ich am Ufer, das neunte tödtete



ich auf dem Flusse, eins tödtete ich höher, das 
andere niedriger, zwei tödtete ich jenseits, das 
dritte tödtete ich diesseits des Flusses ; drei fing 
ich auf der Tundra, das vierte auf dem Felsen.

2. Gegai héuli, iligâi nah. Füge den zweiten hinzu, lege 
den dritten.

3. Mut dor bisup, ilitan omdün, nögartan dor bisitan, iliga- 
tan bi ésum; mut biäup dor mär, hulükakun omdün omün 
bei. Wir waren zwei, der dritte kam; sie waren 
zwei; zum dritten gelangte ich; wir waren zwan­
zig, überflüssig (dazu) kam ein Mensch.

4. Min örmu hörrün, min örorbu hörrütan higiaun omüttu, 
hin örorsi hörrün migiuim omüttu ; nögin örorni ; hi öron- 
si, nögin öronni; min örorbu hörrumnatan. Mein Renn­
thier ist davongelaufen, meine Rennthiere sind 
davongelaufen mit den deinigen zusammen, deine 
Rennthiere sind davongelaufen mit den mehligen 
zusammen; seine Rennthiere, dein Rennthier, sein 
Rennthier; meine Rennthiere wollen davonlaufen.

o. Omni, omulda ; omni éuSki, omulda éuski, gonni tala 
(tarteki), tali gonni, gérkalda talsr (tarteki); ö’̂ i omkül 
éuâki, ô ülda omkülda éuski ; o£i horkül täla, ô ülda • 
gonkülda tala. Komm, kommet; komm her, kom­
met her, geh dorthin, geh auf jener Seite entlang, 
gehet dorthin; komm nicht her, kommet nicht 
her; geh nicht dorthin, gehet nicht dorthin.

t  Ф  ,

6. Augit gérkandi? Osten hörrü hörrumgedurtet. Jämi 
hi omurgöndi (omundi)? Jämi o4is hi omurgir? Mindu 
oki-fe omdu. Ijam otisen hu omurgir? Woher kommst 
du? Sie sind nicht .gegangen, obwohl sie gehen 
wollten. Weshalb bist du gekommen? Weshalb



bist du nicht gekommen? Mir ist es unmöglich 
zu kommen. Weshalb seid ihr nicht gekommen?

7. Orau öju atekéndowu. Bi atekéndi öigan burum. Bi
•л

ajéonim atekâmi. Bi borirum atekâmi. Oril qönmir mär-
•л лmukil atekarbu omditen. Orak bei at-atekanna biden, 

orak qonmir at-âtekannaâal bidü; orak qonmir kubutur
atekalkasal bidü, orak gonmir mar atekardur holatelbu 
anireton, orak qonmir atekärgeun hölegölbutan (holetär- 
butan) hâratitüi. Orak gonmir ajaura mär atekarbur. Dies 
ist das Kleid meiner Frau (?). Ich habe der (eignen) 
Frau das Kleid gegeben. Ich liebe meine Frau. 
Ich habe meine Frau verloren. Diese Menschen 
haben ihre eignen Frauen gebracht. Dieser Mensch 
lebt ohne Frau, diese Menschen leben ohne Frauen; 
diese Menschen alle leben mit Frauen. Diese Men­
schen haben ihren Frauen Füchse geschenkt. Diese 
Menschen haben die Füchse ihrer Frauen ver­
kauft. Diese Menschen lieben ihre Frauen.

8. Hi koérisa hutäkarbu, hi koérièa min naradalbu? Hi 
koérisa hin näradalbi? hi koérisa närodu? hi koériâa 
man närodi? Bi narodolkan omdüm, bi närodolkan om- 
düm, hi narodolkan omundi, hi narodolkan omundi. Min 
närudu migan, näruduä nugan, närudalsi nugan. Sahst 
du die Knaben, sahst du meine Knaben? Sahst 
du deine Knaben? Sahst du meine Knaben? Sahst 
du deine eignen Knaben? Ich kam mit einem 
Knaben, ich kam mit Knaben, du kamst mit ei­
nem Knaben, du kamst mit Knaben. Der Bogen 
meines Knaben, der Bogen deines Knaben, der 
Bogen deiner Knaben.

•b

9. Orak jika, höja mu dieser Kessel, viel Wasser.



•* f
10. Oteu sar béju koéreu. Bi höja otilbu har koérum (koét-

«/•
tum). Otilbu har bejilbu ittüldidim. Ich sah einen un­
bekannten Menschen. Ich sehe viel unbekannte 
Menschen. Unbekannte Menschen werde ich an­
fangen zu sehen.

11. Mut tineu débudeun (dépteun) üldu, tek débudup âqam- 
tau öldou. Tek osukun débuttü (déptü) hiseten débum- 
tilte. Tek débudippu tomi hiseten débudippu? Hi dépte- 
las bi débudim. B'ébudidur kùbuéur (éidu) xörrup. "Wir 
assen gestern Fleisch, jetzt essen wir den frischen 
Fisch. Ässen wir nicht jetzt, würden wir am 
Abend essen. Werden wir jetzt essen oder wer­
den wir am Abend essen? Nachdem du gegessen 
hast, werde ich essen. Nachdem wir gegessen hat­
ten, gingen wir alle fort.

12. Augit (iduk) gérkandi? Mut ittup nögartan gérkadakadni 
(gérkarakadui). Hörrumsedurtet ûuüt oâten hörrü. Éuski 
ömüdeu (gérkadeu) ittum hinu, éuski omudekösbi (gér-
kadekösbi) hinu itdim. Omcal koéretan (ittitan). Koéris 
(ittis) omcau béju? Koéris omcalbu bejilbu? Oèekestet
omde tarautet ittimcu. Woher kommst du? Wir sa­
hen, als sie kamen. Obwohl sie gehen wollten, 
sind sie noch nicht gegangen. Kämest du her, so 
würde ich dich sehen. Fangest du an herzukom­
men, so würde ich dich sehen. Die Gekommenen 
sahen. Sahst du den gekommenen Menschen? 
Sahst du die gekommenen Menschen? Wenn du 
auch nicht gekommen wärest, hätte ich dich ge­
sehen.

13. Timenä omdekütten (omdekütni) mut kûbutur dorisindip. 
ljiim oses dorisna koéridur câkmatilbu? Koéndi, câkma-



éide, doriâgar! Mut itmi dorisend-ip. Nogartikitan gönitan 
gonnilde (hörriilde), mutteki (münteki) gönitan dorislilde. 
Wenn sie morgen kommen werden, werden wir 
alle davonlaufen. Weshalb liefet ihr nicht davon, 
als ihr sie sich versammeln sähet? Du siehst, sie 
versammeln sich, laufen wir davon! Wenn wir sie 
sehen, wollen wir davonlaufen. Ihnen sagten sie: 
«kommet!», uns sagten sie: «fliehet!»

14. Mut huklarukun (huklarökat) müttu mtilokanitan (m-älo- 
kan). Timena hu göru huklareköSni (huklareköäen) bi

r r

hunu miilokandim. Bi huklaruku hi mtilokaga bâriâ. Bi 
huklaruku hi otistatet malokan, hu ötilsen пкііокап. Bi 
hinu omcuda mälokan, bi nögman ötudatet (o'sumdatet) 
m-älokan, mut nögman öSupdatet (ötilbundatet) mälokan.

•u rGöru huklarekatnitet otap m-älokan. HukläSeStimi tûrku- 
rum, huklâsestirup, turkurup. Als wir schliefen, weck­
ten sie uns. Wenn ihr morgen lange schlafen wer­
det, werde ich euch wecken. Als ich schlief, warst 
du zu faul mich zu wecken. Als ich schlief, woll­
test du mich nicht wecken, wolltet ihr mich nicht 
wecken. Ich hätte dich auch nicht geweckt, ich 
hätte ihn nicht geweckt, wir hätten ihn nicht ge­
weckt. Wenn sie auch lange schlafen werden, wer­
den wir sie nicht wecken. Als ich einschlafen 
wollte, vermochte ich es nicht, wir wollten ein­
schlafen, vermochten es nicht.

15. Bi hölucai bûjum tûrkurum (olbaldum); mindula nügan 
hökolden, téduk (tari) osâldum (osarum, olbâldum) nom- 
kuga; jät nomkuèim? nomkuga oSami omcu gondä. Das 
Rennthier, dem ich nachjagte, vermochte ich nicht 
(zu erreichen); bei mir brach der Bogen, deshalb 
konnte ich nicht schiessen ; womit werde ich scliies-



sen? Wenn ich nicht schiessen könnte, würde ich 
nicht gehen.

*!•
16. Bi üladim man gödagi. Osum har orau kälbagdeu ülangu 

jangu. Mut hörmi éidu ûladip (omandip). Ulaéâtan kâl- 
bagdil tâla daêtir. Mut nönnan jödugur uladâur nékrü-

r

durtet aanda möcorup, câkrup £ödugur. Ich werde 
meine Sache fortwerfen. Ich weiss nicht, ob er 
dieses Brett weggeworfen hat oder nicht. Wenn 
wir fortziehen, werden wir alles fortwerfen (ver­
lassen). Die fortgeworfenen Bretter liegen dort. 
Obwohl wir anfangs unsere Sachen fortwerfen 
wollten, kehrten wir wieder zurück, sammelten 
unsere Sachen.

17. Ömandildekösni mütteki tälaglilda. Mul hünu omandip, 
otap talagda. Bi man töraiji tital omanum. Anadiru otam

•л ’лoman, ömgar. Bi möcudim omancatkei töragtekei. Omi- 
kan oman man höpkoijilbi. Wenn ihr (uns) verlassen 
wollet, saget es uns. Wir werden euch verlassen, 
werden es nicht sagen. Ich habe mein Land längst 
verlassen, den Anadyr werde ich nicht verlassen, 

- vergessen. Ich werde zum verlassenen Lande zu­
rückkehren. Verlasse deine Verwandten nicht!

18. Min döwo dêski. Mut dêski dorisnidur diknup hijela. Nö­
gan omdeken bi doia diktim, hu böila diklildä. Mut aijit 
dikneköt orntil bàkra. Mut diknup, mär gödugur gäirup 
éidu. Dikkar! Nögman itmi lälemul diktip. Dikugtimi 
tarautet otan dikne. Nögan dikga ösan. Nögan dikugtimi, 
nögartan dikugtimsukölni, bi dikugtimsukutet mûttu bakra. 
Nögartan omdekötni mûttuk hân doriSnendir jàlada di- 
kugtidir. Mein Haus liegt bergauf. Nachdem wir 
bergauf geflohen, versteckten wir uns im Dickicht.

Mélanges asiatiques. VIT. ^8



Wenn er kommt, werde ich mich im Hause ver­
stecken, verstecket ihr euch im Walde. Hätten 
wir uns gut versteckt, hätten sie uns nicht gefun­
den. Wir versteckten uns, unsere Sachen ver­
bargen wir alle. Verbergen wir uns! Wenn wir 
ihn erblicken, werden wir uns schnell verstecken. 
Obwohl er sich zu verstecken wünscht, wird er 
sich dennoch nicht verstecken. Er kann sich nicht 
verstecken. Obwohl er sich verstecken wollte, ob­
wohl sie sich verstecken wollten, obwohl ich mich 
verstecken wollte, fanden sie uns. Wenn sie kom­
men werden, wird von uns ein Tlieil fortlaufen, 
irgendwo sich verstecken.

19 . Orupulbu aärilbu golattum (golatteu), ontiicala döla jauda 
o$um bakra. GolattumseköSni baktisul. Nöijan golacai 
aäreu bakcin, nörjan golacalbi uiirilbu bakcin. Bi orii- 
gür mondittuku tarautet jauda oSum taira. Golattukutel 
lirjuttum, oäum bakra. I c h  s u c h te  d ie  v o rh e r ig e n  K n a ­
ben, im leeren Hause fand ich nichts. Wenn ihr 
suchen wollet, werdet ihr vielleicht finden. Er 
wird den gesuchten Knaben finden, er wird die 
gesuchten Knaben finden. Obwohl ich stets acht­
gegeben habe, habe ich nichts bemerkt. Obwohl 
ich suchte, habe ich ihn übersehen, konnte ihn 
nicht finden.

20. Utan öilan öifirakasan târakum éidu örali koétimtilsan 
(iUimtilsan). Nöqartan ökla olar öitir miiji (min) bir- 
kandulau. Mut hun birkandulaéan öitidip. Oitemolmi 
öitedir (öitemnatan). Würdet ihr auf das Dach der 
Hütte klettern, so würdet ihr alles ringsum selten. 
Sie werden nie auf meine Vorrathskammer klet­
tern. Wir werden auf eure Vorrathskammer klet­



tern. Wenn sie klettern wollten, würden sie klet­
tern.

21. Mut téurup törla. Mut téurukun débdakun (corr. déb- 
daur) bölda. Mut téuridur débusendip. Nönnan téudip, 
tarakum débdip. Téuridur hénmat (âmdak) débusômtil. 
Wir haben uns auf die Erde gesetzt. Wenn wir 
uns setzen, so gebet uns zu essen. Nachdem wir 
uns gesetzt, werden wir essen. Zuerst werden wir 
uns setzen, dann werden wir essen. Nachdem sie 
sich gesetzt, würden sie schnell essen.

2 2 .  Bi böila bisidi ittüm biijum délrjarjtiriwan, bûjur délrjarj- 
tiriwutan ; délgagtirilbu bûjurbu nomkügar ! Möndakar 
délgarjtidelbu. Koéndi déusil délrjaqtideutni. Tineu déusi
délgarjtidakan bi urârum. Hu délrjaijéildekosen mär bö- 
dulur tilgöldikösen (ob  n ic h t  tilgöm tilsen?). Bi tilgö l-

t
dum bödili. Téugetidi hokärkinni. Bödili tilgöm sekös d él-
gaqtidli. Als ich im Walde war, sah ich ein Renn­
thier springen (es springen Rennthiere). Schiessen 
wir die springenden Rennthiere. Die Hasen möch­
ten springen. Du siehst die Vögel hüpfen. Als 
gestern ein Vogel hüpfte, schoss ich vorbei. Wenn 
ihr springen werdet, werdet ihr eure Beine bre­
chen. Ich habe meine Beine gebrochen. Nachdem 
er gesessen, sprang er auf. Willst du dein Bein 
brechen, so springe.

23. Mut débudukat (débudukan) omditen, mut débudukat 
amaltaritan. Nöqan mütlu iltidi tatin débudjilbu. Als 
wir assen, kamen sie; als wir assen, trafen sie 
uns. Als er uns gesehen hatte, ringen wir an zu 
essen.

2 4 .  Bi jerkadum man £albi, omditen hin jâ lè i. Bi jérkadum  
^âltekei. Jerkaänakas £altekei doldaridur omdir. Kübu-



tur tüttup héninat, nögan tûtten kübuttukun hénma. Bo- 
Jaur tuttumi tarâutet oSâldeten (oâalditan?) Ich rief 
meine Gefährten, es kamen deine Gefährten. Ich 
rief dem Gefährten zu. Wenn du deinen Gefährten 
zurufst, so werden sie kommen, nachdem sie ge­
hört haben. Alle laufen wir rasch, er läuft rascher 
als alle. Als sie nach Hause laufen wollten, ver­
mochten sie es nicht.

25. Timenâ mut tâuladip. Mut téulami omtiläen d-odo bakra. 
Morgen werden wir Beeren suchen. Wären wir 
Beeren suchen gegangen, so hättet ihr uns nicht 
zu Hause gefunden.

26. Hi usât nököndi, hi kânelit orié. Jau ödu ödis? Oridur 
öcaur gongar (hörgar)! Osum har, jau odu öda, jau tadu 
nékoéilden, jàu tàdu nekade. Du thuest schlecht, du 
hast schlecht gethan. Was machet ihr hier? Nach­
dem wir gethan, lasset uns, die wir gethan, auf­
brechen! Ich weiss nicht, was sie hier machen, 
was er dort machen wird, was sie dort machten.

27. Mut odu bisup, nögartan tâla bisu. Iaendekütni mut nom-
•л 'nâurup. Minu ittidur inenditen. Jämi menus? AâandeuS

hâmi om-tilte (omtilbun) inende. Wir sind hier, sie
sind dort. Wenn sie lachen, sind wir beleidigt.

*
Nachdem sie mich gesehen hatten, lachten sie. 
Weshalb lacht ihr! Hätten wir gewusst, dass du 
dich ärgern würdest, so hätten wir nicht gelacht.

28. Ulgimili Beacildula bölanidu éuski omdidur ila öriwatta, 
nögartan oköt owgidadun origkötni tarakum ai bimti, bà- 
seki döuritan tâdu otan ai bi§. Frage die Tschuwan- 
zcn, wo sie, im Herbst hielier gekommen, weilen 
werden; lassen sie sich diesseits des Flusses nie-



der, dann möchte es gut sein, setzen sie hinüber 
auf jene Seite, so wird es dort nicht gut sein.

29. Bi ola orimsum, mu âta, tor kàneli (usa); müttu ai bimti, 
örigtimi »érügdalin; nâutan kaneli, kânelidukun taduk hör- 
rup. Ich möchte mich hier niederlasscn, es ist 
kein Wasser da, der Boden schlecht; uns wäre 
es gut gewesen, hätten wir uns am Bergrücken 
niedergelassen; das Moos ist schlecht, wegen der 
Schlechtigkeit sind wir von dort gezogen.

30. Geânu orighreun Anâdirla, dulaski anganna orindip au-
landa. lia öriwatis? mut örigtirup oduk daletandula (da- 
lila). Mütgi döun örigkanup tonmukla. Mut öriijtimtilte 
Anadir naldagidalan, Tükcal madgadukutni. Im vorigen 
Jahre standen wir am Anadyr, im künftigen Jahre 
werden лѵіг auf der Tundra stehen. Wo stehet 
ihr? Wir stehen von hier in der Nähe. Unsere 
Jurteil stellten wir auf dem Felsen auf. Wir wür­
den an der Anadyr-Mündung stehen, (allein) wegen 
der Tödtung durch die Tschuktschen . . .

31. BujuStidur möcurup, dölaur ésup, döun hajupcal, asalbun
hûrülbun Tükcal maritan, ö̂dogor éidu hörrur. Tükcal
doriënitan, höjau ömanitan macalbu. Mut örinekötte Tuk-
cal naditan mutteki, münnun küsekatilde. Auf der Jagd
gewesen, kehrten wir zurück, kamen nach Hause,
unsere Jurten waren zerstört, die Weiber, Kinder
hatten die Tschuktschen getödtet, alle Sachen
fortgetragen. Die Tschuktschen liefen davon, sie
hinterliessen viele Getödtetc. Als wir uns nieder-%
gelassen hatten, überfielen uns die Tschuktschen, 
fingen an mit uns zu kämpfen.

32. Tineu ogdän kusekacak bisen Тйксаін-un, luUaman müt-



tula màridur boidur doriânitan ; tinepla nomkucakla Hik- 
caluun bi hûjilkan ôdom, müttu kübuéon hüjuuriten. Mut 
Tükcalteki (rFûkcala) nadastidip, hâwan mâdip, hâwan 
hüjuudip. Gestern war ein grosser Kampf mit den 
Tschuktschen, nachdem sie etwelclie bei uns ge- 
tödtet hatten, flohen sie selbst; bei dem gestrigen 
Schiessen wurde ich verwundet, sie verwundeten 
uns alle. ЛУіг wollen die Tschuktschen überfallen, 
einen Theil werden wir tödten, einen Theil wer­
den wir verwunden.

•л
33. Jan rjällau hinesnendi? Oräu gödagi jâsèikla hinesnendim, 

jiila hinesencal min hökotmu? Ili min gödogu min göni- 
lau hinesenca bisikis bi tälemul bäktim; min ö̂doqolbu 
£aimi itukalde tarau töru, min $ödogu (̂ ödogolbu) hi- 
nesmi. Was hast du mir in meine Hand gesteckt? 
Diese meine Sache werde ich in denKasten stecken; 
wohin sind meine Handschuh gesteckt? Hast du 
meine Sachen wohin ich gesagt habe hingesteckt, 
so werde ich sie bald finden; wenn ihr meine Sa­
chen verberget, so zeiget jene Stelle, wenn ihr 
meine Sache (meine Sachen) hinsteckt.

34. Mut holökönöküt, otas ökta bökna. Ok müttu böknandig 
(wohl böknadis)? Mut nögarbutan bökmi kübuton (éidu) 
kalmagaur gämtilte. Wenn wir davonlaufen, werdet 
ihr uns nie erreichen. Wann werdet ihr uns er­
reichen? Wenn wir sie einholen, möchten wir alle 
gefangen nehmen.

35. Tükcal âijit noâduwatta. Mut Tükcalnun änteldamattup, 
nöndan nügat nomkumattup, tarapot dalila ödakutni gédat 
noâdumattup. Bi nomkutuku nögartan minu bökna (bök- 
nitan), minu nomkustereu bökna. Mut böknup nögarbutan 
nomkustidilbu. Hu müttu osekösen ämaltan müttula ljida



ömci in. Die Tscliuktsclien werfen gut Speere. 
Wenn wir mit den Tscliuktsclien Zusammentreffen, 
schiessen wir anfangs mit dem Bogen, dann, wenn 
sie näher gekommen sind, werfen wir mit dem 
Speere. Als ich losschoss, trafen sie mich, mich, 
der ich losschiessen wollte, trafen sie. Wir trafen 
sie, als sie losschiessen wollten. Hättet ihr uns 
nicht angetroffen, wäre bei uns keiner lebend ge­
blieben.

36. Bi timend bökomsum hunu, taràulet örorbi ajätukutet ta- 
râutet jêdirke istergüla. Hu mar qénalbur âjaémi tiinenâ 
dölaur ièteS (isumnasni). Ich möchte euch morgen 
einholen, falls ich mich auf meine Rennthiere ver­
lassen kann, dass sie irgendwie hingelangen. Wenn 
ihr euch auf eure Hunde verlassen könnet, werdet 
ihr morgen nacb Hause gelangen.

37. Mut téurup törla, hurülbun téukan (téukanileii) tûrkila; 
mut téudip urakcandula (tonmukla), osup bar jàla téu- 
kandip hûrülbur (hürülbuu). Wir setzten uns auf die 
Erde, unsere Kinder setzten sie auf den Schlit­
ten; wenn wir uns auf den Felsen setzen, wissen 
wir nicht, wohin wir die Kinder setzen werden.

38. Bi gédlarum büjum, géd-gar bujum! nöijan âijit gédalan. 
Timena gédamâitni; timenâ nöijartan gédakatni (gédlara- 
katni) mut itnad-ip. Bi itnarum nöqartan gédeutni, ökat 
mödkutni. Ich erstach (mit dem Speere) das Rcnn- 
thier, lasset uns das Rennthier erstechen! er er­
sticht gut. Morgen möchten sie erstechen; wenn 
sie morgen erstechen werden* werden wir sehen 
gehen. Ich ging sehen, wie sie erstachen, als sie 
schon geendigt hatten.

39. Timena nàmgaltan bisiken mut okalleki öldou béitenadip



(béinaéip); mut timenâ hördaur nékrup, osup har huga 
moltaéengu jadengu. Mut bâdusnendildakat hürja emon- 
nekan nâdakan mut ödup. Wenn es morgen heiter ist, 
wollen wir zum Fluss Fische fangen gehen; wir 
haben vor morgen zu gehen, und wissen nicht, ob 
das Wetter besser wird oder nicht. Als wir im 
Begriff waren zu gehen (und) das Wetter mit 
Schneesturm (uns) überfiel, blieben wir.

40. Bi ogdam körbau gédlasnuku moameu körnten. Molami- 
tet önda okit, omanum. Möimun büdumsakösni omüttu 
badusrjar, omi badumsa talaglilde, hünu ömandip. Als 
ich ein grosses Rennthiermännchen erstechen 
ging, schlug mein Boot um. Obwohl ich es be­
dauerte, ist es unmöglich, ich verliess es. Wenn 
ihr mit uns fahren wollet, so lasset uns zusammen 
fahren; wenn ihr nicht fahren wollet, saget es, 
wir werden euch verlassen.

41. Bi biijum gédomsum. Gédomsukutet büjum tarâutet géd- 
larja nöndum (osum har). Géanu usât béiéerup; caidalan 
omün bei bàkeran »amaù ölikeu, man höleu bäkerar. 
Ich möchte das Rennthier erstechen. Obwohl ich 
das Rennthier erstechen will, verstehe ich nicht 
(dasselbe) zu erstechen. Im vorigen Jahre jagten 
wir schlecht; darauf fand ein Mensch hundert 
Eichhörnchen, zehn Füchse fanden sie.

42. Tek béiticai hûwan dileundu börum, héwan kupéstu öm- 
catki bömtuda gérbutan, gérbutan bisni, aripcimuki jap- 
takan, min âbdou at-ärilat gamgakan oSumda böu; bi 
arimkamtu hin âbdous, tek éuldakidu tâbak ariwan

• osum har. Einen Theil des jetzt Erjagten habe 
ich als Tribut gegeben, einen Theil möchte ich 
dem gekommenen Kaufmann geben gegen allerlei



(Waare), allerlei ist da, theuer alles was es auch 
sein mag; wenn er meine Habe zu einem Unpreis 
(d. h. zu billig) nehmen will, gebe ich sie nicht; 
ich möchte deine Habe schätzen, jetzt fortan 
kenne ich nicht den Preis des Tabaks.

43. Mut némorinup. Nögartan uémuremtil dorisenéaur. Jât- 
kida okié térimkan gâldeusen. On osni némusca? Wir 
schämen uns. Möchten sie sich (doch) schämen, 
da sie davongelaufen sind. Nirgendhin kann man 
ermessen, wie ihr euch fürchtet (eure Furcht). 
Schämt ihr euch nicht (eig. wie ist nicht ge­
schämt)?

44. Bhgonka agidalin uneukattup kamleikalbu, torgiSu, dn- 
tolbu, hûmulbu, oâsalalbu, nàndalbu (ikingülbu), imeSilbu, 
hÖTjaSilbu, nondekölbu, orié hâraéedottop ; kamléju hârja- 
nöttup torgeèilduk, öcalduk töurülduk nandalduk, torgisu 
öawattup böloru körbasu, âltowan âtald-ip, târapot luiksit 
muöt ölobokandip, olöpteken éijaton âtaldip, târapot mörja- 
dip ölgaSnakan hùstigat hâdadip, cötlaiidip, nanda mögadip; 
öntou öawattup nanda bujun böduldeken; bödumu tömko-

* watlup, tomkanteki amorgin bödum hinum, noin käneli, 
humu rjönomodmur, harpmteki hinum, bödum jêtukatki 
hümduk hinumudmur. Ausser Fellen von Rennthier­
jungen verkaufen wir Kamleika’s, gegerbte Felle, 
Fellstiefel, Zwirn aus Rennthiersehnen, Pfoten­
felle, Häute, Rennthierjungen, aus dem Mutter­
leib geschnittene Rennthierjungen, Kapuzen-Pelze, 
damit handeln wir; eine Kamleja nähen wir aus 
Leder, welches bereitet ist aus Winterfellen, zu 
Leder bereiten wir Herbstmännchen, die Sehne 
werden wir klopfen, darauf sie mit heissem Was-
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ser anfeuchten, ist sie angefeuchtet, werden wir 
die Fasern klopfen, dann fangen wir an zu rei­
ben, nachdem es trocken geworden, werden wir 
mit Leber schmieren, werden schaben, fangen 
wiederum an zu reiben. Fellstiefel machen wir 
aus der Haut der Rennthierfüsse. Hie Fussehnen 
drehen wir, zum Drehen ist die Hinterfusssehne
fest, die Vorderfusssehne schlecht, die Rücken-

«

sehne länger, für das Nähen fest, die Fusssehne 
ist für den Fangapparat fester als die Rücken­
sehne.

45. ßi okatu bassiki ulesimluda möameu kaneli. Hin möainis 
ömapten hölila arbukunduk. Ich möchte über den 
Fluss hinüberrudern, mein Boot ist schlecht, dein 
Boot blieb am Ufer wegen der Untiefe.

46'. Mut dulaski nogni öldou béiterukun ijénal boigumtil. 
Nogni bûjun nébuka, nândagan kaneli, koitiilkan, haga- 
rolkanda, bölanidu bûjun àije borgü nândanda âije dérum, 
at-köidla. Würden wir im künftigen Frühling 
Fische fangen, so würden die Hunde fett werden. 
Im Frühling ist das Rennthier mager, sein Fell 
schlecht, mit Würmern und löcherig, im Herbst 
ist das Rennthier sehr fett, das Fell sehr dick, 
ohne Würmer.

47. Bûjun örunduk ogdädmur, ogidmur. Min örorbu ogil, hin 
örorsi migiduk ogidmuril. Das wilde Rennthier ist 
grösser, stärker als das zahme. Meine Rennthiere 
sind stark, deine Rennthiere sind stärker als die 
meinigen.

48. Min génalbu ömuttunolta hénmat, hin génalèi migiduk 
hénmal. Nöijan ijénalni äijit ömuttöndekütni büjum hop- 
küramtil. Büjum odlän moddü gênai hopkür ; gênai büjum



hopkencaur déptiten. Meine Hunde laufen schnell, 
deine Hunde sind schneller als meine. Wären 
seine Hunde gut gelaufen, so hätten sie das Renn­
thier gepackt. Die Hunde packten das Rennthier 
bevor dasselbe es merkte; die Hunde verzehrten 
das Rennthier, nachdem sie es gepackt hatten.

4 9 . Omün bei biden atekänmmii, hutûten â4a; béidmur bü- 
ju rin , boripten; atekanni omükkan bidelden. Kögaqan 
baldan, kögarian näri bei ödni, hutänni ièûden, ögdaka- 
kan ödni, tüllin owikatilden. Omnakan dölai ihndidi 
uninteki gönni: ôné, ila min ém mu? oMpcigu a t-a m n a  
bièum? Önidmur göni: tulla müduken hin amânsi. Oné, 
rnûduken biMken bida muduken bim tu; oné, ila min am -

•fr

m u ? — Or, tülla haukandat. —  OSni, haukandat Ыёікеп 
bida häukan bim lu; oné, ila min ämmu? —  Böila hauja 
hin âmansi. Hufadmur non, hörrin, tarapot taiemul hau- 
jau koröttun iran, dölai iw urren; önidmur öldan, gönni: 
möltali, oräk oèni hin àmansi b is; âmanëi tir odläs bei öda 
boripten biijuridi. Hutadm ur niinda ami golnan, gérkan, 
don ittün, nuijgetida dolan, éninüde, iëedi gaqàrlan güp- 
kanni, dor uttakâr aman âloridur hätaridur bâdukatta dö 
dolin; dolatan iridi ultakörbu döriivan rnana, ami dotkei 
hörrum (AA-ohl.horrun), tar üruldir.

Ein Mensch lebt mit seiner Frau, sie haben 
keine Kinder; der Mann jagte Rennthiere, ging 
verloren; sein Weib fing an allein zu leben. Ein 
Kind ward empfangen, ein Knabe Avurde geboren; 
das Knäblein wuchs, wurde grösser, auf dem Hofe 
fing es an zu spielen. Einst nach (seinem) Hause 
gekommen, spricht er zu seiner Mutter: «Mutter, 
wo ist mein Vater? ich war doch nicht immer

9

ohne Vater?» Die Mutter sagt: Draussen der



Baumstumpf ist dein Vater! — «Mutter, wenn es 
der Baumstumpf wäre, wäre auch ich ein Baum­
stumpf; Mutter, wo ist mein Vater?»— Da, draus- 
sen Haukandjat (der Hund). — «Nein; wäre es 
Haukandjat, so wäre auch ich ein Haukan; Mut­
ter, wo ist mein Vater?» — Draussen (im Walde), 
der Bär ist dein Vater. — Der Sohn ging hin­
aus, darauf schnell zieht er den Bären am Ohre, 
schleppt ihn ins Haus; die Mutter erschrak, 
spricht: «Lass ihn los, dieser ist nicht dein Vater; 
dein Vater ist längst, bevor du geboren wurdest, 
Rennthiere jagend verloren gegangen.» Der Knabe 
geht wiederum seinen Vater suchen, er geht, sah 
ein Haus, im Hause lärmt man, lacht man; hin­
gelangt, schaut er durch ein Loch; zwei Hexen 
fahren im Hause, nachdem sie seinen Vater ein­
gespannt (und) ihn mit Gerten schlagen; ins Haus 
eingetreten, tödtete er beide Hexen, seinen Va­
ter brachte er zu sich nach Hause, dort freuten 
sie sich.

5 0 . Omün bei atekännum hürülnimi höjaaun tögar hölidun 
örigcin. Qmnakan atekanteki gönni : Nudgar odukut. 
Baduènan, höturin, atekanne ittiin, töqarduk hurkan nö- 
rid i mû dödukun omden, omdeken aijam atilde, nüddai 
ömgan asi; dolbadéldakun, hurkan nanda müola guptränni. 
Béidmur bûjinuk âlalidi a tekâm i, ölbadedi dötkei bâ- 
duànan, délai om den, atekântekei ülgimin: ijam otis 
(öSendi) hi nulgir? Atekânne gönni : Oror bénukrôkotni 
oàaldum nülgüga. Nanda âgatidni, béidmur gönni ate- 
kânteki : Bi bâdusnaku, nulguli (nûdli) hodleu, boidi tâtin 
gönidi nanda bâdusnan, bâdusencelan atekânni héjau 
ûldu oladilden, éidu médokridi tégar hélitkin gérkaânidi



gônni: Otéu sarhürkan, omni, iduk ömnötindi, omniaanda, 
bi golerum hinu. Nanda tögar dödukun hürkan, non, 
aïjamatilde, or olacai toijildin. Tâtin béidmur aorumdid-i, 
tâ-tin âïjamatilbu koétten; aanda dolbod-éldakan, hürkan 
muôla guptranni ; béidmur omden, gônni atekânteki : Ijam 
oéiè nülgir. Oror hottekotni golumuatta, d-âuga osârum, 
ônul bidip. Béidmur gönni: Tömi timenâ ind-agar, hi 
gisudli, bi hürülnimi dodo togütaku. Timen atekânne 
gisun, béidmur atekâmi oijon tétidi, tôijar hôlitkin nügan 
gâdedi gérkasnan, nügan jairan osni itukatta; iteji jai- 
tan, gônni: Otcu sar hürkan, ômni, golerum. Tôgar dolan
tôrà'Snan gônni: Okit omdü, auwansi hôntü. Târapot dili 
iéukanne, tàrak bei dillan nomkuSon; târkokan délai me, 
gôru togütten; atekânni omden, atekânni jikan gâdedi 
môgütten hôja, târautet mâgciga oSâridi, muôlan morgandi 
gônni : Nanda itildidim. Tôgarla bâkran kôkacau tarâu 
hürkam, tâdu hôgadeldan, béid-mur hôgman dôldaridi non, 
atekâmi tâdu nomken, târapot timen nüdden, genmirbu 
golnan, talemul gonmirbu bâkran, tâdu atekâgai gâdni. 
Môdnan.

Ein Mensch wolinte mit seinem Weibe und 
vielen Kindern am Ufer eines Sees. Einst sagt 
er zu seiner Frau: «Ziehen wir von hier fort!» Er 
fuhr dann, bahnte den Weg, sein Weib sah, aus 
dem See stieg ein Jüngling, er kam aus dem In­
nern des Wassers; als er gekommen, hatten sie 
einander lieb; das Weib vergass es aufzubrechen; 
es fing an Nacht zu werden, der Jüngling tauchte 
wiederum ins Wasser. Als der Mann im Freien
auf sein Weib gewartet hatte und sie nicht erwar­
ten konnte, fuhr er nach Hause ; er trat ins Haus, 
fragte sein Weib: «Weshalb bist du nicht aufge­



brochen?» Sein Weib spricht: «Da die Rennthiere 
faul geworden waren, konnte ich nicht fortziehen.» 
Wiederum übernachteten sie. Der Mann spricht 
zu seinem Weibe: «Ich werde fahren, zieh du fort 
auf meinem Wege.» Selbst fuhr er, nachdem er 
also gesprochen, wieder davon ; nachdem er fort­
gefahren war, fing sein Weib an viel Fleisch zu 
kochen. Als sie alles bereitet hatte, spricht sie, 
nachdem sie zum Ufer des Sees gegangen: «Un­
bekannter Jüngling, komm, woher du gekommen 
bist, komm wiederum; ich sehne mich nach dir.» 
Wiederum kam der Jüngling aus dem Innern des 
Sees hervor; sie hatten einander lieb; das zuvor 
Gekochte fing sie an vorzusetzen. Da stahl sich 
der Mann heran, er sieht, wie sie einander lieb 
hatten. Wiederum wurde es Nacht,, der Jüngling 
tauchte ins Wasser. Der Mann ..kam, spricht zu 
seinem Weibe: «Weshalb bist du nicht fortgezo­
gen!» — «Da die Rennthiere ausgeruht haben, 
laufen sie; ich konnte sie nicht fangen ; irgendwie 
werden wir leben.» — Der Mann spricht: «Also 
rasten wir morgen ! geh du nach Fleisch ; ich 
werde mit den Kindern zu Hause sitzen.» Am 
Morgen ging das Weib nach Fleisch, der Mann 
ging, nachdem er das Kleid seines Weibes ange­
zogen und den Bogen genommen hatte, zum Ufer 
des Sees. Den Bogen verbarg er, zeigte ihn nicht, 
sein Gesicht verbarg er, spricht: «Unbekannter 
Jüngling, komm, ich habe Sehnsucht.» Aus dem 
Innern des Sees sprach er, sagt: «Es ist unmöglich 
zu kommen, deine Stimme ist eine andere.» Dar­
auf zeigte er seinen Kopf. Jener Mensch schoss



nach dem Kopf. Darauf ging er ins Haus, sass 
lange. Sein Weib kam, nachdem das Weib den 
Kessel genommen, hatte sie viel Wasser, da sie 
es dort nicht aushalten konnte und ans Wasser 
gedacht hatte, spricht sie: «Wiederum möchte ich 
dich sehen!» Beim See fand sie den umgekomme­
nen jenen Jüngling; da fing sie an zu weinen; 
als der Mann das Weinen gehört hatte, kam er 
heraus, er erschoss sein Weib da; darauf den 
nächsten Tag zog er fort, Menschen zu suchen, 
bald fand er Menschen; da nahm er sich ein 
Weib. Es ist zu Ende.

5 1 . Geänu (tinepaijanu) döldarup Notmaddelduk omdidur 
t ’alagu omur, gon amondaun taumär omukanne bogesilbu, 
ögdagatan omün Tiikca bilâktekin tek horrümnan, örorbu 
tdkatan, Tükcal bögenten ömuttu horrümDatan, tärapot
horteläun hördir d ü la sk i, olä Anädirla omumnan (omum- 
natan), tärapot tek bölnidu, aijit omdün, tarapot adakarbu 
inugu bisidi höntüla görodla hölsidi »anda omdün; tek
nninnun biden, âmmu u ra tin , man hurülbi nékreuéin 
müttu. (mûnnu) güdk'nni, tek nända hörrumnan Kulütki 
hortelaun; höntüdük görodduk bogen omumnan, omdidi 
önul (öntekan) müttu nömnadin, örak amondaun bigiken 
cimci nömnar, nomnoldeken mär ämor döndip.

Im vorigen Jahre haben wir vermittelst der 
Küssen gehört, nachdem sie gekommen, brachten 
sie die Nachricht, sie sagen: «Unser Vater, der 
Kaiser, sandte Anführer, von den grössten einen, 
zur Tschuktschen-Niederlassung wird er jetzt ge­
hen, Rennthiere sammeln die Tschuktschen, mit 
dem Häuptling zusammen werden sie gehen ; darauf 
nach uns werden sie weiter ziehen; her zum Ana-



dyr wird er (werden sie) kommen.» Darauf jetzt im 
Herbst kam er wirklich, darauf, nachdem er ei­
nige Tage gewesen, und nach einer andern Stadt 
aufgebrochen war, kam er wieder; jetzt lebt er 
mit uns, unserm Vater gleich, seinen eignen Kin­
dern uns gleich achtend liebt er uns; jetzt wird 
er wiederum nach Kolyma gehen, von uns fort­
ziehend; von einer andern Stadt der Anführer 
wird kommen, nachdem er gekommen, wird er 
uns irgendwie beeinträchtigen; wenn dieser unser 
Vater da wäre, würde er uns nicht beeinträchti­
gen; wenn er beeinträchtigt, werden wir an un- 
sern Vater denken.

5 2 . Tek н ітаг  nijaki tital (tîr) hörridur, gisuridur höja inug 
ödni, unüt ;ita; hiigaduk téundu togecal bidir; tek ökot 
omdigantan oSup har, doönidu béiticaur, tek gigur. 
Hügau ösacal bidir, min Kuliit alattup (mondittup), a ta , 
titalteda hörritan, o |âm i bolanidala hörridur téranu ata,ftän  
hakagtidip targiat talagu ijag nän oinundir.

Jetzt sind es schon viel Tage seit die Leute 
aus fremder Jurte längst fortgezogen, nach Fleisch 
gegangen, noch sind sie nicht da; durch das Wet­
ter sind sie an einer Stelle sitzen geblieben; jetzt 
wissen wir nicht, wann sie kommen werden; sie, 
die im Sommer gejagt haben, holen jetzt Fleisch. 
Sie, die das Wetter nicht aushalten können, wei­
len; von Kolyma erwarten wir sie; sie sind nicht 
da; längst sind sie fortgezogen; bis jetzt sind sie 
nicht da; wiederum werden wir hören, ob man 
von dort wiederum Nachrichten bringen wird.

5 3 . T îr ôsil Éw usil orig tiriten , dor m är tögan hulük bisiten 
dô; Tûkcal »ormoditni, dügün »ama bidatan, nadatup,



Êw uëil; tâtin aormodokötni (aormodelbu) d-or hürkar ittü ; 
târapoé bejilten tâkm atelda; târapot d-ödokor görkandula 
hörridur dikoe; Tukcal aormodidur dôlatan iscedur É w u - 
sil hökorkinidur Tukcalbu örali édedur küsikafilda, nom-
kumatelda, tâdu Tùkcalbu éidu mâr. Mödnan.

Längst vormalige Lamuten lebten, es waren 
fünf und zwanzig Jurten; die Tchuktschen stah­
len; vierhundert Lamuten werden es sein, glau­
ben wir; als sie so stahlen, sahen es zwei Jüng­
linge ; darauf fingen ihre Männer an sich zu sam­
meln; darauf, aus der Jurte weithin fortgegangen, 
verbargen sie sich; als die Tschuktschen gestohlen 
und zu ihren Jurten gelangt waren, fingen die 
Lamuten, nachdem sie hervorgesprungen und die 
Tschuktschen umringt hatten, an zu kämpfen, zu 
schiessen, da tödteten sie die Tschuktschen sämmt- 
lich. Es ist zu Ende.

5 4 . N än dor bejil âkanun origtir, nanda Tukcal omdu; E w u - 
sil mâr asälbur (atekarbur) doriSumkun hurülnimur, tar 
Tükcalftun nomkumatelda ; dor haketal élatakotni öraJin 
tütotnikan luisikatta; haketal ürtun manun; Tükcal nau- 
kattakötni nomködmi târautet, 4or bim i, Tûkcalbu éidu 
m ar, mâred-i dôlai irid-ur aé-dépcal at-hüklaènu; asâltan 
dörbu inuiju bujin bisidur omdu, bejilten ünat hüklar 
holtidur, tar asâltan malokan. Mödnan.

Wiederum kamen zwei Menschen, Brüder, wie­
derum kamen Tschuktschen; die Lamuten Mes­
sen ihre Weiber mit den Kindern davonlaufen; 
dann fingen sie an sich mit den Tschuktschen zu 
schiessen; da zwei Bäume dastanden, fingen sie an, 
um diese herumlaufend, zu kämpfen; die Baum-



rinde schwand. Als die Tschuktschen mit den 
Pfeilen trafen, tödteten sie beim Schiessen den­
noch, obwohl sie nur zwei waren, die Tschuktschen 
sänimtlich; als sie sie getödtet hatten, nach Hause 
gekommen waren, schliefen sie ein, ohne gegessen 
zu haben. Ihre Weiber, nachdem sie zwei Tage 
im Walde gewesen waren, kamen, ihre Männer 
schliefen noch ermüdet; da weckten ihre Weiber 
sie. Es ist zu Ende.

55. Okat hölidun bida ijönmir ; önuiakau (ömnakaja) ittü, 
debmégün gérkadan (gérkan), ijönmir kübutur doriàne, 
omûn »ari huklan ; m-alokadmi taràu aareu osàridur 
(tûrkuridur) kâlbagdeu oilan ulâridur tâtin huklareu ornan, 
boidur dêski dorisnedur hâito dölan dikne, debmagün 
omdidi gölatelden, ata, dôl ontikcal. Orupu »areu agül- 
ten ; târapot birkandula ittün ûldu, tàla oiteredi, téuredi 
ûldu débudelden. Kukako délgagtiden, tarâu ittün, gönni: 
kükake, jak bi hiaetin osarum déhjagtiga (délgaga) ? 
Tàrapot birkan ôidukun délganni, man bödili tilgölden; 
tàdu bödili ömon débudelden. Oiup »ari maldidi; tâtin 
débudeu ittidi gâltekei jérkaldan : Ômuldâ ! debmagün man 
bödili tilgölden, à̂lni döldaridur tüttu kübutur, omdidur 
màr (mâritan), mâridur aimda bidelde.

Am Ufer eines Flusses leben Leute; einst sa­
hen sie, ein Menschenfresser kommt; alle Men­
schen liefen davon. Ein Knabe schläft; obwohl 
man ihn weckte, konnte man diesen Knaben nicht 
wecken. Nachdem sie ein Brett auf ihn geworfen, 
verliessen sie ihn so den schlafenden, selbst, nach­
dem sie bergauf gelaufen, versteckten sie sich im 
Grase. Als der Menschenfresser gekommen war, 
fing er an zu suchen ; es ist niemand da, die Häu­



ser sind leer. Den obigen Knaben übersah er. 
Darauf sah er in der Yorrathskammer Fleisch; 
nachdem er dorthin geklettert war und sich ge­
setzt hatte, fing er an das Fleisch zu essen. Ein 
rotlier Rabe hüpfte einher; diesen erblickte er 
und spricht: «Rabe, weshalb kann ich nicht so 
wie du hüpfen». Darauf sprang er von der Yor­
rathskammer von oben herab und brach sich sein 
Bein; da fing er an das Mark seines Beines zu 
essen. Als der obige Knabe erwachte und ihn 
essen sah, fing er an seinen Kameraden zuzu­
rufen : «Kommet, der Menschenfresser hat sein Bein 
gebrochen.» Als seine Kameraden gehört hatten, 
liefen sie alle und als sie gekommen waren, tödte- 
ten sie ihn; nachdem sie ihn getödtet hatten, fin­
gen sie wieder an zu leben.

5 6 . Omnakan dor aSätkar tautu taulàritan; aèatkarbu borir, 
äsatkar böila debmä&üm b â k ra , debmägün asatkàrbu 
hopkönidi ($auridi) ü rü lden , «tâdakit (holdur) hiäeten 
debdäi bakrum». Tarak debm ägün möamelkan, möame- 
lai ömun. Aèâtkar gon: o tä, ijat hi ow iw atendi? mut 
ijat owid-ip? «Möamelan hélgon d as tin , orit owidlilda 
(owilda) ! » Asâtkar hélgom gâdedur möameon hélgadelda. 
Debmâgün horkei nükredi haketalan nökredi asatkärleki 
gönni: «otéulilda horkeu», boidi dêèki gérkasnan (hörrin), 
möndokam ittün, hölutilden, olbaldedi (türkuredi) möcon, 
möametkei omdün. A sätkar a ta ; horkei gädedi tokülden 
éidu. «Ijami omükkan débundi?» Tâtin aékodüken (to- 
küdeku) asâtkar bârgela (bärdala) i&enülde. «Otä mut 
odu bisup.» Nöqantada möameden bäsiki däura (däuri- 
tan). D ebmagün nögarbutni ittidi muöla üjeànan, tädu 
hänuni. Mödnan.



Einst gingen zwei Mädchen Beeren pflücken; 
die Mädchen verlor man ; die Mädchen trafen im 
Walde einen Menschenfresser; der Menschen­
fresser freute sich, als er die Mädchen ergriffen 
(gepackt), «wohl habe ich gefunden zu essen am 
Abend». Dieser Menschenfresser hatte ein Boot, 
er führt sie in sein Boot. Die Mädchen sprachen: 
Oheim? womit spielst du? womit werden wir spie­
len? — «Im Boote liegt ein Bohrer, damit spie­
let!» Die Mädchen, nachdem sie den Bohrer er­
griffen, fingen an sein Boot zu bohren. Der Men­
schenfresser, nachdem er seine Hosen ausgezogen 
(und) an einen Baum gehängt hatte, spricht zu 
den Mädchen: «Bewachet meine Hosen!» Selbst 
ging er bergauf, erblickte einen Hasen, fing an 
den Hasen zu jagen, als er ihn nicht einzuholen 
vermochte, kehrte er zurück, kam zu seinem 
Boote. Die Mädchen sind nicht da, nachdem er 
seine Hosen ergriffen hatte, riss er sie ganz ent­
zwei. «Weshalb hast du allein gegessen?» Als er so 
gethan (zerrissen), fingen die Mädchen auf dem 
anderen Ufer an zu lachen. «Oheim, wir sind 
hier?» Sie waren mit demselben Boote hinüber 
gefahren. Als der Menschenfresser sie erblickt 
hatte, wollte er ins Wasser waten, da ertrank er. 
Es ist zu Ende.

5 7 . É w usil nûlgir (nûlguwatta) Omolön dörandulin, ölikeu 
gölatmi tali nûlguwatta düeundu ; dlleum bakridur hörrotta 
tâduk Anadir dörandulan, Beloi dörorban nûlguwatta bû- 
jum  gölatmi (gölatta) ; débdaur bakredur dileum hörro- 
watta (gonuwatta) N ö ttek i, tadu dölomot ödidur ténerit 
nûlguwatildir; éalakka aigaur bâkra, tédu örüw atta; di-



leum odlai bakra hüklam otäp har, dölbanilka» nülgu 
wattap dileun döolin ; düeum bäkrup, üriilderup, awacil 
ödup; dileum odläur bakra oriigür näbutlup.

Die Lamuten nomadisiren längs den Omolon- 
Hölien, um Eichhörnchen zu suchen nomadisiren 
sie daseihst wegen des Tributs; nachdem sie den 
Tribut gefunden, ziehen sie fort von dort längs 
den Anadyr-Höhen, an den Bjelaja-Höhen noma­
disiren sie, um Rennthiere zu suchen; haben sie 
ihre Nahrung gefunden, tragen sie den Tribut 
den Russen, dort frei geworden, fangen sie an 
irgendwohin zu ziehen; wo sie ihr Gutes (ihre 
Bequemlichkeit) finden, dort bleiben sie. Bevor 
der Tribut gefunden ist, kennen wir den Schlaf 
nicht, Tag und Nacht ziehen wir des Tributs hal­
ber; fanden wir Tribut, freuten wir uns, wurden 
froh; bevor wir den Tribut gefunden, sind wir 
beständig traurig.

5 8 . Anâdir hölidun Beacil oriijtiriten ; Tükcal omdid-ur m à- 
mated-elda; tarapot Beacilbu éidu märitan (mar). Omün 
asi morigtau tétid-i kögau öijnelai hinesnid-i holökönni. 
R or Tiikcal oraa turkié ho tte , üräkcandula isad-elden, 
bökand-ilda, gédat aöadur, kögau ogätlan näukan, ögnan 
hügalat miltränni. Böjati atâldan, émondala téukanni 
kögau, omni hopkund-elden (hopkustilden) : «O aé, jam i
ömanendi ! » Üräkcandula öiteSnan, tâdu téurin. Tükcal 
kögau horilan gédlar, ämgalin gédan hûran hên. Tarâu 
kögau iéukafilde. «Tek osni aém usca, jami omanendi!» 
Öaidm ur gönni: «Bi âsi bisum, jâu aem ûrdfm ?» Horkii 
mikredt horii itukatilden. « Koétlilda ! oïeu jâkurâfin? T a- 
râutet hûnu omanum, hùndu osni »em uècal» Tâduk hör-



rün orügür geâla A&üila, Agârka gorbulan, ileé-i inugdi 
ésan. Mödnan.

Am Anadyr-Ufer lebten Tschuwanzen ; als 
Tscliuktschen gekommen waren, fing man an ein­
ander zu tödten; darauf tödteten sie alle Tschu­
wanzen. Ein Weib lief davon, nachdem es Schnee­
schuh angezogen und das Kind in den Busen ger 
steckt hatte. Zwei Tscliuktschen mit Rennthier 
und Schlitten jagten ihr nach; sie fing an zu ei­
nem Felsen zu gelangen, sie fingen an sie zu er­
reichen, sie warfen mit dem Speere, sie trafen 
das Kind an der Nase, der Busen wurde voll von 
Blut. Sie löste ihren Gürtel, setzte das Kind auf 
den Schnee. (Das’ Kind) fing an nach seiner Mut­
ter zu greifen. «Mutter, weshalb verlässt du 
(mich)?» Sie erstieg den Felsen, dort setzte sie 
sich. Die Tschuktschen spiessten das Kind durch 
den Hintern, längs des Mundes kam das Speer- 
Ende hervor. Dieses Kind fing sie an zu zeigen. 
«Ist es nicht jetzt eine Schande, weshalb hast du 
es verlassen?» Die Mutter spricht: «Ich bin ein 
Weib, was soll ich mich schämen?» Nachdem sie 
ihre Hosen ausgezogen, fing sie an den Hintern 
zu zeigen. «Schauet dies, wonach sieht es aus. 
Dennoch habe ich euch zurückgelassen (d. h. 
seid ihr zurückgeblieben); ist es euch nicht eine 
Schande?» Von dort zog sie in einem fort zum 
andern Anjui, Namens Angarka, in drei Tagen 
gelangte sie hin. Es ist zu Ende.



W  örterverzeichniss.
C. Castrén, Wörterverzeichniss bei den Grundzügen der tungu- 
sischen Sprachlehre. — M. Mundart der Maniäger nach Maack.— 
MA. Mundart am mittlern Amur nach Maac*k. — 0. Ochotskische 
Mundart. — Ohl. Mundart der Ohltscha nach C. M aximowicz.— 
UA. Mundart am untern Amur und WT. Mundart der Wilui-Tun- 

gusen, beide nach Maack.

ai ( =  0.) gut 28; davonialorum anbinden, Ger. alori-
aigaur 57 ihren Vortheil 

aije sehr 46
aijit Adv. gut 18. 35. 38. 

48, wirklich 51

4ur 49
altu Sehne 44 (altowan) 
arbakun (M. arba, WT. arba- 

kun, C. arbi) seicht 45
aijaki (C. äjaki) abwärts 52 asandeus (0. assem zürnen) 
augit (0. awgit) woher 12 27, Accus. Part, nebst §
auwan Stimme 50 «dass du dich ärgerst»
auwlan, aulan Tundra 1. 30 aSatkan(=0.) Mädchen, PI.
aka (0. akka) Bruder 54 

akanim älterer und jünge­
rer Bruder 54 

aqam (WT. aijycam) über­
nachten 50 

aqamta ( =  0.) neu 11 
agidalin ausser 44

asatkar 56
asi ( = 0 .)  Weib, Plur. asal 

31.51, aäaltan ihre Wei­
ber, asalbur ihre eignen 
Weiber 54

(anîm C. schenken) anireton 
sie schenkten 7

ajaorum, ajaurum (0. ajawrem)lanqan (— 0.) Jahr 30. 51 
lieben, Imperat. ajauli,janteldamattum zusammen- 
Praet. ajaureu, Fut. ajau-j treffen 35 
dim ataldem (0. atalrem) losbin-

ajamattum einander lieben, den 58
Inchoat. ajamatildum 50 jatekan (0. atykan, C. atirkan) 

ajattum (0. ajéttem) sich ver-; Weib, atekami das*eigne 
lassen, ajattukutetwennwir! Weib Acc. 7 
uns verlassen können,! atekarbur ihre eignen Wei- 
Ger. ajatmi 36 ! ber 7

alattum (0. alättem, ЛѴТ. ala-| atekalkan beweibt 17, PI. 
cäm) warten, Ger. alatidi alekalkaSal 7 
50 ! at-atekanna unbeweibt 7



at ohne in Compositis: 
at-amna vaterlos 49 
at-ärilat preislos. zu billig 

42
ata, аса ist nicht 29. 52.55 
atkan nichts besitzend 
adakan (0. adykan) etwas, PI. 

adakar 51
abdu (= 0 .)  Habe, Pelz waare 

(C. Vieh) 42
ama Vater, amrau mein Va­

ter 49
amansi deinV ater 4 9, aman- 

tan ihr Vater 
amond-aun unser Vater 
ami den eignen Vater 49 

amaltarum antreffen 2 3, amal- 
tan 35

amorgi (M. amargi, C. amarga) 
hinterer 44 

am|a ( = 0 .)  Mund 58 
amdak (0. amrak) bald, 

schnell 21
ärin (= 0 .)  Preis, äriwan sei­

nen Preis 42 
ärimkanüm (0. ärimkonem) 

scliätzen, ärimkamtu ich 
würde schätzen 42 

aripcimuki (?) da alles tlieuer 
ist 42

äwaci (0. äwaldarem sich 
freuen, C. so wir) Ui froh), 
PI. äwacil 57

äpltum ich übersah 19 ägul- 
ten er übersah 55

eälakka wo immer 57 
eidu(0. aidu)alle 11.16.18.

20. 31. 50. 54. 56. 80 
euski (0. awuSki, C. äwaski) 

hieher 5. 12. 28 
egalta (C. igakta) Haar, Fa­

ser
élan (0. élan, C. ilan) drei 

ilitan der dritte 
elattum stehen, Fut. elatim 

(C. ilicim.O. elgamrem) 2, 
elattukötni als sie standen 
54

eSag, eäau W a ld
esum erreichen (0. issem, C.

isim) 3. 31 eSan 58 s. iSum 
edu, ödu ( = 0 .)  hier 
edgidedi (C. abgidadu auf die­

se Seite) niedriger 
Ewun (C. Äwanki), PI. Ewu- 

sil Lamute, Tunguse 53. 
57

émonda (0. amandra, C. iman- 
da, M. ämana) Schnee 58 

emonnekan mit Schnee 39 
i Pronominalstamm: 

iduk woher 11. 51 
ila (0. ilii) wo 28. 30. 49 
ijäm, ijämi wozu 13. 50. 56 
ijät wodurch, womit 56 
ijan-gu was wohl? 

ijika s. jika
iligai, ilitan der dritte s. elan 

ilidi inuijdi den dritten Tag, 
in drei Tagen 58



irum(0. irem) eingehen, iridi 
Ger., PL iridur 49 

ine er ging ein 50 
irum schleppen 49, Praet. 

ireu, Fut. iradim 
Praes. irateu, Part, iraca, 

Imper, iraldi, PL iradlilda 
Opt. irademtu, Inchoat. ira- 

deldum
irdim ich will ziehen 

isigül Felle 44 
isum erreichen, Ger. isedi 49 

Instr. iSadeldum 58 
iSumnau Fut. 36 
iStergüla ? 36 

in (0. iny) lebend 35 
inug (0. inyg, C. inaij, M. 

inärj) Tag
indagar rasten wir! 50 

menüde sie lachen 49 
iaenditen sie lachen 27 
iaeniis ihr lachet 27 
mit der Neg. ömtilte iaende 

wir hätten nicht gelacht

ittüldidim Inch. 10. 50 
Uukanum zeigen 50, PL itu- 

kattan, Imp. Uukalde 
Inch, itukatildum 58 

iwuren erzog 79 
imSu (C. imuksä, Mandshu 

imeggi) Fett
oasalal (C. osa Pfote, M. oeän 

Fuchspfotenfell) Pfoten­
felle 44

oi ( =  0) oberes Kleid, oju 7, 
oigan 7, ojon

-oilan hinauf, auf ihn 20.55 
-oidukun von oben 55 

oUirfim hinauf klettern, Fut. 
oitidim 20

oitemnau Fut. 20, oitiredi 
Ger. 55, ötar ottir sie wer­
den nicht klettern 20 

oitesnan 58 er kletterte 
hinauf

oitemolmi (?) klettern wol­
lend 20

ok (WT. okin) wann 34, okot
27

iaendekütni wenn sie lach­
ten 27

iaenüldim Inchoat. 56 
ity (0. ety, ety) Gesicht 50 
ittum (0. ittem) sehen 12 

Ger. ittidi 23. 55, PL itti- 
dur, Fut. ittim 12, Ger. 
itmi 18, Opt. ittimcu 12 

itnarum sehen gehen 38, 
Fut. itnadim 38

Mélanges asiatiqnes. VII.

52, okat 38
okta (WT. okinda) cum Ne- 

gat. nie 20. 34 
okat ( =  0.) Fluss 1. 28 
ognan (C. ogoni Achselgrube, 

Mandsh. ogo)ihr Busen 5 8 
ognelai in ihren Busen 58 

ogat (0. ogot, WT. ogokto,
C.hogokta, onokto)Nase 58 

olobokandip wir werden an­
feuchten 44 (WT. ulapim) 

46



oliki (M. uluki, C. ulukî) Eich­
horn 41. 57

olgasmim trocknen 44 (WT. 
olgim trans.)

olda (M. olo, C. oldo, O. olra)1 
Fisch 11. 46

oldum (O. olrem sich für ch-' 
ten, C. olom) ich er­
schrecke 49, Part, olca, 
Fut. oldrim

olukanum erschrecken,lmp.
olukali, PI. olukalda 

olukateldum Inch.
olbaldum nicht können 15, 

Ger. olbaded-i 50. 56 
or unlängst, vorhin 

orup der vorhinige 19.55, 
PI. orupul

origterum stehen bleiben, 
Fut. orindim sich nieder­
lassen 30, Halt machen 
30. 53. 58

orincin er Hess sich nieder 
50

origtimi Ger. 29 
origtir steht 
origtiriten standen 
orineköte als wir Halt mach­

ten 31
orinekötni wenn sie Halt ma­

chen 28.
origtimtilte wir würden ste­

hen bleiben 30 
origkanum aufstellen 30

orimsum ich wünsche mich 
niederzulassen 29 

oriwattum sich aufhalten, 
stehen 28, 30, 57 

oron Piennthier, zahmes, PI. 
oror

orum(0. orem) machen; Sing.* 
2 odiS 26,PI. 3 oda26.53, 
Ger. orid-i, Part. 26 oca 
gemacht*

oSarum (0. oSattem) nicht ver­
mögen 15, Ger. osaridri, 
PI. osaridrur

osum dass. 18, Ger. osami 
15, Part, osaca 

oSaldum nicht vermögen 
15. 24. 50 

osalamnau Fut. 
ôsil längst 53 
on ( =  0) wie 43 

onul irgendwie 50. 51 
ontekan wie nur 51, s. takan 

onta (M. unta, Ohl. otta) Fell­
stiefel 44, PI. ontol 

odom ich wurde, 2. odondi, 
3. odni, PI. 1. odup 39. 57;
2. odo§, 3. oda, Ger. odid-i, 
PI. odidrur 57

• Ger. odakotni als sie waren
35

• owattum, oawattumPraes. ma­
chen 44, s. orum 

■omon (C. uman, Mandsh. um- 
gan) Mark

omun (0. #mun, C. umun) ein



omuttu zusammen 4, 40 
omukkan allein 56 
omnukaja einmal 55, omna- 

kan einst 49. 50. 55.56 
omuttunottum? laufen 48 
omgarum (0. omgorem, C. om- 

gom) vergessen, ötam om- 
gar ich werde nicht ver­
gessen 17, omgan vergass 
50

ökit (0. akyt) unmöglich 50 
ögdän (C. hägdi, 0. ögdän) 

gross 32, ögd-ekakanDem. 
49

ögdädmur grösser 47 
öqi (WT. yrjyhici) stark, PI. 

öi] il 47
ögidmur der stärkere 47 

öla (C. äla) hieher 29 
öladildum ich fing an zu ko­

chen 50, ölaca gekocht 
or sieh da 49 

öräk (C. äri jener) dieser 
49, Acc. öräu 16. 24. 33. 
58, örit damit 56 

öräli ( =  0.) ringsum 20. 53 
54

örügür (0. yrygyr) stets 19. 
57

ösum ich — nicht ; negat.
Conj. s. Einleitung 

ösipci immer? 49 
öntikca (Mandsh. untuhun, 0. 

äntärau) leer 55 
öntuca leer 19

öa-in, öac (C. äna, WT. M.
öfti) Mutter 49 

önesil (WT. ögnykan einjähri­
ges Rennthierkalb, Midd. 
ognokan Vorwort p. XIII) 
junge Rennthiere 49 

öteulilda (0. ätyirem bewa­
chen) bewachet 56 

ödu'( =  0.) hier 26. 27 
öduk von hier 30, ödukut 

50
ödläs c. verbo bevor du 49, 

ödlän bevor er 48, ödläi 
bevor sie 57, ödläur bevor 
wir 57

öwideu ich spielte, Fut. Öwi- 
4im 56, Imper, öwilda, 
öwidlilda 56 

öwikaltum Praes. 56 
Inch, öwikateldum ich fing 

an zu spielen 49 
öwikatnarum ich gehe spie­

len
öwgidadun jenseits 1. 28 
ömum (0. ämum) kommen 

Imp. ömni 5. 50, PL ömulda 
5, Ö$i ömkül komm nicht 5 

ömdüm Praet. 3, omdim 
Fut., Ger. ömdidi 28. 49. 
58

ömca gekommen 12, Cond.
ömdeku 13, Praet. ömude 

ömurgum kommen 6, ötis 
ömurgir du bist nicht ge­
kommen 6



ömumnau kommen wollen 
51

ömukanum schicken 
ömanum (0. amanem) verlas­

sen 17, Fut. ömandip 17. 
50, Inchoat. ömandildum 
17, Part, ömanca verlas­
sen 17

ötam öman ich werde nicht 
verlassen 17

ömikan öman verlasse nicht 
17

ömaptum Z urückbleib en  45 
ujeSnan er  watete 56 
ujun ( = 0 . )  neun

u,!ifa* \  der neunte ujitan j
uladim (0. ulerem) ich werde 

fortwerfen 16, Nom. verb. 
ulan 16, Conj. uladaur 16, 
Ger. ularidi 5 5, Part, ulaca 
16

ulesimtuda wir möchten ru­
dern (WT. ulim̂ am) 46 

ulgimirum (0. ulgymyrem) fra­
gen 50, Imp. ulgimili 28 

ulgimin fragte 50 
ulda (C. uldä, M. ulö, WT. ula) 

Fleisch 11. 50 
urarum (WT. uram) vorbei 

schiessen 22
urulderum (0. uryldyrem) sich 

freuen 49. 56. 57 
uräkcan (0. uracan) Stein, F el 

sen 37. 58

uratin (0. urocin) wie, gleich­
wie 51

urtu Baumrinde 54 
usa schlecht 28, Adv. usât 

26. 41
uuet, unüt noch (0. unut, 

Mandsh. unde) 12. 54 
unüt ata noch nicht 

uneukattup (0. untyikattem) wir 
verkaufen 43 

utan russische Hütte 20 
uttakan (vgl. C. idakon) Hexe, 

Menschenfresserin, PI. 
uttakar 49

kalbagde Brett 16. 55, PI. 
kalbagdil

kaneli ( = 0 . )  schlecht 28.
46, Adv. kanelit 26 

kamleja eine Art Pelz 
kamleika dass. 44 

kälma ( = 0 .)  Sclave, Gefan­
gener 34

koerum (0. koerem) Praet. 
sehen 10, koettum Praes. 
10, Fut. koetim 20, Pr. 
koereu, Ger. koeridi, PI. 
koeridur 13

Imp. koelli, PI. koetlilda 18 
Opt. koetimtilsan ihr wür­

det sehen 20 
koitülkan wurmicht 46 

at-koidla wurmlos 46 
i kokarum (0. kokarem) umkom- 

-j men, kokaca umgekom- 
i men 50



кода (С. kugâ) Kind 58 
kogagan (О. kogakan) Dem. 

49
korot (0. korat) Ohr 49 
korba Kennthiermännchen 

40. 44
kukake (russ. кукша) rother 

Kabe 55
Kulu Kolyma-Fluss 51 
kuSikattum kämpfen 54 

Imp. kusikatilda 53 
Inch, kusikatildum 31 
kusikacak Kampf 32 

kupes (russ. купецъ) Kauf­
mann 42

kubuturalle 7.11.13.24.57 
kubuton uns alle 32. 34 
kubuttukun Abi. 24 

kumten er stürzte um 40 (0.
kumterem umwerfen) 

gadum (0. garem) nehmen, 
Ger. gadedri 50. 56, PI 
gadedur 56

Part, gerkadeu den Ge­
henden 12

gerkasnum Contin. 56 
gerbutan (0. gyrbytag) aller­

lei 42
geda (0., M.,WT.gida) Speer

35. 58
gedlaga stechen 41, Imp. 

PI. 1. gedgar 38, gedlakalni 
wenn sie stechen werden 
28

gedlarum (ЛѴТ. gidälam) 
Praet. 38. 58 

gedomsum stechen wollen 
38. 41, gedomsukutet ob­
wohl ich stechen will 
41

gonum (C. günim, 0. gunem) 
sprechen, Imp, goli, PI. 
golda, Praet. goneu, Fut. 
gondim, Inchoat. goldum 
ich fing an zu sprechen 

gorod (russ. городъ) Stadt 
gamsanum nehmen wollengoru ( = 0 . ,  C. goro) weit, 

42, Opt. gamtilte wir wür­
den nehmen 34 

gea (0. ge, C. ge) anderer 
58, PI. geal (ob nicht dar­

lange 14. 50
gorkandula 53

gölatluin Praes. (0. galallem) 
suchen 19. 57, Imper, 

aus âl die Gefährten?) j gölatli, PI. gölatilda, Part, 
gegai der zweite 1 .2  ; gölaca 14, gölatukutel ob-
geanu im vorigen Jahre 41 wohl ich suchte 19 

(Kolyma - Mundart) 30.! göbiarum suchen gehen 49, 
51 ! Fut. gölnadim

gerkum (C. girkum) 12. 49,| gÖlumnalUimsuchen werden 
Imp. gerkalda gehet 5,j 50



gölateldum Inch. 55,gölatmi 
Ger. 57

gölatumSum Desid. gölatum- 
sekösni wenn ihr suchen 
wollet 19

gölerum sich sehnen 50 
-gu Fragepartikel 49, -gu, 

-gu 16 (ulangu-jangu) 
gurguldumga (0. gurguldamga) 

Sclave, Gefangener

har in öSumhar ich weiss nicht 
16.26, ötil har unbekann­
te 10 (0. harem wissen, 
sam), Ger. hami 27 

haratitni sie verkauften 7 
haratedotop wir verkaufen, 

handeln 44
han(= 0.) ein Tlieil, einige 

18, häwan(=0.) 32. 42 
hataman ein Theil 32

gudänum (0. gudenem), sichhadadip wir werden schmie­
erbarmen, lieben, Praet. 
gud-äneu

gupkanni er schaut hinein 49 
guptrandim untertauchen 

guptränni er tauchte unter 
50

haito (Ohl. paikta) Gras 55 
Haukan Name eines Hundes 

13
Haukandat dass. 12 

haiiki (0. häwki, WT. höwö- 
kin, M. söwoki, NA. sä- 
woq, Midd. Sewaki, sywo- 
ki, Gerstf. cewoki) Gott 

hauja Bär 16
hauli füge hinzu 16 (0. haw 

rem, C. hawum) 
haqar (0. haqar, C. saqar) 

Bitze, Loch, s. saqar 
haqarolkan löcherig 46 

haqakottum nähen 44 
haijanteki zum Nähen 44 

hajupca zerstört 31 (0. hajeb- 
rem)

ren 44 
hanuni er ertrank (0. hanun- 

rem) 56
haketa Baum, PI. haketal 54 
hakoqtidum ich höre 52, 

Praet. häkoqtideu,Fut. hä- 
koqtidip wir werden hören 

häta Weide (C. sek tan, WT. 
häkta)

hätarum mit Weidenruthen 
schlagen 49, Ger. hätari- 
dur

henma schnell, Pl.henmal27. 
48

henmat Adv. 24. 48 (O.hin- 
mat, WT. homat) 

helgon Bohrer 56 
helgadelde sie fingen an zu 

bohren 56 
herup wir kommen hervor 

hen er kam hervor 58 
hergit (C. härgigit) von unten 
hi (0. hi, C. si) du 

hiqi dein 4



hiaetin wie du 55 
hijela im Dickicht 18 (WT. 

hijika Wald)
hiseten (0. hisacin, C. siksä 

Abends) Abend 11 
hineänum verstecken 33, Fut. 

hinesnendim 33, hineSmi 
Ger. 33, Part. hineSenca 
33, Ger. hineSnidi 58 

hinum fest 44 
hokoldèn er brach 15 
hokot (C. kokolda) Handschuh 

33
hogasil aus dem Mutterleibe 

geschnittene Rennthiere 
44

holte jagte 58
holSum (0. hulSem) gehen, 

Praet. holseu, Ger. holsidi 
51

horrum (0. hurrem) davon ge­
hen 4. 6.11.29.31, Ger.

. hormi 16, Imp. PI. 1. hor- 
gar 26, ö$i hörkül geh 
nicht, hörrülde 13, Conj. 
hordaur 2

horrumnau Fut. 4. 51 
horrumsum gehen wollen, 

horrumsidurtet obwohl sie 
gehen wollten 6. 12 

hotaran ( =  О., C. hokto) Weg 
50

hogdum(0. hogrem, C. sogom) 
weinen

Praet.. hogadeu 
Inch, hogadildum 50 
hogan Weinen, Acc. hogman 

50
hoja ( =  0.) viel 9. 49 
holaki (C. soloki) oberer 

holdadi (C. soloki, solila) hö­
her 1

holi, holati (0. hulican, M., C. 
sulaki, UA. soli) rother 
Fuchs, PI. holigöl, holatel 
7. 41

hoturum den Weg fahren 50 
hottekötni als sie ausgeruht 

51
holdeu nach meinen Spuren 

50, hodlis nach deinen 
Spuren

hona-t (0. hunat) Mädchen, 
PI. honil (0. hunyl) 

hontü (0. hunta, C. huntu) an­
derer 50. 51 

hopkogil Verwandte 17 
hökörkinum (0. hökörkirem) 

aufspringen 22, Fut. hö- 
körkidim, Ger.hökörkinidur

holi (0. huli) Rand, Üfer 49. 
50. 58

holutildum Instr. anfangen zu 
jagen 56 

holuca gejagt 15

53
höri (Mandsh.ura)Hintern 5 8 
hörki (M. örki, WT. hyrki, 

Mandsh. fakori, hakori) 
Hosen



hötökönüm (0. hötökanem) flie­
hen 58

mut hötökönököt wenn wir 
fliehen 34. 44 

höüum ich ermüdete (0. hät- 
tem unentschlossen sein) 

höttid-ur ermüdet 54 
höpkönüm (0. höpkanem, C. 

säpkanäm ergreifen)Praet. 
höpkiincau, Ger. höpkünid-i 
56, Opt. höpküramtjil 48, 
Inch, höpkundeldum 58 

hÖpku§tilden 58 
hu ( =  О., C. su) ihr 

hun Stamm der Casus ob- 
liqui

huklarum (0. huklarem) schla­
fen

hi huklaruku als ich schlief 
14 ,

huklareköSenwennihr schla­
fen werdet 14 

huklarekatnitet wenn sie auch 
schlafen werden 14 

huklasnum einschlafen 
huklaseStirum Des. 14, Ger.

huklaSestimi 14 
huklan Schlaf 57 

hukSi (0. huksi, WT. höku, C. 
häku) heiss, huksit Adv. 
44

huga (0., WT.)Unwetter 52 
hugal (0. huijel) Blut 58 
hujilkan verwundet 52 (WT. 

huja, C. hujä Wunde)

hujuuritten sie verwundeten 
32

hujuud-ip wir werden ver­
wunden 32

huluk ( =  0.) überflüssig, in 
Zahlwörtern: omun huluk 
eilf, d-or huluk zwölf, eben­
so hulat: d-jormär tögan hu- 
lat fünf und zwanzig 

hulukakun überflüssig 3 
hura (C. horon, oron) Ende 58 
hurul(== 0.) Kinder 31.37. 

50. 54
hurkan (=: 0.) Kind, Jüng­

ling, PI. hurkar 50. 53 
hustigat mit Leber 44 
hutu ( =  О., M. uto) Sohn, 

Kind
hutän Kind 49 
hutäkan Dem. PI. hutäkar 7 

humu (C. sumu) Sehne 44 
gala (=0., M., WT., Mandsh. 

gala) Hand
galdeusen euere Furcht 43 

(0. gelrem sich fürchten) 
gen (0. nin, WT. ninakin) 

Hund,PI. genal 36.46.48 
gi (== 0., C. ui, ni) wer 

gida wer immer 36 
gisum ich ging nach Fleisch, 

Imp. giSudli 50, Ger. gi- 
Surid-i 52

gonomodmur länger 44 (WT., 
C. gonim lang) 

gön (C. gönäm) gehen, Imp.



rjönni 5. 16, PI. gönnilde 
13, cum Neg. gönde 13 

ögülda gönkülde gehet nicht 
5

göngar lasset uns gehen 26 
(jptUu gönde ich möchte nicht 
gehen 15

gönuwatta sie tragen da­
von 57

gönmir Leute, Öril gönmir und 
örak gönmir 7. 50 

ja Fragepronomen s. i
Acc. jau was 26. 33, jaudagauga (0. gawutlem, C. ga-

irgend etwas 19 
jak weshalb 55, jakurätin 

wie beschaffen 58 
jatkida wohin immer 43, 

cum Neg. nirgendshin 
jadengu? 39
jalada irgendwohin 18, jala 

wohin 37 
japfakan was nur 
jämi wozu, weshalb, s. ijäm 5 

jascik (russ. ящикъ) Kasten 
33

järman (aus ярмарка Jahr­
markt) die Stadt Ko- 
lymsk

jerkadum zurufen 14 
jerkaldum Inch. 55 
jerkasnum Contin. 29 

jêdjirke irgendwie (?) 36 
jika (M. ikä)Kessel 9, s. ijika 
sagar (C. sagar) Loch, Ritze 

49, s. hagar
Mélangés asiatiques. VIL

§ar(C. sâm ich weiss, Mandsh.
sambi), s. har 

caidalan darauf 41 
cakrum (0. cakrem) sammeln 

16
cakmattem sich sammeln 11 

cötländ-ip wir werden schaben 
44

gairum (O.gajerem) verbergen 
18

Imp. gaili, Part, gaica, Ger. 
gaimi

warn halten) habhaft wer­
den 50, Ger. gauridi 

gal ( =  0. ob nicht Plur. von 
gea?) Genossen 

goda Sache, Habe 16. 33 
naukarum Praet., naukattum 

Praes. treffen 54 
naukan sie trafen 58, nau- 

kattakotni als sie trafen 54 
nautan (Mandshu niokgi) Moos 

29
nah lege (0. uärem legen) 1 
naldagidalan (?) an seiner 

Mündung 30
nanda (0. nandra, C. nanda) 

Haut, PI. nandal 44. 46 
nadan ( =  0.) sieben 

naditan der siebente 
nadattum annehmen, meinen 

53
Praet. nadatteu, Imper, na- 

dadgar



Opt. nadaéimtu ich möchte 
meinen

nadum (0. nadem) überfallen 
naditan sie überfielen 31 
nadaStirem Des. 32, Fut. 

nadaStiéim
nabuttum (0. nabuttem) trau­

rig, betrübt sein 5 
nokrum (0. nokrem) aufhängen 

Ger. nokredi 56 
nogan (0. nogon, C. nugan) er, 

PI. nogar, nogartan 3. 18. 
20. 28

nogartikitari zu ihnen 13 
Acc. nogman 13. 14. 18 
nogin sein 4. 13 

nonnan, nondan (0. nonon An­
fang) anfangs 16.21. 35 

nondum icli verstehe nicht 
41

nomnarum beleidigen 51, 
Fut. nomnad-im 51 

nomnaurum beleidigt wer­
den 27

nögni (Ohl. negna) Frühling 
46

nölka, nolkani (C. nälki, nal- 
kini) dass.

nöndeköl Kapuzenpelze 44 
nömkurum Praet., Inf. nöm- 

kaga 15, nömkuttum Praes. 
schiessen, Imp. PI. 1. 
nömkugar 22 

Fut. nömkudrim 15 
Inch, nömkutildum

Cond, nömkutuku als ich 
schoss 55

Coop. nömkumattum 35 
Inch, nömkumatteldum 53 
Des. nömkusterim 35 
nömkucak Schiessen 32 

nukrum (0. nukrem) auszie- 
hen, Ger. nukred-i 58 

nugan (Mandshu nu) Bogen 
50

nugetedum (0. mmkattem) 
schreien 49

nulgurem (0. nulgyrem,C. nfil- 
gim) fortziehen, Fut. nul- 
gidum, Praet. nulgureu, 
Imp. nulguli (nudli), PI. 
nulgulda, nud-gar ziehen wir 
fort 50, nulgüga 50, nul- 
guwattum Praes. 57, Inch, 
nulguwalildum 57 

nun (0. nu, C. näkun) jünge­
rer Bruder; s. akanun Brü­
der)

namgaltan (WT. namgallan, 0. 
namgaltyn,C.nändälä,Man­
dshu galaka) heiter esWet - 
ter 39

nekode (0. nikrem) sie macli- 
ten 26

nekodüken als ergethan 56 
nekod-ildum Inch. 26 *■* 

nekrum (C. nakäm) wollen 16, 
Ger. »ekrüdur 

hordaur nekrup wir wollten 
gehen 39



aäri (Ö. aärikakun) Knabe,! 
PL aäril 8. 19. 49. 55 

aärodolkan mit dem Kna­
ben 8

aän, aända ( =  О., C. nän) 
wiederum 16.44.49.50.1 
51. 55

aämä ( =  0.) hundert 41 i 
aeriig (0. aeri Rücken) Berg­

rücken 29 
aebuka mager 46 
aemorinum sich schämen 43, 

Fut. nemurdhn, Opt. ae- 
muremtil 43

aemusca Schmach 43. 58 
aimar (WT. aimor Gast, C. 

niinakNachbar) Leute aus 
fremder Jurte 52 

aimarduk aus fremder Jur­
te , aimarla in fremder 
Jurte

aoin (C. nogu) vorderer 49 
aorum (0. eurem) herausge­

hen, Fut. aodim, 3. Pers. 
aon 49, Imper, aoli, PI. 
aolda

bi eoruku ich würde hin­
ausgehen, Ger. aoridri 50 

Nôt, PI. Notil Russe (M. 
Nukea) 57

aoaduwattum Speere werfen 
34. 35. 58 

aoadur 58
aörmuttum sich heranstehlen 

53, Imp. aörmodli, Pl.aör-

modlilda, Ger. aônnodiéi, 
Part, aörmödeu, Acc. PL 
aörmodel 53

aörmodokötni als sie heran­
schlichen 33

aura (C. nür, Mandschu niru) 
Pfeil, Kugel 

ta Pronominalstamm 
tadu da, dort 26. 28 
taduk von dort 15. 29 
tala dorthin 5. 27 
tali auf jene Seite, dort 

entlang 5. 49. 57 
tatin 23. 50. 55, tacin also 
tad-akit gleichsam 56 

tar dort 49, targiat von dort 
52

tarak jener 50, tarau Acc. 
33

tarteki dorthin 5. 17 (bei 
C astrén S. 86 lies tar- 
tiki statt tartini) 

tarapot (0. larapat) darauf 
35. 44. 49

tarakum (0. tarakau) darauf 
20. 21. 28, tarkokan dar­
auf 50

tarautet daselbst, dennoch 
12. 18. 19. 36 

tarit deshalb, dadurch 15 
i taira c. Neg. (0. taterem) ken­

nen, bemerken 19 
tawlarem (0. tawrem) sam- 

i meln,Fut.tawlad-im25.56 
■täuta (0. tewta) Beere 56



täumär (0. tägämär, WT. ty- 
gymar) Kaiser 51 

tälag (0. tälyg) Nachricht 51 
tälaglilde meldet 17. 40(0. 

tälag rem)
ötap tälag de wir melden 

nicht 17
tälimul, tälemul bald, schnell 

18. 33. 49. 50 
teurum (0. tegrem) sich setzen 

21. 37, Ger. teuridi 21. 
55, Fut. teudip 21 

3. P. teurjn er setzte sich 
teurukun werden wir uns 

setzen 21
teukanum setzen, teukan, 

teukaniten sie setzen 37, 
Fut. teukandrip 37 

teundu an derselben Stelle 5 2 
tek jetzt 11. 42 
teküdeken er zerriss (0. te- 

kyrrem)
teranu bis jetzt 52(0. terenu) 
terimkanum vergleichen 43 

( =  0 .)
tenerit irgend wohin (?) 57 
-tet obwohl 6. 1-2, -tatet 14 
tetirem (C. tätim) anziehen, 

Ger. tetidi 50. 58 
tir längst 49. 52. 53 
tinep, tineu gestrig, vorig 11. 

22 (WT. tyniwa, M. tinä- 
wa, C. tiniwä, tiniwä) 

tinep angana im vorigen 
Jahre

tital ( =  0.) längst 17. 52 
timena (0. tymana, temena) 

morgen 12.14.25.36.50 
toidum bewirthen 

Inch, toijildum 50 
togan, tuijan (0. togan) fünf 
togar (WT. tugar seichtes 

Wasser) See 50 
tor (M. tur) Land, Erde, 

Stelle 17. 21. 28. 33 
torasnum (0. torasnem) spre­

chen 50
tomkowattum (0. tomkarem, C. 

tomkom) drehen, spinnen, 
Nom. verb. tomkan 44 

tuimi (0. tuguni, C. tugäni, M. 
tuga, WT. tugöni Kälte, 
Mandshu tuweri) Winter 

tourül winterliche 44 
tulla ( =  О., C. tulilä) draus- 

sen 49
tullin dass. 49

töküldum zerreissen (C. täkü- 
tim) 56

tögettum (0. tögyttem) sitzen, 
tögutaku ich werde sitzen 

tögetidi nachdem er geses­
sen 42

tögeca sitzen geblieben 52 
törgis' sämisches Leder 44 
tönmuk Felsen 1. 30. 37 
tömi deshalb 50 
turkurum (0. turkurem) nicht 

können 44.15, Ger. tur- 
kuredi 56,Pl.turkuredur57



turki (MA. toki, WT. tolgoki) 
Schlitten 37. 58 

tuttum (0. tuttem) laufen 24. 
55, Ger. tuttumi 27 

tuttotnikan laufend 54, 
Praes. tutottum 

takatum wählen 51 
takrum sammeln, Fut. tak- 

tim, s. cakrum 
takmattum sich sammeln, 

Fut. takmaUidhn 
takmatteldum Inch, sich an- 

fangen zu sammeln 
tilgöldum brechen 2 2 , Inch. 

53
tilgömsum brechen wollen 

22
Tjukca Tschuktsche 30 
-da auch, und, bida auch ich 

49
gida wer immer 35 
-da beim Optât. 14. 19 
-datet, -tatet Concess. 

daurem (0 . dawrem) über­
setzen 28. 50 

dalila nahe 30. 35 
daletandula in der Nähe 

30
dästirum liegen (0 . destirem) 

16. 56
deu$i (0. deji, C. dägi, M. 

däxi, döki) Fliegendes, Vo­
gel, PI. deusil 22  

derum (C. diram, WT. diran) 
dick 46

dêski (C. diski) bergauf 1 . 
18. 55. 56

diknum sich verstecken 18. 
55, cum Neg. dikne 18, 
Inf. dikga, Fut. diktim 18, 
Imper, dikli, PI. dildilde 18. 
PI. 1 . dikkar 18, Inch, 
dikugtim 18

dikugtimSum sich verstek- 
ken wollen 18, dikugtim- 
sukutet obwohl ich micli 
verstecken will 18 

dikugtimi obwohl er sich zu 
verstecken wünscht 18 

dil (M. dil, 0. del, UA. 5ІІ) 
Kopf 50

dileun (0. delawun, WT. di- 
libun) Tribut 57 

-dolan (0 . dula) innen, in 55  
-dodukun von innen 50 

dolomot (0 . dolomat) müssig, 
frei 57

doldarum (0 . doldarem, C. dol- 
dim) hören, Ger. doldaridi, 
PI. doldaridur 24. 45  

dolbani (0. dolbany, WT., C. 
dolboni, Mandshu dobori) 
Nacht

dolbanilkaa mit den Näch­
ten, d. h. Tag und Nacht 
57

dolbadeldakan es fing an 
Nacht zu werden 50 

domga (0 . domga, dumga) 
Ufer 1



dörisnum, dürisnum fliehen 32. 
54, Fut. dörisindim, Imp. 
PI. 1. dörisgar 13, PI. 2. 
döriSlilde 13, Ger. dörisnidi 
18, PI. 55

döran, PI. dörör Höhe 57 
dügün (0. dygen, WT., M. 

digin) vier 53 
dügügai der vierte 1 

dauga habhaft werden, ein­
holen 50, s. §auga 

d-apkan (0. d-äpkan) acht 1 
delganum springen 55. 

delgagtidum 55, delgagtirem 
hüpfen 22, Imp. delgag- 
tidli 21

delgagtildem, Inch, 
debudum, deptum, debudim 

(C. jäpim, О. jeptim) es­
sen 11, Praet., Part. 
Acc.debudeu, Fut. depdim 
21 , Ger. debudidi 11, 
Inch, debudeldum 23. 55, 
debuöendip wir werden es­
sen 21, Cond, debdaur, 
Part, debca gegessen 54, 
Opt. debusömtu 21 

debmagün Fresser 55. 55 
dilgouka Fell von Rennthier­
jungen 44,ЛѴік1 überhaupt 

do (0. du, C. $ü), PI. dol 55 
Haus, Jurte, dowo mein 
Haus 18, doun unser Haus 
30. 31

zu Hause 25, dolai ins 
eigne Haus 56, PI. dolaur 
24. 31

dotkei zu seinem Hause 49. 
50

doduk aus dem Hause, do- 
dokor 53

doolin (0. duwulin) wegen 
57

dooni (0. duguny, WT. du- 
gani, M. âugan*) Sommer 

dor (0. dur, С. 3yr) zwei 
doridor beide

donum (C. 3<mam, 0. oonem) 
ich gedachte 

Fut. dondip 51 
dulaSki (C. juliiski, WT. du- 

liiski) künftig 30. 46. 50 
57

duldakidu im Voraus 
bakrum (0. bakrem) finden, 

Ger. bakridur, Fut. baktim 
19. 33 (cum Neg, bakra 
18)

bargela (C. bargila) bardala(= 
0.) jenseits 

bardadun dass. 1 
basiki, baèsiki jenseits (0. 

bassiki) 28. 49. 56 
ban (bäni) faul (Mandshu ba- 

nuhon)
ban »ukrökotni da sie faul 

waren 50
baris du warst faul 14

dola im Hause 18.19, dodobadukattum fahren 49



bolani (M. boloni, C. bolon, ba- 
laai) Herbst

bolanidu im Herbst 28. 46. 
51

boloni (M. bolori) herbstlich 
44

bodul (O. budul) F uss, Bein 2 2 
bodili den eignen Fuss 22.

baduânam (M. badarambi) fah­
ren 50

baduSnendildum Inch. 
badumsum fahren wollen 

40
Beaci Tschuwanze, Pl.Bea- 

cil 28. 58
bei (O.byi, C. bajä, WT. byja)

Mensch, PI. bejil 
beiterum (0. byicirip) jagen, 

beitenadim(beinadim) fangen 
gehen 39, ЬеШса gejagt, 
gefangen

bi ich, bida auch ich 49 bögen (0. bygyn) Häuptling, 
bilak (0. bilak) Wohnung,! PI. bögisil 51

Niederlassung 51 jbÖrirmn(O.byrirem) verlieren
birkan (0. birgan) Vorraths- 7, Fut. böridim, Imp. bö- 

kammer 20. 55 j rili, Pl.börilda, Part, börica
bisum ich war 1. 49, Ger.j börimnau ich will verlieren 

bisid-i 22, PL bisidur, bimii böriptum verloren gehen 
59, Opt.bimtu 25, Cond. 49, Fut. böribdim 
bisiku 49 böribumnau ich will verlo-

bidum ich lebe 49, Prt. Ы-! ren gehen

55
bodum Fusssehne 44 
böid-i (Mandshu beje) selbst 

50. 56, PL böidur 32.
55

deu, Imp. bidli, PL bidlilda, 
Fut. bidim 50, Ger. bidid-i, 
Inch, bid-eldum 49. 55 

boila im W aide 18.22.49.56 
bujinuk im Freien (M. bujan 

Wald) 50
boknum (C. bokonam) errei­

chen, Ger. bokmi 34 
bokandildum Inch. 58 
bokomsum erreichen wollen 

36
bojat Gürtel 58

börgü (C. burgu) fett 7 6 (WT. 
burgû äm fett werden, 0. 
byrgawkonem mästen) 

börgumtil sie werden fett 
werden 46

bujun (C. bäjim Wild, ЛѴТ. 
boijun) wildes Rennthier,' 
PL bujur 1. 22 

bujurum Rennthiere jagen 
49, Ger. bujuridi 49 

bujuöcirem Des. Ger. bu- 
juscidi 3.1



burum, borum (0. burem) ge­
ben 7, Imp. bolda 21 

borucu ich möchte geben 
bäg (= 0 .,  WT.baga, C.bêga) 

Mond
bäg baldan der Mond ist ge­

boren, Neumond 
bäg baldadin es wird Neu­

mond
magsarum(0. magcerem) aus- 

halten
manciga osarum nicht aus- 

halten können 50 
marum (0. marem) tödten 1, 

Fut. madip 32, Ger. ma- 
redi 54, PI. maredur 32, 
Nom. verb. madga 30 

mamattedeldum Coop. 58 
manun schwand 54 (0. ma- 

nuatlum erschöpfen) 
man eigen, PI. mar 7, s. man 

marmuki eigene, PI. mar- 
mukil 7 j

man Pron. reflex., PI. mär 
7. 18

min Stamm des Pronom, der
1. Pers.

migi mein 4. 20 
migimm mit dem, meinigen 

jniltränni wurde voll (0. mil- 
tara voll) 58

moami (0. momi) Boot 44 
moamelkan mit dem Boot 5 6 

mogadip wir werden zerknit­
tern 44 (C. mogim)

molamitet obwohl es leid that 
40 (0. malanem, C. mo- 
lanem)

moltarum(0. multurem) loslas­
sen, Fut. moltadim, Imp. 
moltali 49, PI. moltalda, 
Part, moltaca

mocorup (0. mocurem) kehrte 
zurück 16. 31, Fut. mo- 
cudim; mocon Praet. 56 

mondokan (WT. munukan) 
Haase 22. 56. 

modnum ich bin zu Ende, 
modkudni 38

modoktim beendigen, Inch, 
modokadeldum, Praet. mo- 
dokrum, Ger. modokridi 

mörigtau Acc. Schneeschuh 
18

mörgan (0. myrgyn) Verstand 
mörgattum, mörgirem (0. 

myrgattem) denken, Ger. 
mörgandi 50, Imper. PI. 
mörgadkar

möndittum warten 19. 52 
möddüm (0. myddem) merken 

48
muo, mû (0. mu, C. mu) Was­

ser 28
muola ins Wasser 44. 50 
mogütten erhatteWasser 50 

mukamuk (0. mukamyk, C. mu- 
kanku, WT. mukoto) der 
Hintere

muduken (C. mugdäkän, M.



mugdykan, Mandshu muk- 
dehen) Baumstamm 49 

mut wir
mutgi unser 30 

mäldum (0. m-elrem) erwachen 
mäldidi erwacht 55

mälokanum wecken 14, Fut. 
mälokand-im 14, Inf. mälo- 
kaga

man ( =  0.) zehn 41, PIj. mär 
4or mär zwanzig 3

(Aus dem Bulletin, T. XX,pag. 209—246.)



Tungusische Miscellen von A. S c h ie fner.

Ausser den von mir der Öffentlicbkeit übergebenen 
tungusischen Sprachproben erhielt ich von Baron Ger­
hard von May de 11 noch einige von anderer Hand be­
schriebene Blätter, welche die russische Übersetzung 
zweier tungusischer Märchen und einige sprachliche 
Aufzeichnungen enthielten. Sowohl die beiden Mär­
chen, als auch die Sprachproben verdienen es nach 
meinem Dafürhalten bekannt gemacht zu werden, da 
sie dankenswerthes Material für ethnographische und 
andere Forschung darbieten. An diese Stücke reihe 
ich einiges weniger zuverlässiges Material, das ich 
der Güte des frühern Civilgouverneurs von Jakutsk Dr. 
Julius von S tubendorff verdanke und das schon län­
ger als ein Jalirzehend bei mir unverwerthet gelegen 
hat; leider ist es mir bisher nicht gelungen den Ort 
der Aufzeichnung zu ermitteln.

I. Kleinere Sprachproben.

1. Awuski hi gerkandy? wohin gehst du? — 2. Awuàk 
hi gönöndy? wohin gingst du? — 3. AwuSki göndendy? 
wohin wirst du gehen?— 4. Bi gerkarem ich gehe. —



hi horindy du gingst. — 5. Nogan hordin er wird gehen.
— 6. Mindula bisni oron ich habe ein Rennthier. — 7. 
Mindula аса oron ich habe kein Rennthier. — 8. Buoli 
oron gieb das Rennthier. — 9. Oron neaman das Renn­
thier ist mager geworden. — ІО. Bi jauem oron ich 
fange das Rennthier. — 11. Bi horomtu, mindula oron 
аса ich würde gehen, ich habe kein Rennthier. — 12. 
Horgar omuttu! gehen wir zusammen! — 13. AwuSki hor- 
4um? wohin soll ich gehen? — 14. Jaw gönundy? was 
trägst du?— 15. Bi toksam êkam ich trage den Kessel.
— 16. Bi tokomcu dur êka, urci ich würde zwei Kessel 
tragen, es ist schwer. — 17. Nogon gönur otkam er trägt 
ein Schwert. — 18. Oanda nogon gönudan dulda, äsimak 
bi gönudim wenn er zuerst tragen möchte, würde ich 
später tragen. — 19. göngar tek amoski, tarapyt tarlyki 
guun gehen wir jetzt zurück, dann dorthin gerade. —
—  20. Tymyna mut göndim agidalki c awu inyg dägyntiki 
morgen werde ich rechts gehen, übermorgen links.
— 21. Tykynmai noltan es ist keine Sonne da (der Nor­
den). — 22. Tar tara bisni da, dort ist. — 23. Geawun 
eeän (?) die Morgenröthe ist hervorgekommen. — 24. 
Symgynyta der Norden. — 25. Seuptun noltan die Sonne 
geht auf. — 26. tykyptan noltan die Sonne ist unter­
gegangen. — 27. Mindula bisni olda ich habe Fisch. —
28. Mindu buoli olda gieb mir Fisch. — 29. Häuki tynyw 
gywki booca tymyna taraw debudim das von Gott gestern 
gegebene Rennthier werde ich morgen essen. — 30. 
Ok amdindy unymmattai? wann kommst du um zu han­
deln? — 31. Rotki ok hordindy? wann gehst du nach 
Hause?— 32. Ady inyg bi hordim okattyki? wie viel Tage 
werde ich zum Flusse gehen? — 33. Togar tala bisni 
es ist ein See dort.



II. Zwei Märchen.

1.
Es lebte ein reicher alter Mann; in seinem Hause 

waren alle hintereinander an irgend einer Krankheit 
gestorben. Da vergrub er seine beiden jüngsten Söhne 
lebendig in der Erde ; dem einen gab er einen Kamm 
mit und nannte ihn Ädmotschan ajakan (der Gekämmte), 
dem andern eine Schaale und dieser nannte sich selbst 
Tscheltschekan ajakan, den Ungekämmten; ausserdem gab . 
er jedem von beiden einen guten Bogen und starb bald 
darauf. Die Söhne wuchsen dort in ihren Gräbern 
heran und kamen dann aus denselben hervor. Da sie 
aber keine Nahrung hatten, so erlegten sie anfangs 
mit ihren Bogen Schneehühner; als sie aber grösser 
geworden waren, sagte der eine zu dem andern: «Wer­
den wir lange so leben! endlich müssen wir auch Ms 
Menschen leben. Lass uns, Bruder, schiessen und ver­
suchen, ob wir Rennthiere erlegen können. Dein Pfeil 
muss, da du jünger bist als ich, diesseits dieses Berg­
rückens da (der vor ihnen jenseits des Flusses lag) 
niederfallen, der meinige aber, da ich älter bin, als du, 
jenseits.» Sie schossen ihre Pfeile ab und diese fielen 
wirklich also nieder. Darauf sagt der ältere wieder­
um: «Höre, Bruder, jetzt sehe ich, dass wir im Stande 
sind Rennthiere zu jagen ; lass uns noch einmal schiessen 
und wenn wir Männer sind, so muss dein Pfeil mitten 
auf den Tummelplatz der Heerde fallen, der meinige 
aber neben der Jurtenwand.» Sie schossen ab und liefen 
nach ihren Pfeilen; diese waren wirklich so gefallen, 
wie es ihnen wünschenswerth war, der'Pfeil des jün- 
gern Bruders mitten auf den Tummelplatz, der des



älterni neben der Jurtenwand. Da kamen sie tiber­
ein zusammen-in die Jurte zu treten; sie traten ein 
und erblickten dort zwei Frauen und ein Mädchen. 
Man nahm sie auf und bewirthete sie. Sie fragten, wo 
die Männer wären; man antwortete, sie seien auf die 
Jagd gegangen. Als sie den Imbiss zu sich genommen 
und schon die Jurte verlassen hatten, kam dem ältern 
plötzlich der Gedanke, die Männer der Frauen zu 
tödten, letztere aber mit all ihren Rennthierheerden 
nach Hause zu schleppen. Er schlug dies seinem Bru­
der vor und dieser willigte ein. Da kehrten sie in die 
Jurte zurück und theilten den Weibern ihre Gedanken 
mit; die Weiber dachten durchaus nicht an ihre Män­
ner und waren mit der Meinung der Brüder einver­
standen: «Ihr seid ja auch Menschen, wir werden euch 
folgen, wenn ihr unsere Männer tödtet.» Da stellten 
sich die beiden Brüder an die beiden Thüren und 
hielten Wache, bis die Männer kamen; sie tödteten 
sie mit dem Klumppfeil gerade auf die Stirn schlagend 
und schleppten dann die Weiber sammt den Renn­
thierheerden zu sich nach Hause. Lange lebten sie 
mit ihnen gut und gingen auf die Rennthierjagd. Ein­
mal trafen beide Brüder auf einem Felsen zusammen 
und da sagte der jüngere zum älteren: «Höre, Bru­
der, was bist du verwildert, du wirst deshalb irgendwo 
früher als ich sterben.» Nach diesen Worten gingen sie 
wiederum von einander. Da hört plötzlich der ältere 
Bruder ein Lied, er schaut sich um und sieht über 
sich ein kleines Männchen auf einem Speere reitend. 
Also sprach das Männchen: «Höre, Mensch, ich habe 
deine ganze Familie getödtet, ich werde auch dich 
und deinen Bruder tödten und zwar dich zuerst.» Mit



diesen Worten stürzt er von oben mit dem Speer auf ihn 
los, allein der Speer fuhr in die Erde hinein; da versuchte 
er es nochmals, allein es ging ebenso. Endlich ermüdet, 
sagt er: «Wenn ich auch dich nicht tödten konnte, so 
wird doch dein Bruder an meinem Speere stecken.» 
Der ältere Bruder ging darauf nach Hause und fand 
den jüngern zu Hause. Er wunderte sich und auch die 
andern wunderten sich, als er fragte: «Bist du noch 
am Leben! wahrscheinlich hat er dich nicht gefunden!» 
Man bestürmte ihn mit Fragen, was dies zu bedeuten 
habe, er aber wich jedem Gespräche aus und wollte es 
dem jüngern Bruder allein sagen, damit es die Frauen 
nicht hörten, allein er vergass es. Am andern Tage 
sang dasselbe kleine Männchen auch dem jüngern 
Bruder vor, als dieser einem Rennthier das Fell ab­
zog und mit den letzten Worten stach er ihm den 
Speer in. den Kopf; allein da er nicht gekämmt war, 
konnte er ihm den Speer nicht aus dem Kopfe ziehen, 
er hob ihn also in die Höhe und zeigte ihn noch dem 
ältern Bruder mit den Worten: «Sieh da deinen Bru­
der, schau auf ihn.» Nachdem er dies gesagt, flog er 
davon zum Meere. Der ältere Bruder kam nach Hause, 
sagte aber den Frauen nichts. Diese warteten lange 
auf den Verschwundenen. Endlich befahl der ältere 
Bruder zehn Paar Borstenstiefel (d. h. Stiefel mit Bor­
stensohlen) anzufertigen. Er wollte auf brechen um sei­
nen Bruder am Meere aufzusuchen, andere Leute sag­
ten ihm aber, dass es zum Meere sehr weit sei und er 
ihn schwerlich finden werde. Man rieth ihm dort zu 
einem mächtigen Zauberer anzugehen und erzählte 
ihm, wo er wohne : es falle dort ins Meer ein ziemlich 
grosser Fluss, der Zauberer wohne am Ufer rechts von



dem Wasser. Da es so weit hin war, liess er sich noch 
zehn Paar Sommerstiefel machen und begab sich auf 
den Weg zum Meere hin. Er ging den Winter, der 
Winter war vorüber, es kam der Frühling, es erschie­
nen die Mücken, auch die Mücken schwanden, es 
stellte sich Frost ein, es kam der zweite Winter. Da 
waren in der Ferne Jurten in grosser Menge sichtbar, 
sie stehen wie eine Stadt. Er gelangte zu den Jurten 
und sieht, dass man dort eine grosse Rennthierheerde 
vorübertreibt. Er wagte es nicht gerade darauf loszu­
gehen , sondern verwandelte sich in ein Härchen und 
flog auf das Lieblingsrennthier des Zauberers, während 
der Zauberer selbst mit seinem Freunde die Heerde 
vor sich her trieb. Plötzlich fing der Zauberer an das 
Rennthier zu schlagen und zu fragen, weshalb es so 
stinke. Das Härchen verliess dieses Rennthier und flog 
auf den Freund des Zauberers. Da wandte der Zau­
berer seinen ganzen Zorn gegen seinen Freund, dieser 
hielt es nicht aus, und fing an den Zauberer selbst zu 
schlagen. Da verwandelte sich das Härchen wiederum 
in einen Menschen und half den Zauberer schlagen. 
Endlich sah der Zauberer, dass seine Todesstunde nah 
sei und fing an um Gnade zu bitten. Da sagte der äl­
tere Bruder, den er hatte tödten wollen, zu ihm: «Du 
wolltest mich tödten, vermochtest es aber nicht ; du 
hast aber gesagt, dass du unsere ganze Familie ausge­
rottet und hast auch meinen Bruder Tsclieltschekan 
getödtet. Wenn du nun alle wiederum lebendig machst, 
lasse ich dich los.» Der Zauberer gelobte alle ins Le­
ben zu rufen und er hörte auf ihn zu schlagen. Der 
Zauberer brachte die ganze Familie wieder zum Le­
ben, der ältere Bruder kam nach Hause, fand alle vor



und bald kam auch der Zauberer zu ihm zu Gast. 
Man versöhnte sich mit ihm und seit der Zeit lebten 
sie sehr gut.

Obwohl von diesem Märchen der tungusische Text 
nicht erhalten ist, habe ich auf einem Blatt folgende 
von dem bösen Zauberer gesprochene Worte gefunden, 
welche sehr flüchtig aufgezeichnet sind und nicht ganz 
zuverlässig scheinen :
Ädmocan ajakan, kare iga!
haanerelbo (corr. kanyrema) nogelbu mâdema, kare iga! 
tüuncila taura gedladeldam, kare iga! 
turkurum , ooSakat uracen biSendi, turkurum, kare igä! 
nuuS Éelcekan kafcegad mâdem, kare iga!
Gekämmter Ajakan, rauher, fürwahr! 
ich freue mich, die jüngern Brüder tödte ich, rauher, 

fürwahr !
hüte dich, also werde ich spiessen, rauher, fürwahr! 
ich vermag es wohl, Stein-gleich bist du, ich vermag 

es nicht, rauher, fürwahr!
deinen jüngern Bruder Tscheltschekan mit dem Speer(?) 

ich tödte, rauher, fürwahr!
Éelcekan ajakan, kare iga! 
korbalgaje Sygydendy, kare iga! 
taurak tounkeli man gedladeldam, kare iga! 
oak debdaje Sygydendy tawar marema, kare iga!
Tscheltschekan ajakan, rauher, fürwahr! 
du schindest das Rennthiermännchen, rauher, fürwahr ! 
dann hüte dich selbst, ich werde dich spiessen, rauher, 

fürwahr !
wann zum Essen du schindest, dann tödte ich, rauher, 

fürwahr !



2.
Es war einmal eine Alte und diese hatte ein Häs- 

lein zum Sohn. Bei Lebzeiten des Mannes hatte sie 
Überfluss an allen Dingen, nach seinem Tode aber 
verarmte sie dermassen, dass sie nichts zu essen hatte. 
Ungeachtet aller Vorstellungen der Mutter lebte Häs- 
lein seiner Hasennatur gemäss in freier Luft. Ausser 
diesem Sohn besass die Alte noch ein knöchernes Mes­
ser , welches Häslein ihr zu entlocken suchte. «Wozu 
hast du das Messer nöthig?» sagte die Mutter, «du 
bist ja noch so klein, dass du noch nicht auf die Jagd 
gehen kannst.» Lächelnd entgegnete ihr Häslein: «Wie 
kannst du das wissen! vielleicht werde ich dennoch 
etwas von der Jagd heimholen.» So lebte denn Häslein 
ziemlich lange draussen mit seinem knöchernen Mes­
serchen.

Eines Tages war ihnen sämmtliche Nahrung aus­
gegangen und sie hatten nichts zu essen. Da lächelte 
das Glück dem Häslein. Vor ihrem Hause lief ein jun­
ger Wolf vorüber. Häslein lief ihm entgegen, begrtisste 
ihn und schlug ihm vor zu spielen; derjenige, der den 
andern zu Boden würfe, sollte das knöcherne Messer­
chen erhalten und damit dem andern den Bauch auf­
schlitzen. Auf solch lustiges Spiel wollte Wölflein sich 
anfangs nicht einlassen, bedachte sich aber und da es 
annahm, dass ihm auf jeden Fall der Sieg zu theil 
werden würde, willigte es ein. Natürlich warf das 
Wölflein das Häslein sofort zu Boden und wollte schon 
das Messer nehmen, um ihm den Bauch aufzuschlitzen. 
Allein Häslein sprach zu ihm: «Was fällt dir ein! hast
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du denn wirklich geglaubt, dass ich dir in allem Ernst 
dieses Spiel vorgeschlagen habe ! und zweitens weshalb 
willst du mir das Leben nehmen?» Wölflein hatte da 
keine Lust ihm sofort den Garaus zu machen, sondern 
wollte noch ein Weilchen mit ihm spielen und ihn 
dann erwürgen ; es fing also an sich mit ihm zu wälzen 
und zu spielen, Häslein aber griff, sobald es sich ober­
halb des Wölfleins befand, zu seinem knöchernen Mes­
serchen. Das Wölflein fing nun seinerseits an Häslein 
um Schonung anzuflehen, dieses aber gab ihm zur Ant­
wort: «Weshalb, Bruder, sollte ich dich schonen? Vor 
Hunger dunkelt es mir schon lange vor den Augen.» 
Mit diesen Worten tödtete Häslein das Wölflein und 
schleppte es nach Hause zu seiner Mutter. Da lebte 
denn Häslein mit seiner Mutter eine Zeitlang trefflich ; 
es verzehrten beide das fette Fleisch des Wölfleins, 
nachdem sie das Wölflein in Stücke geschnitten, und 
einen Theil gekocht hatten. Zu dieser Zeit wollte die 
Mutter des Häsleins den Kopf des Wölfleins in der 
Vorrathskammer verstecken, Häslein aber hiess sie 
denselben auf dem Hofe aufstellen. Die Mutter warnte 
ihn zwar, es sei nicht gut, man könne den Kopf leicht 
erblicken, allein Häslein liess nicht ab. Einige Zeit 
darauf, als sie mit dem Wölflein schon ganz fertig ge­
worden waren, fand die Mutter des Wölfleins nach 
vielem Suchen endlich den Kopf ihres Söhnleins, kam 
zu Häslein und fragte, wer wohl ihren Sohn getödtet 
haben könnte. Stolz antwortete Häslein: «Ich habe ihn 
getödtet.» Anfangs wollte die Wölfin es nicht glauben, 
allein Häslein drohte auch ihr den Garaus zu machen. 
Da meinte sie, dass sie wohl früher mit ihm fertig



werden könne. «Vielleicht», entgegnete Häslein, «wenn 
du mît deiner Rotte kommst.» Ob solcher Keckheit 
erschrak die Wölfin wirklich und ging um ihre Rotte 
zu holen. Heimgekehrt beredete sie den Bären nebst 
einigen Füchsen und Wölfen und kam um Häslein zu 
tödten. Bevor sie jedoch eintraten, sprach der Bär zu 
seiner Schaar: «Wie werden wir ihn tödten! seine Vor­
rathskammern sind gut verschlossen und wie werden 
wir dann wenn auch nur einen Bissen Fett erlangen 
können? Besser ist es, wir lassen uns erst von ihm füt­
tern und tödten ihn erst dann!» Sobald Häslein die 
Schaar erblickte, gab er sogleich seiner Mutter davon 
Nachricht, sie solle sofort aus der Hütte gehen, sonst 
käme sie in Gefahr; er schickte sie nach Fett in die 
Vorrathskammer, selbst aber trat er unterdessen vor 
die Thür und bewillkommnete seine Feinde. Der Bär 
hielt es für seine erste Pflicht nach dem Fett des ge- 
tödteten Wölfleins zu fragen, Häslein aber bat sie ein­
zutreten und versprach ihnen sodann das Fett aus der 
Vorrathskammer zu holen. Als die Gäste alle einge­
treten waren, verschloss Häslein die Thür und warf 
seinen ganzen Vorrath an Fett durch das Dach auf 
den Herd hinab, das Fett gerieth auf dem Feuer in 
Flammen und da die Hütte ohne Fenster war und er 
auch noch die Öffnung über dem Herde bedeckt hatte, 
wurden ihnen alle die Gäste nach langem Lärmen zur 
Beute. So fing denn Häslein wiederum an mit seiner 
Mutter trefflich zu leben, alle Tage brieten sie fettes 
Fleisch.

Häsleins Mutter hatte einen reichen Bruder, wel­
cher in der Nähe wohnte. Einstmal ging diesem das



Fleisch aus und er ging seine Schwester an. Diese 
sagte es ihm zu, allein da das Fleisch nicht durch die 
Thür konnte, wollte sie es ihm durch das Rauchloch 
reichen und liiess ihn durch dasselbe einen Strick 
herablassen. Als er dies gethan und sie ihn dann 
ziehen hiess, zog und zog er den Strick, dieser aber 
riss plötzlich, der Bruder fiel vom Dache herab und 
kam zu Schaden. Drob wurde er böse, nahm das 
Fleisch nicht und ging nach Hause, mit den Worten, 
dass sie dafür alle nächstens umkommen würden. So 
lange noch Fleisch da war, lebten sie gut und in Über­
fluss, bald aber war das Fleisch zu Ende und sie fingen 
an zu hungern. Da schickte die Mutter Häslein zum 
Bruder, um von diesem Fleisch zu bitten. Als aber 
Häslein kam und zu bitten anfing, machte der Oheim 
ihm vor allen Dingen Vorwürfe darüber, dass man ihm 
kein Fleisch gegeben, als es ihm ausgegangen war, 
dann aber begann er seine Schwester zu beschimpfen 
und erzählte wie sie das Häslein zur Welt gebracht. 
Das war dem Häslein doch zu viel, es ging, ohne etwas 
erhalten zu haben, fort, zerschlug sich unterwegs mit 
Willen die Nase, liess sein Blut im Schnee gefrieren 
und brachte es seiner Mutter. Als die Mutter fragte, 
was er denn gebracht habe, sagte er ihr, der Oheim 
habe bereits alles Fleisch verzehrt, es sei nur noch 
Blut übrig geblieben und dies schicke er ihr. Die 
Mutter machte sich gleich daran einen Brei zu kochen; 
kaum hatte sie denselben gegessen, so starb sie auf 
der Stelle. Häslein that ihr das beste Kleid an und 
schleppte die todte Mutter auf dem Schlitten fort. 
Bald 'gerieth er auf die Spur reicher Leute, welche



soeben denselben Weg gefahren waren; er fuhr ihnen 
nach und erblickte sehr bald ihre Jurte. Im Ange­
sicht derselben machte er halt, zog seine Mutter aus 
dem Schlitten und stellte sie in der Nähe des Schlit­
tens auf die Füsse, selbst aber begab er sich zur Jurte. 
Dem Wirthen meldete man, es sei jemand gekommen, 
der ein Häslein sei. Der Wirth meinte, es müsse ein 
guter Mensch sein, wenn er sich in ein Häslein ver­
wandeln könne; er selbst müsse ihn bewillkommnen. 
Das that er auch und führte ihn in die Jurte; man 
kochte sofort für ihn Fleisch und begann ihn zu be- 
wirthen, Häslein ass aber nicht und sagte, dass noch 
ein hungriger Reisegefährte da sei. Der Wirth wollte 
selbst gehen, allein Häslein sagte, dass sein Gefährte 
an Schreckhaftigkeit leide, dass er fallen und zu Scha­
den kommen könne. Da schickte der Alte seine beiden 
Töchter. Diese traten aus der Jurte und sahen ein 
stattlich gekleidetes Weib. Sie riefen ihr zu, es er­
folgte keine Antwort. Da gingen sie näher heran, fass­
ten das Weib an den Händen und wollten es in die 
Jurte ziehen. Allein die Alte fiel um. Häslein sprang 
aus der Jurte und sagte, sie hätten seine Frau um­
gebracht. Als Ersatz verlangte er von dem Alten 
dessen beide Töchter. Der Alte gab ihm beide Töch­
ter und jeder der Töchter noch zwanzig Rennthiere 
als Mitgift. Häslein kam nach Hause, beerdigte seine 
Mutter und lebte lange Zeit ganz gut mit seinen 
beiden Frauen. Als aber alle Rennthiere aufgezehrt 
waren, fingen die Frauen an Fallen auf Schnee­
hühner und Hasen auszustellen; nur wollten keine 
Hasen in dieselben gerathen. Da sagte die eine zur



andern: «Weshalb gerathen keine Hasen in unsere 
Fallen? vielleicht deshalb weil unser Mann ein Hase 
ist.» Da hiess die andere sie schweigen und sagte, es 
könnte der Mann ihre Rede hören und ihnen deshalb 
zürnen. Als sie am nächsten Tage die Fallen besichti­
gen gingen, fanden sie bereits in der ersten einen 
Hasen, brachten ihn nach Hause, kochten und ver­
zehrten ihn. Darauf warteten sie lange auf ihren Mann, 
er kam und kam nicht. Da erst verfielen sie auf den 
Gedanken, dass der gefangene Hase ihr Mann gewe­
sen sei. Sie lebten nun nicht mehr lange dort, son­
dern begaben sich zu Fuss wiederum zu ihrem Vater.

III. Stubbendorffscbes Material.
1 . Kleinere Sätze.

1 . zdorowo jexa! Gesund, Kamerad! — 2 .-Ady fuli 
wandri? wie viel Füchse hast du getödtet? — 3. Ady 
bujun wandri ? wie viel wilde Rennthiere hast du getödtet? 
— 4. 50m bujum warym zehn Rennthiere habe ich ge­
tödtet. — 5 . Ady tagnä kemi bakandri? wie viel Hörner, 
Knochen hast du gefunden? — 6 . Ady cacasu wandri? 
wie viel Eisfüchse hast du getödtet? — 7. Ady hegypu 
wandri? wie viel Zobel hast du getödtet? — 8 . Lala 
aijatkar! wohlan, übernachten wir! — 9. Uldra ulali! 
koche das Fleisch! — 10. Tädäm gyrkoli! breite das 
Lager aus!— 11. Lala namkali, babargutaku wohlan, er­
zähle mir Märchen, ich werde weben. — 12. Tamina 
gormidawyr morgen werden wir Gänse jagen.

2 . Acht Räthsel.
1 . 6 acas »ewcinä fuli fulun, bokonda turkun. Ein weisser



Steinfuchs jagt den schwarzbraunen Fuchs, kann ihn 
nicht erreichen. — Tag und Nacht.

2. Fukun digan (?) digin, morgi elan, orgi umun. Vier 
Füsse der Kuh, drei des Pferdes, eines des Rennthiers 
d. h. russische, jakutische und tungusische Art.

3. D’or jegxi beju umun jegxi bei xypkyny, tur manukan 
atän fujaldar. Zwei starke Menschen paçkt ein starker 
Mensch, bis die Erde schwindet, werden sie sich nicht 
trennen. — Birken- und Ahornholz des Bogens und 
der Leim.

4. Umun bagatyr, tarak bagatyr kamandan mäu oidun nu- 
gun fuluk ixin kamanda jew daertyr xuptur bei kogdas turky 
es ist ein Held, auf Befehl dieses Helden ziehen sechs­
zehn Mann, wohin er befiehlt, dahin gelangt er. — Das 
Rennthier mit seinen 16 Hufen.

5. Umun.xäkida, »unkuty ulidan irilci, xergadan imandra 
akin. Ein Baum, Harz von oben floss, von unten ist 
kein Schnee (?). — Das Eichhorn.

6. Umun bei elan oroci kuuäwkin, awagatynda derdyn ex- 
tyr xuptumatty. Ein Mensch fährt mit drei Rennthieren, 
wohin sie auch laufen, erreichen sie einander nicht. — 
Ein Mann mit drei Frauen.

7. Umun bagatyr, qiwdati womelmi umnaja kunixnikan 
bei jederin. Ein Held, wen immer tödten wollend, wenn 
er einmal schreit, stirbt ein Mensch. — Die Flinte.

8. Elan bei ujamkan xelgan fulur inyi d-utura fulumi let 
xuptudagan da аса bokondagan da аса. Drei Menschen jagen 
eine Schaafheerde, können sie nicht erreichen, aber 
auch nicht Zurückbleiben. — Die Plejaden.



3. Lied.
Almawkanym ijentik nurgunuèak ildändulan tik ulda Marja 

ana umum Abram lue troskan bina nein, nein jetzt stehn 
im Kreise der Seebucht Marja und Abraham, ihr 
Körper wie ein russisches Rohr.

Tigda ul muriktanty teku asäguju orondu baduriwu arin 
orwan amagki ekankeku to xandaku togatal darat bawran wenn 
ich mit Schneeschuhen versehen wäre, könnte ich wie 
die Rennthiere zu ihnen eilen, zurückschauen, Strecken 
von fünfzehn Faden erreichen.

Jäläken imki tarakom gugrarym bujum datit äcu suptur 
man budalki tik xaldy nylaju bokomdrym. Als ich jung war, 
da dachte ich, dass ich mit meinen Füssen das wilde 
Rennthier einholen könnte, nun schäme ich mich, 
bleibe zurück. (?)

4. Märchen.

Умунъ бѣй бихана, иркини мель гырбынъ, атыкал- 
конъ антякая хоять орантынъ, хоя багатырь гынчав- 
раръ хагманъ надабыръ атыкаманъ иъ датаи нохманъ 
вага туркуръ; нянда умунъ бѣй гынчинъ дягдявулъ 
гырбымъ бадуламкиндуланъ ханканы аркынбылъ са- 
духныванъ нымкинъ гайхылинъ курихъ бейванъ ин- 
пить аммяни атыкаманъ гуны: ляля нулгыгарь ихиііь 
аха нулгяхнинъ унами слотыть (согг. елатыть) амяни 
хабанъ таканъ оролби Фурунъ инѣлби хаванъ амѣни 
дягдяулъ мянь уняндуляй гынунъ нѣгахнынъ ултіи 
эмуканы горуѣсекень ѣмдры мунялдрынъ ихинъ оха 
дѣриндынъ хулдикандрулай улиди Фурынъ. Дегдяулъ 
амаргить Фулюнь болкынъ нѣгдунъ хапкыньі хыпкын-



чаланъ ихинь axa дыгирдынъ дягдяулъ туръ ойланъ 
гындрынъ ихапъ ахиламу (соіт. ихинъ аха) бахаки 
дыгылдрыиъ дягдяулъ мамъ Фулилинъ бивятниканъ 
бѣю баркыыъ таранъ бѣй баркынъ таранъ бѣй детля- 
канъ бихоринь такавъ дятля онынъ амдяй Фунадю буны 
дягдяулъ дыгыдрынъ эта амаргидадунъ ихинъ эха 
ламъ букчантакинъ ихрынъ дягдяулъ тала да ихрынъ 
ихъ ахи аманы тала бихаринъ амарду каи бѣгу гадыди 
деглдрынъ нонотъ этикандру ляи ихринъ стиками 
(соіт. етиками) иѣгорымъ айрынъ дягдя}глъ няньтала 
боркынъ тараномъ иркинмулъгуны дегдяултаки луган- 
дялки Фуради лугай і ялканъ дегдяулъ ііымкытсларынъ 
нерюнь манунъ иркынмыиъ хелелисть тяри гай хыванъ 
курись.

Es war ein Mann, Namens Irkinmel (Irkinmul); er 
hatte eine Frau und besass viel Renntliiere. Viele 
Helden kamen zusammen, ihn zu überfallen, sein Weib 
zu entführen, vermochten es aber nicht ihn zu tödten. 
Wiederum kam ein Mann Namens Djägdjäwul, auf 
dem Jagdwege versteckte er sich, Irkinmel schoss er 
mit dem Bogen, zerbrach ihm den Lendenknochen, 
Hess ihn am Leben. Zum Weibe sprach er: «Wohlan, 
ziehen wir fort!» Ihin aha zog fort, das Zelt liess sie 
zurück, die Hälfte der Renntliiere liess sie zurück. 
Djägdjäwul führte in sein eignes Haus, er fuhr voran, 
befahl dem Weibe ihm nachzufahren. Nach Hause ge­
langt, schlug er sie, Ihin aha entfloh auf dem weissen 
Reit-Rennthiere. Djägdjäwul ihr nachjagend erreichte 
sie, ergriff die Zügel. Ihin aha wurde zum Vogel. Djä- 
djäwul erhob sich auf der Stelle. Ihin aha flog zum 
Meere auf die Insel und nahm dort ein Heilmittel,

50Mélangés asiatiques. VII.



Djägdjäwul aber erreicht sie dort. Darauf flog sie zu 
ihrem Manne und heilte ihn, den Irkinmel. Djägdjä­
wul flog ebendahin. Da spricht Irkinmel zu Djägdjä­
wul: «Du hast ja kein Messer bei dir, hole dir ein Mes­
ser.» Er fing an zu schiessen, verschoss alle Pfeile, er 
konnte kein einziges Mal treffen. Da fing Irkinmel an 
mit eisernem Pfeil zu schiessen, zerbrach ihm beide 
Beine zu Tode. Nun lebt er bis jetzt, befindet sich 
wohl.

(Aus dem Bulletin, T. XX pag. 247—257.)





^  September 1874.

Ober die vom General - Adjutanten von Kaufm ann 
dem Asiatischen Museum verehrten morgenländi­
schen Handschriften. Von B. Dorn.

Die Besitznahme von Turkestan und die von da aus 
ausgeführten Expeditionen haben einigen hier an der 
Newa befindlichen wissenschaftlichen Anstalten und 
Bibliotheken eine sehr bedeutende Anzahl von morgen­
ländischen Handschriften eingebracht. Unter dem über­
aus reichen und werthvollen wissenschaftlichen Mate­
rial, welches Hr. Hofrath A. L. Kuhn während der 
Chiwaischen Expedition gesammelt hat ’), werden 300 
Bände morgenländischer Handschriften angegeben, 
welche bei der Einnahme des Palastes des Chanes 
vorgefunden worden waren. Der grösste Theil derselben 
bestand, wie da weiter angegeben wird, aus geschicht­
lichen Werken, welche wiederum dadurch in einer 
Beziehung einen besonderen Werth erhalten, dass sie 
Übersetzungen aus dem Persischen in die Chiwaisch- 
Türkische Mundart sind, welche grössten Theils zur 
Zeit der Chane aus der jetzt regierenden Kungrad- 
Dynastie angefertigt wurden. Als besonders merkwür- 1

1) S. Russische Revue, III. Jahrg. 1. Heft, St. Petersburg. 1874, 
S. 71—72.



dig wird die Geschichte der Chane von Chiwa von 
Junus M iräb hervorgehoben.

An diesen Erwerbungen hat auch das Asiatische 
Museum einen erfreulichen Antheil gehabt. Schon im 
Jahre 1871 kam demselben von Seiten des General- 
Adjutanten von Kaufmann eine bedeutende Anzahl 
von Documenten in musulmanischen Sprachen zu, 
welche Hr. Kuhn während der Schehrisebsischen Ex­
pedition gesammelt hatte, nachdem schon i. J. 1870 
und 1871 von ihm gesammelte Materialien zur E r­
forschung der Mundarten des Turkestanischen Gebie­
tes, bestehend aus Usbekischen und Tadschik-Gesän­
gen, Usbekischen in Samarkand gesammelten Sprich­
wörtern und Stichreden, deren Übersetzung und 
Bearbeitung wir von dem verdienstvollen Sammler zu 
erwarten haben, in ihm niedergelegt worden waren.

Am 29. März (10. April) d. J. wurden diese Bereiche­
rungen des genannten Museums noch durch eine neue 
umfassendere und werthvollere Darbringung aus der­
selben Quelle vermehrt. Sie besteht aus sieben und 
dreissig Bänden morgenländischer Handschriften und 
sechs Bänden im Orient erschienener Druckwerke, ei­
nem Theil also der wissenschaftlichen Beute, welche in 
dem oben erwähnten Palaste vorgefunden und in Be­
schlag genommen worden war. Es war ein in Paissi- 
sclier Sprache geschriebenes Verzeichniss beigegeben. 
Eine vorläufige kurze Angabe dieser Schriften ist der 
Zweck dieser Zeilen. Es geht aus derselben hervor, dass 
von den dargebrachten Handschriften mehrere dem Mu­
seum bisher abgingen, also überhaupt als eine schätz­
bare Ergänzung der handschriftlichen Schätze dessel­
ben anzusehen sind, wozu noch der Umstand kommt,



dass sie zum Theil aus in der Chiwaer Mundart 
geschriebenen Werken bestehen, uns also deren nä­
here Kenntniss ermöglichen. Überdiess setzen sie 
uns auch in den Stand, ein gewisses Urtheil über 
den Zustand der Gelehrsamkeit in Chiwa zu bilden. 
Ich habe die im Museum noch nicht dagewesenen 
Handschriften mit einem Vorgesetzten Sternchen be­
zeichnet.

1) Eine Prachthandschrift des Korans, mit reich­
licher Vergoldung und sonstigen Verzierungen. Die 
zwei ersten Seiten sind auf Goldgrund mit weisser Dinte 
beschrieben. Die Schrift ist so zierlich und klein, 
dass man sie nur mit guten Augen lesen kann.

2) Ein schön geschriebenes Exemplar des Korans 
auf goldbesprenkeltem Papier und mit anderen Ver­
zierungen und am Rande befindlichen Anweisungen 
und einer Persischen Interlineai'-Üb er Setzung. Die 
letztere fängt aber erst Sure II., 3 an bei den Wor-

ten ^J) J j d  Uj : Am Ende

fehlen viele Blätter, denn die Handschrift schliesst

I. Arabische Handschriften.
Theologie.

I  *  С *   ̂ ^mit Sure XVII (I^AJ es folgen nur noch drei
roth geschriebene Anmerkungen für die nächste Sure



Vergl. über solche Interlinear-Übersetzungen Bull, 
hist.-phil. T. II. S. 71— 75.

*3) j J ^ l l  J a«, 'j*  ^ i ) , Die feste
Burg, von Schemseddin Muhammed b. el-Schaich 
Schemseddin Muhammed b. Muh. ibnel-Dschê- 
sery t  833 =  1429,30. Das Werk wurde
beendigt am Sonntag Nachmittag d. 22. Dsi’l-Hid- 
dsclie 791 =  1389, in einer Schule («Lj J l») in Di- 
meschk (Damascus). S. Hadschi Chalfa ed. F lügel, 
T. III. S. 144. № 1705. Die Abschrift ist v. J. 1279 
=  1862,3. '

Anfang: ^ i  <tjLU öjc <üjl l̂l d l У

Geschichte.

*4) Ein geschichtliches Werk, welches aber im An­
fang unvollständig ist. Auch zwischen Bl. 87— 88 und 
234 — 5 sind Lücken. Es beginnt mit dem Tod Mu- 
hammed’s und endigt mit der Ernennung Mamun’s von 
Seiten Harun’s zum Thronfolger, enthält also eine Ge­
schichte der Chalifen. Den Verfasser habe ich nirgends 
genannt oder angedeutet gefunden. Was den Titel an­
langt, so ist die Handschrift auf dem ersten Blatte als 

О jL J bezeichnet, welche im J. 4 0 0 =  1009,10 
geschrieben worden sei, wie eine Persische Bemer­
kung angiebt. Am Ende ist angegeben, das Abschreiben 
(L Lf) der A/О l«c УІ sei am Sonntag den 2. Re-
dscheb 1041= 24 . Jan. 1632 beendigt worden. Doch 
linde ich einen solchen Titel sonst nirgends. Die erste 
vollständige mit rotlier Dinte geschriebene Rubrik ist : 

.̂äJ I lÿA.9 ^  ул dsAtud I die zweite: diJlif
die di itte. üsaj



<Uc j l* j  <ul die letzte: S.*ji qj
éUjI a+>j , deren Anfang so lautet: L»lJj j ^ c  J l i

<u ù>cW“' lX  ùLdJU[j еДэ ùjj^* {ji Je-

Die erste Zeile der Handschrift ist: J -
j 4.Ù1j le Lis ^ллл» ^jci j (J läj ^фліс Аліс <jyl
Die einzelnen Capitel fangen überwiegend häufig 

mit (jl J J l ü  an.

II. Persische Handschriften.
Philosophie.

5) Cola«, cL*aT, ein Theil des bekannten Werkes 
von Ghassaly und zwar vom dritten Pfeiler {JÏJ) an. 
Vergl. meinen Catalogue etc., Jtë CCLXI, S. 256.

Anfang: cLo Iju« [Дл*А] X S o t y  |̂Лім J
6) j*)UI So mit blauer Dinte in

bunter Titel-Yignette, im Text richtiger: 0 iu*s?
Das bekannte yethische Werk von Husain el-K a- 
schify. S. Catalogue, Jß CCLII, S. 257.

*7) £«)д1 , von D schelaleddin Muham-
med b. Asa'd el-S sad iky  el-D ew any (0 ïjJ-eJl 
^jljjJl) |9 0 8  =  1502, 3. Auf dem Yorderblatt lesen 
Wir: CjtfL» cjUil Jbs p  , j l  p  ^ jjJ) J^L j l £ o ) ^ J  
oUiL. Der auf Bl. 4 v. genannte Hasan-Beg Beha- 
dur-Chan wird der Herrscher gleichen Namens vom 
weissen Hammel sein, welcher von 1478 — 1479 re­
gierte. Eine sehr zierliche Handschrift, in deren blau­
goldener Titel-Yignette wir auf Goldgrund mit weis- 
ser Dinte die'Worte lesen: Lie ^ j .  Yergl. Ha­
dschi Chaifa u. d. Titel.



A llfâ llg 'I  ^  cUjI *̂u*J

^1 a f j j -  JÜ JL  ^ tc 3 l fL  fV
Yergl. № 21.

Geschichte.

^8) ô^»Jl £jJ J-* Jj О̂ллі J : y on S c h a i c h M uri n-
eddin el-Haddsch Muhammed el-Ferahy (0®_>Jl) 
gewöhnlich M iskin (^Езш.*) genannt, welcher das 
Werk im Anfang d. Rebi I. 891 =  März — April 
148G begonnen hat. S. Hadschi Chalfa u. d. Tit.

S tew art, Catalogue, № LVII. nennt das Werk «a 
very extraordinary book». Der mächtige, sonst sehr 
sauber geschriebene Folioband ist àm Ende nicht volb 
ständig. • c  ̂ ^

Anfang: I j i  J  L̂ ./o) *  LaJ Ы  IaJ J
лГ

*9) Dasselbe Werk, ebenso wie das vorige, nicht voll-

Garten der Geliebten, über die Lebensgeschiehte des 
Propheten, seines Hauses und seiner Gefährten, von 
fA ta-U llah  («tu) cU»c) b. Faszlallah, gen. Dsche- 
mal el-H asany; vergl. Catalogue, № CCCIX, S. 298. 
Ein mächtiger Folioband.

Anfang : г" Il ĵJl сЦ) J.*il.
* 1 1 )  £ » U jJ l  ^ j I j .j , Hie merkwürdigsten der Zeitbege­

benheiten, von Saineddin Mahmud ihn "Umdet- 
e l-D schelil, gen. Wassify (^1 ^ j J I  (ji'j

Ein sehr lehrreiches Werk, welches in dem ersten



Viertel des sechszehnten Jahrhunderts (etwa zwischen 
1510— 25) verfasst worden ist. Der Verfasser, wel­
cher aus Chorasan nach Mawerannahr reiste, erzählt 
uns als Augenzeuge seine Erlebnisse während seines 
Aufenthaltes in Buchara, Samarkand und Taschkend 
u. s. w. an dem Hofe Ubaidullah-Chan’s in Buchara, 
hei dem er in hohen Gnaden stand ; Kutschkundschi- 
Chan’s, Schaibany’s Nachfolger auf dem Thron von 
Samarkand (vergl. Catalogue, Jß DNIX, S. 465), des 
Beherrschers von Turkestan, welcher Schulen, Mo­
scheen, Klöster und Wohlthätigkeitsanstalten errich­
ten oder wieder in Stand setzen liess; Sujunitsch Cho- 
dscha-Chan’s (s. Desmaisons, Histoire des Mogols et 
des Tatares par A boul-G hâzi, S. 192, Anm. 1) und 
seiner Söhne Sultan Kildi Muhammed und Ahmed; er 
spricht von der Belagerung der Stadt Nesef, d. i. 
Karschi, von Seiten Kutschkundsclii's, als sich Ubaid- 
ullah-Chan und Dschanibeg-Chan in der Gegend von 
Kermineh und Kutschlmndschi-Chan und Ti-
mur-Chan mit den übrigen Sultanen in Mianlml (J & Lo) 
befand. Er führt viele der dasigen Gelehrten und na­
mentlich Dichter, z. B. Dschamy, Binaiy u. s. w. an. 
Er giebt uns ferner schätzbare Nachrichten über Mirsa 
Ulugh-Beg, Mir Aly Schir u. a. Das Buch verdiente 
zweckmässig bearbeitet in einer Europäischen Sprache 
bekannt gemacht zu werden.

Anfang. лі 1 ̂   ̂ ^  ^

Le ^/^Д*j

12) Öls*-», die bekannte



Lebensbeschreibung frommer Männe? vonDschamy; 
vgl. Catalog., S. 370, 2). Ein sehr schönes Exemplar, 
Abschrift v. 15. DsiT-Hiddsche 1008 =  1599 (über 

steht jedoch 1009) von Chodscheh ibn Maulana 
Jar Muhammed el-Ghasnewy; die Vergleichung vom 
Donnerst, d. 15. Kamaszan 1011 =  1603.

*13) J b L j  (auch Bl. ГГГ v.),
verfasst i. J. 1229 =  1814, wie aus dem Zahlenwerth 
des Titels selbst hervorgeht, unter Muhammed Rahim- 
Chan von Cliiwa, dessen Bl. 30 v. — 34 des Weiteren 
gedacht wird, da die Abfassung des Werkes auf seinen 
Befehl unternommen wurde. Der Name des Verfassers 
scheint Giramy oder Kiramy (u *L/0 zu sein. Es ist 
in Versen und enthält eine Art Geschichte der grossen 
Schaiche. Einen «Kirami а Turk» erwähnt Sprenger, 
A Catalogue of the libraries of the King of Oudh, S. 
91, der aber nicht der unserige sein kann.

Anfang : ^̂  4JÜ̂ 14 15

14) I^sAJI 0,̂ =3J.J, die bekannte Geschichte der 
Persischen Dichter von D auletschah. S. Catalogue, 
№ CCCXX.

15) Dasselbe‘Werk, nur mit dem etwas von dem 
gewöhnlichen verschiedenem Anfang: jLs>U a.f
£} J  v jäIj — das erste Blatt ist nämlich erst später 
hinzugefügt und von einer andern Hand beschrieben; 
auch am Ende fehlen Blätter. In demselben Band be­
findet sich nach Bl. 256:

*15a) Ais: (im Text unrichtig: U*LI), von
Sam M irsa; vergl. Sprenger, A Catalogue, S. 12,



Жг 7. Die Handschrift ist unvollständig »und endigt mit 

Anfang : J l  ÏL ^ I l ,

16) , die bekannte Geschichte Nadir-
schah’s von M irsa Muhammed M ehdy-Chan Ma- 
sanderany. Sie ist im Anfang unvollständig; es fehlt 
etwa ein Blatt; auch am Ende fehlen Viele Blätter, 
sofern das letzt angeführte Jahr 1156 =  1743 ist, 
während das vollständige Werk bis zum J.1162= 1748  
geht. S. Catalogue, № СССІУ.

Anfang: ^1  Ij c Jb  J jaI «AwL« —
Ende (letzte Zeile): j Uuja j l  ^
I j i iJ  J ^ L  AÄ ,   ̂j*J id  J  АашЗ I j  ^ f L  y L y

Poesie.

17) ^yülo, das bekannte Gedicht D schelaleddin 
Bumy’s.

Anfang: jiXfra^ « J L , J  jJ y -“**
18) Ein Prachtexemplar von Dschamy’s Gedichten

jlj**$l d* ,̂ (jhOL und äst« (d. i. dir).
19) Jusuf und Sulaicha, von Nasim (Jklj); s. Же7.

Asml T. YI, S. 127. '
Abschrift v. J. 1255 =  1839/40.
Eine spätere Hand hat das Buch auf dem ersten 

Blatt oben als ^ j  ^ aa> 1j  « Mesnewy
des Mirsa Dschunaid Buchary» bezeichnet.

*20) ^iXlJ £lJL*, Der Pfad der Frommen, ein 
über religiöse Gebräuche, OjUk, jU  u. s. w. handeln­
des Gedicht. Der Name des Verfassers scheint Sebily 
u  Bl. 17 v.) zu sein.



Anfang: <jlvl aLIj .s:’ * J j c l  u e ^L ï

& j b
Erzählungen.

*21) , Der Frühling der Erkenntniss. Das
bekannte ethische "Werk. Yergl. S tew art, Catalogue, 
№ IY, S. 84 u. Zenker, Bibi. Or.

Abschrift v. 21 Muharrem 1138=29 Sept. 1725.
*22) üaIjjJiiXL), Alexander - Buch. So auf dem 

ersten Blatt. Im Verlaufe des Werkes findet sich die­
ser Titel nicht, wie ich schon bei der Beschreibung 
des zuerst von diesem Werke dem Museum zugekom­
menen Exemplaires angegeben habe; s. Bullet. T. XIX,
S. 54Г, Mél. asiat. T. VII, S. 174.

Die beiden Handschriften aber, welche im Anfang 
wörtlich übereinstimmen und denselben Gegenstand 
behandeln, enthalten sehr verschiedene Redactionen. 
In der ersteren wird fast durchgängig Abu Tahir 
Tarsusy, einmal (Bl. 19 v.) Abu Tahir Husain b. 
A lyb . M usael-T arsusy  als Berichterstatter ange­
führt; ich finde nun auch den Griechen Musalfer er­
wähnt. In der vorliegenden Handschrift werden als 
Quellen z. B. Tabary, die Geschichte des A'sem Kufy

Ibn-Abbas, Wahb b. Munabbih,
Imam Saleby (0 ЛвІ') und sein Werk ^ J ^ c ,  Fir- 
dausy, Schaich Schihabeddin, den ich fälschlich in 
der Abhandlung: Ueber die Einfälle der alten Bussen 
in Tabaristan (Caspia), S. 300 für Jakut glaubte 
nehmen zu können, Dschamy, Schaich 'Attar und 
ein oder mehrere namenlose Berichterstatter 

ferner die Titel <jlo>JJ jL iJ, j l ^ ï l
• t . .̂ J , ^ aa л  ,АШЦ ̂



Л̂мЛялі) ÂUàAJ j \ c_AJ und ^j*>b
aber nirgends Abu Taliir genannt. Die Erzählung 
beginnt auch sogleich mit Philikus (Philippus), nach 
den Persern, dem Grossvater Alexanders, und sei­
nem Kampf mit Darab (Darius). Die erste Rubrik 
ist ! \j\z jjU-M.b «Sage,
wie der König Darab die Tochter des Philikus nimmt.» 
Sie heisst j .apLj dO*, Prinzessin Naliid. Bl. 37 werden 
die verschiedenen Meinungen hinsichtlich des Namens 
^ iß \ \  _jb Dsiïl-Karnain angegeben. Aus Persien zieht 
Alexander nach Indien, von da nach anderen Zügen 
rn verschiedene Länder, zu dem Berge Käf, dann 
zum Alburs-Kuh und von da nach der Yeste Berda 
(Bl. 523 r.). Das Klima von Berda war so, dass im 
ersten Sommermonat, (Tamus) es Wein-ВІитец (Trau­
ben) gab und der Winter ein Frühlingshauch war. 
Alles war eine Aue mit Blumen bedeckt und zeigte 
auf Schätze und Reichthum hin. Die Herrscherin dieses 
Landes war eine Frau, Namens Nuschabeli, sehr zart 
und ritterlich ; tausend Fräulein befanden sich in ihrer 
unmittelbaren Umgebung, und andere Mädchen ohne 
Zahl: sie hatte dreissigtausend Sclaven (\jLe^lc), aber 
ein männliches Wesen war nicht um sie—nur Frauen. 
Als Alexander in den Bereich von Berda kam, glaubte 
er sich in das Paradies auf Erden versetzt. Man sagte 
ihm, dass das alles dieser Löwin-Frau (^ j  0_^~), die 
aber sehr klug in der Beherrschung ihrer Unterthanen 
sei, gehöre. Niemand habe ihr Antlitz gesehen; sie 
sei ein sonderbares weibliches Wesen, das trotz sei­
ner Schönheit und Vollkommenheit zu keinem Mann 
Zuneigung fühle. Sie sitze auf einem mit 100,000



Perlen und kostbaren Edelsteinen verzierten Thron. 
Sie verbringe die Nächte in Andacht in einem aus Mar­
mor erbauten Gebethaus ohne je zu ruhen. Alexander 
begiebt sich als Gesandter verkleidet zu ihr. Sie erkennt 
ihn aber, da sie früher ein Bildniss von ihm sich ver­
schafft hatte. Nun bewirtheten sie sich gegenseitig aufs 
Prächtigste und schlossen ein Freundschaftsbündniss.

Von da zog Alexander nach Ray, Chorasan, China 
nnd dann über Chuarism undDescht-i-Kiptschak wieder 
nach Berda, um Nuschabeh gegen die Russen (Urus) 
zu vertheidigen. Nachdem ihm dieses gelungen war, 
wie man das Nähere in meiner Schrift Caspia nachsehen 
kann, zog er unter Anderem zu den Jadschudsch und 
Madschudsch, dann nach Osten und kommt endlich nach 
Babel, wo er stirbt. Er war immer von Weisen (o  
umgeben und so werden genannt Belinas (Apollonius), 
Euklides, Aristoteles (so und: Aristu), Plato, Lokman, 
Chiszr.

Als eigentümlich bezeichne ich die durchgängige 
T fSchreibweise für (jj.*) (b) und dann

die Form 4*0 ^  in der Bedeutung von Mann ( -̂®), 
männlich. Die Abschrift ist geendigt Anfangs Dschu- 
mada II. 1236 =  Juli 1840 (572 Bl. in 4°).

Die andere, früher erwähnte Rédaction (Mel. asiat. 
T. VII, S. 174) stimmt ganz mit dem Exemplare des 
Grafen Gobineau, welches in diesem Augenblicke in 
Folge der hochherzigen Gefälligkeit des Hrn. Besitzers 
vor mir liegt. Auch in* ihm finde icli den Zug nach 
.Berda nicht erwähnt; vielleicht ist er ausgefallen, da 
die Handschrift am Ende nicht vollständig ist.

Das Verhältniss der beiden Redactionen zu einander



möchte ich so bezeichnen. Die erstere ist ein Gewebe von 
wilden, unsinnigen und haarsträubenden Abentheucrn 
zu Land und Meer und natürlich auch Liebes- und an­
deren Geschichten mit emancipirten Frauen und man- 
cipirten Männern, und also, nach Mancher Anschauung, 
ein geistreicher Roman. Die in Rede stehende Hand­
schrift dagegen enthält mehr einen historischen Roman, 
welcher den, der die wahre Geschichte Alexanders und 
anderer aufgeführten Persönlichkeiten nicht gründlich 
kennt, verwirren und irre machen kann; er enthält des 
Ungewöhnlichen, Unchronologischen, zarte Verhältnisse 
Andeutenden und Spannenden so viel, dass er wiede­
rum als ein ausgezeichneter und musterhafter Roman 
angesehen werden könnte, dessen Nachschreiben oder 
Nachdruck streng verboten und Übersetzungsrecht 
Vorbehalten bleiben müsste. Im J. 1860 schwatzte 
mir ein unerträglich redsüchtiger, von Selbstlob über­
strömender Mirsa in Sari in Masanderan viel von ei­
nem Iskendernameh vor, welches seiner Beschreibung 
nach dasselbe mit dem eben erwähnten gewesen sein 
muss. Aus ihm wurde in der Karawanserai', wo ich 
abgestiegen war, dem müssigen Volke vorgelesen und 
das oft aus seinem gähnenden Munde wiederholte 
«'adschib» und «aferin», etwa «admirabel», «süperb» 
oder «bravo» zeugte von dem Eindruck, welchen die 
tollen Geschichten auf das andächtig lauschende Pu­
blicum hervorbrachten. Frauen, wie der nun fast un­
ausstehlich werdende Schwätzer weiter bemerkte, dürfe 
das Buch nicht vorgelesen werden, weil sie dadurch 
veranlasst werden könnten ihre häuslichen Pflichten 
zu vernachlässigen oder gar für ihrer unwürdig zu 
halten und die in der «Kisseh» (Erzählung) vorkom­



menden Frauen-Löwinnen (^jj ojJi.) nachzualmen, 
wobei denn das Reich von Iran trotz seiner Assaf- 
gleichen Busurdsclimilire (Assaf war der Grosswesir 
Salomo’s, Busurdschmihr der Anuscliirwan’s) ohne Zalil 
verfallen würde. Aber die Iranier trügen «el-hamd 
lillah» (Gott sei Dank!) noch allein ihr «Kulali» (Mütze 
aus Schafsfell) und seien in dieser Hinsicht von den 
Frengi (Europäern) gänzlich verschieden.

III. Ost-Türkische Handschriften.
Theologie.

*23— 24) so nac^ ĉer au  ̂dem
Vorderblatt befindlichen Inschrift, nach einer Bemer­
kung am Ende mag der Titel y *  gCWeSÖIl

sein; ein zwei dicke Folianten starker Commentai’ zum 
Koran, verfasst auf Befehl des Abu’l-Feth Seyid Mu- 
hammed Rahim Behadur-Chan unter dem Schutze des 
Chodscheh-Diwan Muhammed Jakub, von M ulla Nus- 
nias Chalifeh j ü  j ÿ  *)L), angefangen (abzu­
schreiben) gegen Ende des Dsi’l-Hiddsche am Mitt­
woch i. J. 1288 =  Febr. März 1872, geendigt i. J. 
12 8 8 =  1871.

Anfang : dlЛЛ J l  ftJ J)lcj

, ЦІ<,1лЭ »ЛоілС.j Ij L/’" Ь-Jl Jl
Der Band I. schliesst mit Sure Der zweite

Buch fährt mit Sure fort.
*25) Dasselbe Werk mit der Inschrift auf dem ersten 

Blatt: jswf 4_jLC, aber nur der zweite Theil

mit Sure ХХХУІ ( ^ j öj^ )  anfangend. Am Ende wird 
als Chronogramm des Commentars der Vers angeführt:



C - j Kî d J  U j i  OtJ I

welcher das vorher ausgeschriebene und dann durch 
I р<Я bezeichnete Jahr der Verfassung 4. Dsi’l-Hiddsche 
1259 =  26 Dec. 1843 angeben soll; mir ist dasselbe 
nicht klar.

*26) <uLj.$c, nach dem Verzeichniss: J*j 
Dieses dem Salomo (\jL<JL) zugeschriebene Buch, 
welclies er zur Abwehr gegen die schädlichen Einwir­
kungen der Dive, Dschinnen und Satané verfasste, 
enthält die verschiedensten Gebete in allen möglicher 
Weise vorkommenden Köthen. Die Gebete sind ins- 
gesammt Arabisch. Wir finden da auch das von mir 
in meiner Afghanischen Chrestomathie mit der Afgha­
nischen Übersetzung mitgetheilte Gedicht, welches 
auch 0 :лШі oder lei, das Syrische Gebet
genannt wird. Vergl. F le ischer, Catal. libror. msc. 
biblioth. Senator. Lips. № CXVIII, S. 434; Journ. of 
the Bombay Brauch As. Soc. 1849, № XIII, S. 88; 
Catal. Cod. Hafn. S. 132, № V. Dem Gedicht ist eine 
Persische Übersetzung beigegeben, wo der erste Dop- 
pelvers so lautet :

,J L a J d j j i  I

Ausser den Gebeten <ulc <jUJL L L e i
^ L x jj  , Lei, ----

djla.L — und vielen anderen giebt es mystische Na­
men, Figuren und Ziffern in Menge.

Anfang: ^LJJ^ <->j 4}} J>JI
^ —1 ^  лJIj  n 1.^
Molauges asiatiques. VII. Г>2



^ л і э  ^*^І**Л АлІС іфліьм ^#ût> ç * S

^  ß j j *

Geschichte.

*27) Eine von Scliali Ssadik (j^J-o) e l-K ad iry  
verfasste, ursprünglich Arabisch geschriebene und dann 
ins Persische und zum Nutzen und Frommen des ge­
meinen Volkes ins Ost-Türkische übersetzte Lebens­
beschreibung des berühmten M uhyeddin Schaicli 
'AbduT-Kadir D schilany el-Hasany el-H usainy, 
welcher unter eilf Namen (^L) vorkommt: 1) Schaicli 
'AbduT-Kadir D schilany, 2) Mir M iran 'A bdu’l- 
Kadir D schilany, 3) Machdum — , 4) M aulana 
— , 5) S u lta n — , 6) Schah — , 7) Schah Seyid

— 8) Miskin — , 9) Derwisch (u — ,

10) Kutb el-A ktab — , 11) Gliaus e l-S akala in  
(^ aL»äJ1 <jL>ßb).

Abschrift v. J. 1256 =  1840,1.
I  ̂ ^

Anfang: ^ aüJÜ LiLJJ^ <-jj  4JJ j J ) .
*28) Lo^Jj Propheten-Geschichten, gleicher

Anlage mit dem von Ilminsky herausgegebenen Werk. 
Die Handschrift ist i. J. 1265=1848 von M ullaM u- 
hammedNias ibn M ulla IweszKahrm any 
jjL ^S  j  Lj) geschrieben. In einer Einfas­
sung auf dem ersten Blatt lesen wir:

in© LJ  ̂ 1 /amj p l 1270.
Abschrift y. J. 1265 =  1848,* 9.
Allftillg*. {jî**** f /̂ÄÄÄ a L©1 LoJ
I V

^  I  ̂̂  J   ̂ ^  сЦ| I ^«OJ IL  y J I



*29) U«Ji das bekannte Geschichtswerk M ir- 
chond’s (0U j^ U  ^  j.*^, Muhammed ben Cha- 
w end-Schall), übersetzt von Muhammed Ju su f 
beigen, e l- Radschi b. Kaszi Chuadschem berdi

el-C huaresm y ^ u öli ^  0 »)_Д))
unter Abu’l-Ghasi Muhammed Amin Chuärismschah 
(in Chiwa) und auf Veranlassung des Wesires und 
hohen Käthes Muhammed Jakub Meliter s. oben 
JVs 23: й іу *  A*Jy>),- ein mächtiger Folioband, abge­
schrieben i. J. 1267=1850,1. Es ist der zweite Band 
von M irchond’s Werk, enthaltend die Geschichte 
von der Erschaffung des Menschen bis Jesdedschird.

Anfang : Jlc
M väLw

*30) Dasselbe Werk, enthaltend den dritten Band 
d. i. die Geschichte der Tahiriden u. s. w.; die letzte 
Rubrik ist: &-+*■> CjLc ^  ^  <p)j ^1-«
<Л) J C /  j/« « !  ^jÄaj ^ )l

cÜaaJ sj£
Abschrift v. J. 1268 =  1851,2.
31) die bekannte neuerdings von Des-

maisons in Text und Übersetzung herausgegebene Ge­
schichte der Mongolen und Tataren von AbuT-Ghasi.

Abschrift v. J. 1288 =  1871,2.

Jagdwissenschaft.

*32) J a-о s^jLr oder ajj.j j  aJLj, Jagdbuch, aus dem 
Persischen übersetzt unter Seyid Ghaib («^ulc) Mu­
hammed Behadur-Chan.

Abschrift v. J. 1271 =  1854,5.



Poesie.

33) Lj L1£, Die Gesammtwerke Newaiy’s. Ein 
mächtiger Folioband, dessen einzelne Theile i. d. J. 
1219 =  1804, 1238 ii. 1239 =  1822,3 u. 1823,4 
abge schrieb en worden sind. Vgl. Catalogue, № DLVIII,
S. 569. Ich will bei dieser Gelegenheit rücksichtlich 
der da unter 7 erwähnten <Ll4 i.ll jA ÿ  auf eine be­
richtigende Bemerkung Hrn. W eljam inov-Sernov’s 
verweisen, welche sich S. 13 der Vorrede zu dem von 
ihm herausgegebenen Dictionnaire Djagliatai-Tarc be­
findet— die ijlyJÜI sind nur die Vorrede zu den 
beiden Diwanen Newaiy’s.

34) f l j ï< ,>  •— so in der bunten, 
goldverzierten Vignette; in der Folge richtig
Es ist die Liebesgeschichte Behram’s und der Dilaram 
von Newaiy. Das Gedicht ist verfasst i. J. 880 
=  1475. Vergl. F lügel, Die Aräb. Pers. u. Türk. 
Handscbr. der K. K. Hofbibi, zu Wien. Th. I, S. 613. 
V» 648.

Die auf buntem (rothem, gelbem u. a.) Papier ge­
schriebene Abschrift ist v. J. 1248 =  1832,3.

*35) ^üill ч jI Імэj  die Ge­
dichtsammlung des Muhammed Bisza M ir ab gen. 
el-A gahy. Der Dichter lebte unter Muhammed Ra- 
him, wie in der in Prosa geschriebenen Vorrede ange­
geben wird. Ich finde in der Handschrift folgende Rubri­

ken: D O lJ jc , 2 ) 3) 4) Zweck­
oder Lobgedichte auf Allah-Kuli Chan, den Prin­
zen Muhammed Rahim-Kuli Tura, den Prin­
zen Muhammed Amin Inak, Seyid Muhammed Chan;
5) j-L 6 ) Chronogramme , z. B. der



Thronbesteigungen Muhammed Amin Clian’s i. J. 1262 
=  1845,6; Abdullah Chan’s i. J. 1271=1854,5; Seyid 
Muhammed Chan’s i. J . 1272 =  1835,6, der E r­
bauung der Stadt Taschkari in Chiwa 1256
=  1840,1; der hohen Schule (ä^jj.*) Muhammed 
Amin Chan’s i. J. 1268 =  1851,2 (vier Chrono­
gramme), des Thurmes (jLo) an dieser Schule 1268 
=  1851,2 (zwei Chronogramme), der Erbauung der 
Schule Rahman Birdi Bi’s 1258 =  1842, der Schule 
Musa Tura’s 1273 =  1856,7, der Schule des Mu­
hammed Nias Diwanbegi 1277 =  1860,1, des Gar­
tens des Seyid Muhammed Chan 1273 =  1856,7, 
des Burgplatzes? ( J ^  a«B) des Emir el-Umera Seyid 
Mahmud Tura 1273 =  1856,7, des Todes des Kaszi 
Musalschan 1271 =  1854,5, des Todes des Kaszi Ibra­
him Ischan 1265=1848,9, 7) vliUks^, 8) ^  und 9) 

j .  Dann folgen noch 10) ^*1* und 11) J j c 2), wie 
solche auch der Vorrede (Bl. 5 v. — 15) vorausgehen. 
Die Ränder sind fast durchgängig beschrieben. Die 
Handschrift besteht aus 184 beschriebenen Folio 
Blättern.

Anfang der Vorrede:

Erzählungen.

*36) 1. Die Geschichte von Kasim (^ U )  in Isfahan 
(o U iJ) Bl. 1— 51. Г

Abschrift v. J. 1269 =  1852,3.
Anfang: j Ij'J ^

l
2) Über alle diese Ausdrücke s. Fr. R ü ck er t, Grammatik, 

Poetik und Rhetorik der Perser. Heransgegeben von W. P ertsch . 
Gotha. 1874.



2. Ein Gedicht, Bl. 51 v. — 58.
Anfang. ^  I 0
3. Poet. Geschichte des Kör-Oglu (^lc* J j £ \  

64— 86.

Anfang: J»T j j ) .  Yergl.
Chodzko, Specimens of the populär Poetry of Persia. 
S. 3 fgde u. nach ihm die Russische Übersetzung von 
S. Penn, im «Kavkas». 1836. S. 83— 170.

4. <uL) il^oLä äos, Bl. 88 v.
Anfang : 1> df ij л̂Э.
Abschrift- y . J. 1269 =  1852,3.
5. Ein religiöses Gedicht. Bl. 100,1.
Anfang: LT o J  *̂C L 1л  j j  Li

6. Noch andere Gedichte.
Eine sehr sorglos geschriebene Handschrift.

Philologie.

*37. <14 J J», Worterklär img, wie die Schrift auf dem 
ersten Blatt benannt ist—der Verfasser selbt benennt
sie CjUJÜJ ^jlkl___ ein i. J. 1285 =  1868 für Seyid
Muhammed verfasstes Glossarium, in welchem Arabi­
sche, Persische und einige Türkische Wörter erklärt

werden. Bl. 26 v. finden wir: Siiksin und
1 01

Siklab; Bl. 33 v. J  __,*!> als Jagdvogel (Falke) toglmd, 
als Eigenname Toghril auszusprechen.

Die Handschrift ist auf buntem Papier geschrieben.

Anfang: ac 1** <w/̂ U

uh)



In der Sammlung befanden sich auch folgende Druck­
werke :

1) сАЛк' sLr«. Constantinopel 1257 =  1841.
2) ĵ Ij J CjĴ aÜ ibid. 1254 =

1836. C
3) и Л? Ü ,l C)Liu* — ^ L ;  ibid. 1262 =  1846.
4— 5) Der dritte und fünfte Band von Ismail Anki- 

rawy’s (^pejü l), grossemTürkischen Commentai’über 
das berühmte Gedicht des D schelaleddin
Bumy. Das Ganze besteht aus sechs Theilen. Bulak. 
1251 =  1835; s. Hammer, Sitz.-Ber. der W. Äkad. 
histor. pliilol. Abtli. УII, S. 626 flgd.

6) £ІІі ^ Iâîb̂ s £ oL von
Muhammed Kerim ibn M ehdvkuli. Lithographirt. 
Tebris. 1260 =  1844.

■Aus dem Bulletin, T. XX, pag. 262—276.)



^  December 1874.lü

Zur buddhistischen Apokalyptik. Von A. Schiefner.

In der von mir im Jahre 1849 (in den Mémoires 
des savants étr. T. VI pag. 231 — 332) im Auszuge 
mitgetheilten tibetischen Lebensbeschreibung Çâkja- 
muni’s wird auf S. 307 (S. 77 des Separatabdrucksi 
der Eingang des Bhikshu Kâçjapa in das Nirvana haupt­
sächlich in Übereinstimmung mit der Erzählung, wie sie 
im Kandjur B. XI Blatt 317 folg, vorliegt, geschildert. 
An letzterer Stelle wird jedoch nichts davon erwähnt, 
dass zu der Zeit, da Maitreja die über dem unverweset 
gebliebenen Körper Kâçjapa’s zusammengeschlossenen 
Berggipfel öffnet, sich Kâçjapa’s Leib zum Himmel 
erheben, Wunder thun und von einer Feuermasse so 
verzehrt werden solle, dass weder Kohlen noch Asche 
übrigbleiben. Es ist also dieser Zusatz aus einer an­
dern Quelle geflossen, mit der das, was bei Hiouen- 
Thsang, Mémoires sur les contrées occidentales T. II 
S. 8. folg, zu lesen ist, im Einklänge steht. Nur ist 
merkwürdiger Weise das nach gewöhnlicher buddhi­
stischer Annahme in eine ferne Zukunft gerückte E r­
scheinen Maitreja’s als schon erfolgt betrachtet. Aller 
Wahrscheinlichkeit nach hat Hiouen - Thsang selbst 
keine Schuld an einer solchen unbuddhistischen Auf­



fassung. Sein Vorgänger Fah-hian (s. Travels of Fah- 
liian and Sung-yun, buddhist pilgrims from China to 
India [400 A. D. and 518 A. D.] translated from tlie 
Chinese by Samuel Beal. London 1869) berichtet noch 
im Cap. 33, dass der ganze Leib Kâçjapa’s im Berge 
ruhe. Beachtenswerth ist ausserdem die Bemerkung 
Hiouen-Thsang’s, dass man in stiller Nacht bisweilen 
von Ferne leuchtende Fackeln auf dem Berge sehe, 
während diejenigen, welche den Berg besteigen, durch­
aus nichts davon erblicken.

Bereits im dritten Bande der Zeitschrift der deut­
schen morgenländischen Gesellschaft S. 467 hat Spie­
gel auf den Zusammenhang der buddhistischen Sage 
mit persischen und muhammedanischen hingewiesen 
und dies in seiner Eränischen Alterthumskunde (1871) 
B. I S. 563 wiederholt; in Betreff der Shyiten ver­
gleiche man noch Alfred v. Kr einer, Geschichte der 
herrschenden Ideen des Islams (1868) S. 376 und 
desselben Culturgeschichtliche Streifzüge auf dem 
Gebiete des Islams (1873) S. 13, wo namentlich auch 
hervorgehoben wird, dass nach dem Volksglauben der 
Juden die Propheten Henocli und Elia nicht gestorben 
sind, sondern dass ihre Körper lebend in ihren Grab­
höhlen zu Hebron ruhen.

In dem innigsten Zusammenhänge mit der berühr­
ten Kâçjapa-Sage steht eine andere von der Zerstük- 
kelung des goldenen Opferpfostens des Königs Malia- 
pranada, welche uns in dem Maitrejâvadâna (in der 
Sammlung Divjâvadâna s. Burnouf Introduction S. 7) 
erhalten ist und in tibetischer Übersetzung im 2. 
Bande des Kandjur Blatt 28 — 32 vorliegt. Obwohl 
es im Allgemeinen angemessener wäre sich an den

Mélangés asiatiques. VII. 53



Sanskrit-Text zu halten, sehe ich mich dennoch ver­
anlasst hin und wieder mich der tibetischen Über­
setzung genauer anzuschliessen, da derselben eine äl­
tere Textes-Recension zu Grunde gelegen zu haben 
scheint.

Der Magadha-König Adschâtaçatru, der Sohn der 
Yaidehi, hatte für seine Eltern1) und die Litshtshha- 
vi’s vonVaiçâlî hatten für Bhagavant eine Schiffbrücke 
machen lassen. Die Naga’s dachten: «Da wir Naga’s 
einen zusammengesunkenen Körper haben, wollen wir 
Bhagavant auf einer aus unsern Phana’s1 2) gebildeten 
Brücke die Gafiga überschreiten lassen». Sie bildeten 
eine Phana-Brücke. Da sprach Bhagavant zu den 
Bhikshu’s: «0 Bhikshu’s, wer von euch auf der Brücke 
des Magadha-Königs Adshâtaçatru, des Sohnes der 
Yaidehi, über die Ganga zu gehen wünscht, der gehe 
auf derselben hinüber; wer auf der von den Litsh- 
tshhavi’s von Yaiçâlî errichteten Brücke zu gehen 
wünscht, der gehe auf dieser hinüber; ich werde

A

sammt dem Bhikshu Ananda auf der Phana-Brücke

1) In der tibetischen Übersetzung fehlen die Worte «für seine 
Eltern», welche der Sanskrit-Text vielleicht in späterer Zeit auf­
genommen hat.

2) Der Kürze wegen sehe ich mich veranlasst hier das Sanskrit­
wort phana, welches die der Brillenschlange (der Cobra capella) ei- 
genthümliche Dehnbarkeit des Kopfes bezeichnet, beizubehalten: 
in der buddhistischen Mythologie werden die Näga’s als solche 
Schlangen mit drei (bisweilen sieben) Köpfen, oder als Schlangen 
mit menschlichen Köpfen oder als menschliche Wesen mit dem Kopf 
der Brillenschlange dargestellt; s. C h ild ers Dictionary of the 
Pâli language S. 255; Spence H ardy, Manual of Budhism S. 182 
giebt eine Legende, derzufolge der Naga Mutshilinda aus dem See 
steigt, um den Buddha während Sturm und Regen mit diesem sei­
nem Phana gleich einem Baldachin zu bedecken. Die gewöhnlich 
geborene Übersetzung von phana «Haube» (engl, hood) ist mir von 
bewährten Zoologen als unzulässig bezeichnet worden.



der Nâga’s über die Gangâ gehen.» Darauf gingen ei­
nige auf derSchiffbrücke des MagadÜa-Königs Adsliä- 
taçatru, des Sohnes der Yaidelh, hinüber, andere 
auf der Schiffbrücke der Litshshhavi’s von Vaiçâlî,

Л Л

Bhagavant aber mit dem Ajushmant Ananda auf der 
Phana-Brücke der Nâga’s.3)— Es erblickte Bhagavant 
an einer Stelle eine überaus hohe Erdgegend und

Л Л

sprach so zum Ajushmant Ananda: «Wünschest du, о
А

Ananda, den tausend Klafter hohen, sechszig Klafter 
dicken, mit verschiedenen Edelsteinen geschmückten, 
göttlichen, ganz goldenen Opferpfosten zu sehen, den 
der König Mahâpranâda, nachdem er Gaben gespen­
det und verdienstvolle Handlungen verrichtet hatte, in 
die Gahga versenkt hat?» — ««0 Bhagavant, es ist 
jetzt die geeignete Zeit, о Sugata, es ist der passende 
Zeitpunkt, es möge Bhagavant den Opferpfosten em­
porheben lassen und die Bliikshu’s ihn ansehen»». Da 
berührte Bhagavant mit seiner Hand, die mit dem 
Bade, Svastika, Nandjâvarta und Schwimmhautan­
sätzen4) versehen war, viele hundert verdienstvolle 
Handlungen verrichtet und die Furchterfüllten getrö­
stet hatte, die Erde. Die Nâga’s dachten: «Weshalb

3) Es folgt hier ein durchaus nicht zur Sache gehöriges Stück, 
von einem Upäsaka gesprochene Verse: « Einige überschreiten das 
Meer, nachdem sie eine Brücke gebaut, die Seen verachtend; die 
Menschen, welche Flösse zusammenbindend übersetzen, sind kluge 
Menschen. Der Buddha Bhagavant steht auf dem Trocknen, nach­
dem er hinübergegangen, о Brahmanen, die Bhikshu’s hier baden, 
die Çrâvaka’s binden das Floss. Wenn überall Wasser ist, wozu be­
darf man da des Brunnens; ist die Wurzel des Durstes beseitigt, wer 
geht dann noch suchen?»

4) Im Sanskrit-Text sTTcT Ansatz von Schwimmhaut (s. B ö h t-  
lin g k -R o th  u. d. W.), wodurch die von B urnouf Lotus de la 
bonne loi S. 674 folg, erhobenen Bedenken ihre Erledigung finden 
dürften.



berührt Bhagavant die Erde?» Als sie diejenigen, 
welche den Opferpfosten zu sehen wünschten, erblick­
ten, hoben sie ihn empor, die Bhikshu’s aber began-

Л

nen ihn zu betrachten. Der AjushmantBhaddâlinü), der 
wenig Verlangen hatte, aber nähte ein Lumpengewand. 
Da sprach Bhagavant zu den Bhikshu’s: «Nehmet, о 
Bhikshu’s, den Opferpfosten wahr, er wird verschwin­
den». Als er diese Worte gesprochen, versank der 
Opferpfosten. Die Bhikshu’s fragten den Buddha 
Bhagavant: «Die Bhikshu’s haben den Opferpfosten

Л

gesehen, der Ajushmant Bhaddalin aber, der wenig 
Verlangen hat, näht ein Lumpengewand. Ist dies ge­
schehen, weil er leidenschaftslos ist oder weil es auf 
der Vergangenheit beruht? Ist es aus Mangel an Lei­
denschaft, so sind auch andere leidenschaftslos, beruht 
es aber auf der Vergangenheit, so fragen wir, wo von 
ihm der Grund gelegt ist?» Bhagavant sprach: « 0  
Bhikshu’s, es ist sowohl aus Mangel an Leidenschaft 
als auch auf Grundlage der Vergangenheit geschehen. 
Wie hat dieser früher den Grund gelegt? 0 Bhikshu’s, 
in früherer Zeit lebte ein König Pranada; dieser war 
ein Freund des Götterkönigs Çakra, hatte aber, ob­
wohl er einen Sohn wünschte, keinen Sohn. Die Wange 
auf die Hand gestützt, war er in Gedanken versunken. 
«Obwohl ich viel Schätze angehäuft habe, bin ich ohne 
Sohn und nach meinem Hingange wird das Königs­
geschlecht erlöschen». Es erblickte ihn Çakra und 5

5) Bhaddälin ist mir sonst nicht vorgekommen, im Tibetischen fin­
det sich dafür was im Werke von Târanâtha dem Bhavja

entspricht. Vielleicht liegt eine Corruption von Bhad dija (s. Dham- 
mapadam) vor.



fragte: «Weshalb, Freund, bist du, die Wange auf die 
Hand gestützt, so in Gedankenversunken?» Er antwor­
tete: «O Kauçika, obwohl ich viel Schätze angehäuft 
habe, bin ich ohne Sohn und nach meinem Hingange 
wird das Königsgeschlecht erlöschen ». Çakra entgeg- 
nete: «0 Freund, sei nicht in Gedanken versunken! 
Wenn ein Göttersohn dem Tode verfällt, so werde ich 
ihn deinen Sohn werden lassen. Nach der Ordnung 
der Dinge finden fünf Anzeichen statt, wenn ein 
Göttersohn dem Tode verfällt: Die unabgenutzten 
Gewänder werden abgenutzt, die nicht welken Blumen­
gewinde welken, aus dem Munde6) geht ein übler Ge­
ruch hervor, aus beiden Achselhöhlen trieft Schweiss 
und er kann auf seinem Sitze nicht Ruhe finden. Als 
bei einem Göttersohne diese fünf Anzeichen sich ein­
stellten, sprach der Götterfürst Çakra zu ihm : «Halte 
deinen Einzug in den Mutterleib der Hauptgattin des 
Königs Mahâpranâda». Er entgegnete: «Kauçika, es 
ist dies ein Leben voll Fahrlässigkeit, die Könige ver­
üben viele Vergehen, es ist zu befürchten,’ dass man, 
wenn man die Herrschaft ungerecht geübt liât, der 
Hölle verfalle». Çakra antwortete: «0 Freund, ich 
werde dich erinnern». — ««0 Kauçika, die Götter 
sind fahrlässig, da sie an Genüssen reich sind»». — «0 
Freund, wenn dies auch wahr ist, werde ich dich den­
noch erinnern». Der Göttersohn hielt seinen Einzug 
in den Mutterleib der Hauptgattin des Königs Pra- 
näda. An dem Tage, an welchem er seinen Einzug 
hielt, erhob ein grosser Volkshaufen ein Geschrei. 
Nach Ablauf von acht oder neun Monaten wurde ein

6) Die tibetische Übersetzung bietet: «von dem Körper geht ein 
übler Geruch aus».



Knabe geboren, schön, stattlich, glänzend, goldfarben, 
mit baldachinförmigem Haupt, langgestreckten Armen, 
breiter Stirn, mit ineinanderfliessenden Augenbrauen 
und gewölbter Nase. Seine Verwandten kamen zu­
sammen und setzten seinen Namen fest. «Welchen 
Namen soll man dem Knaben geben?» sprachen die 
Verwandten, «da an dem Tage, als er den Leib der 
Mutter bezog, ein grosser Volkshaufen ein Geschrei 
erhoben hat, sei der Name des Knaben Mahâpranâda 
(groses Geschrei)». So wurde ihm der Name Mahâpra­
nâda gegeben. Der Knabe wurde acht Ammen über­
geben, zweien Trageammen, zweien Wischammen, 
zweien Milchammen, zweien Spielammen, von diesen 
Ammen mit Milch, saurer Milch, frischer Butter, 
Schmalz und Schmalzschaum und andern ungewärmten 
und gewärmten vorzüglichen Lebensmitteln genährt 
und auferzogen, wuchs er gleich einem Lotus im 
Teiche empor. Als er herangewachsen war, wurde er 
im Schreiben, Zählen, Rechnen, Handrechnen7), in der 
Lehre von den Schulden und anvertrautem Gut, in 
den acht Schätzungen der Örter, der Stoife, der 
Hölzer, der Edelsteine, der Elephanten, der Rosse, 
der Jünglinge und der Jungfrauen unterwiesen, er 
wurde in diesen acht Schätzungen gewandt, beredt 
und geübter Kenner, auch wurde er sehr geschickt in 
allen den Künsten und Fertigkeiten, welche den aus

7) Im Sanskrit JT̂ T, welches Wort B urnouf Introduction S. 237 
als «chiromancie» aufgefasst liât; allein die tibetische Übersetzung 
lautet Handrechnen, womit das von C hild ers, Dictionary

o£ the Pâli language S. 249 unter muddä (aus M in ayef’s Prati- 
moksha S. 84, Z. 3) beigebrachte hattham uddâgananâ zu ver­
gleichen ist.



den Kshattrija’s geweihten Königen, welche mit 
Herrschaft über das Land, mit Kraft und Tapfer­
keit begabt, den grossen Erdkreis bewältigend be­
wohnen, zukommen, als da sind das Besteigen des 
Elephanten, das Beiten der Bosse, das Leiten der 
Wagen, das Handhaben des Schwertes, des Pfeils und 
Bogens, das Ausrücken, Vorrücken, das Fangen mit 
dem Haken, mit der Schlinge, das Werfen des Speeres, 
das Schlagen mit der Keule, das Packen, das Schrei­
ten, das Hauen, das Zerschneiden, das Stechen und 
die fünf Arten des Schiessens: der Fernschuss, der 
Knallschuss, der Kerhschuss, der Haftschuss und der 
Streifschuss. Durch die Natur der Dinge selbst wurde 
der Name des Sohnes, so lange der Vater lebte, nicht 
bekannt. Zu einer andern Zeit starb der König Pra- 
näda und Mahâpranâda trat die Herrschaft an. Eine 
Weile herrschte er gerecht, dann fing er aber an un­
gerecht zu herrschen. Da sprach der Götterkönig 
Çakra zu ihm: «0 Freund, ich habe dich des Königs 
Pranada Sohn werden lassen; herrsche nicht unge­
recht, du könntest der Hölle verfallen». Eine Zeitlang 
herrschte er gerecht, begann aber dann wiederum un­
gerecht zu herrschen. Zum zweiten Mal sprach Çakra 
zu ihm: «Ich habe dich des Königs Pranada Sohn 
werden lassen, herrsche nicht ungerecht, du könntest 
der Hölle verfallen». Er entgegnete: «0 Kauçika, wir 
Könige sind fahrlässig, weil wir reich an Genüssen 
sind, augenblicklich vergessen wir; stelle uns ein Zei­
chen auf, welches anblickend wir Gaben spenden und 
verdienstliche Handlungen verüben werden». Da gab 
der Götterkönig Çakra dem Göttersohn Viçvakarman 
den Befehl: «Geh, Viçvakarman, schaffe in dem Wohn­



sitz des Königs Mahâpranâda eine göttliche Kreis- 
umhegung8) und errichte einen ganz goldenen, tausend 
Klafter hohen und sechszig Klafter dicken, mit aller­
lei Edelsteinen geschmückten, göttlichen Opferpfosten». 
Da schuf Viçvakarman in dem Wohnsitz des Königs 
Mahâpranâda eine göttliche Kreisumhegung und er­
richtete einen tausend Klafter hohen, mit allerlei 
Edelsteinen geschmückten, göttlichen, ganz goldenen 
Opferpfosten. Der König Mahâpranâda Hess ein Spen­
denhaus erbauen und setzte seinen Oheim Açoka als 
Wart des Opferpfostens ein. Da kam die ganze Bevöl­
kerung von Dshambudvipa voll Verlangen den Opfer­
pfosten zu sehen herbei, die Menschen nährten sich 
und betrachteten den Opferpfosten und unterliessen 
die Besorgung ihrer Geschäfte. Da nun die Arbeiten 
der Ackerer ruhten, kamen dem Könige keine Abga­
ben zu und die Minister lieferten nur wenige Abgaben 
ein. Der König Mahâpranâda fragte: «Geehrte, wes­
halb liefert ihr wenig Abgaben ein?»— ««Majestät, die 
Bevölkerung Dshambudvipa’s kommt herbei, isst und 
schaut den Opferpfosten an, unterlässt aber die Besor­
gung der eigenen Geschäfte; die Arbeiten des Acke­
rers ruhen und dem Könige kommen keine Abgaben 
zu»». Der König liiess sie das Spendenhaus niederreis- 
sen. Als sie das Spendenhaus niedergerissen hatten, 
kam die Bevölkerung dennoch, mit eigenen Lebens­
mitteln versehen, genoss diese und schaute den Opfer­
pfosten an, unterliess aber die Besorgung der eigenen 
Geschäfte, die Arbeiten des Ackerers ruhten und es 
erwuchsen keine Abgaben. Der König fragte: «0 Ge­

8) Im Text



ehrte, das Spendenliaus ist niedergerissen und dennoch 
kommen mir keine Abgaben zu». Die Minister antwor­
teten: «Majestät, die Bevölkerung nimmt nun eigne 
Lebensmittel mit, geniesst diese und schaut den Opfer­
pfosten an, unterlässt »aber die Besorgung der eignen 
Geschäfte; die Arbeiten des Ackerers ruhen und es 
laufen keine Abgaben ein». Da befahl der König Ma- 
hâpranâda, nachdem er Gaben gespendet und verdienst­
liche Handlungen verrichtet hatte, den Opferpfosten 
in die Ganga zu versenken.

«Was meinet ihr, о Bhikshu’s, jener Oheim des 
Königs Mahâpranâda Açoka das ist eben dieser Bhik- 
shu Bhaddalin; dort hat er früher den Grund gelegt».

«Wann, Verehrter, wird dieser Opferpfosten sein 
Ende finden?» — ««0 Bhikshu’s, in einer zukünftigen 
Zeit, da die Menschen ein Leben von achtzig Jahr­
tausenden haben werden, wird Çankha König dieser 
achtzig Jahrtausende lebenden Menschen sein, ein 
Tshakravartin, der die vier Enden besiegt, ein gerech­
ter König des Gesetzes, versehen mit den sieben Klei­
nodien; dies werden seine sieben Kleinodien sein: das 
Kleinod des Rades, des Elephanten, des Rosses, des 
Juwels, des Weibes, des Hausbesitzers und des Mini­
sters ; seine tausend tapferen Heldensöhne mit vorzüg­
licher Schönheit der Glieder, diese Bewältiger frem­
der Heere, werden diese ganze Erde bis zum Océan 
ohne Hemmung und Bedrückung, ohne Strafen und 
Waffen anzuwenden, bewohnen. Der König Çankha 
wird einen Brahmanen Namens Brahmajus zum Pu- 
rohita haben, dessen Gattin wird Brahmavati sein.
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Sie wird, weil sie im Raume Wohlwollen verbreitet9), 
einen Sohn Namens Maitreja gebären. Brahmajus 
wird 80000 Brahmanenjünglinge in den Geheimsprü­
chen der Brahmanen unterrichten, er wird diese Jüng­
linge dem Maitreja übergeben, Maitreja wird diese 
achtzigtausend Jünglinge in den Geheimsprüchen der 
Brahmanen unterrichten. Dann werden vier grosse 
Könige vier grosse Schätze besitzen: Pingala in Ka- 
linga, Panduka in Mithila, Eläpatra in Gândhâra und 
Çanklia in Vârânasî. Auch diesen Opferpfosten wer­
den sie nehmen und dem Könige Çanklia übergeben; 
der König Çanklia wird ihn dem Brahmanen Brahmär 
jus geben, der Brahmane Brahmajus dem Brahmanen- 
jüngling Maitreja, der Brahmanenjüngling Maitreja 
wird ihn den Brahmanenjünglingen geben. Dann wer­
den diese Brahmanenjünglinge diesen Opferpfosten in 
Stücke hauen und diese unter sich vertheilen. Dann 
wird Maitreja der Brahmanenjüngling, nachdem er 
die Vergänglichkeit des Opferpfostens gesehen hat, 
aus Bekümmerniss in den Wald ziehen. An welchem 
Tage er in den Wald ziehen wird, an demselben Tage 
wird er, weil er Wohlwollen im Raum verbreitet, 
die allerhöchste Einsicht erlangen und sein Name 
wird sein Maitreja der vollendete Buddha. An wel­
chem Tage der vollendete Buddha Maitreja die aller­

9) Der Text ist corrumpirt, er lautet Щ 4^fïïlT ЩЧ РТПріЭГТ und 
einige Zeilen später FfifpëTI, aus dem tibetischen

glaube ich

Kcblicssen zu dürfen, dass gelesen werden müsse Ч5ГЧТ°ПШ*Т, wobei 
ich voraussetze, dass man ЩёрШГ nicht buchstäblich, sondern nach 
philosophischer Auffassung (=  ЕТЯЧШТТ̂  ) ins Tibetische übersetzt 
habe.



höchste Einsicht erreichen wird, an dem Tage werden 
des Königs Çafikha sieben Kleinodien verschwinden. 
Audi wird der König Çafikha mit einem Gefolge von 
80000 Vasallenkönigen dem vollendeten Buddha Mai- 
treja nachfolgend der Welt entsagen. Seine Gattin 
Viçâkhâ wird mit einem. Gefolge von 80000 Frauen 
dem vollendeten Buddha Maitreja nachfolgend der 
Welt entsagen. Drauf wird der vollendete Buddha 
Maitreja mit einem Gefolge von 196000 Bhikshu’s 10) 
sich zum Berge Kukkutapada M) begeben, wo des 
Bhikshu Kâçjapa Gebeine un verweset liegen; da wird 
der vollendete Buddha Maitreja einen Bergpass,2) 
spalten, daher des Bhikshu Kâçjapa unverwesete Ge­
beine mit der rechten Hand ergreifen, sie in die linke 
Hand legen und den Çrâvaka’s das Gesetz vortragen: 
«0 Bliiklishu’s, zu der Zeit als die Menschen ein Le­
ben von hundert Jahren hatten, erschien in der Welt 
der Lehrer Çâkjamuni, von ihm wurde dieser Zuhörer 
Kâçjapa für den vorzüglichsten der zufriedenen und 
anspruchslosen und der mit geläuterter Jugend begab­
ten erklärt; als Çâkjamuni aus dem Dasein geschieden 
war, hat er eine Sammlung seiner Lehre veranstaltet». 10 11 12

10) Der Sanskrit-Text hat ЗДЛ also 800 Millionen
Bhikshu’s; ich bin der tibetischen Übersetzung gefolgt, welche eine 
bescheidenere Zahl darbietet; in dem Bhadrakalpikasûtra im Kan-
djur B. I der Abtheilung der Sütra’s (ЭД2̂ ) wird die Zahl seiner Zu­

hörer auf 960 Millionen ausgedehnt (s. C s о m a Analysis of the Mdo 
in den Asiatic Researches T. XX p. 415).

11) Der Sanskrit-Text hat Gurupäda; ich bin der tibetischen
Übersetzung gefolgt.

12) Im Tibetischen findet sich im Sanskrit-

Text



Wenn diese ihn erblickt haben werden, werden sie mit 
bewegtem Gemüth denken, wie ein solcher Körper 
eine solche Zahl von Tugenden erreicht habe und 
durch diese Gemüthsbewegung den Arhantgrad errei­
chen; 196000 werden den Arhantgrad erreichen 
und sich bestreben die geläuterte Tugend zu verwirk­
lichen. Dann wird dieser Opferpfosten sein Ende 
finden.

Nicht darf übersehen werden, dass im Brâhmanâ- 
vadâna in Divjâvadâna Blatt 31 folg, und damit über­
einstimmend auch im Kandjur B. II Blatt 159 folg.

Л

der Buddha Çâkjamuni, als er mit Ananda nach Tojika 
gekommen, dort die Stelle bezeichnet, wo des voll­
endeten Buddha Kâçjapa Gebeine unverwest lagen. 
Als die Naga’s seinen Wunsch errathen, heben sie 
diese Gebeine empor, um sie den Bhikshu’s zu zeigen.

(Aus dem Bulletin, T. XX, pag. 879-387.)



Eine zweite Bereicherung des Asiatischen Museums 
von Seiten Hrn. Bakulin’s. Von B. Dorn.

Ich habe schon einmal in diesen Blättern Gelegen­
heit gehabt, eine werthvolle Darbringung des stellver­
tretenden Russischen Consuls in Asterabad, Hrn. Ba­
kulin’s, zu erwähnen; s. Bullet. T. XIX, S. 543; Mel. 
asiat. T. VII, S. 176 - 177. Im December des eben 
vergangenen Jahres hat er eine zweite Sendung folgen 
lassen, welche in die Sammlungen des genannten Mu­
seums ergänzend eintritt. Diese Sendung enthält:

I. Die bekannte Gedichtsammlung des Masandera- 
nischen Dichters, Em ir Pasew ary, über welche man 
meine Beiträge zur Kenntniss der Iranischen Sprachen 
II. Th. St. Petersb. 1866 nachsehen kann. Die vorlie­
gende Handschrift— 46 Bl. in 12° — enthält etwa 
190 grössere oder kleinere Gedichte, welche am Ende 
als eine Gesammtsammlung j Lä̂ I) bezeichnet wer­
den, die aber viel unvollständiger ist als die von mir 
in der eben genannten Schrift herausgegebene. Die
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Handschrift beginnt wie gewöhnlich mit dem Gedicht: 
j l j j i  , ist aber ohne Trennung

der einzelnen Gedichte geschrieben, so dass man die 
lezteren nur nach dem Endreim zu sondern ver­
mag. Hier und da ist unter dem Masanderanischen 
Wort das betreffende Persische beigeschrieben, z. B. 
о Geendigt  ist die Handschrift i. J. 1275 
=  1858.

II. Sieben Münzen in Silber und zwar
1) Von dem Timuriden Schahroch, Kirman, d. i. 

Sirdschan a. 828 =  1424, 5.
I.

,h c H ) UaJujJ

O.J LLL <ul j-JL 
лгл

II. Im Viereck: aJJ У 
dJUl J <JU* 

Am Rande : die Namen
der vier ersten Cha- 
lifen.

2) Von Schah Isma'ïl I.
I. J j I J I  . j U J J I  II.

r \ j g i  ^ g i  j ^ ji

djllaJL̂  сЦ]І

<ujl <JI H

4jjl
•Ull J j  J e

Vergl. F raehn, Bullet, scient. T. III, S. 4.
3) Von demselben. 

I. wie auf № 2. II. Die Namen der zwölf 
Imame, aber zum Theil 
verschwunden.

R. J < l ) l  dl  У
«ul J l j J c ^ U 1



4) Von Schah Husain, Kaswin a. 1130 =  1718.

I. II. cUjl ÏI  *JJ Ï
»

Cji jJ9
ІІГ*

d. 1. Oĉ Â
III"*

<uJ J

5) Yon Schah Tahmasp II. Tebris 1135 =  1722, 3.
1 jftAÄ II. 41)I M dJ) )l

.? <^c 4jjf ùy~J
Ь Lyl» j l 4ІІІ J

1 1 )** O Jfi J*i R.: dieNamender 12

d* !• ѵЗа Jfcy 5 j
4Аш ÂÂ J ^ ll

Imame.

6) Von N adir-Schah, Issfahan 11489=  1735? 
(die letzte Ziffer ist durch ein Loch verschwunden).

i. и . Ца9
I I I* --- (j lf*J «W»

7) Von demselben, Kandahar 1 1 5 0 =  1737.
Lj ĵLLJLuJl II. сЦ]

doli
j

ІЛ» J.ÂS d£*.
I I O» <__JJ-Ô



Nachbemerkungen. . Zu meiner Nachricht über die 
v. Kaufmännische Handschriftensammlung im Bullet. 
T. XX, S. 266 — 276; Mél. asiat. T. VII, S. 395 — 
415, will ich nachträglich bemerken, dass 1) nach 
Hrn. P. L erch’s Angabe in anderen Handschriften 
des Werkes № 11 anstatt J.JA)
steht: JJ .ll j*c und dass 2) wie mir Hr. A. L. Kuhn 
mittheilt, ihm ein Name Nus ( jy )-n ia s  (Handschr. 
№ 23 — 24) noch niemals, aber Nur (jy )-n ia s  oft 
vorgekommen ist. Der Punct über dem j  in j ÿ  wird 
also nicht zu beachten und geradezu der Name Nur- 
nias zu lesen sein.

,*) In der Handschrift der K aiserl. öffentlichen Bibliothek 
(s. Отчетъ Импер. Публичной Библіотеки за 1871 годъ, S. 15) 
und der von ihm i. J. 1858 aus Chiwa für das Asiatische Mu­
seum der Akademie mitgebrachten Tschaghataischen Übersetzung; 
vergl. des selb. Археологическая поѣздка въ Туркестанскій край. 
С. Петерб. 1870, S. 4.

' (Aua dem Bulletin, T. XX, pag. 520—522).



Ein Relief aus Palmyra mit zwei palmyrenischen In­
schriften. Von D. Chw olson.

(Avec une planche photographique.)

Unser früherer Consul in Damascus, Herr v. Ju -  
sefow itsch, hat auf einem Ausfluge nach Palm yra 
daselbst ein interessantes Relief, welches mit zwei 
fast identischen palmyrenischen Inschriften versehen 
ist, erworben und dieses Denkmal der Kaiserlichen 
Eremitage dargeboten. Das Relief stellt zwei Personen 
in ganzer Figur dar, von denen die eine, links vom 
Beschauer, ein Jüngling und die andere ein junges 
Mädchen ist. Der erstere hat ein faltenreiches, fast 
bis zu den Knöcheln herabreichendes, mit langen Är­
meln versehenes Kleid an, von dem zwei Zipfel mit 
Quasten vorn herunterhängen. Der Zipfel am linken 
Arm rührt, wie es scheint, von einem Überwurf her, 
welcher über die linke Schulter geworfen ist. Am 
Halse ist das Kleid ziemlich tief ausgeschnitten und 
ist daselbst mit einem dicken Saum versehen. Über 
den Hüften wird das Kleid durch einen einfachen, 
schmalen Gurt zusammengehalten. Der Kopf des Jüng­
lings ist unbedeckt; die ziemlich kurzen Haare sind 
nach vorne gekämmt, so dass sie einen Tlieil der 
Stirne bedecken. An den Füssen hat er Sandalen, die
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oben zusammengebunden sind und die Zehen sichtbar 
lassen.

Das Mädchen, bei dem die Brust gar nicht, aber 
wohl die Hüften schwach angedeutet sind, hat gleich­
falls ein langes, faltenreiches Kleid an, dessen Ärmel 
aber nur bis zu dem Ellenbogen herabreichen. Der 
untere Arm ist bloss und mit ziemlich breiten, reich 
verzierten Armbändern versehen. An jedem der bei­
den letzten Finger der linken Hand trägt es je drei 
Ringe und um den Hals einen reichen Schmuck in 
mehreren Reihen. Die Haare des unbedeckten Kopfes 
sind in zwei Reihen von feinen, runden Löckchen ge­
ordnet, welche denen auf den assyrischen Denkmälern 
und bei manchen römischen Frauen aus der Kaiser­
zeit ähnlich sind. Die Ohren sind mit Ohrringen ge­
schmückt und die Füsse mit kurzen Halbstiefelchen 
bedeckt. Das dicke Band oberhalb derselben scheint 
die Knöchelbraceleten anzudeuten, die im Orient von 
den Frauen oft getragen wurden.

Die rechte Hand des Jünglings und die linke des 
Mädchens sind auf die Brust gelegt und beide halten 
je einen Yogel in der Hand. Ob derselbe eine Taube, 
das Symbol der A starte , sei, ist schwer zu entschei­
den. Die innern Hände sind in einander geschlungen 
und die des Jünglings hält eine Traube. Was dieselbe 
hier bedeutet, können wir nicht angeben; wir bemer­
ken nur, dass der W einstock oft auf den palmyreni- 
schen Thonsiegeln vorkommt, welche ein Leichen- 
begängniss anzeigen1). * 54

1) S. M ordtm ann, Eine Republik des orientalischen Alter­
thums, in der Augsburg, allgem. Zeit. 1874, № 50 Beil., 52 B., 53 B.
54 Hauptbl. und 55 B. p. 807.



Die Bestimmung dieses, besonders im Faltenwurf 
sehr fein gearbeiteten Reliefs ist unzweifelhaft: es ist 
ein G rabstein  und zwar, wie aus der Inschrift her­
vorgeht, von zwei Geschwistern, der denselben wohl 
von den überlebenden Altern oder Verwandten gesetzt 
wurde. Wir erlauben uns hier, eine auf die Grabmäler 
in Palmyra bezügliche Stelle aus der erwähnten Ab­
handlung M ordtm ann’s mitzutheilen.

«Die noch vorhandenen Grabmäler, sagt er (1. c.), 
in der Nekropolis (von Palmyra) beweisen, dass die 
Palmyrener gegen ihre verstorbenen Angehörigen eine 
sehr grosse Verehrung hegten. Die Nekropolis lag 
ausserhalb der Stadt in einem engen Thalwege, der 
zwischen zwei Reihen niedriger Berge nach Westen 
führt; die Grabmäler sind entweder isolirt, aus Qua­
dern erbaut, oder in den Felsen in Gewölbeform aus­
gehauen, und bestehen meistens aus mehreren Stock­
werken; in jedem Stockwerk sind links und rechts 
Grabkammern, jede für einen einzigen Todten be­
stimmt; an der Rückwand sind rechts und links zwei 
Reihen B asreliefs angebracht, welche die B üsten 
und die Namen der auf jed e r Seite B egrabenen 
en thalten , und unter der Decke sind diese Darstel­
lungen noch einmal in Frescomalereien wiederholt. 
Über dem Haupteingange des Grabmals sind Inschrif­
ten in griechischer und in syrischer Sprache ange­
bracht, welche den Erbauer, die Epoche und die Be­
stimmung des Grabmals anzeigen. Aus allen diesen 
Umständen ergibt sich, welche Sorgfalt die alten Pal­
myrener anwendeten, um die Identität der Begrabenen 
noch auf Jahrhunderte und selbst auf Jahrtausende 
hinaus zu constatiren. »



Dieses Relief nebst den beiden Inschriften auf dem­
selben, von denen sogleich gehandelt werden wird, hat 
Hr. Consul Blau nach einer, offenbar sehr schlechten 
Photographie, in der Zeitschr. d. d. morgenl. Gesellsch. 
Bd. XXVIII, 1874, p. 73— 76 veröffentlicht und be­
sprochen. Der daselbst mitgetheilte Holzschnitt ist 
dem Original sehr wenig ähnlich, so dass man sich 
daraus keine richtige Idee von demselben machen 
kann, was zum Theil von Blau selbst bemerkt wurde. 
Wegen der schlechten Beschaffenheit der Photogra­
phie, welche Blau Vorgelegen hat, konnte dieser aus­
gezeichnete Epigraphiker die Inschriften nicht richtig 
entziffern und hat daher Manches darin falsch gelesen, 
woraus ihm durchaus kein Vorwurf gemacht werden 
kann2).

Zwischen den Köpfen der beiden Figuren findet 
sich eine palmyrenische Inschrift von fünf und unter 
denselben eine von drei Zeilen. Beide Inschriften, 
welche ursprünglich mit rother Farbe angestrichen 
waren — , deren Spuren auf dem Denkmal noch sicht­
bar sind — sind vortrefflich erhalten und sehr deut­
lich. Die obere Inschrift lautet:

*?nn

ЧП WO ЧЛ

2) In Bezug auf die Bemerkung B lau ’s (l.c. p.73), dass manche 
neu entdeckte Antiquitäten aus Palm yra, namentlich Tesseren und 
Sculpturen, von Reisenden nach St. P e tersb n rg  gebracht wurden, 
kann ich versichern, dass an diesem Orte aus P alm yra nur das 
hier beschriebene Denkmal sich findet.



d. h. «Wehe! B aaltagâ  und ’Alîschâ (od. ’Ulaischâ), 
die K inder des Bûnnâ, des Sohnes des Schab- 
bai».

Die untere Inschrift lautet:

fЛТІЛ W ûbï 426 Г\№  рйЛ ПТЛ 
")Л Ъ Ѵ  “)Л КЛ1Л *ЛЛ «ЛлѴюч И

*?лп ;тп  лл тгс^л

d. h. «Im Monat Kanûn des Jah res 42 6 (der 
seleucidischen Aere =  115 nach Chr.). Diese be i­
den B ilder sind die der ’A lîschâ (od. ’Ulaischâ) 
und des Ba’altagä, der K inder des Bûnnâ, des 
Sohnes des Schabbai, des Sohnes des B el- 
schür, des Sohnes des Chairan. Wehe!»

Das Wort *?ЛП am Anfänge der ersten und am Ende 
der zweiten Inschrift kommt auch in andern von Pal- 
myrenern herrührenden Grabschriften vor; so in der 
bilinguis, einem Grabsteine eines aus Palm yra stam­
menden römischen Soldaten, welche in Algier, in der 
Nähe von Constantine, gefunden wurde3); dann auf 
einem andern aus Palmyra herrührenden Grabstein im 
Louvre unter dem Portrait des Verstorbenen4) und 
endlich in den vom Grafen de Vogüé mitgetheilten 
palmyrenischen Grab Schriften Jß 61, b und c, und 72 
und auf dem Thonsiegel daselbst № 131, vielleicht 
auch ib. № 625)̂  Levy fasst dieses Wort einmal als 
ein Verbum auf und übersetzt es decessit6). Später

3) S. Zeitschr. d. d. morgenl. Gesellsch. Bd. XII, 1858, p. 214 und 
Bd. XVIII, 1864, p. 109.

4) S. ib. Bd. XV, 1861, p. 622 und Bd. XVIII, p. 105; vgl. de 
V ogü é, Inscriptions Sémitiques, p. 17.

5) S. de V ogüé 1. c. p. 46. 52 u. 80.
6) Zeitscbr. d. d. m. Gesellsch. 12, p. 214 u. 218.



meint er, dass es, wie im Chaldäischen, einen Schmer- 
zensruf bedeuten mag und fügt hinzu, dass man Klar­
heit über dieses dunkele Wort erst durch weitere 
palmyrenische Funde erlangen könnte7). Einige Jahre 
später kehrt er zu seiner frühem Auffassung zurück 
und übersetzt es: «er is t dahin», oder «er starb»8). 
De Vogüé stimmt dieser Auffassung Levy’s an vie­
len Stellen seiner Sammlung b e i9). Aus unseren In­
schriften aber, in denen von zwei Personen die Rede 
ist, ersieht man, dass es weder ein Verbum, noch ein 
Adjectiviim sein, sondern nur die in den talmudischen 
Schriften vorkommende Bedeutung dieses Wortes als 
eine Interjection des Schmerzes haben kann10).

Über die in der ersten Inschrift vorkommenden 
Eigennamen, welche alle, wenn auch nicht ganz in 
derselben Ordnung, in der zweiten Inschrift wieder­
kehren, werden wir weiter unten sprechen.

Die palmyrenischen Inschriften sind grösstentheils 
datirt, und zwar mit Angabe des syrischen Monats 
und des Jahres nach seleucidischer Rechnung. Das 
Datum befindet sich in der Regel am Ende der In­
schrift; unter den von de Vogüé mitgetheilten In­
schriften finden sich jedoch vier, wo das Datum am 
Anfänge, wie hier, gesetzt ist, nämlich № 33, a u. 6,

36, a u. 123, a.
Der Name des Monats рлэ kommt bei de Vogüé 

Jtè 31. 63 und 64 vor; dagegen lautet der Monats­

7) Ib. 15, p. 622 f.
8) Ib. 18, p. 105.
9) S. de V ogüé 1. c.
10) Vgl. die Belege für diese Bedeutung des Wortes bei 

J. L evy , Chald. Wörterbuch über die Targumim, I, p. 234 f. s. v.



name in den Inschriften daselbst № 30, а u. Ъ yom 
Jahre 9 vor Chr. — den ältesten bis jetzt bekannten 
palmyrenischen Inschriften — nicht рзл, sondern р л , 
wie dieses Wort in der Inschrift № 30, а so deutlich 
als möglich zu lesen ist, und selbst in der fast gleich­
lautenden Inschrift № 30, Ъ ist das т und | gleichfalls 
deutlich und von J hat sich noch eine Spur erhalten. 
Dieses Vorkommen des bisher ganz unbekannten Mo­
natsnamens ist höchst interessant und merkwürdig. 
Die christlichen Syrer nämlich nennen bekanntlich 
den 7. und 8. Monat des Jahres (von Nisan an ge­
rechnet) den ersten  und zweiten Teschrin statt 
T ischre und Marcheswan der Juden; den 9. und
10. Monat nennen sie den ersten und zweiten Kanün, 
statt Kislev und Tebet der Juden oder Kaslül und 
Tebet der Palmyrener. Der Monat Kanün der letz­
tem kann also weder dem ersten, noch dem zweiten 
Kanün der Syrer entsprochen haben. Aber welchem 
Monate entsprach er denn? In der Sammlung palmy- 
renischer Inschriften von de Vogiié kommen die Na­
men von zehn Monaten vor, nämlich p i j ,  [VD, ЛК, 
bl1?«, ИІЛЛ, Ь'бол, ЛЛЮ, ЮЛІУ und "ПК, welche auch 
in dem jüdischen Kalender gebräuchlich sind, und nur 
die Namen Tammüz und M archeschwan, d. h. die 
des 4. und 8. Monats, fehlen. Der Monatsname Kanün 
kann also nur einem dieser beiden Namen entsprochen 
haben. Dass der Kanün, welcher im späteren Kalen­
der der Syrer dem 9. und 10. Monat beigelegt wurde, 
nicht dem Tammüz, d. h. dem 4. Monat, entsprochen 
hat, ist mehr als wahrscheinlich ; denn es ist nicht gut 
denkbar, dass die spätem Syrer diesen Monat so weit 
vom 4. zum 9. Monat heruntergerückt haben sollten.



Es liegt daher sehr nahe anzunehmen, dass er dem 
8. Monat entsprach, d. h. dem zweiten Teschrîn 
der spätem Syrer. Aber welchem Monat entsprach 
der in der ältesten palmyrenischen Inschrift vom 
Jahre 9 vor Chr. № 30, а u. Ъ vorkommende Monats­
name Dagon, welcher zugleich der Name eines be­
kannten, in der Bibel und in assyrischen Inschriften 
erwähnten Gottes war? Da der Gebrauch des Monats­
namens Tamniüz hei den Palmyrenern bis jetzt nicht 
bezeugt ist, da ferner auch die alten Assyrer — und 
wohl auch die Babylonier— , von denen fast alle bei 
den Juden und Syrern gebräuchlichen Monatsnamen 
herrühren, diesen Monatsnamen nicht gebrauchten und 
sie statt dessen dem 4. Monat den Namen Duzu bei­
gelegt haben, so könnte man vielleicht annehmen, 
dass die Palmyrener, wenigstens in früherer Zeit, den
4. Monat Dagon benannt haben.

In der Inschrift № 80 bei de Vogüé kommt ein 
Monatsname рЛВ vor, welchen de Vogüé, ich weiss 
nicht aus welchem Grunde, |[*DD] transcribirt. Ob 
рлй nur ein Fehler des Steinmetzes für №  ist, oder 
ob wir hier wieder einen neuen, bis jetzt unbekannten 
palmyrenischen Monatsnamen vor uns haben, müssen 
wir unentschieden lassen.

Der Ausdruck jrPTifi kommt auch bei
de Vogüé in den Inschriften № 1 u. 2 vor; nur ist in 
№ 1 ргрѴіЛ statt {гртіЛ geschrieben. Sprachlich in­
teressant ist es, dass der palmyrenische Ausdruck für 
Büsten und Statüen w eiblicher Personen eine Femi- 
nalendung hat und КЛ£Э*7¥ oder Л0*?Х heissen (V. № 13 
u. 29), während Büsten und Statüen männlicher Per­
sonen und üb)£ genannt werden. Auf diese auf­



fallende sprachliche Erscheinung hat schon de Vogtié 
(1. c. p. 16) aufmerksam gemacht und glaubt Ähnliches 
auch in einer von ihm erklärten phönicischen In­
schrift gefunden zu haben, wo eine weibliche Statüe 
nbftQ genannt wird, während der gewöhnliche Aus­
druck für Statüe is t11).

In der obern Inschrift steht zuerst der Name 
und dann der Name Ntirbp, in der untern Inschrift 
dagegen ist der Fall umgekehrt. Wie diese Namen 
auszusprechen sind und welcher von ihnen der des 
Jünglings ist, lässt sich nicht mit Sicherheit angeben. 
Die in den palmyrenischen Inschriften vorkommenden 
Eigennamen sind vorzugsweise arabischen Ursprungs, 
manche aber haben aram äische Formen; dann kom­
men auch mehrere griechische und lateinische Namen 
vor; iran ische Namen sind sehr selten. Die in den 
palmyrenischen Inschriften vorkommenden semitischen 
Eigennamen sind, eben so wie die der andern Semiten, 
bald einfach, bald mit dem Namen irgend einer Gott­
heit zusammengesetzt. Die Etymologie der letztem 
ist nicht immer durchsichtig und die Aussprache die­
ser Namen ist daher oft unsicher, wenn keine bilinguis 
zu Hülfe kommt. Von den sechs in unseren Inschrif­
ten vorkommenden Eigennamen kommen zwei, nämlich 

und pTI, auch anderwärts in bilinguis vor; ihre 
Aussprache kann daher mit Sicherheit angegeben wer­
den; die übrigen vier Eigennamen kommen in den 
andern bis jetzt bekannten palmyrenischen Inschriften 
nicht vor.

Den Namen hält Blau (I. c. p. 74) für ein

11) S. de V ogüé, Mélang. d’archéol. orient, p. 22 f.
Mélaugos asiatiques. VII. 5()



n. pr. masc. und für ein Compositum, wie кюгбк und 
КЕЯГ Л — aus гбк, й V» und Kttf — aus Ъѵ, chald. ty; 
oder arab. J L  «der Höchste» und Kttf, das er aus der

arab. Wurzel voluit, vgl. <jyJ ÜL , j J , ableitet. 
Da Blau nun KttP^# für ein n. pr. masc. hält, so 
muss er natürlich іо гб ю  als n. pr. fern, auffassen 
und er hält ihn für ein Compositum aus л «do­
mina» und KJ, einem «andrerweit bereits in Eigen­
namen nabatäischen Gebietes gefundenen Gottesna­
men». Letzteres ist allerdings richtig, und Wir halten 
die Existenz des Gottesnamens KJ nicht nur auf naba- 
täischem Gebiete, sondern auch bei andern Semiten für 
ziemlich sicher12). Wir glauben aber, dass die Zusam­
mensetzung eines Eigennamens eines Menschen aus 
h ÿ î °der rh$2 mit dem Namen eines Gottes an und 
für sich unwahrscheinlich und, ich möchte fast sagen, 
unnatürlich ist. Bei der Bildung zusammengesetzter 
semitischer Eigennamen, in denen der Name einer 
Gottheit vorkommt, wird in der Kegel, wenn auch 
nicht immer, entweder dem Namen desselben ein 
Hauptwort, wie ПЛУ, *]“D, “Q?, |Л0, [П, IW, 
u. s. w. vorangesetzt, oder ein Verbum, wie pn, ptt, 
"ІЛУ, ЧіУ, u. s. w. nachgesetzt. Die Bedeutung 
solcher Composita ist klar und durchsichtig: Diener, 
Geschenk, Hülfe dieses oder jenes Gottes, oder diese 
und jene Gottheit hat gegeben, geschenkt, begnadigt, 
geholfen u. s. w. Wir finden ferner Namen von G o tt­
heiten  mit vorangesetzten bpi, wie z. B. p n  byz, 
"!j ^J>  ÜÜE? u. s. w. Diese Zusammen­
setzung ist auch natürlich und bedeutet : Dominus Sol,

12) S. die Belege dafür bei B lau 1. c. p. 75.



D. Gad, D. Zephon, D. Coelorum u. s. w. Ein Eigen­
name eines Menschen dagegen in solcher Zusammen­
setzung hat keinen Sinn. Mir ist nur ein einziger 
Name eines Menschen bekannt, der auf diese Weise 
zusammengesetzt ist; dieser ist und ab­
gekürzt: und ГПрЬял, der bei Levy in sei­
nem phöniz. Wörterbuch als n. pr. masc. angeführt 
wird, und ich bedauere, diese Angabe in diesem Au­
genblicke nicht constatiren zu können; denn der Name 
Bom ilkar, Boup-tXxaç, kann wohl eine Abkür­
zung von р^йІЛУ = тр^іУТЛУ sein. Wollten wir auch 
annehmen, dass ein Mensch einen mit zusammen­
gesetzten Gottesnamen führen könne, so wäre immer­
hin ein aus rb y2 und KJ zusammengesetzter weib­
licher Eigenname nur dann möglich, wenn KJ der 
Name einer weiblichen Gottheit wäre ; KJffrjD könnte 
dann heissen Domina Ga. Ist aber KJ der Name einer 
m ännlichen Gottheit — worauf seine sehr wahr­
scheinliche Zusammenstellung mit dem in Cypern 
und Byblus gebrauchten Namen des Adonis: Taoaç 
hinweist — so hiesse K J Domina (Dei) Gae, was, 
meines Erachtens, als Eigenname eines Menschen un­
möglich ist. Aus diesem Grunde glaube ich vielmehr, 
dass K JD ^i ein m ännlicher Name, Ba’altaga aus­
zusprechen und aus Ьул und KJfi «die Krone» zu­
sammengesetzt sei. Nach dieser Annahme würde der 
Name KJD^Jl etwa dem griechischen Namen S te- 
phanos entsprechen.

Ist nun dieser Name ein männlicher, so muss KttP?p 
ein w eiblicher sein; er könnte ein einfacher Name 
und zwar entweder eine Adjectivform von einem 
Stamme wonach er ’A lischa, oder eine arabi-



sehe Deminutivform von demselben Stamme sein, wo­
nach er ’Ulaischä auszusprechen wäre, ähnlich wie 
die männlichen Namen in den palmyrenischen Inschrif­
ten ’ІЭ’ПФ, welche alle arabische Deminutiv­
formen sind, und von denen der letztere Name grie­
chisch 2opatxoç umschrieben wird. Ein weiblicher 
Name auf nämlich kepö, kommt bei de Vogüé 
№ 33, a vor. kann übrigens auch als ein Com­
positum, wie Blau behauptet, ein weiblicher Name 
sein, da auch mehrere weibliche Namen in den palmy­
renischen Inschriften einfach auf « auslauten, wie z. B. 
iOy (bei de Vogüé № 67) — zugleich ein Männer­
name № 17 — Kpûn (83), (98), КТЛГЛЛ (84),
NDÖN (59) und КЛЛЯК (51). Der letztere Name kann 
aus graphischen Gründen durchaus nicht іОЛЕК ge­
lesen werden, wie Blau vermuthet, obgleich das Vor­
kommen dieses Namens sonst gesichert ist ; wir glau­
ben daher, dass der vorletzte Buchstabe ein л  sei, 
dessen rechter Strich aus Versehen auf dem Steine 
oder in der Lithographie etwas zu hoch nach oben 
gezogen wurde. Dieser Name ist, ähnlich dem weib­
lichen phönizischen Eigennamen ЛІЛ^ЛЙК und ab­
gekürzt ЛЧЛЕТОК, zusammengesetzt aus лйК, «die 
D ienerin», und кл, welches der Name einer in na- 
batäischen und wohl auch phönizischen Inschriften 
vorkommenden Gottheit i s t13). Der weibliche Name 
КЛВК (J6 59) mag eine Abkürzung von КЛЛЙК sein, 
wie m n w y m  aus ЛѴПДОЛ0К.

Der Name WD, wie der Vater der beiden Todten 
hiess, kommt auch in einer bilinguis bei de Vogüé

13) S. Zeitschr. d. d. m. Ges. III, p. 210 f. u. XIV, p. 438 f.



(«№ 3) vor und wird Bovverjç transcrit)irt. Blau stellt 
diesen Namen mit dem hebräischen Eigennamen Л3131 
(I. Chron. 2, 25) zusammen, welcher letztere aus dem 
Stamme р з  = рз abzuleiten ist. Die Verdoppelung des 
3 in der griechischen Umschreibung scheint aber dar­
auf hinzuweisen, dass das i nur ein Vocalzeichen und 
dass der Name eher vom Stamme ПЗЗ, N33 herzulei­
ten und mit dem hebräischen Namen *>33 (Nehem. 9,4 
und 10, 16) oder *»313 (ib. 11, 15) zu vergleichen ist. 
Jos. Halévy 14) dagegen meint, dass der Name N313 
aus N3H13, «der Daumen», zusammengezogen sei und 
verweist auf den hebräischen Namen |nä (Jos. 15, 6 
und 18, 17).

Der folgende Name lautet den Blau nach sei­
ner schlechten Photographie unrichtig ‘»ЗЕЛ las und, 
wie 4. Mos. 26, 24, ’>3$’> vocalisirt. Da aber diese: 7
Lesung des Namens unrichtig ist, fällt auch die dar­
aus gemachte Folgerung B lau’s weg. Bei de Vogüé 
№ 3 kommt ein Name N3№ vor, der griechisch 2aßor 
umschrieben wird. Wir glauben aber, dass der Name 
*>3№, nach Analogie des Namens *>3f (№ 28 u. 29), wel­
cher an letzterer Stelle griechisch 2aß(3atö; umschrie­
ben wird, wie Schabbai auszusprechen ist.

Der Vater des *>ЗЁ? hiess тнг^з, wie dieser Name 
sehr deutlich geschrieben ist. Derselbe kommt in den 
bis jetzt bekannten palmyrenischen Inschriften nicht 
vor, wohl aber finden sich ähnliche Zusammensetzun­
gen mit ^3, wie ЗруЬз (J'ß 12, 20, 36, а u. Ъ, № 44, 
48 u. 51) und "рз^З (J6 117). Die Etymologie des

14) S. dessen Mélang. d’Épigraphie et d’Archéologie sémitique. 
Paris 1874, p. 104.



Namens ist mir nicht klar; vielleicht bedeutet 
«Bel (ist) eine Mauer» d. h. ein Schutz.

Der Name pTI, Chairan, griechisch Aiç>âvr)ç, kommt 
in den palmyrenischen Inschriften, zuerst in der älte­
sten vom Jahre 9 vor Chr. № 80, au . 6, sehr häufig 
vor (№ 1 ,3 ,1 1 ,  12, 13, 21, 22, 26 u. 85). Blau 
weist aus dem Qamus das Vorkommen dieses Namens 
bei den ältesten Arabern im Stamme Hamdän nach. 
Dieser Name ist daher auch sicher nicht armenischen 
Ursprungs, wie M ordtmann glaubt15) und daraus die 
Existenz einer armenischen Bevölkerung in Palm yra 
folgert.

15) L. c. № 52, Beil. p. 767.

(Aus dem Bulletin, T. XX, pag. 522 — 531.(





Zur Kritik und Erklärung verschiedener indischer Werke. 
Von 0. Böhtlingk.

Was ich hier mittheile sind nichts weiter als in Ord­
nung gebrachte und hier und da weiter ausgeführte 
Bemerkungen, die ich beim Durchlesen verschiedener 
indischer Werke am Rande meines Exemplars beige­
schrieben habe. Mehr soll man nicht erwarten. Lei­
der ist nicht einmal jede Vermuthung, die in’s Wörter­
buch aufgenommen wurde, am Rande des betreffenden 
Werkes vermerkt worden. Wer sie einst braucht, fin­
det sie vielleicht dort gelegentlich. Auf meine Indi­
schen Sprüche ist stets verwiesen worden, bei Manu 
und Jägriavalk ja jedoch nur dann, wenn dort etwas 
Neues geboten wird. Von J. Muir übersetzte und be­
sprochene Stellen findet man in den Indices zu seinen 
«Original Sanskrit Texts u. s. w.» genau angegeben. 
Dass ich auch einfache Druckfehler verzeichne, wenn 
sie dem Herausgeber entgangen sind, wird man wohl 
für zweckmässig erachten.

Vielleicht dankt mir dieser oder jener Leser oder 
der künftige Bearbeiter eines hier vorgeführten Wer­
kes für die Geduldsprobe, die ich an den Tag gelegt 
habe.



I. Ma и u’s G e se tzb u ch , Ausg. von Lois. Desl.

1,10 . Vgl. MBu. 3,15819. 12,13168. Haiuv. 36. — 29,a. Vgl.MÂiiK.^  •
P. 48,40,a. — 38,a. Vgl. M ark. P. 48 ,35,a. — 44,6 ,oc. Lies 
Т̂ТЩ. — 82. fgg. Vgl. MBu. 12, 8501. fgg. — 95. Vgl. Spr. 5266. — 

96. fg. Vgl. MB h. 5,109. fg. — l o i .  Vgl. Bhag. P. 4,22,46.
2,3. Vgl. Spr. 1650. — 29, a. Vgl. MBu. 3, 1 2484, a. — 40,6.

•ч
mit cd. Cale. II zu lesen. — 6o,a. Vgl. 5,139,а. — 88. Vgl. 

Spr. 1118. — 93. Vgl. Spr. 1117.— 94. Vgl. Spr. 3241. — 95. Vgl. Spr. 
5003. — 99. Vgl. Spr. 1114. 3867. — 111 . Vgl. Spr. 219. — 120. Vgl. 
MBh. 5,1398. — 121. Vgl. Spr. 504. — 134. Der Sinn ist doch wohl: 
Freundschaft unter Mitbürgern beruht auf zehnjähriger Bekanntschaft, 
unter Künstlern auf fünfjähriger, unter schriftgelohrten Brahmanen auf 
dreijähriger, unter Blutsverwandten auf der allerkürzesten sogar. — 
1 35. Vgl. A past. 4, 14, 25. — 1 4 4. Vgl. Spr. 4992. — 145. Vgl. Spr. 
2726. fgg. 2731. fgg. — 1 54. Vgl. Spr. 3508. fg. — 1 55. Vgl. Spr. 6L(J3.
— 1 56. Vgl. Spr. 3276. — 1 57. Vgl. Spr. 5094. — 1 58. Vgl. Spr. 5145.
— 161. Vgl. Spr. 3646. — 1 63. Vgl. Spr. 536. — 167,а,а. Lies £JT
— 172 ,6,ß. Trenne Ч ЯТЧгГ* — 2 0 0 . Vgl. Spr 2181. — 213.
Vgl. Spr. 7*288. — 214. Vgl. Spr. 687. — 21 5. Vgl. Spr. 4809. — 218. 
Vgl. Spr. 5095. — 225. Vgl. Spr. 871. fg. — 227. Vgl. Spr. 5307. —
229.6. Vgl. MBu. 12,3993,«. — 231. Vgl. MBu. 12,3995. — 234. Vgl. 
MBu. 13,370. — 238. fgg. Vgl. Spr. 4440. 6227. fg. 6344. fgg.

3 ,5 ,а. Vgl. MBh. 13,2421,a. — 8. Vgl. M ark. P. 34,76. — 20,6. fgg. 
Vgl. MBh. 1, 2962. fgg. — 27,а, ß. Lies mit der ed. Calc. 1830 5TFÏ- 
Sfter̂ TrT- Vgl. Comm. zu H. 475. — 54. fg. Vgl. MBh. 13,2'<84. fgg.— 
56. Vgl Spr. 5063. — 57. fg. Vgl. Spr. 2407. 2409. MBu. 13,2490. — 
61. Vgl. MBh. 13,2487. — 72. Vgl. MBh. 3, 17343. — 76,а ,a. îfPlT- 
^ГгП beim Schob zu Buatt. 1,4. — 101. Vgl. Spr. 2589. — 105. Vgl. 
Spr. 132. 463. 2803. — 118. Vgl. Spr. 5025. RV. 10,117,6. — 119. Vgl. 
MBu. 13,4671,6. fg. — 140. Vgl. MBh. 13,431 2. — 1 58. Vgl. MBh. 5, 
1227. 13, 4276. — 1 59. Vgl. MBu. 13, 4277. — 176. Vgl. MBlI. 13,
4292.6. fg. — 180. fg. Vgl. MBh. 13,4282,6. fgg. — 184,0. Vgl. MBh. 
13, 4305, 6. — 185. Vgl. MBu. 13, 4296. — 199. Vgl. Rom in Z. d. d. 
m. G. 4,433. — 238. Vgl. MBh. 13, 4288,6. fg. — 250. Vgl. MBh. 13,
4281.6. fg. — 259, 6, ß. Trenue ([Ц. — 266. Vgl. MBh. 13, 4240.
— 276. Vgl. MBh. 13,4238. — 285. Vgl. MBh. 3,106.



4,4. 5. Vgl. B hâg. P. 7 ,11 ,18 . fg. — 16. Vgl. Spr. 1121. — 32. Vgl. 
МВн. 3, 99. 12,8864. — 37. Vgl. МВн. 13, 4970, 6. fg. — 39, 6. Vgl. 
MBu. 13,4979,6. — 53. Vgl. Çârng. P addh. 70, 6(44,a). — 7 1 ,a .  Vgl. 
MBB. 12,7044,a. 13,4968,0. — 78, a. Vgl. МВн. 13, 5013,6. — 82, a. 
Vgl. МВн. 13 ,5023,6. — 83,0. Vgl. МВн. 1 3 ,5023,a. — 129. Vgl. Spr. 
3501. — 134. Vgl. Spr. 3528. 3923. — 135. Vgl. Spr. 7514. — 138. 
Vgl. Spr. 2516. — 139,6. Vgl. Spr. 4236,6. — 1 56,6, ß. Vgl. Spr. 28,6,ß.
— 163. fg. Vgl. MBu. 13, 4990. fg. — 168. Vgl. 11, 207. — 172. Vgl. 
Spr. 3574. — 173. Vgl. Spr. 5219. 4 1 1 7 .— 174. Vgl. Spr. 220 .— 177. 
Vgl. МВн. 14,1 2 51. — 220,6,a. Vgl. МВн. 12,1320, a, a. — 224. Vgl. 
МВн. 12,94 52,6. fg. — 238. Vgl. Spr. 3090. — 240. Vgl. Spr. 1355. — 
255. Vgl. Spr. 5619.

5,38. Vgl. Spr. 5491. — 47. Vgl. Spr. 5269. — 51. Vgl. МВи. 13, 
5642. — 55. Vgl. МВн. 13,5714. — 87. Vgl. Mark. P. 35, 29. — 109. 
Vgl. Spr. 202. — 128. fgg. Vgl. Spr. 6481. fg. — 139, a. Vgl. 2, 60, o.
— 148. Vgl. Spr. 4067. — 1 50. Vgl. Spr. 6756. — 1 55. Vgl. Spr. 3686.
3679. — 1 60. Vgl. Spr. 4948. — 164. Vgl. 9 ,30. — 1 65. Vgl. 9,29. — 

r
— I68,a,a. Lies ЦёТ°.

6,2. Vgl. МВн. 12,8887. — 9,6. Lies C f X — 2 2 . Vgl. MBu. 12, 
8894. — 41. Vgl. MBu. 12,9969. — 45. Vgl. Spr. 3600. — 46. Vgl. Spr. 
2934. — 47. fg. Vgl. Spr. 153.152. 3510. — 56.fg. Vgl. MBu.l2,9975.fg.
— 66. Vgl. Spr. 2922. — 72. Vgl. Mark. P. 39,10. Bhâg. P. 3,28,11.
— 76. fg. Vgl. МВн. 12,12463. fg. — 85, a, a. Lies — 90.
Vgl. МВн. 12,10860.

7,8. Vgl. Spr. 4446. — 11. Vgl. Spr. 5384. — 23,6. Vgl. R. ed. S chl.

2.67.28.6. — 39, 6, ß. st. ^T'^I^rT Çamk. zu Çâk. 8, 12. —
41.6, a. Die richtige Lesart ist H<[Tl — 64. Vgl. Spr. 4522.
— 74. Vgl. Spr. 1377. — Nach 86 Einschaltung. Vgl. Spr. 2958. —
99. Vgl. Spr. 630. — 102. fg. Vgl. Spr. 3713. fg. — 1j04,6,ß. Vielleicht 
ÇfXfcffJ: zu lesen. — 105. Vgl. Spr. 3692. — 106. Vgl. Spr. 4378. — 
110. Vgl. MBn. 12,3586. — 1 22. Vgl. MBu. 12,3271,6. fg. —^147. Vgl. 
Spr. 2107. — 179. Vgl. Spr. 984. — I87,a, a. Lies — 191.
Vgl. MBe. 6,698,6. fg. 12,3728,6. fg. — 195,6. fg. Vgl. Hit. 111,82.— 
1.98. Vgl. Spr. 7020.7019. — 199,a. Vgl. Spr. 6065,6. — 212. Vgl. Spr. 

.2039. — 213. Vgl. Spr. 958. — 218. Vgl. Spr. 5910.
8,12. Vgl. MBu. 2,2326 .— 13. Vgl. Spr. 6838. — 15. Vgl. Spr. 3089. 

МВн. 3 ,1 7413. — 16. Vgl. MBe. 12, 3377. — 17. Vgl. Spr. 1345. — 
Mélanges asiatiques. VII. 67



1 9. Vgl. МВн. 2 ,2 3 2 8 .-  26. Vgl. Spr. 848. — 8/.,а,а. Vgl. Spr. 923,Ь,а.
— 85. Vgl. 8,91. Spr. 1438. 4717. — 88. Vgl. 8,113. — 91. Vgl. 8,85.
Spr. 1438. 4717. — 92. Vgl. Spr. 5311. fg. — 95,6, а. Die richtige 
Lesart ist — 98. Vgl. Spr. 3856. 6362. — 99. Vgl. Spr.
7366. 6362. — 113 . Vgl. 8,88. — П 4,а,а. Trenne Щ —
168.6. Vgl. Spr. 4403,6. — 227. Vgl. МВн. 7,2149. Hariv. 736. — 
25 1,а,а. Verbinde ІМ фП фТШ ’ -  262. Vgl. Spr. 6040. — 304. Vgl. 
Spr. 6915. — 308. Vgl. Spr. 568. fg. — 316. Vgl. Spr. 6442. — 318. 
Vgl. Spr. 5736. — 335. Vgl. Spr. 4065.430. — 371. fgg. Vgl. МВн. 12, 
6105. fgg. — 416. Vgl. Spr. 4570.

9,3. Vgl. Spr. 4067. — 4. Vgl. Spr. 1699. — 8. Vgl. Spr. 3890. — 
13. Vgl. Spr. 4044. — 1 4. Vgl. Spr. 3822. 3668. — 17. Vgl. Spr. 6412. 
МВн. 13,2258,6 .  fg. — 18. Vgl. Spr. 3685. — 20. Vgl. Çânkh. Gruj. 3,  

13. — 23. Vgl. МВн. 1,8335.  fgg. — 26. Vgl. Spr. 4158. 6552. — 27.  

Vgl. МВн. 13, 2494.  6, ß. Trenne f à 0. — 29. Vgl. 5, 165. — 30. 
Vgl. 5, 164. — 47. Vgl. Spr. 6652. 6650. — 87, а, ß. Trenne НтПсЭД 
TTST°. — 95, a. Vgl. MBu. 13, 2430,  а. — 107. Vgl. Ait. B r. 7 , 13. —

1 1 1 .6 , ß. CfErfsfjïm als Comp, zu fassen.— 12 3,6, а. Die richtige Lesart
ist — 124, а, ß. Die richtige Lesart ist сЩЧЧТ^Щ!. —
1 3 1 ,а. 132,а. Vgl. МВн. 13,2472. — 138. Vgl. Spr. 4127. — 158. fgg. 
Vgl. МВн. 1,4671. fgg. — 178. Vgl. MBu. 13,2566. — 213. Vgl. МВн. 
13 ,5119 . — 214. Vgl. MBu. 13,5122. — 221,6,а. Die richtige Lesart ist

— 226,а,а. 6,ß. Vgl. МВн. 12,3316,6. — 227. Vgl. МВн. 5, 
1352. — 269,а, ß. Lies — 296. fg. Vgl. МВн. 12,12007.
fg. — 302. Vgl. A it. B r. 7,14. — 304. Vgl. Spr. 2228. 5162. — 305. 
Vgl. Spr. 743. 4845. — 306. Vgl. Spr. 4273. 4836. — 307. Vgl. Spr. 
5136. — 308. Vgl. Spr. 5983. — 309. Vgl. Spr. 3962. 4168. — 314. 
Vgl. Spr. 5582. — 317. Vgl. Spr. 4223. — 320. Vgl. МВн. 12,2937.
— 321. Vgl. МВн. 5,482. 12,2010. 2938. — 327. Vgl. МВн. 12,2290,6. fg. 

10,28,6. fgg. Vgl. МВн. 13,2577. fgg. — 58. fg. Vgl. МВн. 13,2603.fg.
— 64,6,ß. Trenne ТТч г̂ЧТ ШТ°. — 76. Vgl. МВн. 14,1255. — 93,6,ß.
Zu verbessern — 97. Vgl. Spr. 6582. fg. — 126. Vgl. МВн.
12,10887.

11, 1. fgg. Vgl. МВн. 12, 6039. fgg. — 18. Vgl. МВн. 12, 4879. — 
27. fgg. Vgl. МВн. 12, 6053,6. fgg. — 54. Vgl. Spr. 4492. — 55. Vgl. 
Spr. 329. R. ed. Gorr. 2,79,17. — 73. Vgl. МВн. 12, 1244. — 75 ,а. 
Vgl. МВн. 12, 1245,а. — 76. Vgl. МВн. 12, 1245,6. fg. — 79,6. Vgl.



МВв. 12,1^246,6. —  119,  а, ß. Wenn RV. 6,49,5 gemeint sein sollte, 
würde Ц  ЧгЦтП die richtige Lesart sein. Hierbei müsste eine unregel­
mässige Contraction angenommen werden. — 146.  Vgl. МВн. 1 2 ,6 0 7 4 .  

— I 8 9 , a , ß .  Ich würde ohne Bedenken lesen. — 2 0 2 ,а,ß. Die
richtige Lesart ist — 207.  Vgl. 4 ,168. — 228.  Vgl. МВн. 13,
5538.  — 229.  Vgl. МВн. 13, 5536.  — 238.  Vgl. M allin. zu K ümaras. 5, 2. 

МВн. 1 3 , 5 8 4  5. 1 4 , 1 4  41. —  2 52 ,6 ,  ß. Lies тГ̂ ТГ und vgl. RV.
7,89,5. ^

12 ,1  o. Vgl. M ark. P. 41,22. — 37,а,а. Man könnte ^ПгІ vermuthen. 
«Wovon er wünscht, dass es von Jedermann gekannt werde» so v. a. 
«was er vor Niemanden geheim zu halten braucht».— 1 oo. Vgl. B häg. 
P. 4,22,4 5.

Spr. 4338 wird Manu zugeschrieben, fehlt aber in unseren Ausgg. 
Die Parallelstellen bei J agnavamua ersieht man aus Stenzlbr’s Ueber- 

setzung dieses Gesetzgebers.

II. Jâgn ava lk ja ’s G e se tz b u c h , Äusg. von Ad. Fr. Stbnzlbr.

1,22,6 ,а. Lies тПСОЧТЕТН. — 33,а ,ß. $ТЖ ist «sauer Gewordenes».
— 37,  а ,а .  Trenne Щ  — <0. In der Uebersetzung ist
«gute» st. «heilige» zu lesen. —  71.  Vgl. Spr.7176.—  7 7 , 6 , а.  Trenne 
ÇJT ЩЖі* — 85. Vgl. Spr. 4067. 4434. — 117,а, ß. ë̂ j" ist nicht über­
setzt. — 12 9 ,6 ,  а. Lies — 136. Vgl. Çat. Br. 7 ,3 ,* ,41.

— 153,6,а. Trenne Щ  ЧгЧТі. — 179,6. Vgl. Spr. 920,6. — 190,6. fg.
Vgl. M ark. P. 33,18. — 192. Vgl. M ark. P. 33,19,6. fg. — 193,6. fg. 
Vgl. M ark. P. 33,21,6. fg. — 196.fg. Vgl. M ark. P. 33,24. fg. — 200. 
Vgl. Spr. 3423. — 207. Vgl. МВн. 3,13419. — 250. Vgl. M ark. P. 30, 
13. — 252. fg. Vgl. M ark. P. 30, 16. fg. — 262, 6, а. bedeutet
schwerlich «Kenntniss»; vgl. das Wörterbuch. — 277,6,ß. nichtо
«vorzüglich», sondern «schmuck». — 288. Besser «herbeigeholt» als 
«zusammengelegt». — 316. Vgl. Spr. 632. — 336. Vgl. Spr. 368. — 
340. Vgl. Spr. 4206. — 350. Vgl. Spr. 3124.

2 ,2,а,а. Lies ЩсЦЕЦФТОЧШ*— 19,a,ß. Lies cïJcf^TTpT. — 32,а,а. 
5Ц Ш Ч Ч ist nicht übersetzt. — 87. Lies «Und gleiche Zeugen sollen 
mit u. s. w.» — 268,6,а. Lies

3,8 . Vgl. Spr. 4823. — 9. Vgl. Spr. 3854. 3858. — 1 1 . Vgl. Spr. 
6592. — 19, o, ß. Lies — 23, а, а. Trenne Щ ^тТ°* Ь,о.



Trenne ТЗф^ГСТ 5Г°. — 38, 6, ß. Lies °ІТ~ЦПтІІд — 61. Ygl. 
Spr. 6823. — 65. Ygl. Spr. 2922. — l l 2 ,a , a. ЦЩІЩІИ'Т fasse ich 
als Compositum. — 133. Vgl. Spr. 6132. — 165. Vgl. Spr. 5989. — 
166. fg. Vgl. Maitrjop. 6,30. — 188,6,ß. Щ^^ЩсТ0 alter Fehler für 
ЦЩ^ТЧгІ0. — 201,6. Vgl. MBh. 13,7760,0. — 209,6,ß. Vgl. MBh. 13, 
4279,6,ß. — 226,6,a. ist «verkehrsfähig» nach Stenzler’s

eigener Verbesserung.

III. R âm âjana 1. 2. Ausg. von Scat.

1 ,1 ,5 4 , 6, ß. Lies — 67,o,a. Lies дЧЧІ^П mit der ed.
Bomb. — 93,a. Trenne — 2,18. Vgl.
Uttararämak. 27, 16. fg. (36,7. 8 in der Ausg. von 1862). — 31, a, a. 
Lies IfiTlTf. — 4 , 2 1 , 6, a. Lies mit der ed. Bomb. g T ^ ^ f t  дЧІЧ- —
30,6,ß. Lies sR 4 4 f^ . — 3 l,a ,ß .L iesЧЧІсідтГ- — 6 , 2 , 6, ß. L ie s fg g .
— 7 ,9,a,a. Lies mit Gorr. — 14,6, ß. Lies Ч Щ І -

— 9 ,16,a ,a .  Lies дЩТТЧ!- — 40 , 6 , a. Lies cTTî- — 12,31. 
Vgl. Spr. 3635.  —  13 ,5 ,  a, a. g f£ jg c4  die bessere Lesart. — 2 7 , 6 , a.  

Lies дЩТрТ°. —  30, a ,ß .  Lies ЧПЭТ§ГГ£ІТ:. — 41 ,6 ,a. Lies Я1ТЧ"^Г-
— 14,25,6,a. Lies cIH'çli'^h0- — 17,6.Vgl. Spr. 2521. — 7. Vgl.Spr.
5151. — 8. Vgl. Spr. 270. — 23, 1 0 . Vgl. MBu. 4,2269. — 2 4 ,5,a,ß.
Lies ТГІгрТгЦ g .  — 27,16,6. fgg. Vgl. Spr. 2275. fg. — 28,6,6, ß. Lies
ЩТ$Т®^ШдТ^ТгП- — 7 A ß- Lies fgfg:ïïrT:- — 30,17,6,ß. Lies mit
der ed. Bomb. Щ^гГЧТ* — 4 t,l,6 ,ß . Lies F̂îrlTH0* — 43,26,6,ß. Lies ^  о  l

— 46,14,6,a. Lies mit der ed. Bomb. — 48,17,a ,ß. ̂ v rr_ о  -s
Lies mit Gorr. ôfJÏÏTïfTTW0' — 52,15,6. Ich trenne von оПс|г|*1сч
und verbinde dasselbe mit ё^ЧЧ (=  ЧІГІТ; vgl. den Gebrauch von 51- 
ЩЧ). — 54,7,a,a. Lies des Metrums wegon mit der ed. Bomb.
— 14. Vgl. Spr. 3351. — 16,6,a. ed. Bomb, besser gpf. — 55,2 ,а,а. 
Lies des Metrums wegen mit Gorr. «^ЧТ^дТЩТгТТ:. — 7, а ,а. Lies
mit der ed. Bomb. ЧТЩЧЧТ^ТЯТ. — 56,11,а, ß. Lies mit den beiden 
anderen Ausgg. 4 ° .  — 57,20,6,ß. Lies ЧПЧЧ. — 58, 22. Vgl.
Spr. 2974. — 59 ,15 ,а,а. Lies 4 4 4 ^ 7 4 * 4 ! . — 2 1 ,а,а. Lies mit 
den beiden anderen Ausgg. ШЩТТЧЧТЧ°. — 6 0 ,іі,а ,а . Lies mit der 
ed. Bomb. д^'ШЧЧЧ. — 62,2 5, а, а. Lies mit der ed. Bomb. д З Д Ш Ц \  
— 63,i,6,ß . Lies des Metrums wegen mit der ed. Bomb. сГЧіЧкЧШ* 

— 11,6, а. Lies mit der ed. Bomb. ЧЧ Ч°- — 21,6,а. Lies



mit der ed. Bomb. — 28,а , ß. Lies des Metrums wegen mil
Gorb. — 70,21. fgg. Vgl. 2,107,6. fgg. — 72,13,6. Vgl.
MBh. 1,953,6. — 73,32,6,cc. Lies mit der ed. Bomb. Т̂гЩЩТ. — 74, 
17,a,ß. Lies mit der ed. Bomb. Г̂ЩТ — 21,6,ß. Lies I=Krc|F4'.

2,3 ,15,6,a. Füge mit der ed. Bomb. tJ nach hinzu. — 4,22,o,a. 
Lies mit der èd. Bomb. рГЧЩ st. cTFI. — 5,7,a,a. Lies —
U ,9 ,a ,ß . ed. Bomb. — ll ,6 ,a .  Lies -  і з , і з ,
6 , a. Lies гШШТсТ̂ ФТ* — 18, 16. Vgl. Spr. 5031. — 20, 3 5. Vgl. Spr.
1347. — 21,13. Vgl. Spr. 2180. — 49,a,a. НЧгЦ besser ed. Bomb.—
22,18,6,ß. Lies mit der ed. Bomb. 'ТТ^Ш^ПсІ* — 23,17. Vgl. Spr. 
6057. — 24,23. Vgl. Spr. 6340. — 24. Vgl. Spn 4548. — 2 5. Vgl. Spr. 
6496. — 25,28,o,ß. Trenne 0SfT5?J fèsTTFrTfTî- — 26,9,a,ß. Lies mit 
der ed. Bomb. фьЦЩ — 31, а, ß. Lies ЩЩ. — 34. Vgl. Spr.
1006. — 35. VgL Spr. 7249. — 36. Vgl. Spr. 1496. — 27,4. fg. Vgl. 
Spr. 1027. — 6. Vgl. Spr. 3337. — is ,a ,ß . Lies
— 28,17,6 , а. q e n ^ s f c o  ed. Bomb. — 2 9 ,1S. Vgl. Spr. 1141. — 
30,9 ,а,а. Der Comm. in der ed. Bomb, lasst ЦВДЩ’Щ als Adj. =

— 35. Vgl. Spr. 3479. — 36. Vgl. Spr. 7320. — 4 6,6,ß.О -4 *4 %
Lies oder mit der ed. Bomb. — 33, І8 ,а ,а .
Lies mit den beiden anderen Ausgg. НН7>гТ°- — 34,5,6,ß. Ч^ТТЖѵШ- 
ЧЩёПн ed. Bomb. — 35, 8, а,а. Lies mit der ed. Bomb. ЩёГЧТЩі-
— 14. Vgl. Spr. 980. — 1 5,6. Lies mit der ed. Bomb. ЩёТгТ und f t ï ï -

— 16,а. Lies mit der ed. Bomb. T=RT. — 26. Vgl. Spr.
6737. — 36,1 4,а,а. Lies 4lf^>rT d. i. Щ (Voc.). - 1 7 , 6,ß. Lies * 23

— 37,3. Vgl. Spr. 5660. — 16,6, a. ed. Bomb. — 38,
7, 6, ß. грЧТ ed. Bomb. — 39,19, а, ß. Lies — 2 о. Vgl.
Spr. 752. — 21. Vgl. Spr. 1471. — 22. Vgl. Spr. 751. — 23. Vgl. Spr. 
3204. — 29. Vgl. Spr. 3552. — 30. Vgl. Spr. 4848. — 40,1 ,6 ,ß. Lies

— 4-2, а,а. Lies mit der ed. Bomb. ^ЩЩТ* — 4 5,a,ß. Lies 
mit der ed. Bomb. ЗСП?Г®Щ. — 45 ,5 ,а,а. Lies нЫ *ç* — 46,23. Vgl. 
Spr. 4192. — 47,5,a,ß. Lies rTSTlf̂ fcTET0* — 6,ß. Lies mit der ed. Bomb. 
гПЧШ. -  51,2,6,а. Lies -  17- fgg. Vgl. 2,86,17. fgg.
— 52,31,6, ß. Lies ЧФТгТ- — 61,а, а. Lies mil der ed. Bomb. Tf^. — 53,L O -s 5̂ ,
23, а, a. Lies F3TF2I5J. — 32,6, ß. Lies mit der cd. Bomb. ЗсПіГгТТ.г»ч С ~ С
— 54,4,6,а. Lies mit der ed. Bomb. Т̂ ІгГЧГЗГ« — 27,6,ß. Lies mitC c c.
der ed. Bomb. CföffT: st. Çjôfft!. — 56,12,6,ß. Lies mit der ed. Bomb.

— 59,8,6,a. Lies ЧТ^ШЧТ:. — 61,11,а ,ß. Lies mit der ed.



Bomb. ^ Щ :. — <6* Vgl. Spr. 3334, wo «gefressen» st. «herbeige­
bracht» zu lesen ist. — 23,a,a. Lies mit dered. Bomb. fè^TfrWf^rll»
— 24. Vgl. Spr. 2070. — 62,8. Vgl. Spr. 4540. — 13. Vgl. Spr. 3828.
— 15. Vgl. Spr. 6530. — 16. Vgl. Spr. 6350. — 63,5. Vgl. Spr. 5189.
— 6. Vgl. Spr. 2175. — 7. Vgl. Spr. 1591. — 8. Vgl. Spr. 679. — 64,
30,a,a. Lies fl ftPT!. — 65,8,6,a. Lies mit der ed. Bomb. —
22.6, ß. Lies mit der ed. Bomb. 4rTrTÊÏ̂ nfïrK?T* — 67,8. fgg. Vgl. Spr.
3617. fgg. — 25. Vgl. Spr. 5159. — 28,6. Vgl. M. 7,23,6. — 29. Vgl. 
Spr. 5112. — 30. Vgl. Spr. 5763. — 31. Vgl. Spr. 830. — 6 9 ,4 ,a ,a . 
Man könnte r?STT Г%Т ( =  JTÏÏjffT) st. cï^T vermuthen. — 74,11.
Vgl. Spr. 83. — 20,6, a. Lies -  7 5 ,1 6 ,6. 4JHT гГ т^ Щ

metrisch falsch) ed. Bomb. — 32, a, a. Lies mit der ed. 
Bomb. — 77,22,6,ß. Lies mit der ed. Bomb. ÎTT=Ï5T̂ T° -  —
80.6, a,ß. Lies FSTTOR. — 8 1 , 1 2 ,a , ß. ТІЩсГ̂ ІЧТ’Т (=

< î \ * 4  " Ч  ^  р ч  * 4  " Ч

Comm.) ed. Bomb. — 82,16,6,ß. Lies mit dered. Bomb. TRI^rT^rlHl«
— 8 4 ,18,a,a. Lies mit der ed. Bomb. ^cJTRlHT. — 86,17. fgg. Vgl.
2,51,17. fgg. — 87 ,8,a, ß. Lies mit der ed. Bomb. ЗФі^У • — 88,20,6, ß. 
Lies mit der ed. Bomb. ІоІЧсНгІіРі^'. — 90,15,6. ed.Bomb.,
ЧТЧ rT ЧТ Т=?ЦТ̂ ггТ *7 ed. Gorr. Man könnte
vermuthen. — 91,15,a. Besser ÇTSfH und ÇTRtÎWcTR ed. Bomb. — 20,

■N •  • N 'O  О  * 4
6,a. Lies mit der ed. ВотЬ-тЦКЦ st. 5ІТЩ. — 37,6,ß. Besser ^Щё^гІ st.^T“ 

ed. Bomb. — 94,3, а, ß. Lies fèRT4=Tî* — I8,6,ß. Besser °H 4 -  
rTR^st. ÇRclT ed. Bomb. — 96,8,6. s|^5(T ?jf4cI3JRT (7=T ^  (besser) 
ed. Bomb. — 29,6,а. Lies Rh IörNT. — 97,6,6. Vgl. MBu. 3,11110,6. —
23.6, ß. Lies ^Щ5Т 5П °. — 98,11,6,ß. Lies БрЕЩЩгІІ. — 103 in der
Unterschrift 3^ëfîîsfî4T zu lesen. — 104,13. Vgl. Spr. 6567. — 19,a,ß. 
Lies c*o|ffn[. — 20,a,ß. Lies З Ч ^ Г ;  зд ш т ^ г  J:fÜFÏT ed. Bomb. — 
105,5. Vgl. Spr. 7101. — 6. 7. Vgl.°Spr. 5109. fg. — 8,6, ß. erklärt 
der Comm. in der ed. Bomb, durch Man könnte SJTffH vermu­
then. — 13. Vgl. Spr. 3561. — 14. Vgl. Spr. 6948. — 15. Vgl. Spr. 
5123. — 16. Vgl. Spr. 5098. — 17. Vgl. Spr. 184. — 18. Vgl. Spr. 839.
— 19. Vgl. Spr. 913. — 20. Vgl. Spr. 6979. — 21. Vgl. Spr. 2104. — 
22. Vgl. Spr. 3327. — 23. Vgl. Spr. 7411. — 24. fg. Vgl. Spr. 5093.
— 26. Vgl. Spr. 3566. — 27. fg. Vgl. Spr. 5155. fg. — 29. Vgl. Spr.
5942. — 35, а, ß. Besser ed. Bomb. — 106,22,а,а.
Lies — 107,12 . Vgl. Spr. 4127. — 13. Vgl. Spr. 1474. —
408,3. 4. Vgl. Spr. 1500. fg. — 5. 6. Vgl. Spr. 5102. fg. — 15. Vgl. Spr.



5227. — 16. Vgl. Spr. 2758. — 17. Vgl. Spr. 6778. — 109,3. Vgl. Spr. 
3764. — 4. 5. Vgl. Spr. 1833. fg. — 9. Vgl. Spr. 1652. — 10. Vgl. Spr. 
6726. — 1 1 . Vgl. Spr. 1336. — 12. Vgl. Spr. 1258. — 13. Vgl. Spr. 
6728. — 14. Vgl. Spr. 2693. — 15. Vgl. Spr. 1354. — 18,a. Lies mit 
der ed. Bomb. НгПЯ5Т°* — 21. Vgl. Spr. 1665. — 22. Vgl. Spr. 4612. 
— 28. Vgl. Spr. 1564. — 31. Vgl. Spr. 6719. — 111, 2. 3. Vgl. Spr. 
4146. fg. — 9. Vgl. Spr. 5307. In der Note zu lesen.

IV. R âm âjana, Ausg. топ Gorr. 1—6.

4,1,105,6,ß. Lies ЦЯ st. fpT. — 2,10,6, ß. Lies — 4,6,
a,ß. Trenne ЯТгІТ- — l24,o ,ß . Trenne ЯЯШ> — 5 ,1 ,6 , a.__ *S "N *4
Trenne Щ Ч'ТТі» — 6,28,a,a. Trenne Щ  ЦЩЯТ5Т- — 9,6 ,6 ,a. Ver­
binde ЦЯТЧЩЯ. — 12,2 9,6. fg. Vgl. Spr. 3655. — 13,4,6, ß. Verbinde 
ЧЭДсЫЫЧ- — 25,6,a. Lies — ß. Lies — 14, 43, a,
ß. Verbinde — 16,6. Vgl. Spr. 2521. — 7. Vgl. Spr. 5151.
— 8. Vgl. Spr. 270. — 18,12, 6, ß. Verbinde — 24, 9, a, ß.
Vgl. MBh. 3, 2027, 6, ß. — 28,15,6. fgg. Vgl. Spr. 2275. fg. — 33,22,
а, ß. Verbinde ЯЯТ̂ ГсТЬ — 35, 7, a, a. Verbinde ЯЯЯЩТ0. — 36, 8,
n , ot. Lies ЯгіИсП(Pi 1 '̂ 39,28,6,ß. Lies ч ? ( т ч .  —  41,29,6. Lies

f ^ ° .  — 44,19,6,a. LiesîJcïï^ï^T- — 45,19,a,a. Lies ЩТЗЩЯ.___ "N. О Л г  С' °  "Ч
— 47 ,8 ,a,a. Lies — 20,а,а. Lies — 49,20,
o, а. Lies — 55,14. Vgl. Spr. 3351. — 60, 2 5. Vgl. Spr. 2974.
— 62,11,6, а. Verbinde Ч̂ ТЩгІТ. — 63,16, а, ß. Lies cÿfH* — 70,15,6,a.
Lies —  19 ,6 ,ß. Lies Tgl. ed. S chl. 68,17,6 , ß. —

72,31,6,a. Lies — 32,о ,a. ТгеппѳЩ ФТТЦІН. — 74,9,
б, ß-. Trenne ïT°- — 29,о ,a. Lies ЧШТЯ'ТГЯТ. — 75 ,8 ,6 ,a.
Lies — 77,4 6,6, ß. Lies Sfî^ERT.

2 ,1 ,9 ,a ,ß. Lies °îrf?T4sRïî. — 2 2 , a,ß. Verbinde — 3,
2, a, ß. Lies ЧТ. — 6 ,22 ,6 , a. Lies ЗДТФТсП* — 7,3,a,ß . Lies q î l j i -  
cW lfafà. — 8 ,48,6 ,ß. Lies ЩЯ. — 11,24,6,ß. Lies <=J|ehj. — 13,27, 
a, a. Lies — 15,21. Vgl. Spr. 4260. — 22. Vgl. Spr.
995. — 27, a, ß. Trenne рРТТІЯ oft. — 16,33,6,а. Verbinde
— 17, 27. Vgl. Spr. 1347. — 18, 53, a, a. Lies -  і 9 , і 8.
Vgl. Spr. 1587. — 19. Vgl. Spr. 7072. — 20,19,6. fg. Vgl. Spr. 6058.
— 20,6. fg. Vgl. Spr. 2976. — 22,11. Vgl. Spr. 2180. — 12. fgg. Vgl. 
Spr. 2726. fgg. — 23,16. Vgl. Spr. 6179. — 24,13,6. fg. Vgl. Spr. 5458.



— u ,6 .  fg. Vgl. Spr. 4850. — 28, 24, 6, a. Lies — 34,6, ß. Ver­
binde cR ^ T :. — 26,35. Vgl. Spr. 1008. — 36. Vgl. Spr. 1496. —
27,2. 4,a. Vgl. Spr. 1026. — 8. Vgl. Spr. 3337. — 28,32,a,a. Verbinde

— 29,5,6, a. Trenne ^ fq  Щ. — 20. fg. Vgl. Spr. 4844. fg.
— 30,11,6,a. Lies — 31,11,6,a. Lies ?ПЯіЦ. — 32,42,a,a.
In der Note zu d. St. S. 471 ist 5ГП5ГЩ*ЩТ̂ ! zu lesen. — 34,7 ,a,a. 
Lies ^ T .  — 38,8,a,a. Lies^T^-;. — 6, a. Verbinde — 37,3.
Vgl. Spr. 8676. — 13,a,a. Lies q f ^ t f l .  — In der Unterschrift Ш Ш :  
zu lesen. — 38,19. Vgl. Spr. 6707. — 24. Vgl. Spr. 3582. — 25. Vgl. 
Spr. 4848. — 50,6,a. Richtiger ЧТ^ЩгІ* — 41,2,6,a. Trenne Hsfcl 
rïT̂ FF* — 21,6, ß. Man lese mit den beiden anderen Ausgg. Я Т с Ш ^ Щ 0*
— 44, 23. Vgl. Spr. 4192. — 49, 25. fg. Vgl. Spr. 6308. fg. — 53, 34.

Vgl. Spr. 3325. — 61,10. Vgl. Spr. 732. — 11. Vgl. Spr. 2437. — 13. 
Vgl. Spr. 6744. — 15. Vgl. Spr. 6745. — 17. Vgl. Spr. 3015. — 19. 
Vgl. Spr. 7037. — 20. Vgl. Spr. 2242. — 24. Vgl. Spr. 240. — 25. Vgl. 
Spr. 2929. — 32. Vgl. Spr. 5878. — 62,25. Vgl. Spr. 3334. — 35. Vgl. 
Spr. 2174. — 38. Vgl. Spr. 4250. — 63, 5. Vgl. Spr. 4540. — 11. Vgl. 
Spr. 2946. — 14. Vgl. Spr. 6529. — 15. Vgl. Spr. 7175. — 16. Vgl. 
Spr. 6913. — 64,3. Vgl. Spr. 3871. — 65,5. Vgl. Spr. 5189. — 6. Vgl. 
Spr. 2175. — 7. Vgl. Spr. 1591. — I2,a,ß. Verbinde —
I3,a,^ß. Lies — 66,2 l,o ,a . Trenne 4öf. — 67 ,6,o,a. Lies °q~ 
Т ^ Щ Щ . — 68,1 6. Vgl. Spr. 5858. — 42. V ^ . Spr. 4543. — 69,8. fgg. 
Vgl. Spr. 3616. fgg. — 11. Vgl. Spr. 7284. — 16. Vgl. Spr. 6273. — 
2 5. Vgl. Spr. 5159. — 26. Vgl. Spr. 6232. — 2 9. Vgl. Spr. 6333. — 
30. Vgl. Spr. 830. — 31. Vgl. Spr. 2735. — 71,23,6,«. Trenne ЦЩ 
g q . — 74,51,6, ß. Trenne fE R R  І?Ш°. — 76,3, о,«. Lies ^ T S R R T -  
ЦТ5. — 16. Vgl. Spr. 83. — 77, 24,a, ec. Lies ЛтЭТ
wäre metrisch schlechter. — 79,17. Vgl. Spr. 329. — 80,16. VghSpr. 
955. — 81,22. Vgl. Spr. 6535. — 83,1,o,a. Lies — 33,a,a.
Verbinde ЦгТТЩН^Г. — 84,21. Vgl. Spr. 2383. — 85,1*8. fg. Vgl. Spr. 
6532. fg. — 86,1 o,a, ß. Trenne Щ JRT0. — 91,4,6,';«. L iesq  st. q . — 
92,26,a,ß. Lies — 98,16,6,«. Trenne ERST — 99,
9,a,a. Lies сТІ^ШЧЦ oder гП^ШЧЩ. — 100,32,о,«. Lies —
35,6,ß. Lies ï ïfq m q . — '52,6,a. Trenne qET £Ш Щ . — îo 5 ,
C. Vgl. Uttarabâmak. 116,19. fg. (158,5. 6 Ausg.^yon Cowbll). — 
58,a ,ß .L iesSR qfa . — 106,7,a ,ß. Trenne ï ï ° .  -  109,8. Vgl.
МВн. 2,174,6. fg. — io. fgg. Vgl. ebend. 160. fgg. — 1 7 . Vgl. ebend.



168.6, fg. — 35,6,ß. Lies. q ^ Ï Ï I ° .  — 36. Vgl. MBh. 2,179,6. fg. — 
45. Vgl. ebend. 171,6. fg. P ankat. 111,66. a,ß. Trenne ШГ* — 46. 
Ygl. MBu. 2,172,6. fg. — 58. Ygl. Spr. 5460. — 61. fg. Vgl. MBh. 2, 
153. fg. — lll,11 ,a ,o c . Lies r̂fFTcT- — 113,9. Vgl. Spr. 4070. — 114,2. 
Vgl. Spr. 3561. — 3. Vgl. Spr. 6948. — 4. Vgl. Spr. 5123. — 5. Vgl. 
Spr. 5098. — 6. Vgl. Spr. 6979. — 7. Vgl. Spr. 839. — 8. Vgl. Spr. 
913. — 9. Vgl. Spr. 2104. — 10. Vgl. Spr. 3327. — 1 1. Vgl. Spr. 7411.
— 12. fg. Vgl. Spr. 5093. — 14. Vgl. Spr. 3566. — 15. fg. Vgl. Spr.
5155. fg. — 17. Vgl. Spr. 5942. — 18. Vgl. Spr. 3112. — 115,12. Vgl. 
Spr. 4127. — 13. Vgl. Spr. 1474. — 116, 5, a,ß. Trenne Щ  ЗТтТЧ. — 
12. fg. Vgl. Spr. 1500. fg. — 14.fg. Vgl. Spr. 5102. fg. — 24. Vgl. Spr. 
5227. — 25. Vgl. Spr. 2758. — 26. Vgl. Spr. 6778. — 38. Vgl. Spr. 
3102. — 117,1 2. Vgl. Spr. 7101. — 13. fg. Vgl. Spr. 5109. fg. — 118,3. 
Vgl. Spr. 3764. — 4. 5. Vgl. Spr. 1833. fg. — 9. Vgl. Spr. 1652. — 10. 
Vgl. Spr. 6726. — 1 1 . Vgl. Spr. 2693. — 12. Vgl. Spr. 1337. — 13.
Vgl. Spr. 1258. — 14. Vgl. Spr. 6728. — 15. Vgl. Spr. 1354. — 2 1.
Vgl. Spr. 1665. — 22. Vgl. Spr. 4612. — 28. Vgl. Spr. 1564. — 32.
Vgl. Spr. 6719. — 120, 2. 3. Vgl. Spr. 4146. fg. — 9. Vgl. Spr. 5307.
— 121,1 3 , 6 ,a. Lies T̂FT*T* — 122,3 , 6 ,a. Trenne cïTcï H 4 T ° . —  7 , a,a.
Lies — 18. Vgl. Spr. 2228. — 19. Vgl. Spr. 743. — 20.
Vgl. Spr. 4273. — 21. Vgl. Spr. 5136. — 22.  Vgl. Spr. 5983. — 23.  

Vgl. Spr. 3962. —  24. Vgl. Spr. 4185. —  123,3,a,a. Trenne И ÇR. —  

4 ,a,a. Lies ЩгТ^ШРТ. ^
3 ,1 ,21 ,6,ß. Lies ЭДФТЗ’ІОЧТ:. — 2,22. Vgl. Spr. 6842. — 23. Vgl. 

Spr. 2884. — 24. Vgl. Spr. 3560. — 3,9,a,a. Verbinde — 8,-Ч *Г L
15.6, a. Verbinde ÇTcTT'ÎST. — 9,7,6, ß. Man beachte die Elision eines 

nach einem Dual. — 10, 7, a, ß. Lies lîirTT^- — 11,6. fg. Vgl.
Spr. 218. — 12,6. fgg. Vgl. Spr. 4190. fg. — 13,4. Vgl. Spr. 4871. —
5.6, a. Lies — 28. Vgl. Spr. 3113. — 29. Vgl. Spr. 912. —
I7,17,a,ß. Lies RT=f). — 18, 35. Vgl. Spr. 5587. — 19, 5,6. fgg. Vgl. 
Spr. 1472. — 7. Vgl. Spr. 6364. — 20, 32, a. Vgl. MBu. l ,  2632,c. — 
22,32. Vgl. Spr. 6737. — 23, 2, 6, a. Lies СПёГН^ф. — 8,6, ß. Ver­
binde — 3 2 ,32,a ,ß. Trenne vom Vorhergehenden.
— 33,U,6,ot. Verbinde — 34,4,6,ß. Lies ЩЩ
— 20,6, ß. Lies ТЩЩТ°. — 23, a, a. Trenne Ш ё̂ ШТсГ. — 34, a, ß.
Verbinde 35,3. Vgl. Spr. 1260. — 4. Vgl.*Spr. 1565.—
8. Vgl. Spr. 3236. — 9. Vgl. Spr. 669. — 10. Vgl. Spr. 3238. — 37,3.
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Vgl. Spr. 6657. — 4. Vgl. Spr. 7306. — 5. Vgl. Spr. 564. — 6. Vgl. 
Spr. 5536. — 8. Vgl. Spr. 5572. — 9. Vgl. Spr. 5345. — 15. Vgl. Spr. 
2569. — 16. Vgl. Spr. 498. — 17. Vgl. Spr. 3581. — 18. Vgl. Spr. 
6497. — 19. Vgl. Spr. 1289, — 21. Vgl. Spr. 3386. — 39 ,2 ,6 . Vgl.- 
41, 37, d. — 26, a, ß. Verbinde — 41,1. Vgl. Spr. 7131. —
21.6, ß. Trenne flr^TT ІПН:. — 37,o. Vgl. 39,2,6. — 42,50. Vgl. Spr.
32. — 44,9. Vgl. Spr. 6883. — 10. fg. Vgl. Spr. 6015. fg. — 12. Vgl. 
Spr. 3863. — 27,a,ß. Lies ЗЩШгП- — 45,9 ,о, a. Lies —
10. Vgl. Spr. 5746. — 11. Vgl. Spr. 5774. — 13. Vgl. Spr. 32. — 14. 
Vgl. Spr. 4417. — 15. Vgl. Spr. 7342. — 22. Vgl. 5,88,25. — 46,2,
а , а. Trenne öfJ5T°. — 6 ,а,а. Lies ^Т̂ ТТсГ — 6, ß. Verbinde 4 Î 4 -  
щ *  — 5 1 ,2 , а, а. Verbinde sfïfclrlHMI'T- — 3,a,ß. Trenne 4 ° .
— 33. Vgl. Spr. 7296. — 52,32,а,а. Verbinde І̂Ч^ТЩТ. — 53,23,а,а. 
Lies ô îfF R . — 55, 8, а, а. Lies ЧісЧН- — 56,14. Vgl. Spr. 1510. —
15.6, ß. Lies І̂ПгГСТгТ. — 27. Vgl. Spr. 6837. -  28. Vgl. Spr. 5044.
— 57,11. Vgl. Spr. 73*64. — 19. Vgl. Spr. 4059. — 20. Vgl. Spr. 54. 
ÇfÇpft unsere Aenderung für ЩТПТ. — 59,16. Vgl. Spr. 2815. — 20,
б, а. Lies mit der ed. Bomb. (53, 20) Dieses hatte schon
Wbbbr vermuthet in Ind. St. 1,399. — 61,36. Vgl. Spr. 3459. — 62,
1 .6, Vgl. MBu. 3,16182,6. — 2 0 , 6. fg. Vgl. Spr. 5198. — 64,14,a ß.
Lies — 65,8,6,а. Lies ЧІЧгП- — 66,6,6, ß. Lies ffïrÎT* —
2 4,a,ß. Lies H faqj. — 6, ß. Lies ЧТЧГЧТ. — 68,42,6,а. Wohl 5ТГЩ-

zu verbinden. — 50,6,а. Lies TflpT. — 53. fg. Vgl. Spr .6884. fg.
— 69,5. Vgl. Spr. 5191. — 14,6,а. Lies ÎTf̂ CÏ- — 70 1 6,6,3. Verbinde

_  71>5. Vg]. Spr. 1057. — 73 ,23,а ,ß. Lies ft^T- 
Щ Щ .  — 7 4 ,14,6,ß. Verbinde — 31. Vgl. Spr. 6515. — 75,
1,a,ß. Lies ЩсТ̂ Т. — 5,a,ß. Lies^iqqT. — 76, 20, а, «. Lies 5ЩЩТ.
— 77,10,6, ß. Richtiger schriebe man ЧІ^ЧНЧЧ;.

4 ,1 ,5 ,6 ,ß. Lies — І6,а,а. Lies frlf^ JïlfïïT . — 31,
6,ß. Verbinde 11,6. fg. Vgl. Spr. 4442. — 7,7. Vgl.
Spr. 5701. — 8 . Vgl. Spr. 883. — 8,26,а,а. Trenne —
9,1 о, 6, ß. Lies Ч ^ сТ :. — 72,6, ß. Verbinde ö f^ q iq . — ю з. Vgl. 
Spr. 7241. — 10,2 0 , 6, а. Lies _  1 4 , 2 7 , а, а. Lies
— 15,6,а. Lies ЗЧІЧ- — 16,22. Vgl. Spr.7009. — 17,5,6,а. Verbinde
ç f N f a q ï ï s n q i  — 6. Vgl. Spr. 7155. — 2 4 . Vgl. Spr. 5736. — 26. 
Vgl. Spr. 3863. — 30. Vgl. Spr. 2465. — 31. Vgl. Spr. 5320. — 57. 
Vgl. Spr. 2691. — 18,12 ,6, ß. Verbinde . — 2 8. fg. Vgl.



Spr. 3194. — 19 ,1 2 , 0 , ß. Trenne 5TÎ% — 22. Vgl. Spr. 3342.
— 24.  Vgl. Spr. 7397. — 20,4. Vgl. Spr. 4848. — 1 l,a ,a . Lies cfH -

?T und streiche diese Stelle im Wörterbuch unter ЩЕЕПрГ 3).
— 18. Vgl. Spr. 4865. — 22,17. Vgl. Spr. 3894. — 23,6. Vgl. Spr. 
946. — 24,4. Vgl. Spr. 3735. — 5. Vgl. Spr. 3182. — 6. Vgl. Spr. 3193.
— 7. Vgl. Spr. 3195. — 26, 22,a, ß. Lies — 2 7 ,1 1 ,  6, a.
L iesSnqrefa. — 20. Vgl. Spr. 1277. — 2 8 ,H . Vgl. Spr. 5668. — 14. 
Vgl. Spr. 5657. — 29 ,18,6, ß. Lies — 30,6,a,ß. Lies
— 10,6. fg. Vgl. Spr. 612. — 1 i,6 .fg . Vgl. Spr. 6491. — 12,6.fg. Vgl. 
Spr. 6709. — 14,6,a. Verbinde cIc î̂TtfT0* — 20,6. fg. Vgl. 34,33. —
31.7 .6 , ß. Lies сШ  st. fî (сШ), — 3 1 ,6, ß. Lies u ffftfe H T :. -  3 2 ,7 . 
Vgl. Spr. 7055. — 34,12. fg. Vgl. Spr. 6712. fg. — 14. Vgl. Spr. 6362.
— 15. Vgl. Spr. 7366. — 16,6. fg. Vgl. Spr. 4171. — 18,6. fg. Vgl. 
Spr. 2198. — 33. Vgl. 30,20,6. fg. — 37,1 ,6 ,ß. Lies Ф'ЧгИЗДЧІгТ* —'S
38, 4 3, 6. fgg. Vgl. Spr. 3706. fg. Lies hier in der Note Gorr. st. ed. 
Bomb, und 3098. fg. st. 3100. fg. — 39, 3, a, ß. Trenne HTHJ
— 14, a. Vgl. МВв. 3, 16350, 6. — 40, 20, a. Vgl. H ariv. 12Ç27, a. —
23, a, ß. Lies: — 26. Vgl. H ariv. 12830,6. fg. — 69, a, ß.
Trenne Щ  — 42, 4, a, ß. Lies — 15, a, a.
Lies Я’Щт:сГ* — 43, 4 5, a, ß. Trenne f ^ T  ^T^T. — 4 6 ,1 3 ,6. Schreibe 
^TsR^fPT^oder — 14,6, ß. Lies — 48,20,a,ß.
Lies °dor З Ф ^ ч Ч - — 50 ,13, о, ß. Lies — 51,
28,6,oti Verbinde ЧЕГТгЩЧ'. — 35,6,a. Liesf^H T^'TT:. — 5 2 ,l,a ,a .  
Lies Щ>Т.— 6,6,ß. Lies ^ГЫ̂ ТТІЧЩ:. — 5 3 ,18 ,6,ß. Lies *çÎ4s4frI* —
55.9.6, ß. Lies — 56,10,6,a. Lies ЧсТТІЯ. — 58 ,4 ,6 ,ß. LiesÇpÇ-
Щ -  — 59,22,6,a. Lies — 60,4,6,ß. Lies — I1,6,a.
Lies ЩЗЩТ°. — 63,6,6, ß. Wohl ЯЧТЩТ Ц2П Sfrf; zu lesen.

5,1,17. Vgl. Spr. 5652. — 18. Vgl. Spr. 3440. — 34,6,a. Lies 
cfT. — 63,6,ß. Lies ЦТсТФсГТ. — so ,6,a. Verbinde Т*7:Й5ІЧТ. — 96,6. с. 
Vgl. Spr. 6429. — 2,34<’, 6. fg. Vgl. Spr. 5670. — 36. Vgl. Spr. 5383.
— 7 , 1 4 , 6 , a .  Lies — 40,6 ,ß.  Lies — 5 4 , a , ß.

Trenne *ТШ^Т ТЕГФТ* — 9 ,2 0 ,a ,ß .  Lies FFif^fRcf. — 37.  Vgl. Spr. 
4608. — I0,11,o. Wohl НЯЧТЩЩ zu lesen; vgl. B bnfev,

P anbat. 2, S. 390, N. 208.  Der Commenter ergänzt —  12,
5 ,a ,ß .  Lies —  3 2 , a , a. Lies l|s{^||^fTM 14« —  13 ,1 5 , 6 , ß. Lies

• *“  35j6j0ti Lies • ~ 5 6 ^̂ ß« 58j6̂ ßi Lies
— 14,17,6,ß. Lies ЧЩГІЧН. — 44, а ,а . Richtiger 7TTT-



ЩЦ Д З°. — 35,6, ß. Lies ЦЧн4і^°- — 13,5. ѵ ^* s Pr* 303< — 17> 
16, o, a. Lies tRUTTi. — 19, a, ß. Lies Éflîfarî. — 18, 4. Vgl._MBH. 3,
2661.6. fg. — 6, ö ,  ß. Verbinde ЯЦЗТІЯ. — 2 2 , 1 2 , 6,ß. Lies ШсТі- —
24,2. Vgl. Spr. 3131. — 37,6. fg. Vgl. Spr. 13. — 2 5 ,1 5,a,ß. Lies Я -

— 4 5,a,a. Lies — 26,39,6,a. Lies
ЯШ. _  32,8,a,a. Lies НШЯТЯ. — io,6,a. Besser ed. Bomb.

C \  * 4  ^  ^  « l e i X C î f *

3 5 , 1 5 . — I 1 ,a,ß. Richtiger wäre ІШТЩТ °. — 33,30,a,ß. Lies^rjTÏÏT.
— 30,6. fg. Vgl. Spr. 5333. — ЗЗІ 3. Vgl. Spr. 1489. — 4 6. fg. Vgl.
33.11.6. fgg. 69,10. fg. — 48,6,ß. Lies — 36,34,a ,ß. Trenne
<Ф7Т ïl^I. — 41,6, ß. Trenne qifïïI^T. — 5 4, a ,a. Lies ЯЯЯТЯТЯ.
— 72,V fgg. Vgl. 68,29. fg. — 3 7 ,5 ,a,a. Verbinde Я*Т:Т$К?ГЩТН.—
25. Vgl. 6 8 , 4 2 . — 32. fg. Vgl. Spr. 1684. fg. — 34,a,a. Lies ^ 1 ^ .  — 
38, 6, a, ß. Verbinde ТЯіТ'ТЩгГЯ. — 18, a, ß. Lies — 39,
16.6, a. Verbinde ЩЯіФТіЯ^Ш* — 29,6, ß. Lies ЯТЯ Я. — 4 0 ,1 ,6 ,ß.
Trenne ЯН ЩТТ°- — 41,6, ß. Wohl Е^ЦсПЯ zu lesen. — 8 , a, ß. 
Trenne ЯІН f%°. — 27,6,ß. Lies — 4 2 ,1,a,a. Trenne ЦЦ
ЯЯТ°. — 4 5 ,13,6,ß. Lies FTFITqq. — 4 7 ,16,a,ß. Verbinde cT̂ Tî̂ FTcT0*
— 26,a ,ß. Lies Ё[Р7ЩТЧ. — 48,6. Vgl. Spr. 6295 nebst den Verbes­
serungen am Ende des Bandes. — 1 0 . Vgl. Spr. 6990. 6989. — 50,4, 
6,a. Lies 0 ЯЩ^7Т. — 2 0 , а ,а . Verbinde ^гТЩЯТрЯіЯ^'0* — 51,4. 
Vgl. Spr. 3082. — 52, 5, а, а. Lies ^Т|^ТЯЯ?[7Т0. — 53, 1 1 , 6 . fgg. 
Vgl. 35,4 6. fg. 69,10. fgg. — 27,а ,a. Lies — 54 ,18,6,a. Lies

5o, 17,a,a. Trenne T̂̂ TT̂ T*. 32,6 , et* Lies Ч?ІЦЩ. -
56.7.6, ß. Lies ЯіТ̂ рТТЩГ. — 28,a, a. Lies — 57, 1 1 . fg. Vgl.
66.13.6. fgg. — 58, 6 , 6, a. Lies ЯЯТТЯгП. — 59,18,a ,ß. Lies ЯЯРТ*
— 63,6,a,a. Trenne ЯЯЯТ- — 66,13. fg. Vgl. 57,11. fg. —
68,29. fg. Vgl. 36,72,6. fgg. —1 2 . Vgl. 37,25. — 69,10. fgg. Vgl. 35, 
4 6. fg. 53 ,11,6. fgg. — 1 9,6, a. Verbinde Я^ШШкк7Т. — 24,a,a. Ver- 
binde ЯТЯЩ. — 70,7. fg. Vgl. Spr. 5665. fgg. — 73,53,6, ß. ЯЯ ЯТЯ 
ed. Bomb. 6, 4, 4 8. — 77, 7. fgg. Vgl. Spr. 2647. fgg. — 13. fgg. VgL 
Spr. 1479. fgg. — 80,24,6,a. Lies Я^ЯТЯ. — 81,3. Vgl. Spr. 7326. —
22. Vgl. Spr. 5027. — 84,3. Vgl. Spr. 4329. — 5. 6. Vgl. Spr. 1139. fg.
— 87,26,a ,ß. Verbinde ЯЧ5Т:Я°. — 88,9. Vgl. Spr. 6880. — 16. Vgl. 
Spr. 7131. — 17. Vgl. Spr. 5663. — 19. Vgl. Spr. 6515. — 25. Vgl. 
45,22. — 90,7,6,a. Lies Я ^ Я ° .  — 91,2,a,a. Trenne Ц  j§%T- — 4. 
Vgl. P ankat. 111,139. — 9. Vgl. Spr. 1022. — 1 1 . Vgl. Spr. 6131. —
92.2.6, ß. Lies -  5,a,a . Lies — 1 o,a,ß. Lies ЩМЯ-



■ 93j 5« 6 . VçL Spr. 4-277* f̂ * _ sô ô̂ oc* Lies und rgl. 6 ,
86,41,a,a.

6 ,1 ,46,a ,ß. Trenne чт° . — 4,2 5,6, ß. Lies H Щ ° .  -  7>
13. Vgl. Spr. 5131. — 24,a ,ß. Lies 44?ГТТЧ* — 45,6 , ß. Lies
— 8,15. Vgl. Spr. 188. — 9,37,6,ß. 1 0 , 16,6,ß. Verbinde 4Î4 |T ^ - —
1 1 , 1 0 . Vgl. Spr. 6104. — 1 1 . Vgl. Spr. 6805. — 1 2 . Vgl. Spr. 7407 .—
16,3,a,ß. Lies Ч^Ш^ЧЧ0. — 23,6,a. Verbinde ЧЧТ?ЧЧЗТ- — 49,a,ß. 
Lies4§TT4F4Tf4444t- — 73,a,a. L ies^T R ïT ^fa .— 18,18,6,a. Ver­
binde ^іЧШЧІ^ЧЧЧ- — 25, 6, ß. Lies 44ЧЧГЧ* — 19 ,16 . Vgl. H ariv.
13669.6. fg. — 2 5 ,6,ß. Lies ЧТЧЧТ4« — 24,  a, a. Trenne 4<  ̂ ЧЧ* — 
36,7 5 ,a,ß. Trenne 4H ЦГ̂ ТЧ. — 37 ,1 2 .  Vgl. Spr. 3557. — 39,4,a,ß. 
Lies f44I^T. — 2 6 ,6,a. Lies 1 ^ 4 - — 40,5. Vgl. Spr. 5012. — 6. Vgl. 
Spr. 2959. — 62, 29.  Vgl. Spr. 618. — 30.  Vgl. Spr. 617. — 31. Vgl. 
Spr. 7177. — 32. fg. Vgl. Spr. 5409. fg. — 35. Vgl. Spr. 212. — 37.  

Vgl. Spr. 3091. — 39. Vgl. Spr. 3047. — 4 0. Vgl. Spr. 2226. — 66,1 5. 

Vgl. Spr. 2125. — 18. Vgl. Spr. 5167. — 26. Vgl. Spr. 7367. — 67,
1 0 . 6. fg. Vgl. Spr. 3416. — 71,24,a. Vgl. 83,55,a. — 74 ,2 2 , 6, ß. Lies
£4^4. — 36,o, ß. Lies 44147* ~  75,57,a,ß. Lies 5f4- — 82,3 5,a,a.
Trenne ЧЦ 4 4 lf4*  — 37,6, a. Lies 'ГІТЧЧ. — 1 2 1 , 6, a. Lies ЯЯТЧ--s
ЧгШ. — 83,13,6, ß. Das Versmaass verlangt — 18, a, ß.
Lies — 55,a. Vgl. 7 1 ,2 4 ,a . — 86 ,4 l,o ,a . Vgl. 5 ,93,20,6, a.
— 88,3,a,ß. Verbinde 4ЧТЧ?* — 89 ,l8 ,a ,a . Lies f ЧсЧ^ЧШІЧ.— 91, 
2 1 ,a,a. Lies ІЧ^Чі^ТТТЧ'Ч* — 2 2 , 6, ß. Lies ІЧіЯ^рТТ0. — 92,49,a ,ß. 
Verbinde 4^îf447* — 95,24,a ,ß. Trenne 4 4  4 ° .  — 27,6,a. Trenne 
ЧТ 44T 4Ï4 . — 98,34. Vgl. Spr. 4058. —°35."vgl. Spr. 5869. — 99,
23. Vgl. MBu. 6,4436,6. fg. — 26,a,ß. Lies °4ЧЧТЧ* — 33. Vgl. Spr. 
3221. — 44,6, a. Lies ç7^FT4T!. — In der Unterschrift Ч^ЧТЧЧТЧЧТ zu 
lesen. — 1 0 0 , 3, a. Vgl. Pat. zu P. 3,1,67 in der lith. Ausg. 43,6 und 
W eber im Indian Antiquary 4,247. — I4 ,a , a. Trenne 4  4°*  — 19,
а , ß. Lies 4 ^ Ш -  — 101,14,о ,ß. Lies ЧЗПЧгЩЧЧЩЧ^ — 102,23,
б,  a. Lies 5(У ёЯТЧІІЧ. — 26,6, ß. Verbinde ЗГІЧс4<ЧЧЩ!- — 103,5,6,ß. 
Lies f44T4. — 194,3,a,a. Lies Ч̂ Чч̂ ТЧ* — 112,9.10. Vgl. Spr. 5109. fg. V.

V. R â m â ja n a , Bomb. Ausg. 1 —7.

Hier habe ich nur die Ç lo ka anzugeben, die in meine «Indischen 
Sprüche» aufgenommen oder dort erwähnt worden sind.



1,13, 34,6. fg. Spr. 656. — 25,17,6. Spr. 2275. fg. — 54, 14. Spr. 
3351. — 58,22,6. fg. Spr. 2974.

2,18,16. Spr. 5031. — 20,37. Spr. 1347. — 21,13. Spr. 2180. — 23, 
17. Spr. 6057. — 18. Spr. 2976. — 24,25,6. fg. Spr. 6340. — 26,6. fg. 
Spr. 4548. — 27,6. fg. Spr. 6496. — 26,35. Spr. 1006. — 36. Spr. 1496.
— 27,4. 5,o. Spr. 1027. — 6. Spr. 3337. — 29,18. Spr. 1141. — 30, 
35. Spr. 3479. — 36. Spr. 7320. — 35,16. Spr. 980. — 28. Spr. 6737.
— 37,3. Spr. 5660. — 39,20. Spr. 752. — 21. Spr. 1 4 7 1 . -  22. Spr. 
751. — 23. Spr. 3204. — 29. Spr. 3552. — 30. Spr. 4848. — 46,23. 
Spr. 4192. — 61,16. Spr. 3334. — 24. Spr. 2070. — 62,8. Spr. 4540.
— 13. Spr. 3828. — 15. Spr. 6530. — 16. Spr. 6350. — 63,6. Spr.
5189. — 7. Spr. 2175. — 8. Spr. 1591. — 9. Spr. 679. — 67,9. Spr. 
3636. — 1 o. Spr. 3628. — 12. Spr. 3619. — 13. Spr. 3631. — 14. Spr.
3629. — 15. Spr. 3626. — 16. Spr. 3639. — 17. Spr. 3617. — 18. Spr.
3623. — 19. Spr. 3634. — 20. Spr. 3627. — 21. Spr. 3638. — 22. Spr.
3633. — 23. Spr. 3621. — 24. Spr. 3632. — 25. Spr. 3642. — 26. Spr.
3624. — 27. Spr. 3630. — 28. Spr. 3620. — 29. Spr. 5159. — 31. Spr.
3641. — 33. Spr. 5112. — 34. Spr. 5763. — 36. Spr. 830----- 74,14.
Spr. 8 3 . -  104,15. Spr. 6567. — 105,7. Spr. 7101. — 8. 9. Spr. 5109. fg.
— 15. Spr. 3561. — 16. Spr. 3948. — 17. Spr. 5122. — 18. Spr. 5098.
— 19. Spr. 184. — 20. Spr. 839. — 21. Spr. 913. — 22. Spr. 6979.— 
23. Spr. 2104. — 24. Spr, 3327. — 25. Spr. 7411. — 26. Spr. 5093.
— 28. Spr. 3566. — 29. fg. Spr. 5155. fg. — 31. Spr. 5942. — 107,12.
Spr. 4127. — 13. Spr. 1474. — 108,3. 4. Spr. 1500. fg. — 5. 6. Spr.
5102. fg. — 15. Spr. 5227. — 16. Spr. 2758. — 17. Spr. 6778. — 109,
3. Spr. 3764. — 4. 5. Spr. 1833. fg. — 9. Spr. 1652. — 10. Spr. 6726.
— 11. Spr. 1336. — 12. Spr. 1258. — 13. Spr. 6728. — 14. Spr. 2693.
— 15. Spr. 1354. — 21. Spr. 1665. — 22. Spr. 4612. — 28. Spr. 1564.
— 31. Spr. 6719. — 111,2. 3. Spr. 4146. fg. — 9. Spr. 5307. — 117, 
23. Spr. 3218. — 24. Spr. 2884. — 25. Spr. 3560.

3 ,6 ,11 . Spr. 218. — 9,3,6. fg. Spr.*4871. — 30. Spr. 3113. — 31. 
Spr. 912. — 13,5. Spr. 1472. — 6. Spr. 6364. — 29,3. Spr. 1260. —
4. Spr. 1565. — 7. Spr. 3236. — 8. Spr. 669. — 9. Spr. 3238. — 33, 
3. Spr. 6657. — 4. Spr. 7306. — 5. Spr. 564. — 6. Spr. 5536. — 9. 
Spr. 5572. — 10. Spr. 5345. — 15. Spr. 2569. — 16. Spr. 144.— 17. 
Spr. 3581. — 18. Spr. 6497. — 19. Spr. 1289. — 21. Spr. 3386. — 
37,2. Spr. 7131. — 38,26. Spr. 32. — 40,9. Spr. 6883. — 10. fg. Spr.



601 о. fg. — 12. Spr. 3863. — 41,10. Spr. 3746. — 11. Spr. 3774. — 
13. Spr. 4417. — 14. Spr. 7342. — 30,6,6. fg. Spr. 1310. — 18. Spr. 
6837. — 19. Spr. 3044. — 51,29. Spr. 7364. — 32. Spr. 4059. — 55,
2 4 .  Spr. 3459. — 56, 16. Spr. 5199. — 66,6. Spr. 1057. — 69,50. 
Spr. 6515.

4 ,7 , 9. Spr. 6316. — 10. Spr. 4442. — 8, 7. Spr. 5701. — 8. Spr. 
883. — 17,29. Spr. 7009. — 18,13. Spr. 2465. — 15. Spr. 7155. — 
31. Spr. 5736. — 32. Spr. 6442. — 63. Spr. 2692. — 23,12,6. fg. Spr. 
3894. — 23,4. Spr. 3735. — 5. Spr. 3182. — 6. Spr. 3193. — 7. Spr. 
3195. — 27,4 5. Spr. 1282. — 29,10,6. fg. Spr. 5668. — 14. Spr. 5657.
— 30,71. Spr. 612. — 72. Spr. 6491. — 73. Spr. 6709. — 32,7. Spr. 
7055. — 34,7. 8. Spr. 6712. fg. — 9. Spr. 6362. — 10. Spr. 4171. — 
12. Spr. 2198. — 38,20,6. fgg. Spr. 3098. fg.

5,12,10,a. Spr. 303,a . — 11. Spr. 304. — 22,2. Spr. 5131.— 4 2,6. fg. 
Spr. 15. — 37,3. Spr. 1489. — 41,5. 6. Spr. 1684. fg. — 52,15. Spr. 
6295. — 19. Spr. 6989. — 55,3. Spr. 3075.

6 ,1 , 7. fgg. Spr. 5665. fgg. — 6, 6. fgg. Spr. 2647. fgg. — 12. fgg. 
Spr. 1479. fgg. — 9,8. Spr. 7449. — 12,30. Spr. 3844. — 31. Spr. 317.
— 32.  Spr. 5012. — 33.  Spr. 2251. — 16, 9. Spr. 6880. — 11. Spr. 
5119. — 12. Spr. 5141. — 14. Spr. 5126. — l5.Spr.5120. — 2 1 .Spr. 
7131. — 24. Spr. 6515. — 18,28. Spr. 1022. — 30.  Spr. 6131. — 21,
1 4 , 6 .  fgg. Spr. 4277. fg. — 63, 5. Spr. 5012. — 6. Spr. 2959. — 19.  

Spr. 2252. — 20. Spr. 5674. — 83, 32.  Spr. 618. — 33. Spr. 617. — 
34.  Spr. 7177. — 35. Spr. 5409. — 36. Spr. 5411. — 38. Spr. 5408.
— 39. Spr. 3091. — 87,15. Spr. 2125. — 16. Spr. 5432. — 21. Spr. 
3111. — 22. Spr. 3946. — 23. Spr. 7367. — 88,13. Spr. 3416. — 115, 
40. Spr. 3332. — 41. Spr. 4058. — 4 2. Spr. 5869. — 116,27. Spr. 3221.

7,15,19. Spr. 5669. — 22. Spr. 234. — 45,12,6. fg. Spr. 30. — 13, 
6. fg. Spr. 29. — 48,17,6. fg. Spr. 3892. — 52,11. Spr. 6948. — 12. 
Spr. 2515. — 54,16,6. fg. Spr. 4324. — 59,*, 4. Spr. 5765. — 21. Spr. 
1970. — 22. Spr. 2490. — 23. Spr. 1118. — 25. Spr. 3251. — *,33. 
Spr. 3483. — 68,19,6. fg. Spr. 5671.

У І. B h a g a v a d g itâ , Ausg. von A. W . Schlbgbl.

1 ,19 . Vgl. MBd. 6,2119 . — 38,6,a. 39,6,a. Ich fasse O -s L *4
aïs Acc. von °^ïfT. — 2,6 ,a,a. Lies mit MBh. 6, 884 сУігЦИІ* — 11 .



Vgl. Spr. 722. — 18. Zu übersetzen: Diese Leiber der ewigen, unver­
gänglichen und unergründlichen Seele haben, wie man lehrt, ein Ende.
— 27. Vgl. Spr. 2383. — 28. Vgl. Spr. 704. — 58, a. Vgl. MBh. 12,
61 7,a. 780,6. 6508,6. — 60,6. Vgl. B hag. P. 7,12,7,6. — 67. Vgl. Spr. 
1112. — 70. Vgl. Spr. 971. — 3,6. 7. Vgl. Spr. 1569. fg. — 12. Vgl. 
Spr. 1132. — 13. Vgl. Spr. 5023. — 16. missverstanden; vgl.
das Wörterbuch. — 21. Vgl. Spr. 5274. — 33. Vgl. Spr. 6763. — 35. 
Vgl. Spr. 6582. — 5,4,6,a. nicht «simul», sondern «recte». —•N *4 *4 г**
1 2 , 6,a. missverstanden. — 13,6,ot. ist hier «die Seele».
— 1 4 , 6, 0t. Уgl. das Wörterbuch unter l)e)ß). — 2 l,a,ot.
Adj. ги^СЩ wie 2 7 . — 6,13,6. Vgl. M ark. P. 39,31,a. — 35,a,ß. Vgl. 
MBu. 3, 1  54 29, a, ß. — 8 , 1 6,a,a. Trenne Щ sp^T0. — 17,a.

N ir. 14,4. — 9, lo,a,ß . ist als Adj. mit sfJJrT
zu verbinden. — 10,17,6,a. Lies — 32,a,a. bedeutet hierО
«Kapitel». — 35,a,ot. Lies Sf^cFTf^T« — 11,12. Vgl. H ariv. 14181. —  

2 8 ,a ,a .  Lies — 13,13. Vgl. Çvetâçv. U p . 3,16. MBu. 13,101 3,

6. fg. —  14,a. Vgl. Çvetâçv. U p . 3,1 7 , a. —  20. Vgl. B uâg. P. 3,26,8.
— 16,1 9. Vgl. P rabodu. 113,18. fg. — 21. Vgl. Spr. 2645. — 17,1 0,a,ot. 
Trenne 4 îf l  vom Folgenden. — 20. Vgl. Spr. 2741. — 21. Vgl. Spr. 
5048. — 2 2 . Vgl. Spr. 199. — 18,28,a,ß. Die richtige Lesart ist 
fcRÎT. — 37. Vgl. Spr. 5047. — 38. Vgl. Spr. 6224. — 39. Vgl. Spr. 
5172. — 47. Vgl. Spr. 6583.

S. 237. fg. Vgl. zu dem Citât aus der Sm rti Ind. St. 3,397, Ç1. 32. fg. VII.

VII. B h â g avata -P u rân a , Ausg. von Burn. 1—9.

l,5,36,o^ß. Verbinde ЧІТ=Т?5^ТЦЩср?Т. — In der Unterschrift сЩ- 
zu lesen. — 6 ,9,a,a. Man könnte auch tren­

nen. — 7, 36. Vgl. Spr. 4661. — 37. Vgl. Spr. 7286. — 11, 23,6, a. 
Trenne тП — 13, 5, c, ß. missverstanden;
vgl. das Wörterbuch unter q f ^ c 4 ) .  — 15,l6,6,ß. Trenne % 4 F Ï 0. 
— 21,6,ß. Enthält drei Vergleiche: «wie in Asche Ge-
opfertes», 3 W ^ T f e .  — 16,10. Vgl. Spr. 4712. —
17,16,6,a. Verbinde — ß* 3f45T Adj. «vom rechten Wege
abgewichen» ist im Wörterbuch nachzutragen. — 18,13. Vgl. 4,24,57. 
30,34. — 43,6, a. missverstanden. — 19,17,o,a. дВДсГШЯ
ist als Subst. mit 4^7: zu verbinden. — 29,a,ß. Lies



2,2,4. Vgl. Spr. 6738. — 5. Ygl. Spr. 2301. — 6,44,a,a. Lies >TJT- 
— 7,16,6. Lies сІТЧТЦТгТ. — I8,a,ß. Lies Т51Ш ed. Bomb., 

=  Т5ПШЦТ Comm. — 31, a, ß. ЧЦТГ̂ Т'ТТ ist das logische Subject zu 
ТЧТ^ЯИ- — 6,a. ÇfjqfcXÎ rT <(am Tage beschäftigt)). — 10,19,6,a. ÇT- ̂ О
ТтЦТГ nicht «bientôt)), sondern «sehr spät)).

3,1, IG, a, ß. Trenne ОДЯ FIITIfTT. — 2, 2 ,a ,ß . ШсШ5Т ungenauО 'Л »
wiedergegeben. — 6, ß. Lies cflRRTRETT. — 2i,6 ,a . c^T'R 
«Tribut erheben)), sondern «Tribut darbringen)). — 4 ,14 ,6,a. Trenne 
°^TRT -  7, 14,6,ß. Verbinde -  10,21,
6,a. Lies — I1,s,6 ,ß . Der Commentar ergänzt zu Щ  nicht

sondern *7ITJöfIT:. — 12,49,a,a. Lies — 13,1 5,а , ß.
Lies ІТ^ТПШ. — I6,a,ß. Trenne r?5TT ЯЩІТ. — 4 8,a,ß. Der Comm. 
erklärt ЩТ^ГТгЯ'РТ; durch Н'Е̂ ІТЧ':. — 14,31,6,ß. Lies THTcFHT. —
15.21.6, ß. Lies — 16,6,a,ß. Trenne sIJT̂ T Ж 0. — 27,6,ß.
Verbinde — 17,29, 6, ß. Lies Э^ТЦЩІТ. — 18,1,6. Lies ЧТ-• "'s
^Т?ГШсТ^Т' — 8,6. Nicht «plein des Dieus engendrés [dans son sein])), 
sondern «von den Göttern mit Blumen beschüttet». — 19,lo ,a ,ß . Lies 
TSPffarr. -  16A ß - Oder ЩтТТ яЕгТ- — 18,6,a. Lies ЩсПЩ:. — 20, 
6,ß. Nicht «la tête dépouillée de cheveux», sondern «mit aufgelöstem 
Haare». — *27,6,ß. vT•Ч̂ ТЧгТ öd. Bomb. Der Sinn ist doch wohl «Wer 
möchte eines solchen Todes theilhaftig werden?». — 22,12. Vgl. Spr. 
1243. — 13, а, ß. Nicht «repousse un malheureux», sondern «einen 
armen Mann (Geizhals) um ^ine Gabe angeht». — 33,а ,ß. Trenne H 
■ÇifÏPTî* — 26,8. Vgl. B uag. 13,20. — 28,1 1. Vgl. M. 6,72. — 24,а,а. 
Trenne EfTEf vom Folgenden. — 30,а,а. Lies R^EfcERTÏÏT oder mit 
der ed. Bomb. — 29,4 5. Vgl. 4 ,1 1 ,1 9 .-3 0 ,4 ,6 .  Nicht
«c’est là qu’elle (la créature) trouve la mort; elle ne peut s’en séparer», 
sondern «an dem (Mutterleibe) hat es (das Geschöpf) seine Freude und 
wird dessen nicht überdrüssig». — 3 1 ,іо ,а . Lies IHI °
(es sind Ablative). — 14,6,а. Lies mit der ed. Bomb.—
23, 6, ß. Nicht «privé de consolation», sondern «nicht athmend». —
32.28.6, ß. Lies — 32,6,ß. Lies

4,7,4 6,а ,ß. Nicht «sa femelle», sondern «eine Lotuspflanze». — 9,
8.6, ß. Lies °5RJT. — 22,6 ,ß. «Maître de tes sens» wäre
ЧЦЗёТ st. сЩ ° ed. Bomb. — 11,19. Vgl. 3,29,4 5. — 20,14. Vgl. 
Spr. 6580. — 22,4 5. Vgl. M. 12,100. — 46. Vgl. M. 1,101. — 47,6, ß.

kann nach dem Comm. auch in fsRT 3 ^ q i5 T ^ (=  т а -  
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folT) zerlegt werden. — 24,57. Vgl. 4,18,13. 4,30,34. — 27,11,6,ß. 
Trenne ЦЩ] «wie du». — 28,4,a,a. Nicht «à peine s’en fut-elle
rendue maltresse», sondern «die von ihr beherrschte». — 29,53,a ,ß. 
Trenne °Ш*Ш — 30,2 2 ,а,а. Lies — 34.
Vgl. 4,18,13. 4,24,57.

5 ,1,з, 6, а. Verbinde ^ТЦ Тнф і0. — 4, 8, Z. 2. SRTÜtWTO nicht 
«enseignant», sondern «lernend». — S, 14,а ,ß. Verbinde 5ГГ г̂ПТЩТ- 
T̂ cFT- — 8,30, Z. 2. Trenne ëfrFTFTT* — ІО, i, Z. 3. Lies mit
der ed. Bomb. — 13,20,6,а. Trenne с^Г^Н^ТТ fs»TcT- — 23,
а, ß. Trenne Щ — 15,4, Z. з. Lies tçcT:- — ll ,a ,ß .  Trenne
ÇfT fs fü. — b,а. Trenne Çf ^  Т=ГЩ5ТІёТ:.— 18,2S,a. Trenne ° ЩТсгГрГ 
çTTÏÏïfa- — 20,30, Z. 5. Lies тТсЩ̂ Г- — 24,25, Z. 1. Lies mit
der ed. Bomb. — 25,11,6,а. Lies 5ЩФ7. — 26,9, Z. 3. LiesfïîW- 

6,1,45. Vgl. Spr. 3331. — 2,4. Vgl. Spr. 5274. — 3,34,6,а. Trenne 
ЯТН !ЩрТНТ. — 4,12. Vgl. Spr. 2616. — 5,28. Vgl. Pankar. 4,3,7.
-  37,0,ß. ЭДІЧТШсТ falsch wiedergegeben. — 6, 14, а, a. Lies R 7-

— 6,а. Verbinde Ç[5[^tq5Tî. — 7,29. fg. Vgl. Spr. 871. fg. — 9, 
1. fgg. Vgl. K atu. 12, 10 in Ind. St. 3,464. fgg. MBii. 5, 26G. fgg. — 
41, Z. 1. cj? nach ЩЩ ed. Bomb. — 11,1 5,6, а. ist auf das gram­
matische Subject zu beziehen. — 15,3. Vgl. Spr. 5122. — 18,40. Vgl. 
Spr. 6418. — 41. Vgl. Spr. 3511. — 19, 26, а, а. Nicht «une beauté 
parfaite remplace la difformité», sondern «eine Hässliche findet einen 
Mann».

7,1 , 3 6 , а,а. Lies — 37, 6, ß. Lies — 2,21.
Vgl. Spr. 4605. — 4 0. Vgl. Spr. 3902. — 49. Vgl. Spr. 187. — 5,37. 
Vgl. Spr. 3989. — 7 ,3 3 , 6 ,ß. ist hier «Lust, Behagen». — 8,51,6, 
ß. Verbinde HHTFTcTî- — 9,15,6 , а. °ëfîïïIT'T mit dem Folgenden zuN
verbinden, da es ein Ablat. ist. ist nicht «conque». — I 8 ,a ,ß .
Lies — 2 4 , o ,  ß. Trenne 5fT T®T°* — 40. Vgl. 44,9,27. — 10,
1,а,а. Lies ЧІЖЦЩЗД* — 4 7. fgg. Vgl. 7^15,7 5. fgg.— 11,3,6, ß. Lies 
°FRTfafä:. -  4 A ß- Lies — 1 8 . fg. Vgl. M. 4,4. 5. — 2 6 , 0 .
Vgl. 11,11,3 9 , a. — 33. Vgl. Spr. 1313. — 12,7,6. Vgl. Bhag. 2, 6 0 ,6."N
— 13,2 3 ,а ,ß. Lies mit der ed. Bomb. ЩГСГі. — 31. Vgl. Spr. 4013.— 
32. Vgl. Spr. 5734. — 34. Vgl. Spr. 4676. — 35. Vgl. Spr. 6178. —  14,8. 

Vgl. Spr. 5488. — 15,1 5. Vgl. Spr. 3124. — 75. fgg. Vgl. 7,10,47. fgg.
8,1,10. Vgl. Içop. 1. — 21,а,а. Lies —  2 ,2 8 ,6,а. сЦГ[-

ЧЧ mit dem Folgenden zu verbinden, da der Sing. cEfTRc? gemeint



Г“ч
ist. — 6,9,6,ß. istAdj.zu ЩТТЭДЧ (=  Comm.). — 7,44.
Vgl. Spr. 2498. — 9, 2, 0, ß. Lies st. ЕЩ;. — 11,21,а,а. Trenne 
^51 5TcTT°. — 19,21. Ygl. Spr. 5493. — 24. Ygl. Spr. 5254. — 20,20,
0 . 6. Lies ТТ~ЕЩ°. — 24,6,а. Trenne Ш °. — 23,6,а,а. Lies ÎT- 
ЩЦ. — 8, b,а. Lies ІсТФТ! mit der ed. Bomb.

9 ,2 ,28 ,0 . Vgl. MBu. 1, 4688,0. 3, 8331,6. 12,928,6. M ark. P. 130, 
1 6,a. — 3,25,6,а. Lies — 4, 2. Vgl. A it . B r. 5, 1 4. — 59, a,ß.
Lies 7|ТсЩі|Г. — 7,9,6. Vgl. A it. Br . 7,14. — 9,3 9,а,а. Trenne ÇTH 
FTRT. — 11,28,а ,ß. Lies НЗШ^Р?. — 14,37. fg. Vgl. Spr. 7197. fg .— 
40, 6, ß. Verbinde rTCflf^JT. — 4 4,6, ß. 47,6,а. Lies З Й К  — 16,
1. fgg. Vgl. MB». 3, 11071 (S. 572). fgg. -  19, 4,6,ß. Lies^TÇJHÏ mit 
der ed. Bomb. — 13. Vgl. Spr. 5053. fgg. — 14. Vgl. Spr. 3241. — 15. 
Vgl. Spr. 5192. — 16. Vgl. Spr. 5451. — 17. Vgl. Spr. 4809. — 20, 
21. fg. Vgl. MB». 1,3102. fg. 3783. fg. U arit. 1724,6. fgg. — 22,24,0, 
ß. Unter STTc[7T̂ T ist Vjäsa zu verstehen.

VIII. B hâgavata-Purâna 10—12, Bomb. Ausg.

10,1,38. Vgl. Spr. 4954. — 5S.  Vgl. Spr. 1759. — 5,25. Vgl. Spr. 
3820. — 18, 16,0. Vgl. H ariv. 3734,6. — 22,35. Vgl. Spr. 1452. — 23,
39,6,ß. Lies fä rsr ip ra m . — 37,8. Citirt im ÇKDr. Suppl, unter сгТЩ’. 
o,ß. fà fà cR . -  6,ß. £TOÎ f e œ R  (richtig). -  45,7. Vgl. Spr. 4784.
— 47,7. 8. Vgl. Spr. 3787. fg. —148/31. Vgl. Spr. 3531. — 49,20. Vgl.
Spr. 3819. — 21. Vgl. Spr. 1355. — 22. Vgl. Spr. 221.— 23. Vgl. Spr. 
4151. — 53,7. 16. Citirt im ÇKDr. unter mit folgenden
Varianten: 7,a,ß. °5ПЩаЗТ*.— 16,а,а. Ч 8 і Д -  ß. ï ï i w *  st. çfàqsiT.
— 54, 20,а. Lies — 60,1 5. Vgl. Spr. 5317. — 71,14,6,ß.
L ies°^ T f^ rI^ 4f. — 72,^9. Vgl. Spr. 1757. — 20. Vgl. Spr. 5616.
— 84,11. Vgl. Spr. 3531. — 31. Vgl. Spr. 6820. — 86,14,6,а. Lies

11,4,14,6,а. Lies — 8,43. Vgl. Spr. 1051. — 9,2. Vgl. Spr.
7015. — 15. Vgl. Spr. 2192. — 27. Vgl. 7 ,9 ,4  0. — 31,6, ß.
N f a :  ist =  -  11,39,0. Vgl. 7,11,26,0. — 23,3. Vgl.
Spr. 3256.

12,3,36. Vgl. Spr. 3888. — 6,34. Vgl. Spr. 153. — 57. Vgl. Verz. d. 
Oxf. H. 54,6, N. 5.



IX. Nârada’s Pankarâtra in der Bibi. ind.

4,1,77, 6,a. Lies — 78,6, a. Trenne und verbinde ЩНТ
— 2,1 о,a ,ß. Wohl zu lesen. — 61. Vgl. Spr. 5327.

— 3,8,a,ß. Lies ЧЧІТЧ. — 13 ,6,a. Lies ІЗІТГЗ’Ч. — 15. Vgl. Spr. 5537.
— 20. Ygl. Spr. 3595. — 50,a ,ß. Lies fçï$T:. — 5 ,3,6,ß. Lies 0 4~^- 
m  -  e,6,ß. Lies 4^T- — 27,6,a. Lies 4WT5J* — 6,17,6,a. Lies f4 -  
~ЧЧТІЧ. — 31,6,ß.°Wohl Щ7ЧЩ: Adj. — 33. Vgl. Spr. 3531. — 40, 
6,ß. Lies §{ТЩЧЧ. — 43,a. Vgl. Spr. 134,a. — 52,6,ß. Lies ЧТ^Ч.
— 7 ,43,a,a. Lies F ïïî£4 tT °- ~  52,«, a. Lies нНг+ѵ — 62, 6, ß. Lies
ît f ï ïH t  -  8 , 8, a, ß. Lies Ч~?ГЗШ^Ч- — b» a. Lies — 34,a,a.
Lies 44if4rïT- — 35,a ,ß. Lies — 9,37,6,ß. Lies —

10, 20. Vgl. Spr, 2180. — 67,я,ß. Lies — 86,ö,ß. Lies
Sf*TôL — 11, 17, a, ß. Wohl ЭД?НЩгТ° zu lesen. — 12, 16, 6, ß. Lies 
Ef^fScfîTÏJ0. — 13,7 ,6,a. Lies Щ7 ЩЦТ. — 23, a, a. Lies swïfèrôT. -  
14Î2 9. Ѵ дІ.^ Ч Ш Ш ^ Щ Щ Т : ЧЗЧІП ЧЧ^ТЧЧ: I 
Ч)Т£?ГШЧІЧЧТЧЧ! Il Citât aus dem Braumavaiv. P. im ÇKDr. unter 
ЧНЧЧ- — 59,a,a. Lies — 64,6,ß. Lies ЧтТ^сМЧГЧ- — 14,
76.^Vgl. Spr. 7222. — 79. Vgl. Spr. 5836. — 80. Vgl. Spr. 6215. — 
81. Vgl. Spr. 2626. — 83. Vgl. Spr. 6105. — 84. fg. Vgl. Spr. 1825. fg.
— 86 . Vgl. Spr. 1824. — 88 . Vgl. Spr. 5704. — 89. Vgl. Spr. 3434.
— 95. Vgl. Spr. 3348. — 96. Vgl. Spr. 1082. — 97. Vgl. Spr. 6435.
— 98. Vgl. Spr. 2804. — 99. Vgl. Spr. 3547. — 100. Vgl. Spr. 3470.
— 112. Vgl. Spr. 4091.

2,2,25,6. fg. Vgl. Spr. 5264. — 33,а ,a. Lies ST4FT0 und vgl. 99. — 
3, 3 3 ,6, a. Lies SW- — 67, a, a. Verbinde ^ T ^ f c J c T 0. -  4,1,6,  ß. 
Lies 47- — 25,6,a. Lies ЦТЧсТ. — 6 ,7 ,6,a. Lies ІПсРІЩ. — 29. Vgl.

4 Г "N о
Spr. 6140. — 7, 4 6, a, ß. Lies 4sT4» — 8, 18, a, ß. Lies 4  und
Vgl. 4, 57.

3,1,l3,e,ß. Lies Ч13Ч- — 3,22,a,ß. Lies ЗЩ%. — 24, Z. 3. Lies 
fsïÇrçsft:. -  4 ,19,6, ß. Lies f ^ ^ K i ïT f f r T :  . — 5,8,a,ß. Lies ° ч т т -  

— i8,a,ß.^Lie^°р^ТЧЛЦ;. — 7 ,23,6,ß. Lies gf44T^4F[. —
27,6,ß. Lies НЧІНЧ'гГгТ- — 10,5,а,а. Lies °. — 12,a,ß.\ies
Щ Ч Н Ч і0. — 15,40,а,ß. Lies фгЩЩТ°. ^

4,2,25,а,а. Lies Щ Ч Щ . — 3 ,l,a ,ß . Lies ІЭД̂ ЧсГ. — 4, 6, а. Lies 
йЧІ%ЧТ- — 7. Vgl. B hag. Р. 6,5,28. — 63,6,ß. L i e s — 68, 
6, а. L ie^0fsX^;qp\ — 98, а, ß. Lies 124,6, ß.
Lies °f!T4W^T. — 1 4 0 , a ,ß. Lies ° .  — 18 ?,a,a. Lies^TrJclj.



— 6,6,а,а.
ЧФТГЛ^Т0.<т\ о  о  о

Lies — I5,a,ß. Lies TÏrPTsTt. — 9 , іо ,а ,а . Lies

X. K â m a n d a k ija -N itisâ ra  in der ВіЫ. ind.

1,9. Vgl. Spr. 5764. — 10. Vgl. Spr. 5215. — 11. Vgl. Spr. 3145. — 
12. Vgl. Spr. 4201. — 14. fg. Vgl. Spr. 3109. fg. — 16. Vgl. 4,1. — 
18. Vgl. Spr. 3845. — 23. Vgl. Spr. 918. — 25. Vgl. Spr. 4195. — 27. 
Vgl. Spr. 6222. — Einschiebung nach 36. Vgl. Spr. 5053. — 37. Vgl. 
Spr. 1384. — 38. Vgl. Spr. 1962. — 39. Vgl. Spr. 6687. — 41. Vgl.
Spr. 6485. — 42. Vgl. Spr. 2108. — 44. Vgl. Spr. 2917. — 45. Vgl.
Spr. 2080. — 46. Vgl. Spr. 1421. — 4 7. Vgl. Spr. 7172. — 4 8. Vgl.
Spr. 3698. — 50. Vgl. Spr. 3606. — 52. Vgl. Spr. 4900. — 54. Vgl.
Spr. 4932. — 55. Vgl. Spr. 1638. — 56. fg. Vgl. Spr. 2739. fg. — 60. 
Vgl. Spr. 6265. — 61. Vgl. Spr. 927. — 62. Vgl. Spr. 2417. -  64. Vgl. 
Spr. 1125. — 65. Vgl. Spr. 3947. — 68. Vgl. Spr. 689.

2,32. Vgl. Spr. 824. — 33,6,ß. Lies =  Л^ЩгТЛТ Comm.
— 37. Vgl. Spr. 1262. — 4 0. Vgl. Spr. 3943. — 41. Vgl. Spr. 2317. — 
4 2. Vgl. Spr. 1107. — 43. Vgl. Spr. 3734.

3,2. Vgl. Spr. 6019. — 3. Vgl. Spr. 1042. — 4. Vgl. Spr. 3277. — 
5. Vgl. Spr. 2711. — 6. Vgl. Spr. 951. — 7. Vgl. Spr. 3526. — 8. Vgl. 
Spr. 1952. — 9. Vgl. Spr. 944. — 12. Vgl. Spr. 2363. — 13. Vgl. Spr. 
2318. — 14,а,а. Lies — 15. Vgl. Spr. 7399. — 16. Vgl. Spr.
2212. — 17. Vgl. Spr."6564. — 18. Vgl. Spr. 3778. — 19. Vgl. Spr. 
2819. — 20.  Vgl. Spr. 775.— 21. Vgl. Spr. I960. — 23. Vgl. Spr. 3717.
— 24.  Vgl. Spr. 7409. — 25.  Vgl. Spr. 2577. — 26. Vgl. Spr. 4349. — 
27. Vgl. Spr. 629. — 28. Vgl. Spr. 4667. — 30. Vgl. Spr. 5549. — 32.  

Vgl. Spr. 4222. — 33. Vgl. Spr. 7299. — 34. fgg. Vgl. Spr. 295. fgg.
— 3 8 , a , ß. Trenne ШЧ ІЧ'ЗсГП-Ь — 3 9 , а ,ß. Lies Diese
Form des Potent, st. ist im Epos und auch bei Varahamiuira

nicht selten. — 6,а. Der Comm. hat ЩЦсТ; ohne zu erwähnen, dass 
der Text STHcT! liest.

4,1. Vgl. 1,16. M. 9,294. — 3. Vgl. Spr. 917. -  5. Vgl. Spr. 5870.
— 11. Vgl. Spr. 2894. — 13. Vgl. Spr. 6169. — 14. Vgl. Spr. 754. — 
22. Vgl. Hrsiak. 310,6. fg. — 24. Vgl. Spr. 2632. — 25. Vgl. Spr. 1840.
— 31. Vgl. Spr. 7262. — 35,6,а. Wohl zu verbinden.
— 36.  Vgl. Spr. 3870. — 40. Vgl. Spr. 1566. — 41. Vgl. Spr. 6685. —



42. Vgl. Spr. 3402. — 4 4. Vgl. Spr. 3810. — 4 5. Vgl. Spr. 0686. —
46. Vgl. Spr. 1863. — 47. Vgl. Spr. 4010. — 48. Vgl. Spr. 5727. —
49. Vgl. Spr. 4671. — 6 1,a,ß. Lies — 69. Vgl. Spr. 6857. —
71. Vgl. Spr. 2916. — 73. Vgl. Spr. 940. — 74. Vgl. Spr. 1495. — 75.
Vgl. Spr. 6480.

5,2. Vgl. Spr. 2997. — 3. Vgl. Spr. 437. — 4. Vgl. Spr. 273. — 6. 
Vgl. Spr. 983. — 7. Vgl. Spr. 2562. — 8. Vgl. Spr. 414. — 9. Vgl. Spr. 
1978. — 1 o. Vgl. Spr. 503. — 11. Vgl. Spr. 2838. — 1 2. Vgl. Spr. 1009.
— 15. Vgl. Spr. 2678. — 21. Vgl. Spr. 4546. — 2 2. Vgl. Spr. 1927. — 
26. Vgl. Spr. 6063. — 27. Vgl. Spr. 5180. — 28.  Vgl. Spr. 964. — 33.  

Vgl. Spr. 6282. — 34. Vgl. Spr. 5729. — 4 9. Vgl. Spr. 6590. — 51. 

Vgl. Spr. 4046. — 54. Vgl. Spr. 4547. — 55. Vgl. Spr. 3161. — 57. 

Vgl. Spr. 5565. — 58. Vgl. Spr. 477. — 59. Vgl. Spr. 875. — 60. Vgl. 
Spr. 1820. — 61. Vgl. Spr. 5813. — 62. Vgl. Spr. 1206. — 63. Vgl. 
Spr. 609. — 66. Vgl. Spr. 413. — 67. Vgl. Spr. 1819. — 68. Vgl. Spr. 
1838. — 69. Vgl. Spr. 2162. — 71. Vgl. Spr. 3747. — 72. Vgl. Spr. 
6200. — 73. Vgl. Spr. 5821. — 74. Vgl. Spr. 985. — 78, 6, ß. Wohl 
ÇRTRT Ъ zu lesen; vgl. K ull. zu M. 7 , 1 5 4 .  — 81. Vgl. Spr. 5137.— 
82. Vgl. Spr. 994. — 84. Vgl. Spr. 5099. — 85. Vgl. Spr. 1072. — 86.  

Vgl. Spr. 7323. — 88. Vgl. Spr. 3123. — 89. Vgl. Spr. 4487. — 90.  

Vgl. Spr. 6209.
6,14. Vgl. Spr. 5125. bedeutet hier «wohl, sicherlich». — 15. 

Vgl. Spr. 1261.
JNT *s

7,9,6, ß. ^§4cT liegt näher als des Comm. — 2 1,6, ß. Man
könnte HFTFTfTÏ vermuthen. — 40,a,ß. Lies îFTOêfTÉJ°*— 54,a. Vgl. 
Varâu. Bru. S. 78,1. — 58. Vgl. Spr. 3388.

8,4. 6. Citirt von NIlak. zu MBii. ed. Bomb. 2,5,57 ohne Variante.
— 1 5. Vgl. Spr. 5859. — 1 6—1 9. Cilirt von NIlak. zu MBh. ed. Bomb.
2,5,57 mit folgenden Varianten: іб,6,а. ^TSnf^0. — ß . — 
I7ja,0. °Щ ^г7сТ:ч— 6,ß._q^rf:_st. — is ,a ,a ? çrfs ifà flT -
îffà fë r. — 6. Ф р . — 19,а,а.

— 52. Vgl. Spr. 1668. — 62. Vgl. Spr. 2311. — 64. fg. Vgl. Spr. 
4405. fg. — 66. Vgl. Spr. 5895. — 67. Vgl. Spr. 6212. — 68. Vgl. Spr. 
4666. — 73. Vgl. Spr. 522. — 74. Vgl. Spr. 4386. — 75. Vgl. Spr. 
4851. — 76. Vgl. Spr. 7308. — 77. Vgl. Spr. 3533. — 82. Vgl. Spr. 
1678. — 84. Vgl. Spr. 3254.

9,1. Vgl. Spr. 4397. — 5. Vgl. Spr. 1530. — 6. Vgl. Spr. 6784. —



7. 8. Vgl. Spr. 5483. fg. — 9. Vgl. Spr. 4566. — 1 o. fg. Vgl. Spr. 4726. fg.
— 12. Vgl. Spr. 1407. — 13. Vgl. Spr. 1036. — 14. Vgl. Spr. 2672. — 
1 5. Vgl. Spr. 5066. — 1 C. Vgl. Spr. 7329. — 1 7. Vgl. Spr. 1951. — 
18. Vgl. Spr. 4600. — 19. Vgl. Spr. 3958. — 20. Vgl. Spr. 3944. — 
21. Vgl. Spr. 1348. — 22.  Vgl. Spr. 502. — 23—27. Vgl. Spr. 4449. fgg.
— 28. Vgl. Spr. 4436. — 29.  Vgl. Spr. 1223. — 30.  Vgl. Spr. 7092. — 
31. Vgl. Spr. 4595. — 32.  Vgl. Spr. 5861. — 33. Vgl. Spr. 6802. — 
34. Vgl. Spr. 330. — 35. Vgl. Spr. 6754. — 36. Vgl. Spr. 6870. — 37.  

Vgl. Spr. 2872. — 38. Vgl. Spr. 200. — 39. Vgl. Spr. 4426. — 4 0. Vgl. 
Spr. 22. —  41. Vgl. Spr. 6721. — 42. Vgl. Spr. 6740. ■— 43. Vgl. Spr. 
6746. — 44, Vgl. Spr. 3146. — 4 5. Vgl. Spr. 6816. — 46. Vgl. Spr. 
6678. — 47. Vgl. Spr. 6843. — 4 8. Vgl. Spr. 1153. — 49. Vgl. Spr. 
4408. — 50. Vgl. Spr. 4411. — 51. Vgl. Spr. 2338. — 52. Vgl. Spr. 
331. — 53. Vgl. Spr. 3242. — 55. Vgl. Spr. 501. — 56. Vgl. Spr. 1222.
— 57. Vgl. Spr. 1432. — 59. Vgl. Spr/6817. — 60. Vgl. Spr. 759. — 
61. Vgl. Spr. 3661. — 65. Vgl. Spr. 6198. — 66. Vgl. Spr. 6196. — 
73,a,ot. Lies °^Т5Г°. — 75. Vgl. Spr. 7151.

10.2. Vgl. Spr. 898. — 6 ,o ,ß . Wohl (£44 st. 4 ^ 4  zu lesen. — 15, 
b. fg. Vgl. Spr. 7000. — 23,b ,ß. Lies^TcT st. 4®T- — 28. Vgl. Spr. 4614.
— 29. Vgl. Spr. 2176. — 3 1 . Vgl. Spr. 864. — 32. fg. Vgl. Spr. 6844. fg.
— 35. Vgl. Spr. 1957. — 36. Vgl. Spr. 1706. — 38. Vgl. Spr. 1843.
— 39. Vgl. Spr. 750.

H ,l6 ,o ,ß . Lies °ЦсІЧ:'Ч4Ч* — 20,6,а. Wohl 4 4 ^ 4  zu lesen. —
зо ,о ,a. Liés ï̂niïfÇTfT0* — 31. Vgl. Spr. 4009. — 33. Vgl. Spr. 6351.
— 34. Vgl. Spr. 713. — 36. Vgl. Spr. 2841. — 38. Vgl. Spr. 6894. —
39. Vgl. Spr. 5049. — 41. Vgl. Spr. 909. — 4 2. Vgl. Spr. 3781. — 44. 
Vgl. Spr. 7395. — 4 6. Vgl. Spr. 6971. — 4 7. Vgl. Spr. 3198. — 4 8. 
Vgl. Spr. 6053. — 64, 6,ot. Lies — 73. Vgl. Spr. 6699.

12.3. Vgl. S au. D. 86. — 8. Vgl. Spr. 1244. — 13. Vgl. Spr. 2574.
— 34,6,а. Lies — 41 • "Vgl. Spr. 120.

13.3. Vgl. Spr. 3143. — 4. Vgl. Spr. 3157. — 5. Vgl. Spr. 3408.—
6. Vgl. Spr. 5812. — 7. Vgl. Spr. 6245. — 8. Vgl. Spr. 6711. — 9. 
Vgl. Spr. 1202. — 10. Vgl. Spr. 4628. — 11. Vgl. Spr. 5996. — 12. 
Vgi. Spr. 1781. — 14. Vgl. Spr. 7421. — 15. Vgl. Spr. 1160. — 16. 
Vgl. Spr. 4264. — 21. Vgl. Spr. 2977. — 2 5,a,ß. Lies f^44T 4II. — 
b,а. Lies — 26. Vgl. Spr. 7400. — 27,а ,ß. Lies °45T4T. — 33.
Vgl. Spr. 1950. — 40. Vgl. Spr. 4861, — 57. Vgl. Spr. 630. — 61. Vgl.



Spr. 4043. — 66. Vgl. Spr. 6307. — 67,6,a. Lies ïï4fT und vgl. 75. — 
75,a ,ß. Lies — 87,a. Lies Щ?Н0 und vgl. M allin.

zu Çiç. 2,64. — 92,a ,ß. Lies ДН-
14.3. Vgl. Spr. 719. — 4. Vgl. Spr. 4707. — 9. Vgl. Spr. 10. — 11.

Vgl. Spr. 3830. — 13. Vgl. Spr. 1263. — 14. Vgl. Spr. 1056. — 15. 
Vgl. Spr. 3873. — 52,a,a. Lies — 58. Vgl. Spr. 7210.

13 .3 , a,a. Lies 5ЩЧ. — i l , 6,a. Lies гГ^ЛЧТШТ. — 6. Lies
— 16, 6, a. Lies ЦТ: st. Ф7:. — 25. Vgl. Spr. 6007. — 35,1», a. Lies 

— 38. Vgl. Spr. 6398. — 39. Vgl. Spr. 6867. — 43. Vgl. Spr.
3326.

16,5, a,a. Verbinde
17,18,a,a. Lies 5ТІ£ТГ®ФЗШгІ:. — 39,6,a. Lies — so,

6,ß. Verbinde ЦЩЦТІТЧ. — 63, 6, ß. Lies
18 ,15 ,a,a. Lies *7FI ĵT. — 23. Vgl. Spr. 3712. — 42,a ,ß. Lies ° И -  

ЧГ^ЩІТ. — 4 4. Vgl. Spr. 330$. — 4 5—4 7. Vgl. Spr. 3609. fgg. 3611, 
i,ß . Lies ПзИІ^ТШТ0. — 5o,6. fgg. Vgl. Spr. 2820. fgg. — 56, a, ß. 
Lies — 62. Vgl. H it. 111,94. — 63. fg. Vgl. Spr. 673.

19,7,6,ß. Lies ШЧ^Ш^ТгІТ* — 15,a,a. Lies EfEEffT* — 16. Vgl. Spr. 
3068. — 24,a ,ß. Verbinde — 33,'b. fg. Vgl. Spr. 309. —
43. Vgl. das Wörterbuch unter ГЩЗсуГ 2) е).

XI. K alhana’s R à g a -T a ra m g in i 1—6, Âusg. von T r.

l,2 ,o ,ß . Lies — 6,a. Lies offrïT — 3. Vgl. Spr.
3934. — 8,6,a. Richtig ÇPTTsFW ed. Calc. — 12, 6, a. Richtig
___  *s *ч -4

ed. Calc. — I5,6,ß. 5ІШТ ^^(4 ° ist richtig; man streiche dem­
nach im Wörterbuch unter 1. 1) c) Z. 5 das Eingeklammerte. —
— 21,6. Verbinde — 24, 6,ß. Lies — 46. Vgl.
Spr. 4597. — 47. Vgl. Spr. 5547. — 48,a,a. ° ist richtig (die
Corrigg. verlangen 5 f^ P 8 I 0). — 56 =  V arau. Bru. S. 13,3. — 68,a, 
ß. Lies fa ïïfH  ЧІТТ^ІЧ. — 82,o,ß. Trenne И IftÇR. — 102,6, a. 
Wohl zu lesen. — ю з,6 . Verbinde згн ш гтГ ц ш  °. — 106,
6,a. ЩТтТТёТ̂ ТТ̂ : zerlege ich in ЦТШТ — I07,6,a. Lies гЩ:Я-
m f w ° .  -  116, 6, a. Richtig IFEIT'W ed- Calc. — 133, a, a. Richtig I

I £ m °  ed. Calc. — 14 3,6, a. Verbinde cIc^cfiTOT- — 158,6, ß. 
Lies ЩсІЦЩТсІЧТ. — 161. Vgl. Spr. 2771. — 175,0,ß. Richtig 
ed. Calc. — 176,e. K ern vermuthet — b. Ver-



binde — 18 8. Vgl. Spr. 5548. — 193,а,а. Lies ffĉ TÇJT
tJ. — 2 17 ,a,ß. Lies Я5]сЩі. — 6,а. Trenne F^TTU’ HT°- — 226. Vgl. 
Spr. 496. — 227. Vgl. Spr. 3926. — 228. fg. Vgl. Spr. 6253. fg. — 230. 
Vgl. Spr. 1609. — 272. Vgl. Spr. 6703. — 273, а ,ß. Lies ЧШШТ'ТТ^Т.
— 279,6, ß. Es ist wohl R^EfcfTfjTTRRmm zu lesen. — 283,6,а. Ver­
binde rïrïïr î. — 2 84. Vgl. Spr. 5449. — 293,6,ß. Richtig kjplî cd. Calc.

О Г

— 308,а ,ß. Trenne °ТЧ^ТШТ M °- — 309,а,а. Lies Ч Щ  mit der ed.
Calc. — 310. Vgl. Spr. 5073. — 329,a , ß. Lies зТ^Щ ГТ^ІТ.— 332,о, 
ß. Lies — 6, а. Lies £Гг*Щі<^ІгТ. — 344, 6, а. Wohl
с г ш т ^ и  zu lesen. — 348,6, ß. Lies ТЗЩгЦТ«|ГГ. — 351,6,а. Trenne 
И oder lies îT^T°. — 358, 6, ß. Lies T̂̂ qR*: ^ T 0. — 364, а, а. 
Trenne cI^T 5TT°. — 368,а. Trenne Ц ° .  — 372, а, ß. Trenne

H ° .  — 37 3, Z. 3. Trenne °fçîRlTT ІТ Ж °.
2,4,6. Lies Ц Ж г Ч ° .  — 1 0, 6, а. Verbinde ІсЩсГс^ТЩ0- — 22,а,а. 

Lies . — 38, а, а. Richtig T^RR=TT?I0 ed. Calc. — 39.
Vgl. Spr. 6316. — *40. Vgl. Spr. 1044. — 4 2. Vgl. Spr. 3083. — 46.
Vgl. Spr. 3287. — 47. Vgl. Spr. 1394. — 48. Vgl. Spr. 3901. — 73.
Vgl. Spr. 4174. — 77. Vgl. Spr. 4382. — 78. Vgl. Spr. 2683. Hier zu
lesen «Wenn der Schöpfer darauf besteht in u. s. w. Kraft erzeugen 
zu wollen». — 8 1,а,а. Trenne (loc.) ^ ° .  — 83. Vgl. Spr.
6439. — 90,6, а. Richtig ST^TFT ed. Calc. — 93, а, а. Verbinde RfT- 
fSfiqo. _  9 5 , 6, ß. Lies ѵГ^Ш ^Щ ТІТ. — 99,а ,ß. Richtig сЕЩ Ъц° ed. 
Calc. — 103,a,ß. Trenne °ёПЗ:£БТ 4 ° .  — 104,6. Trenne R ° . —
l2 l,o ,ß . Щ^Ті[Т^гГ ist ein Mal in - н ^T^T^fT» das andere Mal in 
Sf^T7-t-fërT zu zerlegen. — I42,a,ß. Verbinde НЧкігТФТ. — I36,6,ß.

t. 71 4 Г' -N *S Г-
Richtig T ^ T  ed. Calc. Trenne RçT^FïT XIcfT;. — 137 ,а,а. Richtig T^- 
tgJT ed. Calc. — I59,a,ß. Lies Richtig ed. Calc. —
167,6,а. Richtig ÇfRRrT ed. Calc. — I7l,6 ,ß . Richtig ed. Calc.

°  __  Г\ О
3,44. Vgl. Spr. 3374. — 47,6,а. Lies ^ ïc ^ c jî0. — 52,а,а. Lies Çf- 

ЙПЧ^ПгГ* — 64. Vgl. Spr. 1578. — 65,а. Lies ^R T^lf^^TcT  
Ч ЧЩРТЩІсТЩ (so ed. Calc.). — 6 6 . Vgl. Spr. 5921. — 8 J, a, a. 
Lies 3 ?Л Г ^ Р Т |‘. — 108,о,a. Lies sTRlM~UÎ:- — 1 io,6,a. Verbinde cfsT- 
ТТ^Ц ^ГІ^Ш ^:. — 116 ,0 ,a. Lies ЧЦТ^ЩгІ. — 127, 6, ß. Besser З Ж - 
ctàîR^T:. — 137,о,а. Lies ЦЕЩТПТ — 146,6,a. L ie s R T f^ q ^ .
— 152,6,a. Trenne !ПТТрЩТТ І7Г0. — 154,6,a. Richtig çfiLTJR ed. Calc.

r -s  '  *4T  'O  - 4
— 178,6. Щ ІЧ^Щ  RIR: Ш Ш  nach K ern zu lesen. — 1 8 1 ,а, а. Lies
ЦЙгТ'ПЖТОсТРТ (so ed. Calc.). — ß. Lies (SO ed. Calc.).L O
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— 1 94. Ygl. Spr. 4899. — 197. Vgl. Spr. 5708. — 198. Vgl.Spr. 1489.
— 199. Vgl. Spr. 2566. — 2 0 2 . Ygl. Spr. 344. — 214. Vgl. Spr. 1301.
— 2 15. Ygl. Spr. 7089. — 218. Vgl. Spr. 5612. — 237,a,a. Lies н й -
ШсТШТЯГ- — 2 ^0 ,6. Trenne — 2 4 2 ,6, ß. Lies (so
ed.^Calc.). — 243, 6, ß. Lies — 244. Vgl. Spr. 1563. — 247,
6,ß. Trenne f4°* — 252. Vgl. Spr. 3538. — 2 6 2 ,a,ß. Trenne
гП£ч[Ш 4 îrï0- — 264, 6, a. Trenne fSRïïTFïT 4°* — 276. Vgl. Spr. 
4767. — 283. Ygl. Spr. 475. — 284, Z. 1 . cpT ist mit dem Folgenden 
zu verbinden. — 295. fg. Vgl. Spr. 1275. fg. — 302,6,a. Trenne сГЩ*
— 303. Vgl. Spr. 4017. — 304. Vgl. Spr. 180. — 311. Vgl. Spr. 6942.
—  3 3 / i , a ,ß .  Verbinde mit K frn —  3 3 8 , 6 , ß. LiesTçïT-г г __ « о  ^
Н Ч Я °. — 340, 6,a. Lies 3i£T®TT.g> 4<ç?Tc7- — 3 4 i , 6, a. Verbinde 3 -  

— 362,6, ß. K ern vermuthet ЯЧсП st. êfirlcTÏ (ЗТсТсП
L О О О

od. Cale.). — 365,a,ß. Lies sT^T^T^TTi (so ed. Cale.). — 373,a ,ß. Trenne 
эдт т ч .  — 375,6,a. Lies fefÇÏ^. — 390, 6, a. Trenne ЧсЯ- — 
395,a,a. Lies — 405,6,ß. Lies 5ЩТЧЧТЧЯТІсН5 — 4l3,a,
ß. Lies mit der ed. Cale. c ^TRTëJTFfi'- — '<16. , Чі^Г, fïïrI4)7’

und sind doppelsinnig. — 418, a ,  a. Lies £[4°. — 420,a ,ß.
Wohl <£$ГЧ zu lesen. — 438,6,a. Lies (so ed. Cale.). —
444,6,ß. Lies ^ 4 1  — 461,a. Lies mit K ern — 462,
o,ß. Trenne H^TFIÏ ЧсРТ. — 47о,а,а. Lies Bef. — ß. Lies 44« — 47 1, 
6,а. Trenne ЩЩ7і- — 472,а ,ß. T r e n n e 4SI0* — 489,а,а.
Lies £ІзСЯгП°- — 491. Vgl. Spr. 3776. — 492. Vgl. Spr. 4812. — 499, 
6,а. Verbinde ЧШЧПЧ- — 5l3,a,ß. Lies тГ^Т ^ЩТ0. — 6,ß. Trenne 
Щ И  q^Tî. — 514. Vgl. Spr. 7206. — 515. Vgl. Spr. 3782. -  516. Vgl. 
Spr. 5329. — 517. Vgl. Spr. 4722. — 51 8,а ,a. Lies 3§|ТТТгЯТЕЧТ^ЯТ- 

— 519,6,a. Lies ?ТЧсЯТ<5Г. — 520. Vgl. Spr. 3031. — 521. Vgl. 
Spr. 6244. — 522, a,a. Verbinde £Ш рГП^Т°. — 523, a, ß. Lies Т(Ч Ч-Г “S “N
44*4* — 5 2 6 , 6, a. Lies mit der ed. Bomb. ?fëfT4ïsscïFT0- — 528,a,a. 
Lies mit K brn °£РёШ ЯТсЯЧЧсЯ°.

4 ,1,6 ,ß. Verbinde — 21,6 ,а. Lies — зі,а ,а . Lies
ï ï t a T F S m m  — 34. Vgl/spr. 5321. -  4о,6,а. Lies -
41. Vgl. Spr. 3162. — 63, 6, ß. Lies ÇRESJcT* — 75, о, ß. Trenne Çf 
c£lf%f0. — 6,a. Lies ЁРТТЧ^ШЯ. — 76,6,ß. Ich vermuthe —
84. Vgl. Spr. 1473. 89. Vg 1. Spr. 2113, w0 zu lesen ist.
— 90—92. Vgl. Spr. 3591. fgg. — 113. Vgl. Spr. 2885. — 140,6, ß.
Lies 3^TÎ£4Hj(so od. Cale.). — 144,а,a. ist als ehrendes



Beiwort топ zu fassen. — l4S,6,a. LiesЯі£мПіЧч(г?Т und trenne
ТЯіЯЯТ vom Folgenden. — 162,a, ß. Lies с̂ ШЯТЯ (so ed. Calc.). — 
I84,a,ß. Trenne ФПТсЯ 4 ° .  — 195,a,ß. Lies {[cf: (so ed. Calc.). — 
6,a. Trenne T °. — 2 1l,a . Vgl. 2 /1 6 ,6. — 6,a. Lies 7гІЯ (so ed.
Calc.). — 21/.,6,ß. Lies ТЯНЯ (so ed. Calc.). — 215,6,a. Verbinde Я -
54  ̂ n* - Г
ЯгЯ!» — 2 2 0 , a,a. Verbinde Tö̂ öf̂ rl0* — 234. Vgl. Spr. 0710. — 236,a.___ . S*. -N
Verbinde °ЯЯТ?ГЯ?ІЯ- — 240,6,а. Trenne ЯЯ НЯ* — 2 4 2 ,6,ß. Trenne 
H cTf̂ ’Tlfl’IT. — 246,6. Vgl. 2 1 1 , а. — 247 , а, а. Trenne Я ^ЯЯ*
— 254. Vgl. Spr. 7014. — 2 5 5 . Vgl. Spr. 4289. — 262,6,a. Lies ЯЯІТ- 
m  — 263,a,ß. Lies ъ т ч ' . .  — 264. Vgl. Spr. 492. — 284. fg. Vgl. 
Spr. 4455. fg. — 289,a,ß. Lies ЯЯ5Т (so ed. Calc.). — 2 99, а, a. Lies

. — 308. Vgl. Spr. 5304. — 314. Vgl. Spr. 3029. .— 319,6,ß. 
Lies ЯЯ5Т* — «21. Vgl. Spr. 4348. — 323,а,а. Lies — 32 5,
а , ß. Lies ЯЯІЯ^Я* — 327,6,а. Lies — ß. Lies ЗсЯ Щ
(so ed. Calc.). — 329, а,а. Trenne ^ch° oder lies ^ШЧсгІ ̂ Я7°*
— 331. Vgl. Spr. 5910. — 343. Vgl. Spr. 6142. — 354. Vgl. Spr. 4242.
— 359,6,а. Lies ЯЭД (so ed. Calc.). — 365. Vgl. Spr. 543. — 383. Vgl.
Spr. 20. — 384. Vgl. Spr. 1850. — 385. Vgl. Spr. 5919. — 386. Vgl. 
Spr. 7423. — 4 00, 6, ß. Lies ЗсЯТЗПЯ0 (so ed. Calc.). — 4 27. Vgl. Spr. 
5888. — 432,6,а. Lies (so ed. Calc.). — 433,а, а. Lies Щ-
™W°  (so ed. Calc.). — 6,ß. Lies f e r n  (so ed. Calc.). — 440. Vgl. Spr. 
760. — 480. Vgl. Spr. 3847. — 484, а, а. Lies Яя^ТЯгГ^Т^0 (so ed. 
Calc.). — 6, а. Verbinde — 491, а, ß. Lies 7ШЯТ-

(°ЯіТ^рІЯ! Od. Calc.). — 497,6,а. Lies — 499. Vgl. 
Spr. 407. — 500. Vgl. Spr. 1010. — 517. Vgl. Spr. 179. — 526, 6, ß. 
Verbinde ЯІЧІЖІ* — 529. Vgl. Spr. 5426. — 534, 6,а. Lies ЯШЯТ° 
(so ed. Calc.). — 544. Vgl. Spr. 2947. — 560,6,ß. Lies (Я'Я ed.
Calc.). — 581. Vgl. Spr. 2788. — 583,а,а. Trenne ЯТЯТ1Г H ° und liesrv 's
Я’Я: (so ed. Calc.). — 597,а,а. Verbinde ЯТ7ЯШЯ0*— 602,а,а. Ver- 
binde ^ЩЩЧЩТсІ. — 607. Vgl. Spr. 1230. — 610,6, а. Verbinde Ц- 

— 611. Vgl. Spr. 4718. — 612. Vgl. Spr. 1310. — 
613. Vgl. Spr. 4750. — 621,6,ß. Lies НТ ^Я0* — 625,6,ß. Lies 7ЯЯ 
vîfq. — 626. Vgl. Spr. 1810. — 628,а,а. Lies tfJSypf0. •— «29. Vgl. 
Spr. 7017. — 641. Vgl. Spr. 7166. — 642, а, а. Trenne сТ̂ ТЯЩШТг? 
ш ° .  -  ß. Lies — 6 u ,a ,ß . Lies fëlrïWST (so ed. Calc.). — 650,
б, ß. Trenne ЧЯЯ fsRR"- — 65l,a,a. Lies гТ^ЩЩ. — b,а. Wohlsl*jjH-

zu lesen. — 654,о. Verbinde Я І^ Т Я ^ 0, — b,ß. Lies ЯПГ^ТіТ-



ЧЛЧТ sTjp’J (so ed. Cale.)- — 657. Vgl. Spr. 2478. — 659, a, a. Lies 
^ТЧТЧгГ- — 674,a,ß. Lies TËfëTrî (nicht TcRïrT, wie die Corrigg. wol-C\N N
len). — 691,b , a. LiesЦЦ — 700,b , a. Lies

5. Vgl. Benfby’s Chrestomathie 245. tes- Was hier verbessert wor­
den ist, übergehe ich. — /.. Vgl. Spr. 1857. — 6—9. Vgl. Spr. 2201. fgg.
— 10. Vgl. Spr. 7418. — 11. Vgl. Spr. 382. — 12. Vgl. Spr. 7235. —
1/.. Vgl. Spr. 6810. — 15. Vgl. Spr. 5497. — 36. Vgl. Spr. 552. — 51, 
b. Trenne -  60,a,ß. F ö ^ F } ^  ist F ^ ^ F T  2Sf, nicht

v О о
ETêf, wie Benfey vormuthet. ist auf den Fürsten zu bezie- 

hen. — 92,6,a. Trenne cficTT — 11 0,a,a. Wohl ЦЩТ^ z,u lesen. — 
ß. ЗТ^сП^Т bei B enfey Druckfehler. — il5 ,a ,ß . Trenne ЭГ-

— 119,6,a. TF2T(ЩТ̂ Г° bei T r. richtig. — I4 0,6,a. Lies mit der 
cd. Саіс. ЗксШЧ̂ Т̂ Г- — 1 49,6,ß. bei Benfey Druckfehler. —
159. Vgl. Spr. 3917. — 163. Vgl. Spr. 2288. — I69,cr,ß. Verbinde TT- 
ЯТЯТсГ^’Щ« — I70,a,ß. Ich trenne P  B enfey hat in
den Text gesetzt. — I73,a,a. ist richtig. — 177,6,ß. Lies
qTqfaF̂ fäqifrRTq. — i»6. vgi. spr, 1302. — is7. vgi. spr.46ii.
— 188. Vgl. Spr. 2732. — 189. Vgl. Spr. 4224. — 1 90. Vgl. Spr. 2772.
— 200. Vgl. Spr. 2093. — 203,6,ß. Sfpm’î bei Benfey Druckfehler. —
2 10. Vgl. Spr. 5894. — 22i,a,ß. Es ist ohne Zweifel ННШТгГ zu lesen.
— 249,6,a. B enfey’s Aenderung 4T f̂ïTT4?ïT^T ist gut, doch hatte er
so (mit Virâma) schreiben oder den Sam dhi beobachten müssen. —
283,6. Es ist doch wohl °ПТ° zu trennen; vgl. Spr. 3011,6,a.
— 304. Vgl. Spr. 2573. — ЗЮ. Vgl. Spr. 1326. — 31 1 . Vgl. Spr. 3156.
— 312. Vgl. Spr. 803. — 313. Vgl. Spr. 6878. — 314. Vgl. Spr. 974.
— 315. Vgl. Spr. 5766. — 316—318. Vgl. Spr. 2800. fgg. — 319. Vgl.
Spr. 3207. — 320. Vgl. Spr. 2399. — 321. Vgl. Spr. 3322. — 322. Vgl.
Spr. 3366. — 336. Vgl. Spr. 1231. — 348,a,ß. Lies °ЦТсГ>МТ£Ш -
ЩЦ «der aus Furcht vor — die Augen geschlossen batte». Benfey’s

Conjectur verstösst schon gegen das Metrum. — 372,a,a. Trenne Щ-
ETFERÏT ЧсГ°. — 375. Vgl. Spr. 3816. — 377. Vgl. Spr. 5563. — 378.
Vgl. Spr. 6605. — 38 1. Vgl. Spr. 6279. — 392,«,a. f?frfcPT5n ist rich-• о
tig. — 433, a, a. Lies, wie B enfey vermuthet, ітІНгПЧс(̂ Т* — 458. lg* 
Vgl. Spr. 1396. fg. -  4 7 7. Vgl. Spr. 2682. -  4 82,a,ß. Trenne °ЯІ%ГІІ
^ T fW S Ü : . f ^  J 4

6,l,6,ß. Verbinde 5ГЦЩЩгІТсГ — 5, a, a. Trenne 0 f^çTT FTT°* — 
6,a,ß. Lies c 5n^F2TT:, — H ,a. Verbinde 4fF qiqq°. — 16,a,a. Lies



ЗгГСТП:- — 4 6,6,ß. Lies R-b|ÎFTî (so ed. Cale.). — 4 8, a, a. Lies cffjij 
(Т̂ГгТТ̂Т cd- Cale.). — 68,a,a. Lies (so ed. Cale.). — 6, a. Verbinde 

— 69,6,ß. Lies ЧЩЩ. — 72,a,a. Lies (so ed.
Cale.). — 6,ß. Trenne г?^ТгЯШ {Ш °- — 7 4,а, а. Lies °ёрТ?ТНТ (so 
ed. Cale.). — 75. Vgl. Spr. 654. — 76. Vgl. Spr. 1180. — 90,a,ß. Lies 
HssITFU- — 92,Ь,а. Lies (so ed. Cale.). — 96,6,ß. Lies H^c|J-
PJÖf. — 100, o, ß. Lies °cT5HJ7. — 108, а. Verbinde 0ЯсЦ^ТТ®^»’°*
— 113, а, а. Verbinde БІЩЕрТШ^ЗРТгГ. — ß. Lies mit der ed. Cale.
ЗЩсЧЗДЯ- — 11Л,a,ot. Trenne ^  — 119, а, а. Lies ФТТоЦ
(so ed. Cale.). — 128,а, а. Wohl сЩПІЗТШТЧ (°£ЩЩ ed. Cale.) zuЯ гlesen. — 129,а ,ß. Lies öff^°. — 131,6,а. Lies £Г=Т- — 136, 6, ß. Lies 
ЯтЩТШ fà 0. — I4'.,a,ß. Lies mit der ed. Cale. Щ?Т:. — 6, ß. Trenne 
0ЩЩ1 Ш^:. — 147,а,а. Verbinde ЭДВЯШ0. — 14 9. Vgl. Spr. 160. 
Lies hier SïrftfNrqmT in a. — 163,a,a. Verbinde — 166,
6,a. Lies Éfr̂ TTSJTf̂ r0* — 174. Vgl. Spr. 1356. — I77,a,ß. Lies mit 
der ed. Cale. НгЬчН^Т!- — I80,a,ß. Lies ê r̂T° (^ÎH° ed. Cale.). — 
6,a. Trenne rïFT fà°. — 191,a,a. Lies °ЧИЭ£ЙТ° mit der ed. Cale. — 
I97,a,ß. Lies (so ed. Cale.). — 227. Vgl. Spr. 5087. — 234. Vgl.
Spr. 1317. — 235. Vgl. Spr. 7270. — 236, b, a. Lies гІѲЦТЩ (so ed. 
Cale.). — ß. Verbinde — 252, а, а. Verbinde ^ЩЯЩТсТ.—
ß. Lies (so ed. Cale.). — 257,о. Verbinde ^rIT4m:Sft%T.
— 271, b,ß. Verbinde îfïf?îHfipÊr. — 273. Vgl. Spr. 1832. — 274. Vgl.
Spr. 5551. — 275. Vgl. Spr. 6211. — 278. Vgl. Spr. 4196. — 298,a,a. 
Trenne ÇT HT^Tî* — 3oo,6,ß. Ich vermuthe °^TTTJÇÎSPT:. — зоз,а, 
a. Lies — 308,a. Trenne l=f°. — 309. Vgl.
Spr. 2575. — 3l3,a,ß. Lies ° -TTTST- — 316. Vgl. Spr. 4770. — 320,6,
а. Trenne ^5Щ — 323. Vgl. Spr. 3155. — 325,a ,ß. Trenne
Sftp 5T°. -  6, a. Lies ëfîTfècrEPT (so ed. Cale.). — 326,а,a. Verbinde 
?ïrï:4^ïTH. — 327,6,a. Lies ЯгЧНШН. — 328,6,ß. Trenne ÇT fèlHÏ:.
— 330,6,ß. Verbinde ^ гГ С ^ Г 0. — 332,6,ß. Verbinde ? З Д З іт ° . —
342,6,а. Trenne РТеИШгП Щ̂ТгТ- — 356,a,ß. Trenne ШсТ°* — 
357,а ,ß. Trenne ЩЗГТН êfT°. — 6,ß. Lies mit der ed. Calc.
— 361. Vgl. Spr. 6320. — 363. Vgl. Spr. 6510. — 365,6,ß. Lies Efcf-

(so ed. Calc.). — 367,а,а. Lies сШ̂ РТ̂ ПаІ (so ed. Cale.). — 368,
б, ß. Lies ЧіЩЧкгГ so ed. Calc.). — In der Unterschrift Z. 2 ist mit der 
ed. Calc. T̂W'Ff?0 zu lesen und Z. 3 vîQJST.



Die Anmerkungen und die Uebersetzung lasse ich unberührt, da 
gegen diese sich gar zu viel sagen lässt.

XII. K alhana’s R äga-T aram gin t 7 und 8, Calc. Ausg.

7 ,348,6,oc. Lies mit K ern — 617. Vgl. Spr. 4238. — 670.
Vgl. Spr. 4602. — 1014. Vgl. Sprt'7356. — 1076. K ern verbessert 
Ш5ТгТ: -  ЧЪЦ  -  111 2. Vgl. Spr. 4935. — 1 113. Vgl.
Spr. 1935. — 111 4. Vgl. Spr. 6182. — 1116 . Vgl. Spr. 3774. — 1241, 
a,a. Lies ÇJHT. — I 4 80,a,ß. Lies сІЧЧТ S£J°. — 1 595. Vgl. Spr. 4206.

8,65 ,6 .  Lies mit K ern ST!î4- — 128,6.  Lies mit Kern 44FFT
— ^fïïlJTjTcIFT- — 130,6,  ß. Lies mit K ern — I32 ,6 ,ß.  Lies
mit K ern Ц  — 4.76, а, ß. Lies — 898. Vgl.
Spr. 7513. — 9 7 5 , 6 , а. Lies mit K ern — H 0 6 , 6 , ß .  Lies mit
K ern cff^cTT — 127 5 ,a ,ß .  K ern vermuthel °^ТЧЩТ5ІТТ ’̂0. —
1 287, 6, ß. K ern liest — 1297, 6. K ern liest f^T4-
frPÄK

XIII. M ahâbhârata, Calc. Ausg. 1834—1839.

Auf die vielen Druckfehler und auf andero Versehen ist keine 
Rücksicht genommen worden, da dieselben mit Hilfe der Bomb. Aus­
gabe entfernt werden können.

1,73. Vgl. 1,653. — 108,a , ß. 109,а,ß. Lies $ПШ und vgl. 8,860.fg.— 
14 1,а. Vgl. 1,237,6. — 2 37,6. Vgl. 1 ,14 1,а. — 239,6. fg. Vgl. Spr. 4861.
— 240,6. fg. Vgl. Spr. 6120. — 241,6. C. Vgl. Spr. 1696. — 242. Vgl. 
Spr. 1708. — 243. Vgl. Spr. 1698. — 24 4. Vgl. Spr. 189. — 260. Vgl. 
V aju-P. in Verz. d. Oxf. H. 30,а ,15. fgg. — 266,6. c. Vgl. 1,2320. 18, 
192. — 307. Vgl. 1,651. — 441,fl. Vgl. 1,476,6. — 476,6. Vgl. 1 ,4 4 1,а.
— 651. Vgl. 1,307. — 653. Vgl. 1,73. — 654. Vgl. Spr. 3131. — 7 5 5 . 
Vgl. Spr. 219. — 786. Vgl. Spr. 3414. — 942. fgg. Vgl. K athas. 14, 
76 .fgg.— 953,6. Vgl. R. ed. Schl. 1 ,7 2 ,13 ,6 .— 1050. Vgl. 1,1855,6. fg.
— 1103. fgg. Vgl. L assen’s Anthologie (III) 71. fgg. nebst der Annolatio 
critica. -  1294. fg. Vgl. M ark. P. 99,65. fg.— 1592. Vgl. Spr. 6936.— 
1728. Vgl. Spr. 4078. — 1855,6. fg. Vgl. 1,1050. — 2265. Vgl. 1,7743. — 
2320. Vgl. 1, 266,6. C. 18, 1 9 2 .— 2344,6. Vgl. 1, 2475, 6. — 2475, 6. 
Vgl. 1,2344,6. — 2581. fgg. Vgl. HARIV.181.fgg. VP. 1 ,13 ,1  1 1 . fgg. — 
2588,a. Vgl. 9, 2487,0. — 2632,c. Vgl. R. ed. Gorr. 3 ,20 ,32,0 . —



2763. fgg. Vgl. 1,4382. fgg. 4747. fgg. — 2889,6. fgg. Vgl. Habiv.
14068.6. fgg. — 2950,6.fg. Vgl. Spr. 6422. — 2956. Vgl. 4,4 53. — 2962- 
fgg. Ygl. M. 3, 2 0 , 6. fgg. — 3014. Ygl. Spr. 5619. — 3015. Vgl. Spr. 
1438. — 3016. Vgl. Spr. 4717. — 3017. Vgl. Spr. 930. — 3018. fg. 
Vgl. Spr. 5311. fg. — 3020. Vgl. Spr. 5651. — 3024. Vgl. Spr. 4572.
— 3026. Vgl. Spr. 4127. — 3027. Vgl. Spr. 7004. — 3028. Vgl. Spr. 
623. Die Variante rî ÇTrTcTî nicht in der ed. Cale., sondern in einer 
Hdschr. — 3029. Vgl. Spr. 4575. — 3030. Vgl. Spr. 6659. — 3031. 
Vgl. Spr. 1629. — 3032. Vgl. Spr. 6633. — 3033. Vgl. Spr. 4248. — 
3035. Vgl. Spr. 907. — 3036. Vgl. Spr. 4574. — 3037. Vgl. Spr. 2736.
— 3038. Vgl. Spr. 7141. — 3040. Vgl. Spr. 4230. — 3043. Vgl. Spr. 
3420. — 3044. Vgl. Spr. 4512. — 3069. Vgl. Spr. 204^ — 3074. fg. 
Vgl. Spr. 6180. fg. — 3077. fg. Vgl. Spr. 4922. fg. — 3079 oder 3084- 
Vgl. Spr. 374. — 308 5. Vgl. Spr. 505. — 3086. Vgl. Spr. 7071. — 
3087. Vgl. Spr. 163. — 3094,6. fg. Vgl. Spr. 5959. — 3095. Vgl. Spr. 
730. fgg. — 3097. Vgl. Spr. 3682. — 3102. fg. Vgl. 1,3783. fg. Harit.
1724.6. fgg. B hâg. P. 9,20,21. fg. — 3174. Vgl. Spr. 3241. — 3175. 
Vgl. Spr. 4184. — 3319. Vgl. Spr. 5011. — 3320. Vgl. Spr. 5423. — 
3321. Vgl. Spr. 5424. — 3322. Vgl. Spr. 5422. — 3323. Vgl. Spr. 5420.
— 3324. Vgl. Spr. 5634. — 3325. Vgl. Spr. 5043. — 3328. fg. Vgl. 
Spr. 4130. fg. — 3331. Vgl. Spr. 3530. — 3333. Vgl. Spr. 3574. — 
3334. Vgl. Spr. 4117. — 3383. Vgl. Spr. 1368. — 3418. Vgl. Spr. 4570.
— 3511.  Vgl. Spr. 3241. — 3512.  Vgl. Spr. 5053. fgg. — 3513.  Vgl.
Spr. 5452. — 3556.  Vgl. Spr. 48. — 3557.  Vgl. Spr. 856. — 3558.  

Vgl. Spr. 3646. — 3559.  Vgl. Spr. 576. — 3561.  Vgl. Spr. 6018. In 
der Note ist zu lesen. — 3562.  Vgl. Spr. 3527. — 3563.  Vgl.
Spr. 2519. — 3576.  Vgl. Spr. 4257. — 3584.  Vgl. Spr. 7066. — 3585.  

Vgl. Spr. 2833. — 3623.  Vgl. Spr. 2233. — 3783.  fg. Vgl. 1,3102 .  fg. 
Haiiiv. 1724,6. fgg. B hâg. P. 9,20,21. fg. — 3 9 7 7 ,a. Vgl. Hariv. 2347,6.
— 4198,6,a. Es ist ohne Zweifel ЧЗГ̂ ТТЧТЩ zu lesen. Nach NIlae. ist

— 4382. fgg. Vgl. 1,2764. fgg. — 4604,6. fgg. 
Vgl. 12,266. fgg. — 4627. Vgl. 12,253. — 4671. fgg. Vgl. M. 9 ,158. fgg.
— 4676, O, ß. Vgl. 1, 4743, a ,  ß. — 4688, a. Vgl. 3, 8331,6. 12, 928, 6. 
M ark. P. I30,16,a. B uâg. P. 9,2,28,0. — 4 743,a,ß. Vgl. 1 , 4 676,a, ß. — 
4747. fgg. Vgl. 1,2767. fgg. 4384. fgg. — 5008. Vgl. 3,540. — 51 02. fgg. 
Vgl. 1,6328. fgg. — 5140. Vgl. Spr. 3478. — 5142. Vgl. Spr. 3281.— 
5143. Vgl. Spr. 5318. — 5144. Vgl. Spr. 3665. — 5198. Vgl. Spr. 3666.



— 5199. Vgl. Spr. 3478. — 5201. Vgl. Spr. 3281. — 5203. Vgl. Spr. 
3665. — 5307. Vgl. 3,11986,6. fg. — 554 8. fg. Vgl. Spr. 3713. fg. — 
5550. Vgl. Spr. 3692. — 5551. Vgl. Spr. 3667. — 5552,6. fg. Vgl. Spr. 
7121. — 5553,6.fg. Vgl. Spr. 3657. — 5554. fg. Vgl. Spr. 360.fg.— 5558. 
Vgl. Spr. 2312. — 5559. Vgl. Spr. 1401. — 5560. Vgl. Spr. 74. — 5561, 
6. fg. Vgl. Spr. 947. — 5563. Vgl. Spr. 6013. — 5564. Vgl. Spr. 523. — 
5592. Vgl. Spr. 4536. — 5593,6 fg.Vgl. Spr.4113. — 5595. Vgl. Spr.2180.
— 5596. Vgl. Spr. 1967. — 5597. Vgl. Spr. 4292.— 5598. Vgl. Spr. 1058.
— 5599. Vgl. Spr. 422. — 5602. Vgl. Spr. 714. — 5603. Vgl. Spr. 3433.
— 5606. Vgl. Spr. 6021. — 5607. Vgl. Spr. 116. — 5608. Vgl. Spr. 7108.
— 5612. Vgl. Spr. 1561. — 5613. Vgl. Spr. 3475. — 5614. Vgl. Spr. 
5385. — 561Jj>. Vgl. Spr. 5646. — 5617. Vgl. Spr. 3550. — 5619. Vgl. 
Spr. 3648. — 5620,6. Vgl. l,5625,a. — 5621. Vgl. Spr. 3691. — 5622. 
Vgl. Spr. 4593. — 5623. Vgl. Spr. 2689. — 5624. Vgl. Spr. 264. — 
5625,a. Vgl. 1,5620,6. — 5627. Vgl. Spr. 2537. — 5628. Vgl. Spr. 61.
— 5629. Vgl. Spr. 1045. MBH. 12,5277,6. fg. — 5756. Vgl. 1,5847. — 
5847. Vgl. 1,5756. — 5913. fg. Vgl. Spr. 2443. fg. — 5915. fg. Vgl. 
Spr. 5570. fg. — 6116. Vgl. Spr. 1453. — 6123. Vgl. Spr. 2438. — 
6144. Vgl. Spr. 670. — 6146. Vgl. Spr. 1448. — 6164. Vgl. Spr. 6334.
— 6168. Vgl. Spr. 1131. — 6169. Vgl. Spr. 958. — 6171. Vgl. Spr. 
1361. — 6185. Vgl. Spr. 1144. — 6216. Vgl. Spr. 5758. — 6254,6. fg. 
Vgl. Spr. 1453. — 6328. fgg. Vgl. 1,5102. fgg. — 6342. Vgl. Spr. 3665.
— 6850. fg. Vgl. Spr. 4232. fg. — 6852. Vgl. Spr. 2396. — 7044,c,ß.

in beiden Ausgg. fehlerhaft für
vgl. 3 ,14 113 . — 7110,6. Vgl. 2, 916,6. — 7750. Vgl. Spr. 4507. — 
7751. Vgl. Spr. 568. — 7805, o. Vgl. 3, 14301,0. — 8 0 9 5 , 0 . Vgl. 9, 
3507,0. — 8335. fgg. Vgl. M. 9, 23. — 8357. fgg. Vgl. 5, 488. fgg. 
M ark. P. 99, 44. fgg. — 8404. fg. Vgl. Spr. 4133. fg. — 8413. Vgl. 
M ark. P. 99,70. — 8417. Vgl. 5,487.

2,66,6. fgg. Vgl. 6,237. fgg. — 153. fg. Vgl. R. ed. G orr. 2,109,61. fg.
— 160. fgg. Vgl. R. ed. Gorr. 2,109,10. fgg. — 168,6. fg. Vgl. R. ed. 
Gorr. 2,109,17. — 171,6. fg. Vgl. ebend. 45. P ankat. 111,66. — 172, 
6.fg. Vgl.R. ed. GoRft. 2,109,4 6. — 174,6. fg.Vgl. ebend. 8. — 179,6. fg. Vgl. 
ebend. 36. — 354. fg. Vgl. H ariv. 12657,6. fgg. — 364. fg. Vgl. H ariv. 

12694,6. fgg. — 4 32. fgg. Vgl. H ariv. 12661. fgg. — 4 51,6. fgg. Vgl. H a­

riv. 14078.fgg. — 526,6.fg. Vgl. 2,1208. — 666. Vgl. 2,984. — 912. fgg. 
Vgl. 7,5920. fgg. H ariv. 13288. fgg. — 916,6. Vgl. 1,7110,6. — 1208.



Vgl. 2,526,6. fg. — 138 5,6. fg. Vgl. Spr. 2456. — 1445. Vgl. Spr. 7215.
—  1484. Vgl. H arit. 12782. —  17 3 2 . f g .  Vgl. 12,4 557. fg. —  1 74 9. fg.
Vgl. 2, 18 2 6 ,6 .  fgg. —  1801.  Vgl. Spr. 725. —  1826,6.  fgg. Vgl. 2 , 1749.  

fg. — 1840,6t. Vgl. 2 ,1 8 4 6 ,6 .  —  1903,6.  fg. Vgl. 3 , 1 4 6 9 1 .  — 1941.  Vgl. 
Spr. 6146. —  1945. Vgl. Spr. 53/8. 1953.  Vgl. Spr. 4199. —  1 954.

Vgl. Spr. 6380. —  1956.  Vgl. Spr. 4723. —  1957.  Vgl. Spr. 206. fg. —  

1958.  Vgl. Spr. 3009. —  1959.  Vgl. Spr. 3681. —  1960. Vgl. Spr. 6373.
— 1961. Vgl. Spr. 652. — 1972. Vgl. Spr. 3615. — 1973. Vgl. Spr. 
4534. — 1974. Vgl. Spr. 3456. — 2009. Vgl. Spr. 2971. — 2098. Vgl. 
5, 2472. — 2104. Vgl. Spr. 2627. — 2128. Vgl. 12, 8195. 14, 746. —
2131.6. Vgl. 3,238,6. — 2136. fg. Vgl. Spr. 5838. fg.'— 2138. Vgl. 5,
789. 1327----  2191. Vgl. Spr. 3646. — 2192. Vgl. Spr. 6018. — 2270.
Vgl. Spr. 2238. — 2326. Vgl. Spr. 3136. — 2328. Vgl. M. 8 ,19. — 
2423. Vgl. Spr. 6629. — 2424. Vgl. Spr. 7256. — 2438. Vgl. Spr. 3453.
— 2439. Vgl. Spr. 7255. — 2440. fg. Vgl. Spr. 6628. fg. — 2442. Vgl.
Spr. 7257. — 2443, a, a. So auch ed. Bomb., es ist aber wohl ohne 
Zweifel ZU lesen. — 2470. Vgl. 2 ,2501. — 2485. Vgl.
Spr. 6446. — 2488. Vgl. Spr. 6406. — 2501. Vgl. 2, 2470. — 2532. 
Vgl. 8 ,4 2 5 1.9 ,331 5. fg. — 2679. Vgl. Spr. 5360. — 2680. fg. Vgl. Spr. 
4477. fg. — 2682. Vgl. Spr. 3196.

3,30. Vgl. Spr. 4473. — 62. Vgl. Spr. 6525. — 63. Vgl. 3,1 51 5 7 .— 
68. Vgl. Spr. 6328. — 69. Vgl. Spr. 6752. — 71. fg. Vgl. Spr. 4817. fg.
— 73. Vgl. Spr. 4692. — 74. Vgl. Spr. 7244. — 76. Vgl. Spr. 1924.— 
77. fg. Vgl. Spr. 6158. fg. — 79. Vgl. Spr. 2458. — 80. Vgl. Spr. 5730.
— 81. Vgl. Spr. 2599. — 82. Vgl. Spr. 5452. — 83. Vgl. Spr. 277. — 
84. Vgl. Spr. 5164. — 85. Vgl. Spr. 5735. — 86. Vgl. Spr. 5160. — 
87. Vgl. Spr. 582. — 88, 6. fg. Vgl. Spr. 1673. — 89, b. fg. Vgl. Spr. 
595. — 90,6. fg. Vgl. Spr. 603. — 91,6. fg. Vgl. Spr. 757 nebst den 
Nachträgen und Verbesserungen. — 92. Vgl. Spr. 353.— 93. Vgl. Spr. 
290. — 94. Vgl. Spr. 2625. — 95. Vgl. Spr. 3117.— 99. Vgl. 12,8864. 
M. 4,32. — 100. Vgl. Spr. 2589. — 101. Vgl. Spr. 2938. — 104,c. Vgl. 
Mark. P. 29,46,6. — 105. Vgl. Mark. P. 29, 23,6. fg. — 106. Vgl. M. 
3,285. — 107. Vgl. 13,349,6.fg. — 108. Vgl. Spr. 5593. — 110. Vgl. Spr. 
836. — 111,o. Vgl. 12,516,a. 519,o. — 121. Vgl. Spr. 1091 .-238 ,6 . Vgl.
2.2131.6. — 258. Vgl. Spr. 1982. — 259. Vgl. Spr. 5413. — 427,a. Vgl. 
4,778,0. — 432. Vgl. 3,1 1 510. — 4 38. fg. Vgl. 4,7 55. fg. — 441. fgg. Vgl. 
4 ,757.fgg. — 489,a. Vgl. H arit. 9136,6. — 529.fg. Vgl. M ark. P. 69,35,



6.fgg. — 540. Vgl. 1,5008. — 871,6. fg. Vgl. Spr. 3461. — 1035. fg. Vgl. 
Spr. 3614. fg. — 1049. Vgl. Spr. 5623. — Ю50. Vgl. Spr. 5347. — 
.1052. Vgl. Spr. 1703. — 1054. Vgl. Spr. 4181. — Ю55. fg. Vgl. Spr. 
481. fg. — Ю57. Vgl. Spr. 6936. — 1058. Vgl. Spr. 99. — 1059. Vgl. 
Spr. 4962. — Ю64. Vgl. Spr. 4969. — 1065. Vgl. Spr. 1975. — 1066, 
6. fg. Vgl. Spr. 5013. — 1068. Vgl. Spr. 1966. — 1069. Vgl. Spr. 6028.
— 1070. Vgl. Spr. 7392. — 1073. Vgl. Spr. 910. — 1076. Vgl. Spr.
6111. — 1078. Vgl. Spr. 4721. — 1081. Vgl. Spr. 5332. — 1082. Vgl.
Spr. 1968. — 1089. fg. Vgl. Spr. 5216. fg. — 1094,a,a. FÎT f^P^'T ed. 
вотъ ., сп й т  Snsjcrç; ^ тш  Hfri srçajj: Nîlak. Es ist cTT:
firTET̂ T zu lesen. — 113 9 ,a. Vgl. 5 ,917,6. — 114 9. fg. Vgl. Spr. 365. fg.
— Zu 11 50 ygl. noch 5,2788. — 1 1 55,6,ß. f c j c f e auch ed. Bomb.
Es ist mit Tu. A ufrecht Ш zu lesen. — 1183. Vgl. Spr. 3087.
— 1195,6,ß. Ч  5PTT vîfÈnT^TcT auch ed. Bomb, und NIlak. Es ist
ч  ш  s m i  zu lesen. — 1 2 0 4 . Vgl. Spr. 4555. — 1205. Vgl.
Spr. 5485. — 1 2 0 7 . Vgl. Spr. 1197. — 1 209. Vgl. Spr. 4. — 1 2 1 0 . Vgl.
Spr. 6646. — 1 2 1 2 . Vgl. Spr. 1225. — 1213. Vgl. Spr. 424. — 1214.
Vgl. Spr. 5323. ist hier «absolute Nothwendigkeit». — 1215. Vgl. 
Spr. 5661. — 1216. Vgl. Spr. 2480. ist hier «absolute Nothwen- 
digkeit». — 1217. Vgl. Spr. 7. — 1219. Vgl. Spr. 5089. — 1223. Vgl. 
Spr. 5268. — 1226. Vgl. Spr. 4688. — 1228. Vgl. Spr. 2564. — 1238. 
Vgl. Spr. 4997. — 1240. Vgl. Spr. 1550. — 1241. Vgl. Spr. 1814. — 
1 243. Vgl. Spr. 627. — 124 8. Vgl. Spr. 4183. — 12 51. Vgl. Spr. 1813.
— 1 256. Vgl. Spr. 5061. — 1258. Vgl. Spr. 1198. — 1 2 5 9 . Vgl. Spr.
3279. — 1286. fg. Vgl. Spr. 5373. fg. — 1333. Vgl. Spr. 6920. — 1 344. 
Vgl. Spr. 6596. — 1394. Vgl. 5, 4464. 12, 277. — 1922. fgg. Vgl. 5, 
2088. fgg. — 1931. Vgl. 5 ,21 04. — 2027,6,ß. Щ ЧЩі ed.
Bomb, wie R. ed. Gönn. 1,24 ,9,a,ß. — 2342,a. Vgl. Spr. 1762,a. — 
2429,a,ß. ist ШТсЩ 2^7. — 2 661,6. fg. Vgl. R. ed. Gorr. 5,
18,4. — 2734. Vgl. Spr. 4539. — 2751. Vgl. Spr. 6296. — 2752. Vgl. 
Spr. 5723. — 2815. Vgl. Spr. 6941. — 2914. Vgl. Spr. 6296. — 2915. 
Vgl. Spr. 5723. — 4055. fgg. Vgl. 13,5205. fgg. — 7074. Vgl. Spr. 4016.
— 7078. Vgl. 9,3032. — 8075. Vgl. Spr. 1474. fgg. — 8247. Vgl. 13, 
1752. — 8306, b. fgg. Vgl. Spr. 1474. fgg. — 8331,6. Vgl. 1, 4688, a. 
12,928,6. Mare. P. 130,16 ,a. Buic. P. 9,2,28,a. — 8395,6 bis 8406,a. 
Citirt im ÇKDr. unter ST̂ f̂ ofiTSTET mit folgenden Varianten : 8395,6,a.

st‘ 8397’ a>ß* ^tflrTrTR^^T wie ed. Bomb. 8398 , a, ß.



Ч<<ФТШТ wie ed.Bomb. 6 ,ß. *П^ЩЩЧ5Т 8399,b , a. ЦЩ st. Fïif.
8400,a,a. HrMlJU fTr̂ Tif b, a. 8403,a,ß. st. =ET̂ . 8405,a,
a» s('^ cfic^45J st. b,ß. НГ^гІ^^Т^ТТ^ІЧ:. 8406,a,ß. Щ^г-

wie ed. Bomb. — 8490. Vgl. Spr. 220. — 11059 (S. 571). fgg. 
Vgl. 13,226. fgg. — 11071 (S. 572). fgg. Vgl. Bbag. P. 9,16,1. fgg. — 
10471. fgg. Vgl. K aTUAS. 13,57. fgg. — 1 0521. Vgl. 8, 2062,6. fg. — 
10559. fgg. Vgl. 13,2046. fgg. — 1 0 6 2 1 . Vgl. Spr. 359. — 10631. Vgl. 
Spr. 3276. — 10632. Vgl. Spr. 3508. — 1 0 6 4 8 . fg. Vgl. 3,17346. fg. — 
11104. Vgl. 3 , 1 1 3 4 6 . —  1 1 1 1 0 , 6. Vgl. R. ed. Scul. 2,97,6,6. — 11251, 
6. fgg. Vgl. 5,1661,6. fgg. — 11346. Vgl. 3,1 1 104. — 1 1 471,6. fg. Vgl. 
Spr. 3003. — 11510. Vgl. 3,432. — 1 1 559 bis 1 1  580. Vgl. Brahma-P. in 
L assbn’s Anthologie(III)49,11 bis 36.— 1 1855. Vgl. 14,781. — 1 1986,6. 
fg. Vgl. 1 ,530 7.— 124 7 5. Vgl. Spr. 6502.— 124 84,a. Vgl. M. 2,29,a. — 
12518. Vgl. Spr. 7111. — 12531. Vgl. Spr. 6722. — 12725. fgg. Vgl. 
13,2953. fgg. — 12826,6. fgg. Vgl. H ariv. 511. fgg. — 13047,a,a. Vgl. 
12, 2562,6, a. — 13228. Vgl. Spr. 476. — 13229. Vgl. Spr. 4106. — 
13230. Vgl. Spr. 3585.— 13231. Vgl. Spr. 33. — 13234. Vgl. Spr. 1842.
— 13235. Vgl. Spr. 5877. — 13237,6. fg. Vgl. Spr. 739 .— 13238,6. fg. 
Vgl. Spr. 5082. — 13239,6. fgg. Vgl. Spr. 580. fg. — 13253. Vgl. Spr. 
2345. — 13419. Vgl. Jagn. 1,207. — 13427. Vgl. Spr. 4720.— 13537, 
6. fgg. Vgl. H ariv. 681. fgg. — 13608,0. Vgl. H ariv. 699,a. — 13649, 
6. fg. Vgl. Spr. 3679. — 13743,6. fg. Vgl. Spr. 4357. — 13772, Vgl. 
Spr. 1639. — 13779,6. Vgl. 12, 9721,6. — 1384 6. Vgl. Spr. 5035. — 
1 3847. Vgl. Spr. 6218. — 1384 8,6. fg. Vgl. Spr. 7073. — 1384 9,6. fg. 
Vgl. Spr. 5641. — 13850,6. fg. Vgl. Spr. 6622. — 13851,6. fg. Vgl. 
Spr. 4604. — 13852,6. fg. Vgl. Spr. 91. — 138 53,6. fg. Vgl. Spr. 2950.
— 13854,6. fg. Vgl. 12,1 2530. — 13856,a. Vgl. 12, 12540,6. — 6. fg. 
Vgl. Spr. 26 01.— 13857,6. fgg. Vgl. Spr. 5574. fg. — 1 3860,6. fg. Vgl. 
Spr. 3380. — 13861,6. fg. Vgl. Spr. 1292. — 1 3863,a .  Vgl. Spr. 4735,a.
— 6. fg. Vgl. Spr. 3206. — 13868. Vgl. Spr. 388. — 13891. Vgl. Spr. 
4211. — I3918,6,a. ГГЩ: auch ed. Bonib., =  НТПТёЩ! NIlak. E s ist

О
ІТШ: zu lesen. — 1 3928. fg. Vgl. 6,183,6. fgg. — 1 3940. Vgl. Spr. 1 117 .
— 13941. Vgl. Spr. 6616. — 13942. Vgl. Spr. 5710. — 13943. Vgl. 
Spr. 6617. — 13944. Vgl. Spr. 1118 . — 13945. Vgl. Spr. 1 112 . — 
13969. Vgl. 12, 6877. — 13972. fgg. Vgl. 12, 6878. fgg. — 13978. fgg. 
Vgl. 12,6922. fgg. — 13988. Vgl. Spr. 3709. — 13993. Vgl. Spr. 3510.
— 13994. Vgl. Spr. 851. — 14075. Vgl. Spr. 4502. fg. — 1 4079. Vgl.



Spr. 4209. — 14080. Vgl. Spr. 307. — 14081. Vgl. Spr. 2163. — 14083, 
b. fg. Vgl. Spr. 3961. — 14 084,6. fg. Vgl. Spr. 757. — 14 086. Vgl. Spr. 
3440. — 14087. Vgl. Spr. 4998. — 14090. Vgl. Spr. 4609. — 14113, 
a, ß. Lies und vgl. l ,  704 4 , c , ß . — 14151, a. Vgl. 3,
14180, 6. — 141 86,6. Vgl. 3, 14151,a. — 14301,a. Vgl. 1,7805,a. — 
1 4 669. Vgl. 12,3084. — 14 691. Vgl. 2,1903,6. fg. — 14762. Vgl. Spr. 
6493. — 14763. Vgl. Spr. 2038. — 14765. Vgl. Spr. 3179. — 14767,
а , a. cfîSj Я beide Ausgg., ich lese cffSJ Я- — 14789,6,a. Vgl. Spr. 4212,
б, a und MBu. 12, 4623,6,a. — 15127. Vgl. Spr. 5421. — 15128. Vgl. 
Spr. 141. — 1 51 57. Vgl. 3,63. — 1 5382,6. fg. Vgl. Spr. 7077. — 1 5383,
6. fg. Vgl. Spr. 4214. — 15384, 6. fg. Vgl. Spr. 7079. — 1 5429, a, ß.
Vgl. Bhag. 6 ,35,a, ß. — 1 5439,a,a. f^T^T ed. Bomb., die rich­
tige Lesart ist Vgl. 13, 2702, a,a . — 1 5489. Vgl. Spr. 7085. —
1 5633. Vgl. Spr. 3447. — 15659. fgg. Vgl. 4,4 57. fgg. — 15716,0. Vgl.
7, 4374,  6. 4984,  O. —  15819.  Vgl. 12, 13168.  M. 1, 10. H ariV. 36. —  

1 5956.  Vgl. 5,46 42 ,6 .  fg. — 16038,  0 . Vgl. 7, 475, 0 . —  1618 2 ,6 .  Vgl. 
R. Gorr. 3,62,1,6. —  16350,6.  Vgl. R. Gorr. 4,39,14,6. —  16650,6.  fg. 
Vgl. Spr. 1699. —  16777.  Vgl. Spr. 6694. —  16782.  Vgl. Spr. 208. —  

1 6789.  Vgl. Spr. 900. —  16794.  Vgl. Spr. 6695. —  16795.  Vgl. Spr. 
6801. — 16797.  Vgl. Spr. 3226. —  17242.  Vgl. Spr. 3587. —  17343.  

Vgl. M. 3,72 .  — 17346.  fg. Vgl. 3,1 0648.  fg. —  17349.  Vgl. Spr. 7027.
— 17352. fg. Vgl. VS. 23, 9. 10. — 17394. Vgl. Spr. 6251. — 17395. 
Vgl. Spr. 5865. — 17401. Vgl. Spr. 812. — 174 02. Vgl. Spr. 2505. — 
1 74 03. Vgl. Spr. 802. — 17413. Vgl. Spr. 3089.

4,116. Vgl. Spr. 5363. — 120. Vgl. Spr. 5846. — 1 29. Vgl. Spr. 5653.
—  351,6 .  fgg. Vgl. H ariv. 4717. fgg. und ÇKDr. unter —

453. Vgl. 1,2956.  —  4 57. fgg. Vgl. 3, 1 5659. fgg. — 609,6.  fg. Vgl. Spr. 
2701. —  610, 6. fg. Vgl. Spr. 3307.  —  61 1 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 7227. —  

612,6.  fg. Vgl. Spr. 2979. —  755. fg. Vgl. 3, 438. fg. —  757. fgg. Vgl. 
3,441 .  fgg. —  778 ,0 .  Vgl. 3,4 27 ,0 .  —  832,6 ,0.  Vgl. 4 , 8 5 8 , 0 , 0 .  — 858,  

0 ,0 .  Vgl. 4 , 8 3 2 , 6 , 0 .  — 1429,6.  fgg. Vgl. 5, 5377, 6. fgg. —  1 597. Vgl. 
Spr. 6384. —  2269.  Vgl. R. ed. S cul. 1,23,10.

5,109. fg. Vgl. M. 1,96. fg. — 266. fgg. Vgl. Katu. 12,10  in Ind. St. 
3,464. fgg. Biiag. P. 6,9,1. fgg. — 386. Vgl. Spr. 3267. — 387. Vgl. 
Spr. 4980. — 388. Vgl. Spr. 4266. — 482. Vgl. 12,2010. 2938. M. 9, 
321. — 4 87. Vgl. 1, 841 7. — 4 88. fgg. Vgl. 1, 8357. fgg. Mark. P. 99, 
44. fgg. — 761,6,ß. Vgl. 5,1896,6,ß. — 789. Vgl. 2,2138. 5,1327. —



860. fg. Vgl. 1,108. fg. — 863. Vgl. Spr. 3766. — 917,6. Vgl. 3,1139,a.
— 934. Vgl. s,2595. — 990..Vgl. Spr. 886. — 991. Vgl. Spr. 3779. — 
992. Vgl. Spr. 1976. — 993. fg. Vgl. Spr. 3361. fg. — 990 (S. 124). 
Vgl. Spr. 3399. — 991 (S. 124). Vgl. Spr. 3140. — 992 (S. 124). Vgl. 
Spr. 2019. — 993 (S. 124). Vgl. Spr. 3396. — 99/. (S. 124). Vgl. Spr. 
3775. — 995. Vgl. Spr. 1023. — 996. Vgl. Spr. 3329. — 998. Vgl. Spr. 
4275. — 999. Vgl. Spr. 6563. — 1000. Vgl. Spr. 727. — 1001. Vgl. 
Spr. 7304. — 1002. Vgl. Spr. 16. — 1003. Vgl. Spr. 518.— 1004. Vgl. 
Spr. 6635. — 1005. Vgl. Spr. 6551. — 1006. Vgl. Spr. 287. — 1007. 
Vgl. Spr. 3918. — 1008. Vgl. Spr. 897. — 1009. Vgl. Spr. 720. — 
1010. Vgl. Spr. 588. — 10 11. Vgl. Spr. 1390. — 1 012. Vgl. Spr. 1353.
— 1013. Vgl. Spr. 1350. — 1 0 1 4 . Vgl. Spr. 1374. — 1 0 1 5 . Vgl. Spr. 
1349. — 1016. Vgl. Spr. 1391. — 1017. Vgl. Spr. 1372. — 1018. fg. 
Spr. 1351. fg. — 1020,6. fg. Vgl. Spr. 6438. — 1022. Vgl. Spr. 1426.
— 1023. Vgl. Spr. 3009. — 1 0 2 4 . Vgl. Spr. 3027. — 1025. Vgl. Spr. 
3011. — 1026. Vgl. Spr. 3008. — 1 0 2 7 . Vgl. Spr. 3010. — 1028. Vgl. 
Spr. 3013. — 1 0 2 9 . Vgl. Spr. 3843. — 1030. Vgl. Spr. 3007. — 1031. 
Vgl. Spr. 3012. — 1033. Vgl. Spr. 2646. — 1034. Vgl. Spr. 4570. —
1035. Vgl. Spr. 7367. — 1036. Vgl. Spr. 2645. — 1038. Vgl. Spr. 5964.
— 1 039. Vgl. Spr. 2235. — 1 040. Vgl. Spr. 2234. — 1 04 I. fg. Vgl. Spr. 
2236. fg. — 1 043. Vgl. Spr. 2233. — 1044. Vgl. Spr. 3864. — 1045. 
Vgl. Spr. 3868. — 1046. Vgl. Spr. 3853. — 1047. Vgl. Spr. 3867. —
1 048. Vgl. Spr. 6615. — 104 9. fg. Vgl. Spr. 6608. fg .— 1 051. Vgl. Spr. 
6614. — 1 052. Vgl. Spr. 6607. — 1053. fg. Vgl. Spr. 6612. fg. — 1 055. 
Vgl. Spr. 1013. — 1056. Vgl. Spr. 1149. — 1057. Vgl. Spr. 600. — 
1058. Vgl. Spr. 6616. — 1059. fg. Vgl. Spr. 6610. fg. — 1061. fg. Vgl. 
Spr. 6827. fg. — 1069. Vgl. Spr. 740 .— 1071. fg. Vgl. Spr. 2724. fg. — 
1 074. Vgl. Spr. 5002. — 1075. Vgl. Spr. 2398. — 1 076. Vgl. Spr. 7104.
— 1 077. Vgl. Spr. 4332. — 1078. Vgl. Spr. 252. — 1081. Vgl. Spr. 
5617. — 1082. Vgl. Spr. 3451. — 1083. Vgl. Spr. 3507. — Ю87. Vgl. 
Spr. 6868. — 1088. Vgl. Spr. 4849. — 1089. Vgl. Spr. 2279. — 1090. 
Vgl. Spr. 5427. — 1091. Vgl. Spr. 4990. — 1097#. Vgl. Spr. 649 2 .— 
1101. Vgl. Spr. 319. — 1102. Vgl. Spr. 318. — 1103. fg. Vgl. Spr. 
5015. fg. — 1105. Vgl. Spr. 3399. — 1106. Vgl. Spr. 4525. — 1107. 
Vgl. Spr. 5020. — 11 08. fg. Vgl. Spr. 5925. fg. — 111 0. Vgl. Spr. 5127.
— 1111. Vgl. Spr. 4152. — 1112. Vgl. Spr. 1762. — 1113. Vgl. Spr. 
280. — 1114. Vgl. Spr. 4285. — 1115. Vgl. Spr. 1611. — 1116. Vgl.



Spr. 1329. — 1117. Vgl. Spr. 7108. — 1118. Vgl. Spr. 2222. — 1119. 
Vgl. Spr. 5344. — 1120. Vgl. Spr. 4072. — 1121. fg. Vgl. Spr. 3100. fg.
— 1123. Vgl. Spr. 4996. — 1124. Vgl. Spr. 3127. — 1125. Vgl. Spr. 
459. — 1126. Vgl. Spr. 7137. — 1127. Vgl. Spr. 2084. — 1128. Vgl. 
Spr. 4616. — 1129. Vgl. Spr. 5175. — 1131. Vgl. Spr. 3992. — 1132. 
fg. Vgl. Spr. 6742. fg. — 1134. Vgl. Spr. 3203. — 1135. Vgl. Spr. 4994.
— 1136. Vgl. Spr. 17. — 1137. Vgl. Spr. 6091. — 1138, a. 1139, a. 
Vgl. Spr. 756. — 1139,6. fg. Vgl. Spr. 2069. — 1140,6. fg. Vgl. Spr. 
2415. — 1142. Vgl. Spr. 6476. — 1144. Vgl. Spr. 6881. — 1145. Vgl. 
Spr. 4340. — 1146. Vgl. Spr. 702. — 1147. Vgl. Spr. 1484. — 1148. 
Vgl. Spr. 1122. — 1149. Vgl. Spr. 5590. — 1150. Vgl. Spr. 678. — 
1151. Vgl. Spr. 916. — 1152. Vgl. Spr. 5997. — 1153. Vgl. Spr. 5710.
— 1155. Vgl. Spr. 254. — 1156. Vgl. Spr. 3125. — 1157. Vgl. Spr. 
607. — 1158. Vgl. Spr. 893. — 1160. Vgl. Spr. 2031. — 1162. Vgl. 
Spr. 5008. — 1164. Vgl. Spr. 758. — 1165. Vgl. Spr. 3705. — 1166. 
Vgl. Spr. 269. — 1167. Vgl. Spr. 887. — 1168. Vgl. Spr. 857. — 1169. 
Vgl. Spr. 7391. — 1170. Vgl. Spr. 6017. — 1171. Vgl. Spr. 510. — 
1 172. Vgl. Spr. 5806. — 1173. Vgl. Spr. 1549. — 1174. Vgl. Spr. 6018.
— 1175. Vgl. Spr. 5360. — 1176. Vgl. Spr. 4477. — 1182. Vgl. Spr. 
6914. — 1184. Vgl. Spr. 5475. — 1215. Vgl. Spr. 3856.— 1216. Vgl. 
Spr. 7366. — 1222. Vgl. Spr. 3302. — 1223. Vgl. Spr. 5134. — 1224. 
Vgl. Spr. 3823. — 1227. Vgl. 13,4276. M. 3, 1 58. — 1230. Vgl. Spr. 
2593. — 1231. Vgl. Spr. 2351. — 1232. Vgl. Spr. 6559. — 1233. Vgl. 
Spr. 740. — 1235. fg. Vgl. Spr. 741. fg. — 1237. fg. Vgl. Spr. 1091. fg.
— 1239. Vgl. Spr. 3483. — 1240. Vgl. Spr. 6716. — 1241, a. 1242, a. 
Vgl. Spr. 4052. — 1241,6. Vgl. Spr. 4095. — 1242,6. fg. Vgl. Spr. 4056.
— 1 243,6. fg. Vgl. Spr. 4097. — 1244,6. fg. Vgl. Spr. 4095. — 1245, 
6. fg. Vgl. Spr. 786. — 1246,6. fg. Vgl. Spr. 261. — 1247,6. fg. Vgl. 
Spr. 4213. — 1248,6. fg. Vgl. Spr. 2799. — 124 9,6. fg. Vgl. Spr. 4179.
— 1250,6. fg. Vgl. Spr. 2423. — 1251,6. fg. Vgl. Spr. 3070. — 1252, 
6. fg. Vgl. Spr. 2173. — 1253,6. fg. Vgl. Spr. 1339. — 12 54,6. fg. Vgl. 
Spr. 3019. — 12 55,6. fg. Vgl. Spr. 7133. — 12 56,6. fg. Vgl. Spr. 4474.
— 1264. Vgl. Spr. 856. — 1265. Vgl. Spr. 3542. — 1266. Vgl. Spr. 
4732. — 1267. Vgl. Spr. 576. — 1268. Vgl. Spr. 3938. — 1269. Vgl. 
Spr. 5236. — 1270. Vgl. Spr. 151. — 1271. Vgl. Spr. 708. — 1272. Vgl. 
Spr. 5456. — 1273. Vgl. Spr. 5032. — 1275. Vgl. Spr. 4578. — 1276. 
Vgl. Spr. 3577. — 1278. Vgl. Spr. 3469. — 1279. Vgl. Spr. 1181. —



1289. Vg!. Spr. 6250. — 1293. Ygl. Spr. 2589. — 1295. Vgl. Spr. 7158.
— 1296. Vgl. Spr. 3265. — 1297. Vgl. Spr. 5000. — 1298. Vgl. Spr. 
2261. — 1299. Vgl. Spr. 2260. — 1300. Vgl. Spr. 8. — 1301. Vgl. Spr. 
6709. — 1302. Vgl. Spr. 590. — 1303. Vgl. Spr. 6785. — 1304. Vgl. 
Spr. 260. — 1305. Vgl. Spr. 4125. — 1306. Vgl. Spr. 7068. — 1307. 
Vgl. Spr. 2266. — 1313. Vgl. Spr. 7281. — 1315. fg. Vgl. Spr. 3448. fg.
— 1317. Vgl. Spr. 6880. — 1318. Vgl. Spr. 2485. — 1319. Vgl. Spr. 
3163. — 1320. Vgl. Spr. 4511. — 1321. fgg. Vgl. Spr. 4761. fgg. — 
1324. Vgl. Spr. 386. — 132 5. Vgl. Spr. 662. — 1326. Vgl. Spr. 3364. — 
1328. Vgl. Spr. 5804. — 1330. Vgl. Spr. 3263. — 1340. Vgl. Spr. 5357.
— 1341. Vgl. Spr. 2351. — 1343. fg. Vgl. Spr. 145. fg. — 1348. Vgl. 
Spr. 7131. — 1349. Vgl. Spr. 5663. — 1350. Vgl. Spr. 2627. — 1351. 
Vgl. Spr. 958. — 1352. Vgl. M. 9, 227. — 1355. Vgl. Spr. 5330. — 
1357. Vgl. Spr. 1881. — 1358. fg. Vgl. Spr. 490. fg. — 1360. Vgl. Spr. 
791. — 1361. Vgl. Spr. 3436. — 1363. Vgl. Spr. 2216. — 1364. Vgl. 
Spr. 740. — 1366. Vgl. Spr. 2131. — 1367. Vgl. Spr. 2140. — 1368. 
Vgl. Spr. 5. — 1369. Vgl. Spr. 1520. — 1370. Vgl. Spr. 6664. — 1371. 
Vgl. Spr. 6975. — 1373. Vgl. Spr. 7393. — 1374. Vgl. Spr. 4465. — 
1378,6. 1379,6. Vgl. Spr. 4844. — 1381. Vgl. Spr. 592. — 1382. Vgl. 
Spr. 5407. — 1383. Vgl. Spr. 5597. — 1384. Vgl. Spr. 6822. — 1385. 
fgg. Vgl. Spr. 4393. fgg. — 1 389. Vgl. Spr. 4747. — 1390. Vgl. Spr. 
7217. — 1391. Vgl. Spr. 4216. — 1392. Vgl. Spr. 6902. — 1393. fgg. 
Vgl. Spr. 67. fgg. — 1398. Vgl. M. 2,120. — 1405. Vgl. Spr. 393. — 
1406. Vgl. Spr. 3433. — 1407. Vgl. Spr. 309. — 1408. Vgl. Spr. 4158.
— 1411,6. fg. Vgl. Spr. 69. — 1412,6. fg. Vgl. Spr. 5389. — 1413,6. fg. 
Vgl. Spr. 1541. — 1414,6. fg. Vgl. Spr. 2107. — 1423. Vgl. Spr. 538.
— 1424. Vgl. Spr. 3605. — 1425. Vgl. Spr. 4505. — 1426,6. fg. Vgl. 
Spr. 3840. — 1427,6. fg. Vgl. Spr. 2973. — 1428,6. fg. Vgl. Spr. 3744.
— 1429,6. fg. Vgl. Spr. 4285. — 1430,6. fg. Vgl. Spr. 3353. — 1431, 
6. fg. Vgl. Spr. 6101. — 1432,6. fg. Vgl. Spr. 282. — 1433,6. fg. Vgl. 
Spr. 698. — 1434,6. fg. Vgl. Spr. 697. — 1435, 6. fg. Vgl. Spr. 3167.
— 1 436,6. fg. Vgl. Spr. 744.— 14 37,6. fg. Vgl. Spr. 3230.— 1438,6. fg. 
Vgl. Spr. 5578. — 1439,6. fg. Vgl. Spr. 5559. — 1440,6. fg. Vgl. Spr. 
5074. — 1441,6. fg. Vgl. Spr. 4269. — 1442,6. fg. Vgl. Spr. 5315. — 
1447. Vgl. Spr. 468. — 1448. Vgl. Spr. 4358. fgg. — 1 449. Vgl. Spr. 
3033. — 1451. Vgl. Spr. 3444. — 1452. Vgl. Spr. 3477. — 1453. Vgl. 
Spr. 6866. — 14 62,6. fg. Vgl. Spr. 5591. — 14 68,6. fg. Vgl. Spr. 2446.



— 1469,6. fg. Vgl. Spr. 6888. — 1470, 6. fg. Vgl. Spr. 2442. — 1472, 
6. fg. Vgl. Spr. 6556. — 14 74,6. fg. Vgl. Spr. 5528. — 14 78,6. fg. Vgl. 
Spr. 7136. — 1485. Vgl. Spr. 3454. — 1486. Vgl. Spr. 3471. — 1487. 
Vgl. Spr. 4665. — 1488. Vgl. Spr. 28. — 1490. Vgl. Spr. 1296. — 1491. 
Vgl. Spr. 4306. — 1492. Vgl. Spr. 2886. — 1493. Vgl. Spr. 5319. — 
1494. Vgl. Spr. 2870. — 1495. Vgl. Spr. 665. — 1496. Vgl. Spr. 1858.
— 1 497. Vgl. Spr. 1116. — 1498. Vgl. Spr. 4841. — 1499. Vgl. Spr. 
398. — 1500. Vgl. Spr. 984. — 1501. Vgl. Spr. 1560. — 1502. Vgl. 
Spr. 4653. — 1503. Vgl. Spr. 301. — 1 504. Vgl. Spr. 3553. — 1505. 
Vgl. Spr. 2014. — 1506. Vgl. Spr. 5088. — 1507. Vgl. Spr. 2831. — 
1 508. Vgl. Spr. 1019. — 1 509. fg. Vgl. Spr. 174. fg. — 1511,6 . fg. Vgl. 
Spr. 71. — 1512,6. fg. Vgl. Spr. 222. — 1513,6. fg. Vgl. Spr. 1628.— 
l 514,6. fg. Vgl. Spr. 1195. — 151 5,6. fg. Vgl. Spr. 2496. — 1 517,6. fg. 
Vgl. Spr. 3253. — 1518,6. fg. Vgl. Spr. 49. — 1519,6. fg. Vgl. Spr. 
7208. — 1520,6. fg. Vgl. Spr. 504. — 1521,6 . fg. Vgl. Spr. 128. —
1522.6. fg. Vgl. Spr. 684. — 1523,6. fg. Vgl. Spr. 236. — 1524,6. fg. 
Vgl. Spr. 278. — 1525,6. fg. Vgl. Spr. 1955. — 1527. Vgl. Spr. 3504.
— 1 528. Vgl. Spr. 5371. — 1529. Vgl. Spr. 6972. — 1530. Vgl. Spr. 
5053. fgg. — 1 532. Vgl. Spr. 5625. — 1533. Vgl. Spr. 4766. — 1534. 
Vgl. Spr. 329. — 1535. Vgl. Spr. 787. — 1 537,6. fg. Vgl. Spr. 7088. —
1538.6. fg. Vgl. Spr. 3547. — 154 0. Vgl. Spr. 1046. — 1 54 5. Vgl. Spr. 
3718. — 1546. Vgl. Spr. 4769. — 1547. Vgl. Spr. 4941. — 1548. Vgl. 
Spr. 383. — 1 549. Vgl. Spr. 1226. — 1 550. Vgl. Spr. 72. — 1 553. Vgl. 
Spr. 911. — 1 554. Vgl. Spr. 1639. — 1555. Vgl. Spr. 4215. — 1556. 
Vgl. 12, 12509. — 1 588. Vgl. Spr. 1656. — 1618. Vgl. Spr. 3450. — 
1 638. fgg. Vgl. 5, 1 71 8. fgg. — 1 661,6. fgg. Vgl. 3, 1 1 2 5 1 ,6. fgg. — 
1 680. Vgl. Spr. 4986. — 1691. Vgl. Spr. 6425. — 1692. Vgl. Spr. 4992.
— 1718. fgg. Vgl. 5,1638. fgg. — 174 7, a, a. auch ed. Komb.,
es ist aber mit Kathop. 6, 9 =  Çvetàçv. U p . 4,20 zu lesen. —

1896.6. ß. Vgl. 5 ,761,6,ß. — 2024,a,a. З^ЦТ^7[^Тс?НШ ed. Bomb.,
î^TFTeFÊJi NIlak. Es ist aber wohl wie 6 ,5680 ЗГ^ѵШ^*° 

ZU lesen. — 2088. fgg. Vgl. 3,1 922. fgg. — 2104. Vgl. 3 ,1 931. — 2312. 
Vgl. 5, 4258. — 2452. fg. Vgl. Spr. 6342. — 2465. Vgl. Spr. 6888.
— 2466. Vgl. Spr. 5580. — 2467. Vgl. Spr. 5558. — 2468. Vgl. Spr. 
3163. — 2472. Vgl. 2,2098. — 2595. Vgl. 5,934.— 2603. fg. Vgl. Spr. 
3050. fg. — 2617. Vgl. Spr. 3097. — 2642,6. fg. Vgl. Spr. 3523. — 
2643,b. fg. Vgl. Spr. 3233. — 2698. Vgl. Spr. 1835.— 2788. Vgl. Spr.



365. — 2 8 2 3 , 6 .  fg. Vgl. Spr. 2033. — 3 2 2 7 .  Vgl. Spr. 332. — 32G1.  

Citirt im ÇKDr. unter ЯТІНЧТЩ mit der Variante îfif?ï47smf^T
in o,a. — 3 2 9 0 .  Vgl. Spr. 5072. — 3 3 1 7 .  Vgl. Spr. 6315. — 3 3 1 8 .  Vgl. 
Spr. 854. — 3 8 8 7 .  Vgl. Spr. 7468. — 4 1 4 3 .  Vgl. Spr. 6575. — 4 1 4 4 .  fg. 
Vgl. Spr. 5334. fg. —  /,14 6. Vgl. Spr. 5648. —  414 7. Vgl. Spr. 6698.
— 4148. Vgl. Spr. 4688. — 4 149. Vgl. Spr. 5655. — 4 2 58. Vgl. 5, 231 2.
—  4 3 3 3 .  Vgl. Spr. 1645. —  4 3 3 5 .  Vgl. Spr. 1120. —  4 3 3 7 .  Vgl. Spr. 
678. —  4 3 3 8 .  Vgl. Spr. 916. —  4 3 3 9 .  Vgl. Spr. 5997. —  4 3 4 0 .  Vgl. Spr. 
2031. —  4 34 2. Vgl. Spr. 1648. —  4 3 4 4 .  Vgl. Spr. 1657. —  4 3 4 8 .  Vgl. 
Spr. 7148. —  4 4 6 4 .  Vgl. 3, 1 3 9 4 .  12, 2 7 7 .  —  4 4 7 5 .  fgg. Vgl. 12, 2 6 9 3 .  

fgg. —  4 5 0 2 .  Vgl. Spr. 7109. —  4 5 0 7 .  Vgl. Spr. 4906. —  4 5 0 9 .  Vgl. 
Spr. 1888. —  4 5 10 .  Vgl. Spr. 635. —  4 5 1 3 .  Vgl. Spr. 6377. —  4 5 1 5 ,  

6. fg. Vgl. Spr. 5396. —  4 5 1 6 , 6 .  fg. Vgl. Spr. 2761. —  4 5 1 7 , 6 .  fg. Vgl. 
Spr. 6568. —  4 5 1 8 , 6 .  fg. Vgl. 12, 3 8 9 7 , 6 .  fg. —  4 5 2 3 ,  6. fg. Vgl. Spr. 
3746. —  4 5 2 5 , 6 .  fg. Vgl. Spr. 1455. —  4 5 2 9 , 6 .  fg. Vgl. Spr. 6511. —

4530.6. fg. Vgl. Spr. 4989. — 4 536. Vgl. Spr. 5309. — 4 537. Vgl. Spr.
5398. — 4538. Vgl. Spr. 7287. — 4540. Vgl. Spr. 5659. — 4548. Vgl. 
Spr. 5403. — 4605. Vgl. Spr. 4109. — 4607. Vgl. Spr. 291. — 4610. 
Vgl. Spr. 1194. — 4 64 2. fg. Vgl. 3, 1 5956. — 4792. fgg. Vgl. H ariv. 

13223. fgg. — 5377,6. fgg. Vgl. 4,1 429,6. fgg. — 542 0,a ,ß. st.
ÇKDr. unter Nach dem Citât heisst es: * 191

— 5461. Vgl. 5,5525,6. fg. 5570. — 5474,6. Vgl. 7,1 993,«.
— 5500. fgg. Vgl. 5,554 5. fgg. — 5545. fgg. Vgl. 5,5500. fgg. — 5823. 
Vgl. Spr. 3509. — 5824. Vgl. Spr. 4390. — 5942. fgg. Vgl. B enfey’s 

Chrestomathie 3. fgg. — 6028,6. fg. Vgl. Spr. 3891. — 7074. Vgl. Spr. 
2180. — 7079. Vgl. Spr. 5639.

6,60. Vgl. 6, 5208 und A dbu. Br. in Ind. St. 1 ,4 1 . — 137. fgg. Vgl. 
12,3764. fgg. — 141. Vgl. 12,3758. — 171,6. Vgl. 13,2992,6. — 183, 
6. fgg. Vgl. 3,13928. fg. — 192. Vgl. VP. 166, N. 1. — 237. fgg. Vgl.
2.66.6. fgg. — 34 4,6. Vgl. M ark. P. 57,31,a. — 347,6. Vgl. M ark. P.
57.32.6. — 354,6. fg. Vgl. M ark. P. 57,35,6. fg. — 436. fgg. Vgl. B ha-  

visuja-P.  in Verz. d. Oxf. H. 33,a, 13. fgg. — 534. Vgl. H ariv. 13544, 
6. fg. — 589. Vgl. Spr. 4991. — 698,6. fg. Vgl. 12, 3728,6. fg. M. 7,
191. — 1 568. 1 584. 1 599. 1610. Vgl. Spr. 593. — 2119. Vgl. B hag. 1, 
19. — 2448,6. Vgl. 9,722,a. — 2569. Vgl. 6, 4852. — 2781. fgg. Vgl. 
H ariv. 13530. fgg. — 2797,6. Vgl. H ariv. 13446, 6. — 3129. fg. Vgl. 
H ariv. 13484. fg. — 3314. fgg. Vgl. 7,4440. fgg. — 4 436,6.fg. Vgl. R.
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ed. Gorr. 6 ,9 9 ,2 3 .  —  4852.  Vgl.  6 ,2 56 9 .  —  5208.  Vgl .  6 ,60  und A dbh. 

Br. in Ind. St. 1 ,41 .  —  56 8 0 ,a , a .  Vgl.  5 , 2 0 2 4 , a ,a .

7 ,12 7 .  Vgl. Spr. 5680. — 4 2 9 ,a. Vgl. Spr. 5540,6,ß. —  431,6.  fg. Vgl. 
Spr. 364. —  475,  a. Vgl. 3, 16038,  a. —  4 96. fgg. Vgl. 7 , 8 8 4 .  fgg. —  

585. fgg. Vgl. 9, 593. fgg. —  884. fgg. Vgl. 7, 496.  fgg. —  1125. Vgl.
7.4099. 6 .  fg. —  14 06. Vgl. 7, 3664,6 .  fg. —  1611,6 .  fgg. Vgl. 8, 247 5,

6. fgg. —  1748,6.  Vgl. 7 , 7 3 9 7 ,6 .  —  1836,6.  Vgl. M ark. P. 1 8 , 1 8 , 6 . —  

19 93 ,a. Vgl. 5, 54 74 ,6 .  —  2073.  fgg. Vgl. 1 2 ,9 1 8 7 .  fgg. —  2149.  Vgl. 
M. 8 , 2 2 7 .  H ariv. 736. — 2176,6.  fg. Vgl. A it. B r. 8,21 am Ende. —  

2249.  fgg. Vgl. 12,956 .  fgg. —  2356.  fgg. Vgl. 12,1013 .  fgg.—  2396.  fg. 
Vgl. 12,103 2.  fg. Hariv. 323,6.  fg. —  2410,6.  fg. Vgl. H ariv. 391,6. fg.
—  3664,6.  fg. Vgl. 7 ,1 406.  —  4099,6.  fg. Vgl. 7,1 125. —  41 2 5 ,a. Vgl. 
Spr. 3 52 4, 6 .  — 4374 ,6 .  Vgl. 3, 15716,  0. 7,  4 9 8 4 , 0 .  —  4440.  fgg. Vgl. 
6 ,3 31 4.  fgg. —  4984 ,0 .  Vgl. 3 , 1 5 7 1 6 , 0 .  7,  4374 , 6 .  —  5089,6.  fg. Vgl.
7, 8 8 72 ,6 .  fg. — 5 2 7 7 , a ,  a. ЯГЧтТгіТ in beiden Ausgg. fehlerhaft für
ЯЧтИгІТ. о о3 5 ,о. Vgl. Spr. 2974, о. 5920.  fgg. 7 gl. 2 , 9 1 2 .  Igg.
H ariv. 13288. fgg. —  6240,6.  fg. Vgl. 7 ,8 5 4 9 ,6 .  fg. — 6832,6.  fgg. Vgl. 
7 ,7 96 1.  fgg. —  7397,6.  Vgl. 7 ,1 7 4 8 ,6 .  —  7961.  fg. Vgl. 7,  6832 ,6.  fgg.
—  8549,6 .  fg. Vgl. 7, 6 240, 6 .  fg. —  8872,  6. fg. Vgl. 7, 5089, 6 .  fg. —
9573.6 .  fgg. Vgl. 13 ,7487,6 .  fgg. — 9586.  fg. Vgl. 13, 7491.  fg. —  9594.  
fgg. Vgl. 13,74  96. fgg. —  9608,6.  Vgl. H ariv. 2149,6.

8 ,1 89 8.  fgg. Vgl. ÇKDr. unter —  2062,6.  fg. Vgl. 3,10521.  —

2 116. Vgl. Spr. 3935. —  2475,6.  fgg. Vgl. 7 ,1 611 ,6. fgg. —  4251.  Vgl. 
2 ,2 53 2.  9 ,3 31 5 .  fg. —  4835,0 .  Vgl. 9 , 1 2 6 , 0 .  —  6. fgg. Vgl. 9,1 28 .  fgg.
—  4886.  fgg. Vgl. 9 ,105 3 , 6 .  fgg.

9 ,1 2 6 ,0 .  Vgl. 8 ,4 8 3 5 ,0 .  —  128. fgg. Vgl. 8 ,4 835 ,6 .  fgg. —  229.  Vgl. 
Spr. 7406. —  593. fgg. Vgl. 7, 585. fgg. —  7 2 2 , 0 .  Vgl. 6, 2448,  6. —

1053.6.  fgg. Vgl. 8 ,488 6.  fgg. —  1201,6.  Vgl. H ariv. 11155,0. —  1251,  

6,cc. ДЦфЩ° zu lesen, НЩгРТР ed. Bomb. —  1828. fg. Vgl. 9,1868. fg.
—  1868. fg. Vgl. 9 ,182 8.  fg .—  248 7,0 .  Vgl. 1, 2 5 8 8 , 0 .  —  3029,6.  fg. 
Vgl. Spr. 4016. —  3032. Vgl. 3 ,7 0 7 8 .  —  3315.  fg. Vgl. 2 ,253 2.  8,4251 .

—  3507 ,0 .  Vgl. 1 ,8 0 9 5 ,0 .

10,71. Vgl. Spr. 972. — 72. Vgl. Spr. 3516. — 74. Vgl. Spr. 3991.
—  79. Vgl. Spr. 1852. —  80. Vgl. Spr. 1196. —  82. Vgl. Spr. 4335. —  

83. Vgl. Spr. 2305. —  84. Vgl. Spr. 6347. —  85. Vgl. Spr. 5211. o,a. 
^T: zu lesen. —  86. Vgl. Spr. 42. — 561. Vgl. Spr. 3518.

11,4 0 .  Vgl. Spr. 7310. —  48. Vgl. Spr. 6948. —  66. Vgl. Spr. 4793.



— 67. Vgl. Spr. 6525. — 68. Vgl. Spr. 3194. — 69. Vgl. Spr, 1688. — 
70. Ygl. Spr. 290. — 7 1 ,a. 72,o. Ygl. Spr. 3245. — 72,6. fg. Vgl. Spr. 
4627. — 73,6. fg. Vgl. Spr. 307. — 75,6. fg. Vgl. Spr. 375. — 76,6. fg. 
Vgl. Spr. 4209. — 77,6. fg. Vgl. Spr. 6409. — 78,6. fg. Vgl. Spr. 5405.
— 79,6. fg. Vgl. Spr. 5535. — 80,6. fg. Vgl. Spr. 923. — 81,6. fg. Vgl. 
Spr. 6494.— 88. fgg. Vgl. 11,118,6. fgg. — 11 8,6. fgg. Vgl. 11,88. fgg.
— 693.  Vgl. S au. D. 113,15. fg. — 7 59. Vgl. Spr. 4937.

12,213. Vgl. Spr. 5297. — 214,6.  fg. Vgl. Spr. 506. — 21 5,6. fg. Vgl. 
Spr. 3884. — 216,6 .  fg. Vgl. Spr. 618. — 21 7 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 604. — 
21 8,6. fg. ^̂ gl. Spr. 617. 2 1 9,6. fg.  ̂ [̂1. Spr. 5409. 220,  6.fg.Vgl.
Spr. 212. — 225,6.  fg. Vgl. Spr. 3091. — 226,6 .  fg. Vgl. Spr. 3061.— 
227, 6. fg. Vgl. Spr. 3573. — 2 2 8 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 5007. — 237.  Vgl. 
Spr. 5166. — 253.  Vgl. 1 ,4 62 7 .  — 266.  fgg. Vgl. 1,4 604,6.  fgg. — 275,  

6. fg. Vgl. Spr. 2334. — 2 7 6, a (S. 375,  Z. 4 v. u.). Vgl. Spr. 2334, а. — 
277.  Vgl. 3 ,1 39 4.  5 ,446 4 .  — 31 5. Vgl. Spr. 2231. — 371.  fgg. Vgl. 14, 
331.  fgg. — 453,6.  Vgl. Spr. 5753,6 .  — 461. Vgl. 12, 2 5 5 0 ,0 .  2554 ,0 .

— 4 89. fgg. Vgl. 14,314.  fgg. — 514. Vgl. Spr. 3696. — 516 ,0 .  519,0.  

Vgl. 3,111,0. — 529. Vgl. Spr. 244.  — 530. Vgl. Spr. 4212  "und MBu. 
12,5623.  3, 1478 9,6 ,а. — 617,0 .  Vgl. 12, 780,6.  6508 , 6 .  BflAG. 2 , 5 8 , 0 .

— 665. Vgl. Spr. 3009. — 717.  fg. Vgl. Spr. 5556. fg. — 719.  Vgl. Spr.
6062. — 736.  Vgl. Spr. 3183. — 737.  Vgl. Spr. 3354. — 738.  Vgl. Spr.
3602. — 739.  Vgl. Spr. 1701. — 740.  Vgl. Spr. 1700. — 741.  Vgl. Spr.
3541. — 742.  Vgl. Spr. 3540. — 743.  Vgl. Spr. 3539. — 745.  Vgl. Spr.
6945. — 748.  Vgl. Spr. 3474. — 749. Vgl. Spr. 6647. — 750.  Vgl. Spr.
919. — 751. Vgl. Spr. 6525. — 753.  Vgl. Spr. 3487. —  754.  Vgl. Spr. 
7084. — 755. Vgl. Spr. 7081. — 756.  Vgl. Spr. 5303. — 757.  Vgl. Spr.
7064. —  759. Vgl. Spr. 5523. — 761.  Vgl. Spr. 5529. —  762.  Vgl. Spr.
7068. —  767. Vgl. Spr. 5397. —  780. Vgl. H ariv, 1638. —  780,6 .  Vgl. 
1 2 ,6 1 7 ,0 .  B uag. 2 , 5 8 , o .  — 78 5. Vgl. Spr. 3058. — 795.  Vgl. Spr. 5832.
— 798. Vgl. Spr. 5833. — 828. Vgl. Spr. 6624.— 829. Vgl. Spr. 6948.
— 830. Vgl. Spr. 7075. — 831. Vgl. Spr. 3651. — S38,6. fgg. Vgl. 12,
0577.6. fgg. — 84 6. Vgl. Spr. 2350. — 847. Vgl. Spr. 3185. — S4 8. 
Vgl. Spr. 7063. — 850. Vgl. Spr. 7450. — 854. Vgl. Spr. 6289. — 856. 
Vgl. Spr. 6787. — 857. Vgl. Spr. 6327. — 859,6. fg. Vgl. Spr. 2927. —
860.6 .  fg. Vgl. Spr. 7426. — 8 6 1 , 6 .  fg. Vgl. Spr. 4340. — 863, 6. fg. 
Vgl. Spr. 4933. — 8 6 8 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 5093. — S69, 6. fg. Vgl. Spr. 
5524. — S7 0 , 6. fg. Vgl. Spr, 4793. — 87 1 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 3826. —



872.6. fg. Vgl. Spr. 1998. — 873,6. fg. Vgl. Spr. 293. — 874,6. fg. Vgl. 
Spr. 3298. — 876,6. fg. Vgl. Spr. 6821. — 877,6. fg. Vgl. Spr. 1000.
— 878,6.  Vgl. Spr. 2602,a. —  879,6.  fg. Vgl. Spr. 5720. — 881,6.  fg. 
Vgl. Spr. 3334. —  88 3 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 2969. —  884, 6. fg. Vgl. Spr. 
3613.  —  885,6.  fg. Vgl. Spr. 1990. —  928,6. Vgl. 1, 4 6 8 8 , 0 .  3 ,8 3 31 ,6 .  

M ark. P .  130,16,a. B uâg. P.  9 , 2 , 2 8 , 0 .  —  956. fgg. Vgl. 7 ,224 9. fgg. —  

1013. *fgg. Vgl. 7 ,2 356.  fgg. —  1 032. fg. Vgl. 7, 2396.  fg. H ariv. 323,6. 
fg. —  1244. Vgl. M. 11,78.  — 124 5, a.  Vgl. M. 1 1 ,7 5 ,0 .  —  1245,6.  fg. 
Vgl. M. 11 ,7 6 .  —  1246,6.  Vgl. M. 11 ,79 ,6 .  —  1 3 2 0 ,a ,a .  Vgl. M. 4,220,  

6,a. —  1 4 1 8 ,a. Vgl. 13, 311,  a. —  1 680. Vgl. Spr. 1429. —  1717.  fgg. 
Vgl. H ariv. 1423. fgg. 1762,6. fgg. —  1991. Vgl. Spr. 5134. —  2010.  

Vgl. 3, 482. 12, 2938.  M. 9, 321. —  2049.  Vgl. Spr. 3009. —  2090.  fg. 
Vgl. Spr. 6608. fg. —  2105.  fg. Vgl. Spr. 1201. —  2106.  fg. Vgl. Spr. 
1199. fg. —  2108. Vgl. Spr. 3232.  —  21 4 7 , a. Vgl. M ark. P. 1 6 , 4 0 , a. —  

2162.  Vgl. 12, 4452.  — 2290,  6. fg. Vgl. M. 9, 327. —  2503.  Vgl. Spr. 
4616.  —  2504.  Vgl. Spr. 5175. —  2510.  Vgl. Spr. 5753 und MBu. 12,
453.6. — 2550,0. 2554,0. Vgl. 12,461. — 2562, 6,a. Wohl ^FfTI
zu lesen wie 3, 1304 7,a, a. — 2613. Vgl. Spr. 5618. — 2677,6. fgg. 
Vgl. 12,2688,6. fgg. — 2688,6. fgg. Vgl. 12,2677,6. fgg. — 2693. fgg. 
Vgl. 5,4475. fgg. — 2704. Vgl. Spr. 4350. — 2705. Vgl. Spr. 6806. — 
2706. Vgl. Spr. 587. — 2707. Vgl. Spr. 3588. — 2708. Vgl. Spr. 310.
— 2 70 9. Vgl. Spr. 790. — 2711. Vgl. Spr. 4293. — 272 1. Vgl. Spr.
1644. — 2730. Vgl. Spr. 1321. — 2731. Vgl. Spr. 5662. — 2733. Vgl. 
Spr. 2983. — 2734. Vgl. Spr. 4843. — 2797. Vgl. Spr. 758. — 2798. 
Vgl. Spr. 6996. — 2879. Vgl. 12, 291 5. — 2915. Vgl. 12, 2879. — 2 937. 
Vgl. M. 9,320. — 2938. Vgl. 5,482. 12,2010. M. 9,321. — 3084. Vgl. 
3, 1 4669. — 3173, 6. fg. Vgl. Spr. 3692. — 3218. Vgl. Spr. 3333. — 
3221. Vgl. Spr. 1837. — 3226. Vgl. Spr. 6208. — 3271,6. fg. Vgl. M. 
7,122. — 3305. Vgl. Spr. 4678. — 3306. Vgl. Spr. 2370. — 3307. fg. 
Vgl. Spr. 5143. fg. — 3309. fg. Vgl. Spr. 2707. fg. — 3365. Vgl. Spr. 
о / o2. 3366. Vgl. Spr. 3130. 3369. Vgl. Spr. 1163. ■ 3370. Vgl.
Spr. 4723. — 3371. Vgl. Spr. 3824. — 3372. Vgl. Spr. 2948. — 3373. 
Vgl. Spr. 3446. — 3374. Vgl. Spr. 6263. — 3375. Vgl. Spr. 1314. — 
3377. Vgl. M. 8,12. — 3378. Vgl. Spr. 3133. — 3382. Vgl. Spr. 1642.
— 3402. Vgl. Spr. 4724. — 3403. Vgl. Spr. 1692. — 3404. Vgl. Spr. 
5601. — 341 1. Vgl. Spr. 5765. — 3414. Vgl. Spr. 2869. — 3416. Vgl. 
Spr. 2863. — 34 17. Vgl. Spr. 2867. — 34 18. Vgl. Spr. 3515. — 3420.



Vgl. Spr. 6170. — 3421.  Vgl. Spr. 4847. — 3422.  Vgl. Spr. 5460. — 
3423.  Vgl. Spr. 5219. — 3424.  Vgl. Spr. 5079. — 34 28. Vgl. Spr. 4768.
— 3432. Vgl. Spr. 5019. — 3433. Vgl. Spr. 6631. — 3434. Vgl. Spr. 
2640. — 3433. Vgl. Spr. 6632. — 3437. Vgl. Spr. 4054. — 3440. Vgl. 
Spr. 1891. — 3441. Vgl. Spr. 6186. — 3450. Vgl. Spr. 3244. — 3474. 
Vgl. Spr. 3346. — 3484. Vgl. Spr. 5296. — 34 91. Vgl. Spr. 3586. — 
3492. Vgl. Spr. 4357. MBu. 3, 13743, 6. fg. — 3501. Vgl. Spr. 392. — 
3509. Vgl. Spr. 5335. — 3510. Vgl. Spr. 5648. — 3517,a,a. Vgl. Spr. 
4357,d,a. — 3586. Vgl. M. 7,1 10. — 3728, 6. fg. Vgl. 6,698,6. fg. M. 
7,191. — 3758. Vgl. 6,141. — 3764. fgg. Vgl. 6,1 37. fgg. — 3782. Vgl. 
Spr. 6064. — 3783. Vgl. Spr. 4716. — 3785. Vgl. Spr. 3035. — 3786. 
Vgl. Spr. 4292. — 3791,6. fg. Vgl. Spr. 4361. — 3792,6. fg. Vgl. Spr. 
6203. — 3814. Vgl. Spr. 5658. — 3822. fg. Vgl. Spr. 4220. fg. — 3827. 
Vgl. Spr. 4966. — 3875. Vgl. Spr. 676. — 3880. Vgl. Spr. 6974. — 
3885. Vgl. Spr. 255. — 3889,6. fg. Vgl. Spr. 2433. — 3891,6. fg. Vgl. 
Spr. 6688. — 3892,6. fg. Vgl. Spr. 3039. — 3893,6. fg. Vgl. Spr. 381.
— 3897,  6. fg. Vgl. 5,4 518,6 .  fg. — 3899,  6. fg. Vgl. Spr. 6764. — 
3 9 9 3 ,a. Vgl. M. 2 ,2 29 ,6 .  — 3995.  Vgl. M. 2,  231.  — 4004,6.  fgg. Vgl. 
Spr. 2733. fg. — 4007,  6. fg. Vgl. Spr. 6425. — 4010.  Vgl. Spr. 4992.
— 4011. Vgl. Spr. 6083. — 4052. Vgl. Spr. 5357. — 4075. Vgl. Spr. 
5450. — 4114. Vgl. Spr. 4047. — 4141,6. fg. Vgl. Spr. 3829. — 4142, 
6. fg. Vgl. Spr. 4901. — 4143,6. fg. Vgl. Spr. 5863. — 41 45. Vgl. Spr. 
4416. — 4148. Vgl. Spr. ^507. — 4164. Vgl. Spr. 4246. — 4167. Vgl. 
Spr. 2832. — 4169. Vgl. Spr. 7103.— 4170. Vgl. Spr. 6. — 4191. Vgl. 
Spr. 4474. — 4 207. Vgl. Spr. 5675. — 4212. Vgl. Spr. 577. — 4217. 
Vgl. Spr. 4294. — 4218. fg. Vgl. Spr. 5232. fg. — 4220. Vgl. Spr. 5412.
— 4 221. Vgl. Spr. 4237. — 4224. Vgl. Spr. 3966. — 4428. Vgl. 12, 
6203, 6. fg. H. Ç. 143. — 4452. Vgl. 12, 21 62. — 4540. fgg. Vgl. 12, 
4S4 3. fgg. und Spr. 2837. — 4 54 2. Vgl. Spr. 397. — 4 5 57. fg. Vgl. 2, 
1732. fg. — 4 583. fgg. Vgl. 13,2168. fgg. — 4793,«. Vgl. 12, 531 9,d.
— 4794,6. fgg. Vgl. 12,5324. fgg. — 4837. Vgl. Spr. 3114. — 4840. 
Vgl. Spr. 228. — 484 1. Vgl. Spr. 3164. — 4842. Vgl. Spr. 5995. — 
1843. Vgl. Spr. 2837 und MBu. 12,4540. fgg. — 4844. Vgl. Spr. 397.
— 4889.  4908.  Vgl. Spr. 268. — 4925.  Vgl. Spr. 524. — 4927.  Vgl. 
Spr. 6812. — 4928.  fg. Vgl. Spr. 5678. fg. — 4957,6.  Vgl. Spr. 3878,a.
— 4973. Vgl. Spr. 1589. — 4993. Vgl. Spr. 4243. — 5006. Vgl. Spr. 
24. -  5020. Vgl. Spr. 1887. — 5021. Vgl. Spr. 3186. — 5022. Vgl.



Spr. 620. — 5048. Vgl. Spr. 6274. — 5049. Vgl. Spr. 6376. — 5050. 
Vgl. Spr. 3671. — 5051. Vgl. Spr. 5642. — 5052. Vgl. Spr. 3678. — 
5053. Vgl. Spr. 4855. — 5054,6. fg. Vgl. Spr. 589. — 5055,6. fg. Vgl. 
Spr. 3433. — 5060,6. fg. Vgl. Spr. 891. — 5062,6. fg. Vgl. Spr. 1666.
— 5063,6. fg. Vgl. Spr. 6660. — 5064,6. fg. Vgl. Spr. 5282. — 5065, 
6. fg. Vgl. Spr. 4360. — 5068,6. fg. Vgl. Spr. 1709.— 5084,6. fg. Vgl. 
Spr. 6383. — 5089,6. fg. Vgl..Spr. 921. — 5090,6. fg. Vgl. Spr. 1483.
— 5091,6. fg. Vgl. Spr. 3278. — 5092,6. fg. Vgl. Spr. 904. — 5093, 
6. fg. Vgl. Spr. 6369. — 5104,6. fg. Vgl. Spr. 6381. — 5105,6. fg. Vgl. 
Spr. 3431. — 5106,6. fg. Vgl. Spr. 2518. — 5107,6. fg. Vgl. Spr. 6666.
— 5108,6. fg. Vgl. Spr. 5923. — 5157. Vgl. Spr. 6651. — 5158. Vgl. 
Spr. 6999. — 5159. Vgl. Spr. 385. — 5160. Vgl. Spr. 6952. — 5161. 
Vgl. Spr. 3433. — 5163. Vgl. Spr. 4791. — 5165. Vgl. Spr. 4159. — 
51 66. Vgl. Spr. 4170. — 51 69. Vgl. Spr. 3205. — 5172. Vgl. Spr. 2500.
— 5173. Vgl. Spr. 6630. — 5174. Vgl. Spr. 384. — 5175. Vgl. Spr. 
6291. — 5177. Vgl. Spr. 1864. — 5178. Vgl. Spr. 3422. — 5179. Vgl. 
Spr. 3522. — 5180. Vgl. Spr. 6706. — 5189. Vgl. Spr. 4591. — 5195. 
Vgl. Spr. 6934. — 5196. Vgl. Spr. 2826. — 5197. Vgl. Spr. 5922. —
5198.6. fg. Vgl. Spr. 5594. — 5204. Vgl. Spr. 5564. — 5205. fg. Vgl.
Spr. 3523. fg. — 5207. Vgl. Spr. 6755. — 5209. Vgl. Spr. 5417. — 5210. 
Vgl. Spr. 3817. — 5211. Vgl. Spr. 2889. — 5212. Vgl. Spr. 5337. —
5214. Vgl. Spr. 3903. — 5215. Vgl. Spr. 2975.— 5216. Vgl. Spr. 1556.
— 5218.  Vgl. Spr. 6102. — 5220.  Vgl. Spr. 6917. — 5221. Vgl. Spr.
3715. — 5222. Vgl. Spr. 2191. —  5224. Vgî. Spr. 1209. —  5226. Vgl. 
Spr. 1802. —  5227. Vgl. Spr. 1800. —  5228. Vgl. Spr. 1804. —  5229.  

Vgl. Spr. 7006. — 5230.  Vgl. Spr. 5064. — 5233.  Vgl. Spr. 4409. —
5234.  fgg. Vgl. Spr. 2699. fg. —  5243. Vgl. Spr. 4207. —  524 4. Vgl.
Spr. 4407. — 5253.  fg. Vgl. Spr. 3713. fg. — 5256.  Vgl. Spr. 2312.— 
5257.  Vgl. Spr. 4928. — 5258.  Vgl. Spr. 7121. — 5259.  Vgl. Spr. 6021.
— 5260. Vgl. Spr. 6825. — 5261. Vgl. Spr. 6370. — 5262. Vgl. Spr. 
5385. — 5263. Vgl. Spr. 117 . — 5264. Vgl. Spr. 6013. — 5265. Vgl. 
Spr. 4906. — 5269,6. fg. Vgl. Spr. 3652. — 5270,6. fg. Vgl. Spr. 3692.
— 5271,6. fg. Vgl. Spr. 4378. — 5272,6. fg. Vgl. Spr. 4045. — 5273, 
6. fgg. Vgl. Spr. 18 11. fg. — 5276,6. fg. Vgl. Spr. 2689. — 5277,6. fg. 
Vgl. Spr. 7108. — 5278,6. fg. Vgl. Spr. 1045. — 5279,6. l'g, Vgl. Spr. 
4593. — 5280,6. fg. Vgl. Spr. 3475. — 5282,6. fg. Vgl. Spr. 4244. —
5283.6. fg. Vgl. Spr. 5646. — 5284,6. fg. Vgl. Spr. 1561. — 5289,6. fg.



Vgl. Spr. 3432. — 5290,6. fg. Vgl. Spr. 6207. — 5291,6. fg. Vgl. Spr. 
713. — 5292,6. fg. Vgl. Spr. 639. — 5293,6. fg. Vgl. Spr. 4120. —
5294.6. fg. Vgl. Spr. 2180. — 5296,6. fg. Vgl. Spr. 3330. — 5297,6. fg. 
Vgl. Spr. 3671. — 5298,6. fg. Vgl. Spr. 320. — 5300,6. fg. Vgl. Spr. 
4292. — 5303. Vgl. Spr. 233. — 5305. Vgl. Spr. 1332. — 5306. Vgl. 
Spr. 3992. — 5307. Vgl. Spr. 3667. — 5309. Vgl. Spr. 2184. — 5310. 
Vgl. Spr. 6509. — 5312. Vgl. Spr. 4968. — 5313. Vgl. Spr. 4964. — 
5314. Vgl. Spr. 1702. — 5315. Vgl. Spr. 3877. — 5316. Vgl. Spr. 3252.
— 531 9,a. Vgl. 12,4793,0. — 5324. fgg. Vgl. 12, 4794,6. fgg. — 5381. 
Vgl. Spr. 5534. — 5383. Vgl. Spr. 5135. — 5505. Vgl. Spr. 3119. — 
5506. Vgl. Spr. 4577. — 5507. Vgl. Spr. 2479. — 5508. Vgl. Spr. 3675.
— 5509. Vgl. Spr. 5387. — 5512. Vgl. Spr. 3484. — 5513,6. fg. Vgl. 
Spr. 2787. — 5516,6. fgg. Vgl. P ankat. 111,158. fgg. — 5517,6. fg. Vgl. 
Spr. 5656. — 5528. Vgl. Spr. 573. — 5566,6. fg. Vgl. Spr. 4848. —
5567.6. fg. Vgl. Spr. 3674. — 5623. Vgl. Spr. 4212 und MBu. 3 ,14 789, 
6,a. — 5686. Vgl. Spr. 3343. — 5687. Vgl. Spr. 6949. — 5717. Vgl. 
Spr. 4307. — 5719. Vgl. Spr. 5686. — 5880. Vgl. Spr. 5883. — 5881. 
Vgl. Spr. 53. — 5958. Vgl. Spr. 2459. — 5959. fg. Vgl. Spr. 1341. fg.
— 5961.  Vgl. Spr. 2769. — 5997.  Vgl. Spr. 208. — 6000.  Vgl. Spr.
3683. — 6002.  Vgl. Spr.731. — 6039.  fgg. Vgl. M. 11,1.  fgg. — 6053,6.  

fgg. Vgl. M. 11 ,2 7 .  fgg. — 6071.  fg. Vgl. Spr. 6544. fg. — 6074.  Vgl. 
M. 11, 146. — 6105.  fgg. Vgl. M. 8 , 3 7 1 .  fgg. — 62 0 3 ,6 .  fg. Vgl. 12, 
4428.  H. ç. 143. Auch im ÇKDr. unter aus T ithjaditattva. Hier
am Schluss ЩЩТсуТТ *PTT vîFcT cT- — 624 5, 6. fg. Vgl. Spr. 6581. — 
6470.  Vgl. Spr. 919. — 6471,6.  fg. Vgl. Spr. 5093. — 6475,6 .  fg. Vgl. 
Spr. 7086. — 6477.  Vgl. Spr. 3323. — 6478.  Vgl. Spr. 6426. — 6479.  

Vgl. Spr. 2434. — 6481.  Vgl. 12, 769 7, 6 .  fg. — 6482.  Vgl. Spr. 6690.
— 6483. Vgl. Spr. 4105. — 6484. Vgl, Spr. 4110. — 6485,6. fg. Vgl. 
Spr. 784. — 6486,6. fg. Vgl. Spr. 3651. — 6487,6. fg. Vgl. Spr. 3353.
— 6488,6. fg. Vgl. Spr. 4468. — 6489,6. fg. Vgl. Spr. 3168. — 6490, 
6. fg. Vgl. Spr. 5523. — 6491,6. fg. Vgl. Spr. 352. — 6492,6. fgg. Vgl. 
Spr. 5521. fg. — 6496, 6. fg. Vgl. Spr. 7064. — 6497,6. fg. Vgl. Spr. 
6525. — 6498,6. fg. Vgl. Spr. 4467. — 6500,6. fg. Vgl. Spr. 5303. —
6501.6. fg. Vgl. Spr. 1744. — 6502,6. Vgl. 12, 6633,a. — 6503, 6. fg. 
Vgl. Spr. 5017. — 6504,6. fg. Vgl. Spr. 4 175 .— 6508,6. Vgl. 1 2 ,617,a.
780.6. B hag. 2,58,a. — 6512,6. fg. Vgl. Spr. 5452. — 6520. Vgl. Spr. 
7078. — 6528. fgg. Vgl. 12, 9934. fgg. Spr. 4953. — 6532,6. fg. Vgl.



Spr. 5781. — 0534,6. fg. Vgl. Spr. 4153. — 6535,6. fg. Ygl. Spr. 205.
— 6536,6. fg. Ygl. Spr. 6595. — 6537,6. fg. Ygl. 12,9941,6 und Spr.
5515,6. — 6538,a. Vgl. Spr. 5515,a. — 6538,6. Vgl. 12,9943,a. — 6539. 
Vgl. Spr. 4984. — 6540. Ygl. Spr. 2499. — 6541. Vgl. Spr. 6692. — 
6542. Vgl. Spr. 1102. — 6543. Vgl. Spr. 1868. — 6544. Ygl. Spr. 2864.
— 6545.  Vgl. Spr. 4955. — 6546.  Ygl. Spr. 2381. — 6547.  Vgl. Spr. 
4959. — 6548.  Vgl. Spr. 3728. — 6550.  Vgl. Spr. 3377. — 6552.  Vgl. 
Spr. 530. — 6557.  Vgl. Spr. 3680. — 6559.  Vgl. 12,9964.  — 6560.  Vgl. 
Spr. 1751. — 6565.  fg. Vgl. Spr. 1211. fg. — 6568.  Vgl. Spr. 25. — 
6569.  Vgl. Spr. 850. — 6570.  Vgl. Spr. 27. — 6571 . fg. Vgl. Spr. 852. fg.
— 6573. Vgl. Spr. 3827. — 6575.1g. Vgl. Spr. 3054. fg. — 6577,6. fgg. 
Vgl. 12, 838,6. fgg. — 6583, 6. fg. Vgl. Spr. 3563. — 6597, a, a. Vgl. 
KÂç. und S iddu. K. zu P. 1, 1, 1 1. — 6601. Vgl. Spr. 5003. — 6602. 
Vgl. Spr. 3582. — 6608. Vgl. Spr. 3805. — 6609. Vgl. Spr. 2400. — 
6610. Vgl. Spr. 1650. — 6611. Vgl. Spr. 1156. — 6612. Vgl. Spr. 
3973. — 6619. Vgl. Spr. 3043. — 6620. Vgl. Spr. 657. — 6621. Vgl. 
Spr. 3049. — 6622. Vgl. Spr. 591. — 6623. Vgl. Spr. 124. — 6624. 
Vgl. Spr. 4024. — 6633,a. Vgl. 12,6502,6. — 6634,a. Vgl. Spr. 1656.
— 6636. Vgl. Spr. 5017. — 6641. Vgl. Spr. 244. — 6647. Vgl. Spr. 
1048. — 6648. Vgl. Spr. 7016. — 6649. Vgl. Spr. 2192. — 6650. Vgl. 
Spr. 7069. — 6712. Vgl. Spr. 2393. — 6713. Vgl. Spr. 4699. — 6715. 
Vgl. Spr. 3272. — 6718. Vgl. Spr. 3312. — 6736,6. fgg. Vgl. 13,2195. 
fgg. — 6746. Vgl. Spr. 894. — 6747. Vgl. Spr. 2873. — 6748. Vgl. 
Spr. 1220. — 6749, 6, a. ^FciT=fT44 in beiden Ausgg. fehlerhaft für

vgl. das Wörterbuch unter ^FrU^TT1-!. — 6751. Vgl. Spr. 
4150. — 6752. fg. Vgl. Spr. 7138. fg. — 6754. Vgl. Spr. 5533. — 6755. 
Vgl. 12, 121 48. — 6756. Vgl. Spr. 92. — 6757. Vgl. Spr. 6890. — 
6758. Vgl. Spr. 895. — 6759. Vgl. Spr. 4447. — 6760. Vgl. Spr. 5114.
— 6761.  Vgl. Spr. 6863. — 6762.  Vgl. 12, 121 55. — 6763.  Vgl. Spr. 
6342. — 6764.  Vgl. Spr. 638. — 6877.  Vgl. 3,13969.  — 6878.  fgg. Vgl. 
3,139 72.  fgg. — 6922.  fgg. Vgl. 3 ,13 978.  fgg. — 6957.  Vgl. Spr. 6502.
— 6995.  Vgl. Spr. 134.  — 7044.  Vgl. 13,4968.  M. 4 , 7 1 , 0 .  — 7046.  fgg. 
Vgl. 13 ,7575 ,6 .  fgg. — 7082,6.  fg. Vgl. 12,8989.  1 0 5 0 2 , 6 . fg .— 7106,  

6. fgg. Vgl. 12, 9019.  fgg. 1051 9,6 .  fgg. — 7445.  Vgl. Spr. 2506. — 
7460.  Vgl. Spr. 2834. — 7461.  Vgl. Spr. 4627. — 7462.  Vgl. Spr. 4209.
— 7463. Vgl. Spr. 290. — 7464. Vgl. Spr. 3245. — 7465. Vgl. Spr. 
7087. — 7466. Vgl. Spr. 3960. — 7467. Vgl. Spr. 2630. — 7559—



756l,o. Citirt im ÇKDr. unter mit den Varianten:
7559,a,a. «[TtTÏÏTFTSTsF R H ! wie ed. Bomb. ß. 6,ß.ffàt}*.
— 7592,6. fgg. Vgl. 13,7108. fgg. 7663,6. fgg. R. ed. Bomb. 7, l,2 .fg g .
— 7697,6. fg. Vgl. 12,64 81. — 8004. fgg. Vgl. 13,4396. fgg. — 8195. 
Vgl. 2,2128. 14,746. — 8197. Vgl. Spr. S132. — 81 98. Vgl. Spr. 5067.
— 8199. Vgl. Spr. 4581. — 8200. Vgl. Spr. 3996. — 8201. Vgl. Spr. 
1338. — 8202. Vgl. Spr. 3330. — 8203. Vgl. Spr. 5308. — 8209,6. fg. 
Vgl. Spr. 5831. — 8214. Vgl. Spr. 4108. — 8215. Vgl. Spr. 3172. — 
8235. Vgl. Spr. 5338. — 8244. Vgl. Spr. 3543. — 8245. Vgl. Spr. 3996.
— 8501. fgg. Vgl. M. 1,82. fgg. — 8591. fgg. Vgl. 13, 6247. fgg. — 
8782. Vgl. Spr. 3867. — 8864. Vgl. 3,99. M. 4, 32. — 8887. Vgl. Al. 
6,2. — 8894. Vgl. M. 6,22. — 8929. Vgl. Spr. 3600. — 8932. Vgl. 13, 
5580. — 8989. Vgl. 12, 7082,6. fg. 10502. — 9019. fgg. Vgl. 12,7106, 
6. fgg. 10519,6. fgg. — 9187. fgg. Vgl. 7,2073. fgg. — 94 52,6. fg. Vgl. 
M. 4,224. — 9667,а. Vgl. Spr. 5407,6. — 9670. fg. Vgl. 12,9726. fg.
— 9721,6. Vgl. 3,13779,6. — 9726. fg. Vgl. 12,9670. fg. — 9917. Vgl. 
Spr. 244. — 9918. Vgl. Spr. 598. — 9919. Vgl. Spr. 5017. — 9920. 
Vgl. Spr. 5168. — 9921. Vgl. Spr. 1744. — 9922. Vgl. Spr. 3192. — 
9923. Vgl. Spr. 6118. — 9925. Vgl. Spr. 5452. — 9934. fgg. Vgl. 12, 
6528. fgg. Spr. 4953. — 9938. Vgl. Spr. 5781. — 9939. Vgl. Spr. 4153.
— 9940. Vgl. Spr. 6595. — 9941,o. Vgl. Spr. 205,а. — 9941,6. fg. Vgl.
12.6537.6. fg. Spr. 5515,6. — 9942. Vgl. Spr. 38. — 9943,а. Vgl. 12,
6538.6. — 994 3,6. fg. Vgl. Spr. 4984.— 9944,6. fg. Vgl. Spr. 2499. —
9945.6. fg. Vgl. Spr. 6692. — 9946,6. fg. Vgl. Spr. 1102. — 9947,6. fg. 
Vgl. Spr. 1868. — 9948,6. fg. Vgl. Spr. 2864. — 9949,6. fg. Vgl. Spr. 
4955. — 9950,6. fg. Vgl. Spr. 2381. — 9951,6. fg. Vgl. Spr. 3377. —
9952.6. fg. Vgl. Spr. 4959. — 9953,6. fg. Vgl. Spr. 3728. — 9954,6. fg.
Vgl. Spr. 5609. — 9956, 6. fg. Vgl. Spr. 530. — 9962, 6. fg. Vgl. Spr.
3680. — 9964. Vgl. 12,6559. — 9965. Vgl. Spr. 1751. — 9969. Vgl.«
M. 6,4 1. — 9971. Vgl. Spr. 3510. — 9972. Vgl. Spr. 152. — 9975. fg. 
Vgl. AI. 6, 56. fg. — 1 0037, 6. fg. Vgl. 12, 1 1 534. — 1 0260. fgg. Vgl 
H ariv. 10557. fgg. — 1 0352. Vgl. RV. 1, 10, 1. — 10395, 6. Vgl. tjfj-
____  _____ -4 ____ . * л
Q  Ç?T тТ 4WTT тТ ЦтіЧТЖТ 4 4  4 4 t aus dem Agnbja, A dhj. 2 im ÇKDr. 
unter 43FTT. — 1 0502,6. fg. Vgl. 12,7082,6. fg. 8989. — 1 0519,6. fgg. 
Vgl. 12,7107,6. fgg. 9019. fgg. — 10 576,6. fg. Vgl. Spr. 924. — 10599, 
6. fg. Vgl. Spr. 5528. — 10790. Vgl. Spr. 2709. — 10796. Vgl. Spr. 
450. — 10852. Vgl. Spr. 7091. — 10860. Vgl. M. 6 ,9 0 .— 10887. Vgl. 
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М. 10,12С. — 10948. fg. Vgl. Spr. 7571. fg. — 10999. Vgl. Spr. 3646.
— 11000. Vgl. Spr. 6018.— 11001. Vgl. Spr. 3937. — 1 1006. Vgl. Spr. 
48. — 11007. Vgl. Spr. 856. — 11008. Vgl. Spr. 5611. — 11009. Vgl. 
Spr. 4061. — 1 1 0U . Vgl Spr. 3259. — 11017. Vgl. Spr. 536. — 11018. 
Vgl. Spr. 5045. — 11023. Vgl. Spr. 5456. — 11029. Vgl. Spr. 708. — 
1 1033. Vgl. Spr. 4301. — 1134 1. fg. Vgl. Spr. 5672. fg. — 11393,6. 
1 1409. fg. Vgl. Hall in der Einl. zu Saüîkujapb. S. 2. — 11534. Vgl. 
12, 10037,6. fg. — 12007. fg. Vgl. M. 9, 296. fg. — 12050. Vgl. Spr. 
4377. — 12052. Vpl. Spr. 817. — 12053. Vgl. Spr. 1490. — 12057. 
Vgl. Spr. 943. — 12060. Vgl. Spr. 1639. — 12061. Vgl. Spr. 4953. — 
12062. Vgl. Spr. 2565. — 12063. Vgl. Spr. 6692. — 12093. fg. Vgl. 
Spr. 3372. fg. — 12095. Vgl. Spr. 7401. — 12114. Vgl. Spr. 3728. — 
12115. Vgl. Spr. 1751. — 12116 . Vgl. Spr. 6595. — 12117. Vgl. Spr. 
315. — 12128. Vgl. Spr. 4793. — 12131. Vgl. Spr. 1142. — 12132. 
Vgl. Spr. 6690. — 12 136. Vgl. Spr. 3067. — 12139. Vgl. Spr. 894.— 
12140. Vgl. Spr. 2873. — 12141. Vgl. Spr. 1220. — 12144. Vgl. Spr. 
4150. — 12145. fg. Vgl. Spr. 7138. fg. — 12147. Vgl. Spr. 5533. — 
12148. Vgl. 12,6755. — 12149. Vgl. Spr. 92. — 12150. Vgl. Spr. 6890.
— 12151. Ygl. Spr. 895. — 12152. Vgl. Spr. 4447.— 12153. Vgl. Spr. 
5114. — 12154. Vgl. Spr. 6863. — 12155. Vgl. 12, 6762. — 12156. 
Vgl. Spr. 6342. — 12157. Vgl. Spr. 638. — 12163. Vgl. Spr. 3508. —
12223,6, ß. Vgl. Spr. 4269,6, ß. — 124 27. Vgl. Spr. 3680. — 12432. 
Vgl. Spr. 3709. — 12433. Vgl. Spr. 950. — 12439. Vgl. Spr. 3510.— 
12440. Vgl. Spr. 851. — 12458. Vgl. Spr. 3728. — 12463. fg. Vgl. M. 
6,76. fg. — 12483. Vgl. Spr. 6525. — 12485. Vgl. Spr. 307. — 12486. 
Vgl: Spr. 2998. — 12488. Vgl. Spr. 3649. — 12489. Vgl. Spr. 2163.— 
12490. Vgl. Spr. 4937. — 12491. Vgl. Spr. 3664. — 12492. Vgl. Spr. 
2834. — 12493. Vgl. Spr. 4627. — 12494. Vgl. Spr. 4209. — 12495. 
Vgl. Spr. 290. — 124 96. Vgl. Spr. 3245. — 12497. Vgl. Spr. 7087. — 
12498. Vgl. Spr. 3960. — 12499. Vgl. Spr. 2630. — 12500. Vgl. Spr. 
375. — 12501. Vgl. Spr. 6948. — 12502. Vgl. Spr. 353. — 12503. 
Vgl. Spr. 3732. — 12504. Vgl. Spr. 4609. — 12505. Vgl. Spr. 6692. — 
12507. Vgl. Spr. 6402. — 12508. Vgl. Spr. 4296. — 12509. Vgl. 5, 
1 556. — 12512. Vgl. Spr. 7073. — 12513. Vgl. Spr. 7298. — 12514 
Vgl. Spr. 5791. — 12515. Vgl. Spr. 6303. — 12516. Vgl. Spr. 7264. — 
12517. Vgl. Spr. 6301. — 12518. Vgl. Spr. 7074. — 12519. Vgl. Spr. 
494. — 12520. Vgl. Spr. 5641. — 12521. fg. Vgl. Spr. 6622. fg. —



12523.  Vgl. Spr. 4604. — 12524.  Vgl. Spr. 91. — 12529.  Vgl. Spr. 
2 9 5 0 .— 12530.  Vgl. 3, 138 54 ,6 .  fg. — 12540,6 .  Vgl. 3, 1 3 8 5 6 , 0 .  — 
12542.  fg. Vgl. Spr. 2601. fg. — 12544.  Vgl. Spr. 1914. — 12547.  Vgl. 
Spr. 3314. — 12548.  Vgl. Spr. 3381. — 12549.  Vgl. Spr. 1292. — 
12550.  Vgl. Spr. 1485. — 12551.  Vgl. Spr. 1981. — 12552.  Vgl. Spr. 
4735. — 12933,a .  Vgl. Harit. 12429,a. — 1312 5 ,6 .  fg. Vgl. Harit.
14382.6. fg. — 13168.  Vgl. 3,1 5819.  Harit. 36. M. 1,10 .  — 13262, o , a .  

Vgl. 12,13 5 2 7 ,o , a. — 1 3 5 2 7 ,a ,a .  Vgl. 12 ,13262 ,a , a .

13,22. Vgl. Spr. 4367. — 74. Vgl. Spr. 5128. — 75. Vgl. Spr. 5106.
— 176. Vgl. Spr. 131. — 177. Vgl. Spr. 40*28. — 226. fgg. Vgl. 3, 
1 1059 (S. 571). fgg. — 300. Vgl. Spr. 5454. — 301. Vgl. Spr. 5124. — 
302. Vgl. Spr. 2037. — 303. Vgl. Spr. 1557. — 304. Vgl. Spr. 6494. — 
305. Vgl. Spr. 1873. — 310. Vgl. Spr. 6540. — 311. Vgl.Spr. 3569. — 
314. Vgl. Spr. 46. — 316. Vgl. Spr. 1853. — 317. Vgl. Spr. 5149. — 321. 
Vgl. Spr. 923. — 336. Vgl. Spr. 4055. — 337. Vgl. Spr. 5100. — 338. Vgl. 
Spr. 5111. — 339. Vgl. Spr. 6157. — 34 o. Vgl. Spr. 6305. — 341. Vgl. Spr. 
3227.— 347,6. fg. Vgl. Spr. 5405. — 349, 6.fg. Vgl. 3,107. — 351,6.fgg. 
Vgl. 13,2940. fgg. — 360. Vgl. 13,2938. — 364,6. fg. Vgl. Spr. 5452. —
365.6. fg. Vgl. Spr. 5114. — 366,6. fg. Vgl. Spr. 92. — 367,6. fg. Vgl.
Spr. 2428. — 370. Vgl. M. 2, 234. — 394. Vgl. Spr. 2007. — 456,a,ß. 
ÇPTfTTI mit der ed. Bomb, zu lesen und im Wörterbuch unter ШТГгТ 3) 
13,4 56 zu verbessern. — 5S4. Vgl. Spr. 4311. — 5S5. Vgl. Spr. 749. — 
5S6. Vgl. Spr. 247. — 1010,6. fgg. Vgl. 14,1084,6. fgg. — 1013,6. fg. 
Vgl. Çvrtaçv. Ui>. 3,16. B hag. 13,13. — I393,a,a. auch ed. Bomb., 
es ist aber zu lesen. — 1 472. Vgl. Spr. 3379. — 1473. Vgl.Spr.
6973. — 1474. Vgl. Spr. 3821. — 1475. Vgl. Spr. 5836. — 1506. Vgl. 
Spr. 4067. — 1 544. Vgl. Spr. 733. — 1608. fg. Vgl.

І ц ѵ т  I II
Ч # Й Т  I ST-

ЦЩЦсТ II Jama im Udvâiiatattta im ÇKDr. unter —
1664.  Vgl. spr. 6943. — 1752. Vgl. 3, 8247.  — 1784.  Vgl. Spr. 2607.
— 1785.  Vgl. Spr. 2491. — 1788.  Vgl. Spr. 4178. — 1789. Vgl. Spr. 
7237. — 1790. Vgl. Spr. 5482. — 1791.  Vgl. Spr. 412. — 1792.  Vgl. 
Spr. 6236. — 1793.  Vgl. Spr. 5988. — 1794.  Vgl. Spr. 5157. — 1795.  

Vgl. Spr. 2652. — 1796.  Vgl. Spr. 5340. — 1797.  Vgl. Spr. 1109. — 
1798.  Vgl. Spr. 2567. — 1799.  Vgl. Spr. 5841. — 1800.  Vgl. Spr. 73.
— 1801. Vgl. Spr. 4606. — 1802.  Vgl. Spr. 4558. — 1803. Vgl. Spr.



464. — 1804. Vgl. Spr. 4198. — 1805. Vgl. Spr. 2612. — 1806. Vgl. 
Spr. 6129. — 1807. Vgl. Spr. 5148. — 1808. Vgl. Spr. 1308. — 18 11. 
Vgl. Spr. 2953. — 1812. Vgl. Spr. 2412. — 1813. Vgl. Spr. 2411. — 
181/.. Vgl. Spr. 2056. — 1815. Vgl. Spr. 6321.— 1818. Vgl. Spr. 3481.
— 1819. Vgl. Spr. 6020. — 1820. Vgl. Spr. 6830. — 1821. Vgl. Spr. 
6566. — 1822. Vgl. Spr. 2717. — 1823. Vgl. Spr. 4993. — 1824. Vgl. 
Spr. 3488. — 1825. Vgl. Spr. 2392. — i 826. Vgl. Spr. 4603. — 1828. 
Vgl. Spr. 1169. — 1829. Vgl. Spr. 3358. — 1832. Vgl. Spr. 2806. — 
1833. Vgl. Spr. 4808. — 1834. Vgl. Spr. 3614. — 1835. Vgl. Spr. 4166.
— 1 837. Vgl. Spr. 4621. — 1838. Vgl. Spr. 6201. — 2028, а.

r*s r *4
mit der ed. Bomb, zu lesen, cfrTFT fehlerhaft für in beiden Ausgg.
— 2046. fgg. Vgl. 3,10559. fgg. — 2103. Vgl. 13, 21  59. — 2125. Vgl. 
13, 3038. — 2134, a. Vgl. 13, 3037, 6. — 2142, 6. Vgl. 13, 3 2 2 1 , 0 . — 
2159. Vgl. 13,21 03. — 21  68. fgg. Vgl. 12,4583. fgg.— 21  80. Vgl. Spr. 
3009. — 2181. Vgl.Spr.497. — 2195. fg. Vgl. 12,6736,6. fgg.— 2 2 1 2 . 
Vgl. Spr. 1839. — 2213. Vgl. Spr. 3497. — 2215. Vgl. Spr. 753. — 
2216. Vgl. Spr. 7191. — 2217. Vgl. Spr. 256. — 22  18. Vgl. Spr. 3668.
— 22 19. Vgl. Spr. 3357. — 2220. Vgl. Spr. 5689. — 2221. Vgl. Spr. 
5498. — 2222. Vgl. Spr. 3852. — 2223. Vgl. Spr. 5223. — 2224. Vgl. 
Spr. 643. — 2225. Vgl. Spr. 2265. — 2226. Vgl. Spr. 3547. — 2227. 
Vgl. Spr. 1105. — 2228. Vgl. Spr. 1655. — 2230. Vgl. Spr. 338. — 
2231. Vgl. Spr. 5029. — 2236,6. fg. Vgl. Spr. 3235. — 2237, 6. fg. Vgl. 
Spr. 6407. — 2238,6. fg. Vgl. Spr. 7375. — 2239,6. fg. Vgl. Spr. 1319.
— 2 2 4 0 , 6. fg. Vgl. Spr. 327. — 2250. Vgl. Spr. 3525. — 2257,6. fg. 
Vgl. Spr. 3685. — 2258,6. fg. Vgl. Spr. 6412. — 2259,6. fg. Vgl. Spr. 
3271. — 2260,6. fg. Vgl. Spr. 6023. — 2382. fg. Vgl. Spr. 3368. fg. —
2421.0. Vgl. M. 3,5,0. — 2430,0. Vgl. M. 9,95,0. — 2472. Vgl. M. 9,
131.0. 132,0. — 2 4 84. fgg. Vgl. M. 3,54. fg. — 24 87. Vgl. M. 3,61. — 
2488,6. fg. Vgl. Spr. 5063. — 2490. Vgl. Spr. 2409. — 2494. Vgl. M. 
9,27. — 2496. Vgl. Spr. 3679. — 2497. Vgl. Spr. 4067. — 2498. Vgl. 
Spr. 6552. — 2566. Vgl. M. 9,178. — 2577. fgg. Vgl. M. 10,28,6. fgg.
— 2599. Vgl. Spr. 687. — 2600. Vgl. Spr. 7288. — 2603. fg. Vgl. M.
10, 58. fg. — 261 0. Vgl. Spr. 2464. — 2611. Vgl. Spr. 915. — 2702,6. 
Vgl. 3,1 5439,a. — 2736,a,a. auch ed. Bomb., zu lesen Sfj-
TtT̂ T° wie 13,2880,6,a. — 2880,6,a. Vgl. 13,2736,a,a. — 2938. Vgl. 
13,360. — 2940. fgg. Vgl. 13,351,6. fgg. — 2953. fgg. Vgl. 3,1 2725. fgg.
— 2992,6. Vgl. 6 ,171,6. — 3019. Vgl. 13, 3054,6. fg. — 3037,6. Vgl.



13,2134 ,0 . — 3038. Vgl. 13, 2125. — 3054, 6. fg. Vgl. 13,3019. — 
3212. Уgl. Spr. 3659. — 3213. У gl. Spr. 5593. — 3221, q. Vgl. 13,
2142.6. — 3245. fgg. Vgl. 13,3506,6. fgg. — 3447. Vgl. Spr. 5328.—
3506.6. fgg. Vgl. 13, 3245. fgg. — 3514. fgg. Vgl. 13, 3592. fgg. —
3533.6. fg. Vgl. 13,3683,6. fg. — 3575,6,ß. Vgl. 13,3584,6,ß. — 3592. 
fgg. Vgl. 13,351 4. fgg. — 3651,6. fg. Vgl. Spr. 731. — 3683,6. fg. Vgl.
13.3533.6. fg. — 3720, 6. fg. Vgl. Spr. 3297. — 4238. Vgl. M. 3,276.
— 4 2 4 0 .  Vgl. M. 3 , 2 6 6 .  — 4 2 5 3 .  Vgl. Spr. 1476. — 4 2 7 6 .  Vgl. 5 , 1 2 2 7 .  

M. 3 ,1  58.  — 4 2 7 7 .  Vgl. M. 3 ,1  59.  — 4 2 7 9 , 6 , ß.  Vgl. JÂGN. 3 , 2 0 9 , 6 , ß .  —
4281.6 .  fg. Vgl. M. 3 ,2 5 0 .  —  4282,6.  fgg. Vgl. M. 3,180 .  fg. —  4288,  

6. fg. Vgl. M. 3, 238.  —  4292,6.  fg. Vgl. M. 3, 176. —  4296.  Vgl. M. 
3 ,1 8 5 .  —  4 305,6.  Vgl. M. 3 , 1 8 4 , 0 .  —  4312.  Vgl. M. 3 , 1 4 0 . —  4396.  fgg. 
Vgl. 12, 8004.  fgg. —  4440.  Vgl. Spr. 5053. fgg. —  4441.  Vgl. Spr. 
1213. —  4442.  Vgl. Spr. 3266. —  4443.  Vgl. Spr. 1646. — 4445.  Vgl. 
Spr. 3118. —  4671,6 .  fg. Vgl. M. 3, 119. —  4 9 6 8 , 0 .  Vgl. 1 2 , 7 0 4 4 , 0 .  

M. 4 , 7 1 , 0 .  —  4970,6 .  fg. Vgl. M. 4,37 .  —  4979,6 .  Vgl. M. 4 , 3 9 , 6 .  —  

4985.  Vgl. Spr. 3646.  — 4986.  Vgl. Spr. 6018. —  4987.  Vgl. Spr. 5806.
— 4988. Vgl. Spr. 1549, — 4990. fg. Vgl. M. 4,163. fg. — 5013,6. Vgl. 
M. 4,78,0. — 5023,0. Vgl. M. 4,83,0. — 5023,6. Vgl. M. 4, 82,0. — 
5119. Vgl. M. 9,213. — 5122. Vgl. M. 9,214. — 51 26,6. fgg. Vgl. Spr. 
2731. fg. — 5130,6. fg. Vgl. Spr. 6425. — 5205. fgg. Vgl. 3,4055. fgg.
— 5473. fgg. Vgl. M ark. P. 15, 10. fgg. — 5536. Vgl. M. 11, 229. — 
5538. Vgl. M. 11,228. — 5571. Vgl. Spr. 3253. — 5572. Vgl. Spr. 4241.
— 5580. Vgl. 12,8932. — 5642. Vgl. M. 5,51. — 5714. Vgl. M. 5,55.
—  5716 .  Vgl. Spr. 5535. —  57 1 7 .  fg. Vgl. Spr. 819. fg. —  57 19 ,6 .  fg.
Vgl. Spr. 6930. —  5 7 2 0 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 825. —  584 5. Vgl. 14, 1 4 41 .  

M. 11 j 2 3 8 • M alLIN. ZU ËlUM AR AS* 2 • ' 6 А 8 2 ̂  Öj OC«

ed. Bomb.; es ist ТрЩ  zu lesen. — 7108. fgg. Vgl. 12,
7592.6. fgg. 13,7663,6. fgg. R. ed. Bomb. 7 ,1 ,2 .  fgg. — 7487,6. fgg. 
Vgl. 7, 9573, 6. fgg. — 7575, 6. fgg. Vgl. 12, 7045. fgg. — 7597. Vgl. 
Spr. 3599. — 7598. Vgl. Spr. 3653. — 7599. Vgl. Spr. 1862. — 7600,a. 
760l,a. Vgl. Spr. 5228. — 7600,6. Vgl. Spr. 5234,6. — 7601,6. fg. Vgl. 
Spr. 4267. — 7602,6. fg. Vgl. Spr. 19. — 7603,6. fg. Vgl. Spr. 229 .— 
7605. Vgl. Spr. 5234. — 7606. Vgl. Spr. 5118. — 7607. Vgl. Spr. 3595.
— 7608. fg. Vgl. Spr. 1154. fg. — 7 612. Vgl. Spr. 1677. — 7663,6. fgg. 
Vgl. 12,7592,6. fgg. 13,7108. fgg. R. ed. Bomb. 7,1,2 . fgg. — 7760,a. 
Vgl. J agn. 3,201,6.



14,31 4. fgg. Vgl. 12, 489 .  fgg. — 331.  fgg. Vgl. 1 2 , 3 7 1 . fgg. — «74,  

a,ß. auch ed. Bomb., die richtige Lesart ist —
746. Vgl. 2 ,2 1 2 8 .  12 ,8 195 .  — 781. Vgl. 3,11855 .  — 950.  fgg. Vgl. 14, 
1321 ,6 .  fgg. — 992.  Vgl. G audap. zu SÂSkujak. 1 2 . — 1084,6.  fgg. Vgl. 
13, 1010,6.  fgg. — 1229.  Vgl. Spr. 818. — 1230.  Vgl. Spr. 6948. — 
1231.  Vgl. Spr. 6911. — 1251.  Vgl. M. 4,17 7 .  — 1255.  Vgl. M. 10, 76.

— 1321. fgg. Vgl. 14,950. fgg. — 1396, 6. fg. Vgl. Spr. 3658. — 1441. 
Vgl. 13,5845. M. 11,238. M allin. zu K umaras. 5,2.

1 5 ,254,a,ß. STsTTT̂ jr? zu losen, ° f ^ f î  auch ed. Bomb. — 311, o. Vgl. 
12,1418,0 .

16,264,a. Vgl. H ariv. 3032,6.
18 ,192. Vgl. 1,266,6. C. 2320. — 212. fgg. Vgl. H ariv. 16140. fgg.

— 30 5,6. fgg. Vgl. Hariv. 16363,6. fgg.

XIV. H arivam ça, Cale. Ausg.

36. Vgl. M. 1,10. MBu. 3, 15819. 12, 13168. — 82. fgg. Vgl. VP. 1, 
14,1. fgg. — 131. fgg. Vgl. VP. 4,15,92,6. fgg. — 147. fgg. Vgl. 12479. 
fgg. — 151. fgg. Vgl. MBu. 1,2581. fgg. — 323,6. fg. Vgl. MBu. 7, 
2397. 12,1033. — 349. fg. Vgl. Spr. 1386. fg. — 351. Vgl. Spr. 1380.
— 391,6. fg. Vgl. Mßii. 7,2410,6. fg. — 511. fgg. Vgl. MBo. 3,12826,
6. fgg. — 556. fgg. Vgl. M ark. P. 106, 7. fgg. — 593,6. fgg. Vgl. M it . 

142,2. fgg, — 681. fgg. Vgl. MBu. 3,13537,6. fgg. — 699,a. Vgl. MBu. 
3,13608,o. — 736. Vgl. M. 8,227. MBu. 7,214 9. — 744. fg. Vgl. Spr. 
2724. fg. — 779—781. Citirt im ÇKDr. unter mit den Varian­
ten: 779, а, а. НЛ̂ ТгТТ !70. 780, a, a. sTcïRFTT. — 780. fg. Citirt von 
Raguonandana; s. M üller, SL. 54.

1151. fg. Vgl. Spr. 6415. fg. — 1160. Vgl. Spr. 1802. — 1161. Vgl. 
Spr. 1805. — 1162. Vgl. Spr. 1847. — 1163. Vgl. Spr. 389. — 1164. 
Vgl. Spr. 3435. — 1165. Vgl. Spr. 5749. — 1166. Vgl. Spr. 182. — 
1167. Vgl. Spr. 432. — 1168. Vgl. Spr. 4967. — 1169. Vgl. Spr. 207.
— 1172. Vgl. Spr. 6379. — 1173. Vgl. Spr. 7374. — 1174. Vgl. Spr. 
1890. — 1175. Vgl. Spr. 3722. — 1176. Vgl. Spr. 3234. — 1177. Vgl. 
Spr. 521. — 1292. fg. Vgl. A çvaghosua’s VagrasûkI bei W eber, S. 219, 
Z. 3. fgg. — 1417. fgg. Vgl. 1757. fgg. — 1423. fgg. Vgl. МВн. 12, 
1717. fgg. — 1459. fgg. Vgl. 1766. fgg. — 1540. fgg. Vgl. 1735,6. fgg.
— 1638. Vgl. MBu. 12,780. — 1639. Vgl. Spr. 3241. — 1640. Vgl.



Spr. {{053. fgg. — 1043. Vgl. Spr. 5452. — 1644. Vgl. Spr. 2428. — 
1720. fgg. Vgl. Wilson, VP. 448, N. 13. — 1724,6. fgg. Vgl. MBb. 1, 
3102. fg. 3783. fg. Bhâg. P. 9,20,21. fg. — 1735,6. fgg. Vgl. 1540. fgg.
— 1757. fgg. Vgl. 1417. fgg. — 1762,6. fgg. Vgl. MBh. 12,1717. fgg.
— 1766. fgg. Vgl. 1459. fgg. — 1908. fgg. Vgl. 2080,6. fgg.

2080.6. fgg. Vgl. 1908. fgg. — 2149,6. Vgl. MBh. 7,9608,6. — 2227, 
6. fgg. Vgl. 12360,6. fgg. — 2237,6. fgg. Vgl. 12609. fgg. — 2281. fgg. 
Vgl. 14282. fgg. — 2347,6. Vgl. MBh. 1, 3977,«. — 2425, 6, a. Vgl. 
12975,a,a. — 2676,6. fg. Vgl. 12547,6. fg.

3032.6. Vgl. MBh. 16,264,a. — 3320. Vgl. Braumândap. bei W eber, 
Krshnag. 236, N. — 3734,6. Vgl. Bhâg. P. 10,18,16, a. — 3811. Vgl. 
Spr. 5622.

4252. Vgl. Spr. 4127. — 4310, 6. Vgl. 4730, 6. — 4717. fgg. Vgl. 
MBu. 4,351,6. fgg. — 4730,6. Vgl. 4310,6. — 4847. Vgl. Spr. 5876. — 
4951. fgg. Vgl. 5130. fgg. — 4976. fgg. Vgl. 5453. fgg.

5130. fgg. Vgl. 4951. fgg. — 5196,6, a. Vgl. 5429,6, a. — 5429,6, a. 
Vgl. 5196,6,a. — 5453. fgg. Vgl. 4976. fgg.

7209. fg. Vgl. 7293. fg. — 7293. fg. Vgl. 7209. fg. — 7673, a. Vgl.
8369.6.

8369.6. Vgl. 7673,«.
9136.6. Vgl. MBu. 3,489,6.
10016. Vgl. Spr. 2435. — 10557. fgg. Vgl. MBu. 12,10260. fgg. — 

10623. fgg. Vgl. 13098. fgg.
11155,a. Vgl. MBh. 9 ,1201,6. — 11261. Vgl. Spr. 948. — 11557, 

6. fg. Vgl. 12273. — 11856,6. Vgl. 11920,6. — 11920,6. Vgl. 11856,6.

12273. Vgl. 11557,6. fg. — 12360,6. fgg. Vgl. 2227,6. fgg. — 12375. 
Vgl. Mark. P. 47,10. Bhâg. P. 1,4,46. — 12414,6. fg. Vgl. R. ed. Bomb. 
4,43,55. — 12429,a. Vgl. MBh. 12,12933,«. — 12479.fgg. Vgl. 147. fgg.
— 12547,6. fg. Vgl. 2676,6. fg. — 12609. fgg. Vgl. 2237,6. fgg. — 12657, 
6. fgg. Vgl. MBu. 2, 354. fg. — 12661. fgg. Vgl. MBu. 2, 432. fgg. —
12694.6. fgg. Vgl. MBu. 2, 364. fg. — 12782. Vgl. MBh. 2, 1 484. — 
12827,a. Vgl. R. ed. Gorr. 4 ,40,20,a. — 12830,6. fg. Vgl. R. ed. Gorr. 
4,40,26. — 12975,a,a. Vgl. 2425,6,a.

13098. fgg. Vgl. 10623. fgg. — 13223. fgg. Vgl. MBu. 5,4792. fgg. — 
13288. fgg. Vgl. MBu. 2,912. fgg. 7,5920. fgg. — 13446,6. Vgl. MBu.
6.2797.6. — 13484. fg. Vgl. MBu. 6,3129. fg. — 13530. fgg. Vgl. MBh.



6,2781. fgg. — 13544,6. fg. Vgl. МВп. 6,534. — 43669,6. fg. Vgl. R. 
ed. Gorr. 6,19,16.

14068,6. fgg. Vgl. MBh. 1, 2889,  6. fgg. — 14078. fgg. Vgl. MBh. 2, 
4 51 ,6 .  fgg. — 14169. fg. Vgl. M it. 142, 6. fgg. — 14181. Vgl. B hag. 

11, 12. — 14282. fgg. Vgl. 2281. fgg. — 14382,6. fg. Vgl. MBh. 12, 
1312 5,6. fg.

16140. fgg. Vgl. MBh. 18, 212. fgg. — 16363,6, fgg. Vgl. MBh. 18, 
305,6.  fgg.

(Fortsetzung folgt.)

(Aus dem Bulletin, T. XXI, p. 93—132.)



30 September - q - w 
12 October l ö / ö *

Eine dritte Sendung des Hrn. BakuIin. Von B. Dorn.

I.

Schon zweimal *) habe ich Gelegenheit gehabt, in 
diesen Blättern werthvolle Darbringungen für das Asia­
tische Museum der Akademie von Seiten des Russi­
schen Consuls in Asterabad, Hrn. B akulin’s, zu er­
wähnen. Vor Kurzem ist eine dritte Sendung einge­
troffen, welche für das Museum nicht minderen Werth 
hat als die beiden früheren Sendungen, Dieselbe be­
stand

1) aus vier Bogen, Nachbildungen von Armenischen 
Inschriften enthaltend, über welche man Näheres aus 
dem angefügten Bericht des Hrn. Akademikers B rosset 
ersehen kann und

2) aus zwei Handschriften und zwar 1) Lj^fl l/S * , 
Gedenkbuch der Heiligen, von F e rid e d d h rA tth a r1 2), 
einem Werk, welches das Museum noch nicht besass 
und welches auch sonst nicht eben häufig vorkommt; 
vgl. Stew art, A descriptive Catalogue,p. 20, № XCVIII.

1) Vergl. Mél. as. T. VU, S. 176 u. 429.
4/->

2) Der Name j lL c  bedeutet nicht sowohl parfumeur, als dro­
guiste, wie Hr. v. Chanykov irgendwo bemerkt hat.
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Die recht gut in Taalik geschriebene Handschrift, 231 
Blätter in 4°, enthält die Lebensbeschreibungen — 

löbliche Thaten — von Schaichen oder Heiligen. 
Sie sind in dem vorausgeschickten Kegister, S. IY — 
2 v. namentlich angeführt. Ich gebe hier dieses Re­
gister wieder, setze aber in Parenthese die Varianten 
des Textes, so wie auch die der Osttürkischen Über­
setzung und die Seitenzahlen des Originales bei, da 
sich jenes hinsichtlich der letzteren nicht durchgängig 
richtig erweist.

>1 d*ic l«o pU (S. 5 v.).1) <uic <UJ|
2) (jUaL* (S. 7 V.).

3) e r *  g r  (S- 10 v-)'
4) v*lJL (S. 16 v.; OT. dlJL).
5) J a* g , \ j  j*£ (S. 19. Im Original und OT. S. 25 

fehlt
6) (S. 19 v.).
7) ,J j*  0 j1 (S. 21 v. Im Orig. und 

statt jjji-e; OT. J * ) .
8) ^L*JJ 4aLc (S. 22. Orig, ^  dAÄc).
9) Äjjjjti) Äej)j (S. 22 v, dj^jx: d*Jj).

10) ^ L c  J æs (S. 28 v. ohne /^1; OT. J aös).
11) {jiI ^*[^1 (S. 32 v. ohne ^1).
12) j L  J »  (S. 40; OT. JL ) .
13) {Ss0* (S. 42 v.).
14) ^UawJ J jJ jL (S. 50. J jJ jIj <ljj jy*)'
15) ÉJj U  4ÜI J ac (S. 69, ohne ^ ) .
16) i j j y  êA *Лш (S. 73 v.).



17) y iL  ( S .  76, u. OT. J e  y ) . Hierauf
folgt OT. A«aÀ> y) , aLo) , ,j .a ),
JV L  ^ Ь ).

17a) JU » ъ Ь  ohne Seitenzahl; im Text finde ich ihn 
nicht.

18) (S. 78, OT. Ц?).
19) ^ß )ji5 (S. 79 v. у ,  OT. y j).
20) ^JL~ j.*£ (S. 82 ohne ^yl).
21)  ̂ îw) (S. 82 v. t (ŴL 1̂« jiI ji*^).
22) j.^1 (S. 83 v. ohne ^ J ) .
23) ^ol JU  (S. 85 v. ohne OT. J»U und

r i L ) .

24) «üjl j*c ^y) (S. 87 v.).
2 5 ) ц і / c Â ? ^  ( S .  92 v.).
26) J a .  (®* 94; OT. y_/~).
26a) Jo y *  (ohne Seitenzahl und nicht im Text, OT.

Ĵ.*3y> ^as).
27) ^ j l ÿ  ^yl (S. 96 v.).
29) i-»l (S. 97 v. mit Hinzufügung von 0 iL  ;

OT.
29) _y y l (S. 100).
3°) o*®b cf)  0 -s» (9- 101, ohne^J undu öJj; 

OT. ojjli« ^y).
31) j jU /  <Д~ (S. 105 v.; statt 0U: ^ti).
32) ^ a*u.2) ^yj (S. 107).
33) лі jb  ЦО.i> yJ (S. 109 v. jjaia«. Hierauf OT. ju J

jUä).



34) ^L.c j і̂ *ол<© (S. 114).
35) u Ü U  rA c  J»] j.^1 (S. 115, tfhne J 4 U ;  OT.

r UJ)j.
36) «Ujl j*c (S. 116 ohne ^ jJ).
37) j *à» (S. 116 v.).
38) ^̂ >8 (S* 128 v. OT.

^  Î ac I, später I ).
39) (S. 130).
40) (S. 136 v. ^ли*2і).
41)  ̂  ̂)l»*c ^j) (S. 136 v. statt t ç t ç^ j> ).

42) *)L ^  cjj) ^лс (S. 139; OT. *)L11).

43) jjij (S. 140).
44) j l i a C  (S. 141 U aC ^ j | ) .

45) i , b  jj) (S. 144 ohne und das
letzte mir unklare Wort).

46) LL, ob.j, (S. 144).
47) «*—»yüu ^  (S. 145 v.).
48) ^  (S. 146 v.; OT. 0 ^ ) *
49) (S. 147).
50) J^.9 j> (S. 148 v. J  *АЭ 4l)J ; OT.

J . ô â JI <4jjl J -лС ^ j J ) .

51) ^ш-і) ^j) (S. 149 y. ; OT. ^XjÜL̂j).
52) j . ^  (S. 150, ohne yjl).
52a) ^ J j . «  ^j) am Rande ohne Seitenzahl. Im

Text S. 153: у»\
53) (S. 154 v.).
54) J jL «  <ul j.tc, oben £ £ £  (S. 158 v.).



55) jjUio) j i \  J e ,  oben d. h. (S. 156 ohne
und Ц**>1) dieser Schaich soll vor dem un­

ter 54) genannten stehen. Darauf folgt ^L j JJ ^  
mit der Seitenzahl 154, so dass die Reihenfolge 
ist J  J C 5

ІОрС Ю О  \ О Ч

ejjyl 
I оЯ

56) (S. 153 v.).
57) (So in der Überschrift zu dem vorigen.)

Y • Y
57a)^u*a. ^кэі. (Im Original ist S. 202 nur

I- . ?
^kä) zu finden).

58) j U  >  ^  (S. 229 v. statt j.ij).
59) ju^l (S. 230, ohne ^ J ) .
60) <2l j*.c (S. 181 v.).
61) 0 e j*.* j.^.) «U|J j -лc (S. 230 v.).
62) j L *  J * * '  (S. 231).
63) и Л : ^ £ ^ І  (S. 231 j b f ) .

64) <jjl j^st у»J (S. 133, ohne und ^ jJ;
ГГГ

OT. <bjLAÀ*).
64a) <Juü (nicht im Text und vielleicht ein.

Versehen dessen, der das Register angefertigt hat).
65) ^ s? j j J (S. 235 v.).



66) (S. 236 v. In der Überschrift
jyo'b* , aber dann ^/л*м,а)*

67) jjJ (S. 162).
67a) ^ 1  j j | (finde ich nicht im Text).

68) ^  j C j j l  (S. 186 v.).
4>>

69) ^ L aJ) und dann:

69a) ^ L J I  f t  (S. 193 v. In der Überschrift 
IasJI ! \̂лш , dann aber Lä3 ^міляі] ßj\ ).

70) iliii/® (S. 182).
71) j l b  yj\ (S. 194 v.).
72) ^IJL ^  y \ (S. 199).
73) o>> y>\ (S. 202 v.).
74) yjf jmiI (S. 199 y.).
75) u i;j yjI (S. 161 v.).
76) *j Läc yfl (S. 159 v.).
77) ^  j  1лл*І> » U l  (S. 204 v.).
78) j L ; J \  y )  (S. 204: j L^aJ,).
79) j .tf  ̂ jI ^*c (S. 221, ohne ^J , aber im Text:

J-Af“ ^ I ).
80) yuUl >̂J (S. 221 v.).
81) (S. 222).
82) yi\ , olme Seitenzahl und nicht im 

Text).
82a) J c ß i l  (S. 226 v.).
83) y l (S. 227: Überschrift: ^ l j

? . . .  dann aber ^Aa*iJ ^1).



84) Im Text S. 227 : ^ j J L . , welches nicht im 
Register ist.

84a) ^u*i) jjj, oh Verwechselung mit dem vo­
rigen?

85) л«« Ls! I I (S. 228 v.).
86) j*aj r UI yji (S. 200 v.).

87) QJ LJ | ) (S. 229).
88) _̂.asI| ÿil (S. 205, ju**» j lL L ;  im

Text fehlt jjUJL).

Auf Blatt 240 lesen wir:

'J» to~ b i (ІЛш g i j  j* '
,1 u

e r
Cf-’ f

j a  und als Beschluss i » * r  лі*, : «geendigt 
wurde dieses Meer von Geheimnissen u. s. w. am fünften 
des Monates Rebi I. des Jahres 972 der Flucht =  11 
Octoher 1564» (Beschluss 1003 =  1594,5). Da aber 
"A tthar schon 1230 oder 1234 umkam (s. Catalogue 
des manuscrits et xylographes 00. etc. p. 332), so kann 
die erstere Jahrzahl nicht die Zeit der Beendigung 
des Werkes durch den Verfasser 'A tth a r  anzeigen; 
sie wird sich auf einen späteren Anordner beziehen, 
während die Jahrzahl 1594,5 sich ohne Zweifel auf 
die Beendigung der Abschrift bezieht.

Anfang: ^LlJ^ L*Jl J^sL cjjy j^D .

2) Dasselbe Werk, in Osttürkischer und namentlich 
nach Hrn. B akulin’s Angabe Turkmenischer Über­
setzung. Er schreibt mir in dieser Hinsicht: «Ausser 
den Nachbildungen (der Armenischen Inschriften) über­
sende ich für das Asiatische Museum der Kais. Aka-



demie der Wissenschaften das Buch IJ_^J ö̂ O j (Hand­
schrift vom J. 1234) als eine Probe der Turkmenischen 
Schriftstellerei und Sprache; in Rücksicht auf dessen 
geringe Zugänglichkeit suchte ich das Original in 
Persischer Sprache aufzufinden. Länger als zwei Jahre 
musste ich auf die Auffindung dieser Handschrift ver­
wenden, welche endlich auch gelang. Den Persischen 
Text (v. J. 100 3 d. Fl.) halte ich für unumgänglich noth- 
wendig, weil es mit seiner Hülfe leichter ist, sich mit 
der Turkmenischen Sprache bekannt zu machen.» 
Der Übersetzer, welcher sich Chuadschah Schah ihn 
Seyid Ahmed ibn Seyid Asadullah J J.Ü

^iJ) nennt, unternahm die Übersetzung ins Tür­
kische (0 ÜJ), weil das Persische Original für die Tür­
ken (iJß) unverständlich war. Nach der Einleitung 
folgt ein Verzeichniss der betreffenden Schaiche, wel­
ches manche Variante an die Hand giebt. Die Hand­
schrift— 167 Bl. kl.-fol. — ist abgeschrieben i. J. 
1234 =  1828,9.

Anfang, wie im Original.

II.

B erich t des Hm. Akadem. Brosset.
Trois épitaphes arméniennes, dans le Mazandéran.

On sait par les tristes récits d’Arakel, ch. IV, V, 
de son Histoire, et par la touchante Relation du frère 
Augustin Badjétsi, Journ. as. 1837, ainsi que par les 
Mémoires du diacre Zakaria, qu’en 1605 et 1606 
Chah-Abas 1er transféra en diverses contrées de la 
Perse des milliers de familles arméniennes, dont une 
partie fut installée dans le Ghilan et dans le Mazan-



déran, pays mal-sains, où la majeure partie de ces 
malheureux ne tarda pas à périr de misère.

Ce sont les épitaphes de quelques-uns de ces émi­
grants, qui viennent d’être découvertes auprès d’Ach- 
raph, localité bien connue, du Mazandéran, recueillies 
par M. Bakoulin, consul russe dans ces contrées, et 
envoyées à M. Dorn, qui me les a obligeamment com­
muniquées.

Bien que les personnages qui y sont nommés n’aient 
aucune notoriété historique, il est pourtant intéressant 
d’y retrouver les noms de quelques-unes des victimes 
des combinaisons machiavéliques du roi de Perse, et 
peut-être des découvertes ultérieures mettront-elles 
au jour d’autres noms plus illustres. En tout cas, les 
dates de nos inscriptions prouvent déjà que le chan­
gement brusque de climat n’avait pas tardé à faire 
des victimes dans la population arménienne.

Voici d’abord un extrait de la lettre d’envoi de 
M. Bakoulin, datée d’Astérabad, 8 juin 1875, que 
nous ferons suivre du texte même des inscriptions.

«Въ минувшемъ апрѣлѣ с. г. мною получены были 
извѣстія, что въ мѣстечкѣ Ашрефъ, хорошо извѣст­
номъ Вашему Превосходительству, на вспаханномъ 
полѣ оказались весьма древнія Армянскія могилы, на 
которыхъ уцѣлѣли надписи.

«Не имѣя возможности лично осмотрѣть эти моги­
лы и будучи совершенно незнакомъ съ Армянскимъ 
языкомъ, я поручилъ одному изъ нашихъ Закавказ­
скихъ торговцевъ, Армянину Осипу Цатурову, при 
проѣздѣ чрезъ Ашреч>ъ, озаботиться снятіемъ, если 
можно, оттисковъ или снимковъ съ могильныхъ камней.

Mélanges asiatiques. VIL 65



«Оттиски, при незнакомствѣ съ способомъ ихъ по­
лученія, ему сдѣлать не удалось и онъ доставилъ ко 
мнѣ снимки съ надписей на надгробныхъ камняхъ, ко­
торые я препровождаю у сего къ Вашему Превосхо­
дительству въ томъ предположеніи, что армянскія мо­
гилы, относящіяся ко времени весьма отдаленному и 
оказавшіяся въ Ашрефѣ, заслуживаютъ вниманія.»

[Im vergangenen April d. J. erhielt ich die Nach­
richt, dass in dem Flecken Aschref, welcher E. E. wohl 
bekannt ist, auf einem gepflügten Felde sehr alte Ar­
menische Grabhügel zum Vorschein kamen, auf wel­
chen sich Inschriften erhalten haben.

Da ich diese Gräber nicht selbst besehen, konnte 
und mit der Armenischen Sprache gänzlich unbekannt 
bin, so beauftragte ich einen unserer Transkaukasi­
schen Handelsleute, den Armenier Osip Zaturov, bei 
seiner Durchreise durch Aschref, sich, wenn möglich, 
die Abnahme von Abdrücken oder Nachbildungen von 
den Grabsteinen angelegen sein zu lassen.

Es gelang ihm nicht Abdrücke zu machen, da er 
mit der Art und Weise des betreffenden Verfahrens 
unbekannt war; er stellte mir Nachbildungen der In­
schriften auf den Grabsteinen zu, welche ich hiermit
E. E. übermache, in der Voraussetzung, dass die Ar­
menischen Gräber, welche auf eine sehr entfernte Zeit 
zurückgehen und in Aschref entdeckt worden sind, 
Beachtung verdienen]. D.

Les pierres sur lesquelles sont tracées les inscriptions 
sont de petite dimension, sans aucun ornement et, à 
ce qu’il paraît, divisées en lignes tracées sur la pierre



même. Les caractères^ réguliers, sans recherche d’élé­
gance, ont été copiés à la main, par une personne 
connaissant l’écriture arménienne. Une seule épitaphe, 
obtenue par estampage, puis transcrite à la main, offre 
des variantes, dont il faut tenir compte pour appré­
cier le degré d’exactitude des copies.

P rem ière inscription.

Il existe deux copies de la I го inscription, dont 
l’une estampée sur la pierre même, bien qu’imparfaite 
à quelques égards, présente plus de caractères d’au­
thenticité. Elle est tracée, comme du reste les deux 
autres, en lettres de 5 centimètres et V2, en quatre 
lignes ainsi disposées:

2° copie, faite à la main.

UGU1? SlVi;

ou 'МЧ*. IНА, 
ГЬДІЛ

«Ceci est la tombe de Deghdzn G......  en l’année
107(5).»

A la l re ligne le mot tombe, quoique incomplet, ne 
laisse aucune espèce de, doute.

A la 2e, le nom propre du défunt est complet.
A la 3°, la lettre G, initiale d’un nom de famille, 

permet l’addition des trois lettres qui se voient sur la 
2° copie, d’où résulte assez probablement le nom 
« Grigoriants, » qui se retrouve en entier sur la 3e 
pierre.

C,6UI;8
w i > m
‘W... I-4'Ш  

♦



A la 4е, il ne reste presque aucune trace de la 
dernière lettre numérale, ajoutée par la seconde copie.

En tout cas, l’année arménienne 1075 (dim. 16 
oct.) =  1625; 1070 serait 1620: différence de 5 ans.

Seconde inscription.
Copiée à la main.

l'G U l? 8lY*)lYb (<Ceci est la tombe d’Atiré.
Г,$МЧ,'- Л 8 -  Dcht.in G ...; en 1079.»
e/i.hï. «b—

P'h'i,
f b i t b

A la 2 e ligne le nom propre et le nom patronymique 
laissent beaucoup de doute, car Atiré n’est pas un 
nom connu.

A la 3e, la lettre G se rapporte assez probablement 
à la même famille que dans la précédente inscription, 
et se lira en entier dans l’épitaphe suivante.

Pour la date, qui est bien lisible, 1079 (jeudi 15 
oct.) =  1629.

Troisièm e inscription.
Copiée à la main.

ГлМН? $ Г ,Т ь  «Ceci est la tombe de Phri-
<W'b$ncl/ • ‘H 'K N b  don Grigoriants ; en . . . .  »
П Л У ь 8  M A ,
\\$\A,

L ’année est impossible; qui donnerait
1400 =  1950, est également inadmissible; П'Ѵр іЛ 
1055 (lundi 21 oct.) =  1605 aurait quelque proba­



bilité, et placerait chronologiquement cette même in­
scription au premier rang des trois dont il s’agit.

En tout cas, il semble que les trois épitaphes peu­
vent être attribuées à des personnages de la famille 
Grigoriants, inconnue d’ailleurs : Phridon, Atiré, 
Déghdz.

(Tiré du Bulletin, T. XXI, p. 182—140 )
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Indische Künstleranekdoten. Von A. Sch iefner.

In dem kürzlich ( 1875)zul4mdon erschienenenWerke 
Fu-pen-hing-tsi-king The romantic legend of Sakya 
Buddha: from tlie Chinese-Sanskrit. By Samuel B eal1) 
wird auf S. 93— 96 erzählt, wie der Sohn eines vor­
nehmen Mannes zu Vârânasî um die Tochter eines 
Eisenschmiedes zur Ehe zu erhalten, sich darauf legt 
feine Nadeln zu machen und es in der Kunst so weit 
bringt, dass er unter den Nadeln, welche er dem 
Schmiede zeigt, eine liefert, welche auf der Oberfläche 
des Wassers schwimmen konnte. Dieselbe Erzählung 
findet sich in etwas verschiedener Anwendung im Mä- 
kandikâvadâna im Divjâvadâna Blatt 2 39 derPetersb. 
Handschrift. In einem Gebirgsorte ist es der Sohn 
eines Brahmanen, der, als er um Gaben zu sammeln, 
in das Haus eines Schmiedes tritt, von Liebe zu des 
letztem Tochter ergriffen wird, zugleich aber auch

1) Vgl. meine Anzeige in der Jenaer Literaturzeitung 1875 № 24 
S. 423 folg.



erfährt, dass der Vater sie nur demjenigen geben 
wolle, der ihm in der Kunst gleichkäme oder ihm über­
legen wäre. Als der Brahmanenjüngling sich auf die 
Kunst Nadeln zu machen gelegt hatte und an das 
Haus des Eisenschmiedes gelangt, Nadeln zum Kauf 
ausbietet, erweisen sich alle sieben Nadeln, die er als 
Probe vor weist, als solche, die auf dem Wasser schwim­
men können, selbst die grösste derselben nicht ausge­
nommen. Es steht diese Erzählung von ausserordent­
licher Kunstleistung nicht vereinzelt in den buddhisti­
schen Texten; es sind mir noch einige andere im 
Kandjur В. II aufgestossen, welche nicht ermangeln 
dürften, namentlich diejenigen Forscher zu interessi- 
ren, welche ihr Auge auf die Beziehungen Indiens zu 
den westlich gelegenen Ländern gerichtet haben. Es 
scheint auf solche Kunstleistungen, namentlich der 
Malerei, Taranätha, Geschichte des Buddhismus in 
Indien (St. Petersb. 1869) S. 278 folg. Rücksicht zu 
nehmen. Eine andereFrage dürfte aber die sein, wel­
ches Alter solchen Erzählungen zu geben sei, da be­
kanntlich bei den Buddhisten Erzählungen jeglicher 
Art und jeglicher Gegend bereitwillige Aufnahme und 
geschickte Verwendung gefunden haben.

1. Der Elfenbeinschnitzer nnd der Maler.
(Kandjur Band II Blatt 285.)

In Madhjadeça lebte ein Elfenbeinschnitzer2), der, 
nachdem er ein kleines Maass Reiskörner aus Elfen-

2) buchstäblich «ein Elfenbeinschnitz-

raeister».



bein geschnitzt hatte, damit nach dem Javana-Lande8) 
reiste und dort in dem Hause eines Malers abstieg. 
In Abwesenheit des Mannes sagte er zu dessen Frau: 
« Frau meines Freundes, koche dieses Maass Reis und 
setze es mir vor». Die Frau fing an den Reis zu ko­
chen, allein, obwohl das Holz zu Ende ging, wollte der 
Reis nicht kochen. Als darauf der Maler gekommen 
war, fragte er: «0 Gute, was ist das?» Sie erzählte 
ihm alles ausführlich. Der Mann sah sich den Reis 
an und als er gefunden hatte, dass die einzelnen Kör­
ner aus Elfenbein geschnitzt waren, sagte er der Frau, 
indem er sie zurecht wies: «0 Gute, dieses Wasser ist 
salzig; er muss uns gutes Wasser holen, dann wird 
dieser Reis kochen.» Die Frau sagte dem Elfenbein­
schnitzer: «Hole uns gutes Wasser.» Es hatte aber 
der Maler an einer Stelle einen Teich gemalt und an 
demselben einen Hundeleichnam. Der Elfenbein­
schnitzer nahm einen Wasserkrug und da er vermu-%
thete, dass dort ein Teich wäre, begab er sich hin; 
als er aber den Hundeleichnam erblickte, hielt er sich 
die Nase zu und machte sich daran das Wasser zu 
versuchen, zerschlug jedoch seinen Krug und merkte, 
dass er zum Besten gehalten war.

2. Der Mechaniker und der Maler.
(Kandjur Band II Blatt 283.)

In früherer Zeit gab es in Madhjadeça einen Maler, 
der einer Angelegenheit wegen nach dem Javana-Lande 
reiste und daselbst in dem Hause eines Mechanikers 3

3)



abstieg. Der Mechaniker schickte, um den Ermüdeten 
zu bedienen, eine von ihm verfertigte künstliche Jung­
frau *). Diese wusch ihm die Füsse und blieb stehen. 
Er rief ihr zu, sie möchte näher treten; sie aber gab 
keine Antwort. Da er der Ansicht war, dass der Me­
chaniker sie ihm ohne Zweifel deshalb zugeschickt 
habe, damit er sich mit ihr in Liebeslust vergnüge, 
packte er sie an der Hand und wollte sie an sich 
ziehen. Allein da fiel die künstliche Jungfrau zusam­
men und verwandelte sich in einen Haufen von Holz­
stückchen. Also zum Besten gehalten, hatte er den 
Gedanken: «Ich bin allein hier zum Besten gehalten, 
werde aber dafür den Mechaniker mitten im Gefolge 
des Königs zum Besten halten.» An die Thürwand 
malte er seine eigne Gestalt, als wenn er sich erhängt 
hätte und verbarg sich selbst hinter der Thür. Als 
die Zeit, zu welcher er aufzustehen pflegte, vorüber 
war, wollte der Mechaniker nachsehen, weshalb der 
Maler nicht zum Vorschein .gekommen wäre und er­
blickte ihn erhängt. Als er darüber nachdachte, wes­
halb er sicli wohl das Leben genommen haben könnte, 
sah er die künstliche Jungfrau zusammengefallen und 
in einen Haufen von Holzstückchen verwandelt. Da 
meinte er, der Maler habe sich aus Verdruss darüber,

4) Über einen künstlichen Elephanten, der sich in Folge einer 
Maschinerie bewegen konnte s. Mahâkâtjâjana und Tshandapra- 
djota (in den Mémoires de l’Acad. des sciences VIIe série T. XXII 
№ 7) S. 36 folg. Im Dshjotishkâvadâna Bl. 108 kommen unter einem
krystallenen Fussboden (JlfïïMfa), den der eintretende Gast für
Wasser ansieht und deshalb die Schuhe ablegen will, künstliche 
Fische vor, die durch Maschinerie in Bewegung gesetzt werden
(Ц̂ГЩТТЧ



dass er ihn zum Besten gehalten, erhängt. ImJavana- 
Lande war es Brauch, dass, wenn in irgend einem 
Hause jemand plötzlich gestorben war, die Bestattung 
nicht stattfinden durfte bevor dem Könige Anzeige 
gemacht worden war. Der Mechaniker begab sich des­
halb zum Könige und meldete ihm, dass ein Maler aus 
Madhjadeça bei ihm eingekehrt sei und er ihm zu seiner 
Bedienung eine künstliche Jungfrau zugesandt habe, 
diese habe er an der Hand gepackt und an sich ziehen 
wollen, worauf sie sich in einen Holzhaufen verwandelt, 
er aber aus Verdruss darüber, dass man ihn zum Be­
sten gehalten, sich erhängt habe. Er bat den König 
den Todten besichtigen zu lassen, damit er ihn be­
statten könne. Der König befahl seinen Beamten die 
Besichtigung vorzunehmen. Als die Beamten zur 
Stelle gekommen waren und darüber nachsannen, wie 
sie den Erhängten herabbekämen und andere den 
Rath gaben, den Strick zu zerhauen, holte man eine 
Axt herbei; als man aber daran gehen wollte den 
Strick zu zerhauen, sah man, dass es eine Wand war 
und dass der Mechaniker zum Besten gehalten worden 
war. Da kam der Maler aus dem Versteck hervor 
und sagte : « О Hausgenosse, du hast mich allein zum 
Besten gehalten, ich aber habe dich inmitten des kö­
niglichen Gefolges zum Besten gehalten.» 3

3. Der Wettstreit zweier Künstler.
(Kaudjur Band II Blatt 283.)

In früherer Zeit war in einem Gebirgsorte unter 
zweien Malern ein Streit ausgebrochen, indem jeder 
von beiden behauptete in der Kunst vorzüglicher zu



sein. Sie begaben sich beide zum Könige, fielen ihm 
zu Füssen und jeder von ihnen erklärte, dass er ein 
vorzüglicherer Künstler sei. Der König wies ihnen die 
Vorhalle an und befahl, da er ihren Streit nicht entschei­
den könne, jedem von ihnen eine Wand zu bemalen; 
hätten sie die Arbeit zu Ende geführt, so würde er 
wohl im Stande sein, zu entscheiden, welcher von ihnen 
beiden der vorzüglichere Künstler wäre. Durch einen 
Vorhang von einander getrennt, machten sie sich an 
die Arbeit. Der eine von ihnen vollendete in sechs 
Monaten ein Gemälde, der andere aberlegte5) in sechs 
Monaten die Oberfläche der Wand aus. Derjenige, 
welcher das Gemälde vollendet hatte, begab sich zum 
König und sprach: «0 König, mein Gemälde ist been­
digt, geruhe es in Augenschein zu nehmen.» Als der 
König sammt seinen Ministern aus der Thür trat und 
das Gemälde erblickt hatte, sagte er voll Zufrieden­
heit: «Die Malerei ist vortrefflich.» Der andere 
Künstler fiel dem Könige zu Füssen und sprach: «Nun 
geruhe mein Gemälde anzusehen.» Als er den Vor­
hang bei Seite geschoben, und der König einige Ge­
stalten hervortreten sali, sagte er voll Verwunderung: 
«Unter den Malereien ist diese vorzüglicher.» Da zog

°\ —
5) im Wörterverzeichniss Lishi-gur-khang

Bl. 4 wird durch «musivisch ausgelegt» erklärt; bis-
' *S

her ist mir nur noch vorgekommen (Kandjur В. II

Blatt 211), welchem im Sanskrittext (Divjävadäna Blatt 166) HFRW 
entspricht; es ist dort (s. Awarische Texte, Vorwort S. XXXVH) die 
Rede von einem mit Mörtel (ШТ) ausgeschmierten und geputzten 
Teich; vergl. B ö h tlin g k  - Roth unter dem Worte SfiTCT-

O i



der Künstler den Vorhang wieder vor, fiel dem König 
zu Füssen und sprach: «0 König, dies ist keine Ma­
lerei, sondern ich habe die Wand ausgelegt.» Da wuchs 
das Staunen des Königs noch mehr und er sprach : 
«Dieser ist in der Kunst vorzüglicher.»

(Tiré du Bulletin, T. XXI pag. 193—197.)
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(Fortsetzung.)

XV. K a th à sa r itsâ g a ra , Ausg. von H. B rockhaus.

j,lo ,6 . H all erwähnt in der Einleitung zu V asavat». S. 23 die L q s ~  

art °£П?Г ? der er mit Recht den Vorzug giebt. — U ,6,a. Ver­
binde — 3 2,6,a. Es ist das Interpunctionszeichon nach^ «

/П setzen und nach Щ zu tilgen. «Du aber bist meine Çakti». 
Das Correlalivum von Ц: ist Щ \]. — 4 2,6,а. Verbinde гТгИ^РТІЦ. — 
55,6,а. Trenne 4TJTÏ ЧШ- -  57,а. Lies>TcT ’^FT

2, i,fr,ß. Lies SfïïcïïFR. — '<2,a,ß. Lies ^Ч^ТЧ-— 44,a,ß. Lies T^- 
R R W f f  ÏÏÎL -  82. R — s^fcf «nicht nur — sondern auch».

3 .3 3 .6 , ß. Lies — M. Vgl. Spr. 1033. — 71,6, ß.
Verbinde

4,t9,6,ß. Lies ïfc(Çf. — /41. Vgl. Spr. 3974. — 7 3,с/, ß. Lies Щ *П- 
fcffTT. — 75,6,а. Lies SfHTEEf (so U pak. 73). — 1 2 7 . Vgl. Spr. 483.

5 ,1 6 , 0 , ß. Lies — 2 0 ,о,ß. Trenne сП^ПЧТ^ IVSJcb- — 58,
fr,а. Lies — I08,o,а. Lies 5ГЩНТ|\ — 1 13, о,а. ^̂ ТЩТгТ: ist

-+- RRî. — i?.3,a,ß. Lies ЩТЧІШЧ — 137. Vgl. Spr. 2453. — 
138. Vgl. Spr. 7318.

6. lo, fr, a. Lies F°THïî|. — I2,fr, а. Verbinde ЧТЧ^Т І̂- — 62, fr, ß. 
Verbinde с^Щ". — 132, о, ß. Ich lese sT^WT:. — 165, fr, ß. Trenne 
чІгИНІгІ ЧгПЧіІ. — 1 6 0 , fr,а. Trenne M |Ц| ^ ° .  — ß. Lies °îojj7(-

7 .1 .6 , ß. Verbinde — 5,o,ß. Sollte vielleicht st. 5ПгТ



zu lesen sein? — 2 5,6,ß. Lies -  37,a,ß. Lies — <8,
о, a. crfFTFTT:, nicht ist das Prädicat zu — 51,6.

ist mit ІІІИ ^ГІРТ  zu verbinden «über die Hartherzigkeit (nicht 
«Ruchlosigkeit») des Gov.». — 53,6,а. Ich lese гРТШ und ziehe die­
ses zum Folgenden. — 58,а ,ß. Ich lese ïFTpf^ïfT0 ; vgl. das Wörter­
buch unter 1. ТЭДЩ 1 ) d). — I03,6,ß. Lies FfSFTT fiftfSFT-о

8, іо, а.  Vgl. das Wörterbuch unter ’F̂ T'T 1) w) am Ende. — 37,а. 
öfJSJJ ist hier personificirt, wie man schon aus ЭБГШПРТ ersieht. — 38, 
6, а. fsren? ist Absol. und auf das Subject сЩТ zu beziehen.

9.9.6, а. Es ist ЩІХ.ІІсгЦ gemeint. — 49,6,ß. Lies — 81,6,ß. 
Lies ЧШЧЧІ^ТТ0 und vgl. 16,3 1 ,6, а.

10, з,а, ß. Lies — 35,6, ß. Lies °FïfèïrTT* — l08,6,ß. Ver­
binde

11,51,а,ß. Ich lese — «a,6,ß. Verbinde zu
einem Compositum.

12,24,а,а. Lies — 41. Vgl. Spr. 2361. — 168,6,a. Lies
ЧЩЪTÈCN *N

13,54,a,a. Lies T̂Ï̂ T. — 57. fgg. Ygl. MBu. 3,1 047 1. fgg. — 65,6,ß. 
Lies ЯЩШЧТ. -  133,a ,a. Lies r îr ïï^ m . -  i4i,6,ß. э д ж т  «ange-•s O
trieben». — I47,a,ß. Ich lese ^ c H c F ïi wegen des folgenden |. —
106.6, ß. Lies 3 4 F R :.

14,15,а,ß. Ich lese — 76. fgg. Vgl. MBu. 1,942. Igg.
10.28.6, а. Trenne Щ ^ Щ . — 88,6,а. Trenne FJĉ T sT°. — I02,6,ß.

Lies — 1 1 0,а,а. Verbinde сП ТН Т^. — 1 48,6,а. Lies
16,35,а ,ß. Lies Ц Щ Ц Щ .  — 42,а ,ß. «keine Miene ver­

ziehend». — 68,6. Vgl. 56,351,6.
17.19.6, а. Ich lese ЯЧгГ st. — 23,6,ß. Trenne Щ ôfî^T0. —t» L 1*

121.6, ß. «Anwendung, Gebrauch». — 122, а,а. Es ist vielleicht
• 4 -4 О _____
Ш 54^ zu lesen; vgl. das Wörterbuch unter 5ПГ 1) e) am Ende. — 
135. Vgl. Spr. 2887. — 148. Vgl. Spr. 1462. — 149. Vgl. Spr. 2514.

18,9. 10. Die Stadt wird mit einem Mädchen verglichen: die I[cïTÇT
Г -s

sind ihre Augen, die ihre Brüste, der SÎ F̂fT̂ TT̂ T̂ ihr Freu­
dengeschwätz. FTfEJ ist «Palast». — I2,a,ß. ist
«Frauengesicht». — I3,a,ß. Lies ^ЙІНЧ^ЩТ:. — 17,а,а. Lies ф ?- 
4 T 3 f^ H 0. — 18,6,а. Lies 9НЩЦ. — 4 7,6, ß. Lies сТггГШ ,Т % °  — 
69. fgg. Vgl. meine Sanskrit-Chrestomathie 214. fgg. — 78,а, ß. Ich 
lese fST̂ FT nicht Щ °. — 136. Vgl. Spr. 5958. — I39,6,ß. Lies



f^rTTî- — 2 2 7 ,6,a. fèrfrnFÔTfà іи der Chrestomathie (159) fehlerhaft 
fiir — 302,b , ß. Verbinde — 350,a,a. Lies $fï-
flTfT*

19,28,a. «Ein Besitzloser büsst sogar sein Leben ein, wie viel mehr
ein Weib (acc.)». — 55, a .  Verbinde ЩтТІЯЩЧЩ* — 96. Ч Щ Ч -

ЦЩсІ «nicht nur — sondern auch)). Ich lese in a,ß 4  st. rf und in 6,ß
verbinde ich «Er litt nicht nur nicht, dass die M ura la

о
ihr Haupt erhoben, sondern litt auch nicht einmal, dass die von den 
Händen geschlagenen Brüste der Frauen sich erhoben». — I07,a,ß. 
Ich vermuthe das wie als Adj. zu
5П5ПЧ gehören würde. — I09,a. Verbinde

20,as,6,ß. q is q m f  ist qjEqT man könnte aber auch
vermuthen. — 3 0,6,ß. Ich fasse als adj. Comp, und er-

Г JN  ' Г *N
ganze dazu — 70,6,а. «der Schöpfung, Ver­
nichtung und Erhaltung wegen». — 81, a, ß. ist hier «Samen».
— 128. Vgl. Spr. 843. — 144,6,ß. Ich vermuthe fqqiciqq («Behau­
sung», nicht «Zusammenkunft»). — 17 2 ,6 ,ß. Lies — l9o,6,a.
Lies föfatlU I °  und vgl* 18,274,a,a. — 200,a,ß. Trenne ЧТ5Т-
qq. — 2 13r Vgl. Spr. 1527. — 223, 6,a. Lies f q q ^ jq : .  — 225,a,a. 
^ I m i t ^ f a  caus. «übergeben, übertragen».— 226,a,a. Lies °НЧП£сТ°.

2 1 ,18 ,а,а. Die Strahlen des eigenen Körpers bildeten den Strahlen­
kranz um sein Haupt. — ß. Ich lese ГЩ5Ч* — 24. S i T E f e f f H :  
ЩЩТ: «in der Kehle weilende d. i. zu entfliehen im Begriff stehende 
Lebensgeister». — 56. Vgl. Spr. 6281. — 99 Vgl. Spr. 7370. — 127, 
a,ß. «Uebereinstimmung».

22,2 1 , 6,а. «Held im Geben» so v. a. «freigebig». — 2 6 .  fg.
Vgl. Spr. 2402. fg. — 4 0. Vgl. Spr. 5142. — 8 1 , 6 , а .  Das Komma ge­
hört vor, nicht nach — 85,6,а. Ich trenne 4 °. — ю з,6,а.
Trenne §5f°. — 2 1 5 , 6,а. 5ІШЧгТЧ bedeutet so v. a. «nicht so!»,
«lass das um Gottes Willen!». — 2 3 2 , а ,ß. Lies °5ППШ7Ч- Der ganzo 
Satz ist zu übersetzen: «ln meinem Körper ist noch Fleisch und Blut». 

2 3 ,1 4 , а , ß. «Uebereinstimmung». —  27 .  fg. Vgl. Spr. 4128. fg.
— 37,6,а. Trenne ЧЩ°* — 57,6,а. Lies It ja k a
ist der zweite Name des N it jo d ita ; vgl. 90,6,а. — 90,6,oc. Lies ^ f4 - 
4Ï4I47 und vgl. 57,6,а.

24,24,а,а. Lies ’ÇTcJ und tilge das Komma nach ÇTôjf. Das Mäd­
chen wächst zugleich mit der Sorge. — 26. Vgl. Spr. 6107. — 43,6,а. 
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Es fehlen zwei Silben. — 132,a,ß. Lies ’î ï f è l f s p l — 203. Ygl. Spr. 
5687. — 216,6,(3. Sn^T^SFT ist Absol.: «Du frisst hier jeden Knaben, 
den du erblickst».

25, l 5. Die grauen Locken am Ohre werden mit einem Rosenkranz 
verglichen. — 31. «So viel Verkehr ich auch mit Leuten aus andern 
Ländern gehabt, so habe ich doch nie von ihr gehört». — 90,6,(3. Lies 

{ Щ ] .  —  1 27,6,а. kann nicht richtig sein, aber auch
f^JTST^RT, wie im Wörterbuch unter (so ist zu lesen) ver-
muthetwird, passt nicht. — 209,6,ß. Х Ц *\Ц  bedeutet hier «Vermögen, 
Reichthum, Geld». — 23G,6,a. Die Sonne wird eine goldene Lotus- 
blüthe des Himmelssees genannt. — 238. Ich lese

I STATUT II und verweise
auf 26 ,1 '< 2,6. — 260,6, ß. «einem Angehörigen gleich».
— 296,6,a. Lies Ш гШ ^ЯТ. °

26,8,a,ß. Lies und vgl. Ragh. 13,11. — is,a,a. Lies ШТ°Тг?Т-
ЧІЧТ. — 23,6,ß. Lies — 99,6,ß. Lies — i I4,6,a. Lies
f^rT?T — 120,6,a .LiestfcFT0. — U2,6. Ich lese 
4Ttjf und verweise auf 25,238,o. — 199,6. «Menschen, die den Lei­
denschaften fröhnen, haben auf Erden nie Geld zur Genüge». — 232, 
o,a. Trenne сЦЩ ^JT°. — 264,o,ß. Lies °Ц\Ш-

27,22. Vgl. Spr. 4513. — 65. Lies c^(4j st. Mlc^clî. — 77. Vgl. Spr. 
6061. — 80,6,ß. Vèrbinde ИгТІЧТ^І* — 95,а,ß. Ich fasse $іЭДёТ als

О  ч  -ч
Nom. abstr. — 146,6, а. Tilge das Komma nach 5TF4H* — I50,a,a. 
Lies ’Щ І 0. — 1 5 2 ,6, ß. fg. Tilge den Punkt nach und die
Anführungszeichen im folgenden Verse.

28,_2,a,ß. Lies — 32. Vgl. Spr. 1486. — 117,a,ß. Ich lese
— 145,6,а. Das Komma gehört vor, nicht пасІіЦЩсТ. — is t .  

Vgl. Spr. 1427. ^
29,43,a,a. Trenne sTJT̂  4^f. — 89,6,a. Ich lese cEJfgncJJ ЭД̂ Т.

— 99,6,ß. Ich lese — 188. Vgl. Spr. 4549. — I98,6,a. Lies

30.22.6, a. Lies Höfc*T. — 2 9. Vgl. Spr. 5944. — 91. Vgl. Spr. 6125.
31 .29 .6 . Lies 4*-*TîfÈ|cJÿl4T. — 34, a, ß. Lies S * t  . — 39. Vgl. 

Spr. 3517. — 51,6,ß. ÇfSrrfëï5[cï kann auch ЩЩ 5ffëf5TcT sein. — 86. 
Vgl. Spr. 3559. — 87. Vgl. Spr?4234. — 88,o,ß. Lies SjfäfSRSTJ.

32,35. Vgl. Spr. 5324. — 55. Vgl. Spr. 3832. — 56. Vgl. Spr. 1433.
— 105,6,a. fasse ich nicht als Nom. pr., sondern in der Bedeu-



tung von «Pisang». — 15 1,6 , a. Ich würde das Komma vor, nicht
nach setzen. — 153. Vgl. Spr. t791. — I59,a, ß. Tilge das** » »Komma nach ёр і̂Щ.

33, 8,6, ß. HvHl fasse ich als Nom. pr. — I30,6,ß. Sollte nicht EfT 
d. i. zu lesen sein? — 181. Vgl. Spr. 1720.

34.1 77. Vgl. Spr. 833. — 178. Vgl. Spr. 3803. — 179. Vgl. Spr. 2462.
— 180. fg. Vgl. Spr. 2795. fg. — 192. Vgl. Spr. 2346. — 254,a,ß. Lies

3ö,2,a,a. Lies ^HT°. — 36. Vgl. Spr. 5961. — 98,6,ß. З^Щ^П 
ist Nom. pr.

36,s. Vgl. Spr. 3141. — 26,6,a. Lies ЗсЕПгТ- — 56,6,ß. Lies 5ГЙ- 
кгЩЦТ. — 87. Vgl. Spr. 7207. — 93. Vgl. Spr?3736. — 101. Vgl. Spr. 
5392. — l07,6,a. Tilge das Komma nach І^ТГОТ^

37,4 o,a,а. Verbinde ШгТрГШгШ- — 1 о 1,6,ß. Lies ЧсШТЧТр5Т»ТТ.
— 12о, а, а. Ich lese fPsOTî. — 14 3. Vgl. Spr. 6819. — 179,6, ß. Ich
schreibe ё|Т^* *Щ. — 2 1 4,0, а. ist kein Comp. — 2 3 2 . Vgl.
Spr. 167. — 242, о, а. Verbinde ТгТ^тГ^НІШ-— ß. Trenne
— 2 ІЗ. Vgl. Spr. 1466.

38.1 0 0 ,а ,a. Lies — 125,а,а. ?ЩЩТ  ̂ isl НУТ
39.1 5, а. а. Trenne H Î®T?T5T. — 67, 6,а. Lies — 82,а,а. Ich

. -ч
fasse ГёП^ЩЦёЩ als Adj. — 9 1,а,а. Tilge das Komma nach ftTff, das. ~N *4 -S
mit zu verbinden ist. — 161,6,а. Lies ^Т^ТЯТ* — 165,6,ß. Lies
*114451. — 188, 6, а. ist — 2 0 0 , 6, а. Trenne
5ГТ — 2 0 6 ,а,а. Das Komma ist vor, nicht nach Ц5ТЩгІ zu setzen.
— 24 7,6, а. Verbinde (d. i. FtI 514°).

40,7. Vgl. Spr. 4551. — 63. Vgl. Spr. 6886. — 108, 6, ß. Ich lese
JiferfHJT. ^ ^

41,14.а,а. Lies ç fà r o ïF r . -  5 5, 6, а. Lies STOJcTSFT* — 58,à ,а. 
Lies

42,6,6. Ich lese ФТЩШ^ГТ çrTrII0. — is,a ,ß. Lies ^JTôJftT. — 4 4 , 
a, a. Ich lese SR fàrftà. — 70,6,ß. Trenne ФГСгТ ïïrïl. -  108,a ,ß. 
1 1  2 ,6, a. Verbinde ФЯЩгТ. — 160, a, ß. Ich trenne cTSTT fF S F R - -  
1 84,6,a. Lies ЩЩ. -  i9i,6,ß. Lies Т^Г5|5ПП£Г . — 1 95,a,a. Lies JJ- 
sT^TRi. — 209,6,ß. Lies SPTM R-

43,ö,a,ß. Lies гігтТШ1!- — 17,6,а. Verbinde ïïTc^RTfècïfa!- — 70,
r * s  " S  * 4

a,a. Lies >Щ5ТІНТ. — 83,a ,ß. Das Anführungszeichen ist nach, nicht 
vor zu setzen. — 84,6,а. З Ж І zu trennen. — 89,6,а. Lies



— 90,а,ß. Lies — Hl ,а,а. Trenne 5ТЩ.
— 118,a,ß. Ich trenne — 121,6,а. Ich hätte nach sJlföfT
ein Komma gesetzt. — 123, 6,ß. ЧЦТЩгІ von HÏÏ «werfen». — 149, 
а,a. фНІНсГ ist 5WT -н %сГ- -  170,6,а. Das Ausrufungszeichen ge­
hört nach, nicht vor rlTöf .̂ — I86,a,ß. Ich hätte Ht-НгЧ zwi­
schen zwei Kommata gesetzt. — 207. а. Ich würde nach kein 
Komma, dagegen aber nach ein Ausrufungszeichen gesetzt haben.
— 21  3, a,ß. Trenne И

44,10,а. Lies 344^pJJ£fJo als Comp, und vgl. das Wörterbuch unter 
2 . 4). —  4 5 , а ,  а .  Lies ^ПНТШЗІТ0 - —  6 7 , а , а .  Lies Щ с|<£. —  6 , ß.

Vielleicht гП»1Л сТ zu lesen. — 87,а,а. Das Komma müsste vor Я,
O  et О  г*4 гѵ

nicht nach stehen. — I02,a,ß. Ich trenne T̂fT — 124,
a, ß. Lies 'JtFTf. — I27,a,ß. Verdorben.— 133,a. Lies ëfT5JHTi=t№J°, 
Adj. von — 14 5,6,а. Lies 5ЩЧ. — 14 6,6, а. Ich lese Scf.L -4 njN ^
— I47,a,ß. Lies — 1 65,6,ß. Lies ^^TfssT .̂ — !66,6,ß. Lies
FTT̂ Ttn̂ IT̂ . — 1 7 0 , 6, а. Lies 5ТЩТЩ̂ ь — 1 8 0 , 6 .  ist
hier Nom. pr. und Nom. appell. —  1 8 8 , а, ß. Trenne °#TrT

45.2 8 .6 ,  а . Lies — 5 5 ,6,а . Ich trenne HlfÏT* — б о ,6 ,а .

Liée 5П^ЕГ — 91, а, а. Statt ЗЧТ«£ ist wohl zu lesen. — 93,a,ß.
9 4 ,6 ,а . Ich hätte Pâçahasta und Mrtju geschrieben. — I 4 8 , a , ß .  

Besser als ein Wort. —  І 5 0 ,а ,а .  Trenne 3H7T-
— 16 1,а ,а. Trenne НН ЧТНТ5Т°* — 232,a,ß. Lies И'ИП* — 233,6,ß.
Lies Н|ГНН- — 246, а,а. Lies — 247, а, ß. Ich lese
(Impers.). — 248,а,а. Man könnte auch fÈfêJ annehmen. — ß. Trenne 
4  f̂ ?TîrPTT. — 366,а ,ß. braucht nicht, wie im Wörterbuch an-
gegeben ist, in umgoändert zu werden. — 6,а. Verbinde Щ-
STHTO- H^TH wohl fehlerhaft. — 368,6,а. Verbinde
— 37 9, а, а. Lies HÎHï*

46.4.6, ß. Verbinde ЧНТ̂ тТ. — 25,а,а. Verbinde ННШЧН* — 74,6, 
ß. Lies Ĥ ïET. — 169. Vgl. Spr. 7612. — 172,6,a. Ich trenne
— 233. Vgl. Spr. 832.

47,112,a,a. Lies HTFT4̂ £J. — H7,a,ß. Lies st.
48,1 ,a,a. Lies HHHHT^Tî. — 5,a, ß. Lies — 41,6,a. Lies 3% .
49,28,a ,ß. Lies ’5PT«̂ C*T« — 58. Vgl. Spr. 5945. — 72,6,ß.

Lies — 102,a,a. Streiche das Komma nach ЯТН* — 6,ß.
Lies l<cd*. — 113,6,а. Das Komma gehört nicht nach fvpTcH» son­
dern nach НгНГЩТ .̂ — 153. Vgl. Spr. 841. — 193,6,а. Trenne



І Щ О .-  210,6,«. Lies |. — 217. Vgl. Spr. 1627. — 222,6. Vgl.
Spr. 3724,6. — 225,a. Ich setze ein Komma nach und lese dann

— 24l,a,ß . L i e s — 242,a,ß. Lies
50,21,6,ß. ist Nom. pr. — 56,a,ß. Später 68,a,a wird Ra udra^ *\

geschrieben. — I46,a,a. Lies
51 —124. Vgl. K ern ira Journ. of the R. As. S. 1868, March. Was 

hier besprochen worden ist, übergehe ich mit Stillschweigen.
51,26,5. fg. Vgl. Spr. 6948. — 28. Vgl. Spr. 3920. — 34. Vgl. Spr. 

1151. — 92, a, a. Ich hätte nach ein Interpunctionszeichen
gesetzt. — 204. Vgl. Spr. 2549. — 205. Vgl. Spr. 3086.

52, 5l,a ,ß . Lies (ohne Contraction). — 129,5, ß. Man
könnte auch Щ schreiben. — I4 l,a , a. Lies —
166.5, a. Lies 3 ^ q .  -  177. Vgl. Spr. 6937. — 274,6,a. Trenne r?^

— 287. Vgl. Spr. 3995. — 288. Vgl. Spr. 3883. — 289. 
Vgl. Spr. 6317. — 293,6,a. Lies — 325,6,ß. ЧІШ®РіГ kann
ЧПЯТ-^а, und sein. — 342,6.a. Lies сЧ?ШТ-■N ^
— 350, а, а. Lies ЗГёП ’ЩУТ^Щ. — 361,а ,ß. Lies — 374. Vgl. 
Spr. 3688. — 391,5, a. Ich trenne ^T5TT°-

53,11,a,a. Das Komma gehört nach, nicht vor Ц ^ Г .— 15,5,а. Lies 
tfTïïf. — 49,5,а. Lies rl^IFSTR- — I0 4,a,ß. Lies — 130,
5, ß. Lies (d. i. c^SCFI). — 173, 5, a. Lies — 183, а, а.
Lies

54,31,а ,ß. Lies fT4T̂ ?T?T̂ 0* — 55.  Vgl. Spr. 4015. —  6 2 , a , ß. Lies 
cTF4T*. — 7 2 , a , ß. Lies — 73,6,а. Lies тІЧіТ̂ '. — 7 5 , 6,ß. Lies
Ч^МЩЧІТі. — 7 7 , а,а. Lies — 1 2 i,o ,a . L iesЩёТТЩгГ* —
131.6, ß. Lies ЩЯЕ̂ ЗЧТ. — I4 9,a,ß. Lies — I61,a,ß.
Ich lese зП^гІТІЧ, K ern vermuthet >Tf4.

55,4,a,ß. Lies s t a i p -  -  »a p . Lies -  27,6,ß. І^ т
ist hier doppelsinnig. — 4 6,6,ß. Lies У I îçrflsIrT- — n o . Vgl. Spr. 4164.

•N — ”4  Г
—^ 58>^P- 1 593а,а. Lies und — 165,а,а. Lies ЩЦ-
ЩЩ. — 1 81 ,а ,ß. Lies ° f^nl^TcIT* — I8 4,5,ß. Lies rî^T st. Цф.  — 
2 о о, а, а. Trenne SJTçrT0.

5 6 ,11 o,a,ß. Verbinde H ïf^î^P^ÎÎ d. i. Щ  - ь  У  fc(0. — 1 63,5,а. Ver­
binde ЭДФЩТФТ. — 172,5,а. Lies fof^L — 213, 5, ß. Lies фСТЧгТТ 
5 Ц °. — 223,5,а. Lies Ч Щ °. -  2 47,а ,ß. Lies -^ 2 4  7,
6, ß. Ich trenne — 274,6,а. Trenne ïïT fi^ T ftq ilft  m j .
— 284,6,а. Trenne ^  4 ï^ ° . — 289, а, ß. Lies Ч*ГІіІѵіЯТ0. — 292,



6,ß. Lies — зоб,6,ß. Verbinde g m f a t t  — 342,6,ß. Lies fa -
4 îîl^ . — 351,6. Vgl. 16 ,6 8 ,6 .— 387,a, a. Trenne ТЧ5Ш q^T°. -  
415,a,ß. Ich vermuthe с+кіНйтиЧ°.__ L L О ___

57.3 1 .6, ß. Lies ° ф , |^ .  — 57. Vgl. Spr. 5797. — 8 3 ,o ,ß .  Lies q^f-
— 123, a, ß. Lies -  1 2 9 ,6 .  fg. Vgl. Spr. 2551. —

14 1, 6,ß. Ich vermuthe oîjq.
58,56. Vgl. Spr. 2942. — 70,6,a. Trenne w .
59, 3, 6, a. Lies — 5 9 ,6, a. Verbinde ïiT 7 ? n ^ q (. -  es,

6,ß. Lies ЩНІМсі • — 168,6,oc. Lies 3 f ï ï ^ .
60.5.6, a. Lies F T ^ lf^ ïïî ï .  -  io. Vgl. Spr. 1861. — 2 3 ,6,a. Lies

33,6 . fg. Vgl. Spr. 342. — 36. Vgl. Spr. 4979. — 38. Vgl. 
Spr. 161. — 43. Vgl. Spr. 1965. — 44. Vgl. Spr. 6585.— 5 3 ,a,a. Trenne 

— 5 4 . Vgl. Spr. 2367. — 55. Setze das Interpunctions- 
zeichen nach qqq^T: und tilge dasselbe nach Srf£?WT. -  79, 6, cc. 
Lies сГЭГТЧ̂ ТІЦгГ. — 108. Vgl. Spr. 1469. — 111,6. fg. Vgl. Spr. 4480.
— 11 8,6. fgg. Vgl. Spr. 5336. — 1 2 0. Vgl. Spr. 4259. — 121. Vgl. Spr.
471. — 1 2 2 . Vgl. Spr. 3465. — 134,6, ß. Lies — 140. Vgl.
Spr. 1723. — 145,6, oc. Lies — >03. Vgl. Spr. 2 186. — 198,
a,a. Ich vermuthe ЩТ0 ; vgl. 96,4 0,a. — 204. Vgl. Spr. 6875. — 205. 
Vgl. Spr. 647. — 222, 6, a. Verbinde — 243, a, a. Trenne

Ш І
61,1 8,6 ,ß. Lies ТЧЗГЗ’ (abhängig von ДЧТТЩгЦ)- — 2 2 ,6 ,a. îîfFT ist 

vom Folgenden zu trennen. — 23, а, а. Lies 5ГЩ?Т. — 24, а, ß. Lies 
05Т^*Т^7* — 64,6,ß. Lies — 82,а,а. Trenne ^TI^FT. -
85,а ,ß. Lies Sn^TfrFFJfW- Ю4,6,а. Lies — 118. Vgl.
Spr. 700. — 121. Vgl. Spr. 2150. — 128,а ,a. Lies — 145,a,a.
Verbinde — 168. Vgl. Spr. 6453. — 193,a,a. Das Komma
gehört nach, nicht vor — 235. Vgl. Spr. 1101. — 240. Vgl. Spr.
1465. — 327,а ,ß. Trenne

62.8.6, ß. Lies °5T^tfsp. — 50,а,а. Lies ЯГсЦЧ- — 52,о ,ß. 53,а,а.
Lies — 55,6,ß. Trenne — I03,6,ß. Lies ^ïfïT-
SŒJFT. - Л  06j6. Lies — 164. fg. Vgl. Spr. 6557. fg. —
169,a ,ß. Lies ^T^iq^ffTcîT:- — 1 7 5 , 0 , ß. Lies q$H fq. — 1 7 7 . Vgl. 
Spr. 3036. — 188,a,a. Lies — 21  2,a ,ß. Lies ѵГЯТсФ?0«
— 2 3 6 ,6,ß. Lies НЧІгГГ- — 2 3 7 , o ,ß. Lies ÇRqï:.

63.90.6, ß. срЩтіI ist nicht Nom. pr. — 112. Vgl. Spr. 4598. — 
126,o,a. ЩЩ і̂ТЧТг? ist îTI^ïqï -+- înqïrî- — 1 б0,6 ist die Frage des



Reichen, I 6 l ,a  die Antwort des G ändharvika, 161,6 die Antwort 
des Reichen.

64,42. Vgl. Spr. 1099. — 149,6. fg. Vgl. Spr. 7383. — I57,a,ß. Lies
4FSTHT- C . Г

6 5 .119.6, ß. Verbinde 5ЦЧУЩ. — 212,6, ß. Lies 5ТЩП.

6 6 ,1i>. Vgl. Spr. 4499. — 33. Vgl. Spr. 6860. — 34. Vgl. Spr. 2482.
— 33. Vgl. Spr. 882. — 4 l ,a ,a .  Lies efi\ — 51, a, ß. Lies 5T3T:. —
71.6, ß. Das Komma und das Anführungszeichen gehört vor, nicht nach 
FPT. — 98, a, a. Tilge das Komma, da ^ fïïr ï Adj. « lachend» ist. —
126.6, a. Lies t f t T .

67.51.6, ß. Lies gfsfcTT.

68.5.6, ß. Lies ‘̂ (сНиПЧ'. — 8, a ,  ß. ist richtig (K ern

will lesen): «den Wald erhellend». — 29.fg. Vgl. Spr. 1467.fg.
— 37,6,ß. Lies ÇTTfëff'ïfRftçFSrçT.

69.71 . 6, a. Lies ГТІ%с^Г.— 8о, 6,a. Lies Ш®Т°-— 10 7,a. ist
Voc. und als Comp, zu fassen.— 1 36,6, a. Lies З^гТДШТ-

70.19.6, a. V e r b i n d e — 43,a ,ß. Ich trenne ^Tcfiênf^ ^°.
— 52,6,ß. Verbinde — 91,a ,a .  Lies

71,12,a,a. Verbinde — 27, о ,a. Lies ?JTftT Щ CFT 4ÜTFT-• *4
— 52,а ,a. Trenne ~  73,6,а. Lies — 8 8 , а,а. Lies

— 167,о,а. Trenne ^ с^ Щ гТ ^ П  — 14 3 , а, ß. Ich lese
— I4 5,a,ß. Ich lasse als Comp, «über

etwas so Unerwünschtes stark betrübt». — 2 l 8,a,ß. Eine Silbe fehlt.
— 2 2 2 , 6, ß. Trenne ?TPTrTT sTRT:. — 30l,6,a. Lies £Щі[рГТ<̂ -

72.10.6, ß. Trenne H — 20, 6,ß. Lies — 31,
6,ß. Ich lese — 35,6, ß. Trenne T̂rT:. — 69,«, ß. Trenne
тТЗГ srrçi -  95 ,0, ß. HJTrT ist Nom. pr. — П 9. Vgl. Spr. 3159. — 
216. Vgl. Spr. 1100. — 2 3 5 . Vgl. Spr. 5957. — 256.fg. Vgl. Spr. 1573. fg.
— 2 63,«,а. V e r b i n d e — зо і,а , а. Lies — зоз,
6, а. Ich vermutho — 395,6,ß. Lies Щт)Цт).

73,21,а ,ß. Lies Щ^іФТ^Ч0- — 58,6,а. Verbinde zu einem
Comp. — 77,а,а. Lies ЯТ°.— 83,6,а. ist^ ^ îJT  ^ôf. —
138,а ,ß. TrenneЩ — 222,а ,ß. L i e s — 2 4 0 , а,ß.
Wohl rftfj- zu lesen. — 245,6,ß. Verbinde — 292,6,а.
Lies ^у^Щ. — 309,о ,ß. Lies oÇfcp^ôf.

74,16,а,а. Lies d. i. W ^ q i r l  und ЦЦЩЦ. -



. *ѵГ
so,6,а. Trenne гТгТ ЧЧЧИІ- — 124. Vgl. Spr. 646. — 196,6,а. Liestft- 

— 27 0. Vgl. Spr. 7042. — 271,а,а. Lies ^r^Tfäl0*
75.35.6, а. ist Vocativ. — 40,6,а. Lies FÎT. -

Lies 0^ТЧ5Т®ПгТ°' — 53,6,а. Lies ШЧ̂ ЭТгГ* — 57,а,а. Lies ЩТІСЦ. —
L -ч  *4 С *4 «N. Х

66,6,а. Ich yermuthe — 68,а,а. ist Vocatiy. — 72,а ,а.
Ich vermuthe und ziehe Ш  nicht zur Frage. — 74, а, а. Das
Komma gehört nach, nicht vor Ш^гТ* — 76,&,ß. Es ist wohl tU-4Tc^ 
zu lesen. — 81,6,а. Lies TT^. — I30,6,ß. ЯТ!оІ^П7 ist als Compositum 
zu fassen. — I80,a,ß. Ich lese гГЦгЧгЧЩ^ІЩЦ'..

76, 2  6,а, ß. Lies
77.5.6, а. Lies ЗТЩНТІТ- — 2 5 ,6 ,а. Verbinde ЕПгЧ'ИсТгЙЦі. — 31, 

6,а. Ч?ТЩгТ ist EJSTT -+- 5ГЩсТ* — 40,6,а. Trenne ЧЧТ тП^°- — 49,а,а.
Lies гщ^ггтртант.

78.9, a,ß. Lies FTW^'" — 1 3,6,ß. Lies 4)4*7. — 1 0 6 ,а,а. Verbinde 
Ч2ЩТЧ° zu einem Comp.

80.1 0 ,  а,а. Lies 5Т*7ЧШ7сПгТ. — 1 9,а,а. LiesôfJrlîW'T;. — 2 2 ,о,ß. 24,"NT __ ЧГ_ *\ t.. г . 9 к
а, ß. Lies Щ7ПТЩ und °Щ5ЩТ. — зо,6, а. Lies ШЧТГЧЧі:.

8 1,4  5, а ,а . Щ Щ Т Ш Т № г ist kein Nom. pr. — 65,6,ß. Ich lese 
Ш7745 Adj. aus •+■ 5ITFSIT. — 72,6,ß. Oben 4 0,a,ß wird ЧЧЕТЧЧО %
geschrieben.

82,2 1 , а, а. Lies ЧШ*Т.
84.8.6, ß. Lies °Щ гП Ч ^ п г1 ^ і. — 2 8 , о,ß. НТсНЧЧ istÇfT 3cH°t*L

— 40,6,а. Trenne f̂ rT НсЧ« — 66,о,ß. Das Komma müsste nach 5f- 
с Ч Щ ^  stehen.

86.7.6, а. Ich trenne jftfT- — 13. Vgl. Spv. 5868. — 4 5. Vgl.
Spr. 5038. — 46, а,а. Ich lese 3 * ^ 4  oder 3 ^ f a ; Kbbn З т̂ Щ. — 59,
б, а. Trenne ЦТЧЧ vom Folgenden. 4  СПЧТ — ЦЩгТ — Щ Ч  bedeutetN v \  \
«nicht nur — sondern auch sogar». — 79. Vgl. Spr. 5038. — 80. Vgl. 
Spr. 2525. — 116,a,ß. Lies °ЧТЁЛШ °.

8 8 . 1 1 ,  а ,ß. Lies ЧвГЩЩП». — 31,6,ß. Trenne И
89, 90, а, ß. Lies ’ m f r f a ir m
90, 3 0 , 6, а. Trenne ^ПЧІШгГ — 4ігП0. — 43. 4)^T, und 4ІЩ

•4  < --4  L o
sind doppelsinnig. — I52,a,ß. Nach müsste ein Komma stehen.
— I95,a,ß. Nach ЧГТтТ̂ Т̂  hätte ein Komma stehen müssen, da dieses 
ein Ausruf ist.

91,7,a,ß. Verbinde 4 7 4 7 ° .  — 2 9 , а,ß. Nach 4~?TT, nicht nach 4fT4 О N ^
müsste das Komma stehen. — 6, а. Lies fJT4T-

•4



92, 25,6,а. Trenne сЩ;. — 62,а,а. Verbinde ЗІЁЩЕЩФПЩН
( З Ш Ш Т П -  ^

93,4ja,а. ist Ш^ТТ (Instr. von Щ ^ ^ -) 3WPTT. —
6 6,a,ß. Verbinde 5fl4ëf°.*ч g\

94.3.6, a. Nach müsste ein Komma stehen. — 8, 6, а. Lies 'Ц-  
5ГНГ°. — 58,6,а. Lies °Ч1ЧТ^Щ5ТТ^Ь — I37,6,ß. Lies щ ч г н Ф т н .

93,21, а. Trenne гГ  ̂Ч*П°-
96,5,а, ß. und ^>Т 5Т  sind hier Nomm. pr.— i у, а, ß. Trenne

Ф {  -  2 5. Vgl. Spr. 1083. — 26, а, а. ГГЩ ist hier doppel­
sinnig. — 4 7,6, ß. Lies

97.16.6, ß. Lies — 23,а, ß. °ЧІІЩЩІЗгТ ist
-+- 4f|<=(rJ. — 30,ft,ß. Lies °^ r n jich* — 48,a.ß. Verbinde Ч'ТіЦІ-НМТ.

98.15.6, а. Eher ЧІТЧгі als ЧГТЦгТ (nicht zu belegen) zu lesen. — 32. 
Vgl. Spr. 5057. — 33,а, ß. Lies î ï ï ïf ^ T . -  32,6,а. Lies ^«ç^TrT-

100.5.6, ß. ШсТрП^П ist ein Comp. — I5,6,ß. Im Comp. Ч^УЧі!-
steht näherer Beziehung zu £pE|\ als zu ЭБгіЭЕГ- —

42,а,а. ist НЩ +  ЗШТ^. — 57,а ,ß. Ich lese ^ТЧЩ .
101,51. Vgl. Spr. 249. — 70,а ,ß. ist hier nicht Nom. pr. —

86, 6, ß. T3T: ist hier Nom. pr. — 180, 6, а. Lies Я^ЧсТ!- — 199. fg.
'  p  О

Vgl. Spr. 7119. fg. — 303,а ,ß. Т̂ ГПШЭ ist nicht Nom. pr. — 342,а,а.
Doch wohl cf cIFT (rTHFT). ^

102,63, а. Nach pefjirji^ ist das Komma zu tilgen und nach ein 
Semikolon zu setzen. — i2 i,o .ß . Lies

103.8.6. Verdorben. — 38,а ,ß. Lies ° ^ т - 4 7 , а . а .  Lies Ш -  
Ч П П  ( =  g fc R c ft  ). — 6 l,ß . Hsïf^FÏT halte ich für richtig (gegen

64 p c -
K brn), verbinde aber — 1 6 9 ,6 ,а. Lies ЯТ^СІТ- — 1 9 7 ,6 ,а.

Verbinde — 20і,6,а. Verbinde Т^^І^ТгТЭІТЧТ^ТТ« — 204,
6,ß. Trenne — 225,а ,ß. Lies

104.59.6, ß. Tilge das Komma vor Ц Ц . — 68,а,а. Das Anführungs­
zeichen ist nach, nicht vor гП^П£ zu setzen. — 112 ,6 .а. Lies 
ЧТШ. — 136, а,а. Trenne

105,19, а, ß. Lies 0ГсрТ5Т°.
106,8,а,а. Verbinde 5П®ГГ5ТЧ*— 50,6,а. Lies w K  -  65,6. Trenne 

° .  — I59,6,ß. Lies — 168. Vgl. Spr. 7033.
107,іо ,а ,а . Lies — 52, а,а. Lies ° НгІТ:-
108,117,Ъ,а. Lies ^*Tr^4°fÜ4TFft4 und vgl. 110,i l 6,6 ,а. — 154, 

а, а. «̂ >R=TT5Têfl[ ist nicht Nom. pr.



109,4 2,а, ß. H f i ІЧТПз  ̂ ist "+" ^ТЧЩ2^* 9Д,6,а> Lies
0o,ft,oc» Lies ° 3 p 4 f à ° -  — i22,e. Trenne q ^  fqVÏÏM. —

I 4л,а,а. Lies ЯСЦТІ.
НО,87,0,ß. Lies °5 l^ f^ û. — I l 0,6,а. Lies ̂ с Ш - — 126,a,a. Lies 

ЩШ5?ТСПГГ0 (ЧТ̂ ГЩ nicht ЦЩ). — 1H, a, a. Eher ЭДяРЯсШ:.<г\ <гч ѵ
111,4,а,а. Verbinde т П ^ у с і — 49. Vgl. Spr. 4756. — 61,а ,ß. 

Lies ЧгІ̂ Н̂ * l 03,6,oc. Lies ЗЦгЦ.
М 2,п о ,6,ß. Lies q>H7TlTTqo.
113.97.6, a. Lies 5 jq q î|’ pf.
114, l о i , a. ß. Schalte rïT vor q̂ TT0 ein. — i18,o,a. ist nicht

Nom. pr.

115,62,a .ß. Lies

116, 56,a ,ß. Verbinde Ще^Г^ЛТсТрТ. — 65,a ,ß. Lies 
?Ш Ш :. — 69,a. Lies с^ЩЩЦЦТ:. — 88,6, ß. Lies i q R

H T .89,6.ß. Lies — U7,o. ß. Lies £ІЯтПЧс[0 und vgl.
” 4  'Ч

das Wörterbuch unter ÇTÇTT in den letzten Nachtragen.

.118,1 і,а,а. Lies — I8,a,ß. Trenne гЩТ — 3l,a ,ß . Lies
’ —  6 8 , а.а. »st, wie schon das Metrum zeigt,
richtig (gegen K ern) . — 76,6,a. Lies Da wir in diesem Çloka
zwei Adjectiva haben, die entschiedene Masculina sind, so dürfen wir 
schon deshalb weder diese noch die übrigen auf ЩЩТГ beziehen. Man”4
setze demnach in 7 5 nach einen Punkt und tilge denselben nach

in 76.
119.3.6. Lies °ЗіЩТІіТЧ?ЛТ^гТ. — '«9,6,а. ЧЛгПЧ^гЦТ ist als Comp.

О  • L
zu fassen. — 79,/>. ß. Lies qqqa;qqr? wie i33 ,o . ß. — 17 6,6, ß. Lies 
ï n ^ f q .  -  І s 8,6, а. g q iF q q  ist 5В Т Ш  ^q.

120.12.6, ß. 5ГШ ist Loc. von 51Щ. — 25,6,ß. Lies ^qf^rOlTq. —
35,6,а. fJRsTq1 ist Nom. pr. — 39,6, ß. Lies — 73,а. Ich lese

* 4  л  O O  * \
ШТЛТ^І!. — «sD,fr,ß. verwirft K ern mit zu grosser Entschie­
denheit.— 107,6,а. Lies — -!2 3,а,а. Lies3qH^rr?JTF93T
«den Gesang einstellend ».

121,9 5. Vgl. Spr. 53. — ioo,o, а. Lies q^tg^T0. — 118,6, ß. Lies 3 -  
qjqqT. — i '.8,6,ß. ЯёТТЗДгТЧ ist schwerlich richtig.

122.62.6. ß. Lies — 67,а ,a. L ies^ î^ ffq°. — 71,а. Setze 
ein Komma nach Я=ТгШТ und tilge es nach SfSffjq:. — H 2,a,ß . H- 
5=fi<=hrT ist wohl richtig (gegen Kern); vgl. das Wörterbuch.



123,e i ,а ,ß. Lies с Щ Г Н -  197,«,«. Verbinde ЗДРПвПсТ- — 2 I о, ft,ß. 
Lies oRR{b

124,39,6,ß. Lies — 69, ft, а. Lies ^Т£Г. — 94,а ,ß. Lies
— и  9,6,а. Lies ТЗЗПЗТРГ — 1 2 8,6,ß. Lies —  169,

a,ß. Trenne f̂cT ЧЩ. — I7 l,a ,ß . Lies о^сТЩЩ. — 248,а ,ß. Lies тЦ 

st. Ц . —  250,а ,ß. Lies ЗкгГШЦф.

Bei dieser Gelegenheit gestatte man mir noch ein Wort über 
Transcriptionen. Obgleich ich offen gestehen muss, dass dieselben 
mein Auge unangenehm berühren und eine angestrengtere Aufmerk­
samkeit von meiner Seite erfordern, so muss ich doch zugeben, dass 
es besser ist einen indischen Text mit lateinischen Lettern zu drucken 
als ihn gar nicht herauszugeben. Ich füge mich also in das Unver­
meidliche und hoffe, dass die künftige Generation noch immer Gele­
genheit finden und Lust haben wird nebenbei das indische Alphabet 
auch in seinem einheimischen Gewände kennen zu lernen. Die fol­
genden zwei Bitten möchte ich aber nicht unterdrücken:

1) Man einige sich über eine gleiche Transc-riplionsweise und gebe 
die Unart auf auch hier dem Particularisinus freien Lauf zu lassen. 
Wem das wissenschaftliche Gewissen schlagt, der mache in einer Vor­
rede seinem Herzen Luft, folge aber einer hergebrachten Weise und 
errege keinen neuen Anstoss beim Leser. Stellt sich seine Methode 
als die rationellere heraus und findet sie Anklang, so ist es noch 
immer Zeit sie practisch in Anwendung zu bringen. Wenn es wie 
bisher weiter geht, wird man mit der Zeit statt des einen indischen 
Alphabets eine ganze Reihe lateinischer Alphabete erlernen müssen. 
Dass diese Alphabete mit dem Namen des Erfinders belegt werden, ist 
ganz in der Ordnung, bringt aber der Sache selbst keinen Gewinn.

2) Man verwöhne nicht den Anfänger, schone das Auge des Ge­
übteren und greife dem selbstständigen Urtheil desselben nicht vor. 
Mit andern Worten: Man führe zum sogenannten leichtern Ver- 
ständniss des Textes keine neuen, dem indischen Alphabet unbekann­
ten, W ortzeichen ein, also auch keine lnterpunction. Ist der Salz am 
Ende des Ç loka abgeschlossen, so setze man einen Punkt für das 
indische || ; zieht er sich durch mehrere Çloka hindurch, so setze 
man denselben erst an’s Ende des letzten. Man wühle nicht im Verse



und lasse die zusammengeflossenen Vocale unaufgelöst. Man zerhacke 
nicht ein Compositum, sondern zerlege es höchstens in die zwei 
Theile, in die es logisch zerfällt (ich sehe vom Dvam dva ab): man 
schreibe z. B. nicht wie B rockbaus (27,9,6) äsanna-phala-sampatti- 
käntaih, sondern äsannaphalasaropatti-käntaih. Wer diesen Rath be­
folgt, kann wenigstens auf den Dank des Setzers mit Sicherheit 
rechnen. ___

XVI. Prabodhakandrodaja, Ausg. von H. Brockuaus.

A. Text.

S. 7, Z. 3. 4. Vgl. Spr. 4235. -  Z. 6. Lies mit K.
— S. 9, Z. 1. 2. Vgl. Spr. 6790. — S. 40, Z. 1. fgg. Vgl. Spr. 1406. —
S. 12, Z. 14. fgg. Vgl. Spr. 6966. — S. 13, Z. 2. 3. Vgl. Spr. 2180. — 
S. 15, Z. 13. fgg. Vgl. Spr. 6893. — S. 18, Z. 6. Lies — S. 20,
Z. 19. Lies ЛсГТ. — S. 28, Z. 8. 9. Vgl. Spr. 7314. — Z. 10. fg.
Vgl. Spr. 3792. — Z. 1 2. fg. Vgl. Spr. 4945. — S. 29, Z. 3. fgg. Vgl. 
Spr. 1997. — Z. 10. fgg. Vgl. Spr. 2635. — S. 30, Z. 6. fgg. Vgl. Spr. 
879. -  z. и .  Wohl zu lesen. — Z. 17. fg. Vgl. Spr.
70. — S. 31, Z. 16. fg. Vgl. Spr. 6153. — S. 33, Z. 14. fgg. Vgl. Spr. 
3142. — S. 35, Z. 3. fgg. Vgl. Spr. 6804. — Z. 1 5. fgg. Vgl. Spr. 2036.
— S. 39, Z. 3. Lies fà ô ïl iç fë : .  — S. 45, Z. 1. fgg. Vgl. Spr. 2953. —
S. 46, Z. 7. Ich verbinde — S. 49, Z. 11. Lies ?ТТЭД-
rlStf. — S. 52, Z. 10. fgg. Vgl. Spr. 2447. — S. 57, Z. 6. Lies ^T*Rfa.
— S. 69, Z. 11. fgg. Vgl. Spr. 6440. — S. 70, Z. 1 4. fgg. Vgl. Spr. 1633.
— S. 71, Z. 3. fgg. Vgl. Spr. 4876. — S. 73, Z. 1. fgg. Vgl. Spr. 6154.
— S. 76, Z. 5. fgg. Vgl. Spr. 4368. — Z. 11. fgg. Vgl. Spr. 6850. —
Z. 16. fgg. Vgl. Spr. 1449. — S. 77, Z. 2. fgg. Vgl. Spr. 3045. — Z. 9. 
Richtiger ЦЩТ. — S. 79, Z. 9. mit der v. 1. zu lesen. — S. 82,
Z. 10. fg. Vgl. Spr. 3759. — Z. 14. fgg. Vgl. Spr. 3178. — S. 83, Z. 3. 
4. Vgl. Spr. 3699. — S. 84, Z. 6. 7. Vgl. Spr. 5284. — S. 87, Z. 16. Ver­
binde ЭДШ^ІЗісІ- — S. 88, Z. 17. fg. Vgl. Spr. 172. — S. 90, Z. 2. fgg. 
Vgl. Spr. 623L — S. 91, Z. 8. fgg. Vgl. Spr. 4610. -  Z. 15. Vgl. îçor. 
7. — S. 92, Z. 1. fgg. Vgl. Spr. 1312. — S. 93, Z. 1. 2. Vgl. Spr. 5849.
— Z. 5. 6. Vgl. Spr. 4837. — Z. 8. fgg. Vgl. Spr. 4320. — S. 94, Z. 1. fgg. 
Vgl. Spr. 3181. — Z. 10. fg. Vgl. Spr. 13. — S. 95, Z. 9. fgg. Vgl. Spr. 
5994. — Z. 15. fgg. Vgl. Spr. 807. — S. 96, Z. 1. fgg. Vgl. Spr. 6554.
— Z. 13. fgg. Vgl. Spr. 4051. — S. 101, Z. 15. ist als nicht zum



Verse gehörig io die vorangehende Zeile zu setzen und st. fÇRjrTT ist 
1ricüf?T5T (ÎH = h îfR  eine Hdschr.) zu lesen. — S. 108, Z. 6. 7. Vgl. Içop. 
2. — S. 109, Z. 3. 4. Vgl. VS. 31,18,6. Çvetàçv. Up. 3,8,6. 6,15,6. — 
S. 113, Z. 18. fg. Vgl. B hag. 16,19. — S. 117, Z. 5. Besser 
— Z. 6. Lies ІІъ^^гіГчіН^Г^Т-

B. Scholien.

Zu S. 6, Z. 9. Vgl. SÂu. D. 287. — Zu S. 23, Ç1. 9 (Z. 4). Lies 
^ R .  — Zu S. 33, Ç1. 28 (S. 35, Z. 2. 3). Lies — Zu
S. 50  ̂Z. 11 (Z. 5). Lies tR^TT^T. —  Zu S. 57, ÇI. 17 (S. 49, Z. 6). Lies

— Zu S. 72, Çl. 11 (Z. 1). Lies — Zu
S. 77, Ç1. 22 (Z. 1. 2). Lies cR tR R - — Zu s - 82> ÇI- 1 (z - * * * * S. * 7- 8)- Vgl. 
Spr. 3163. — Zu S. 83, Z. 5 (Z. 12.*fgg.). Vgl. Spr. 6230. — Zu S. 96,
Ç1. 30 (Z. 7. 8). Vgl. Spr. 605. — Ebend. (Z. 1 2. fgg.). Dreimal im Subha- 
shitarnata (87. 143. 271) mit folgenden Abweichungen: а, а. °ЧЩ:, 
sTTR^überall st. ^ЩГ). -  ß. F^RRJJT-
^ i ï T W p t  _  6, a. ЩЩЩХ, ° Ш Ч ,  ЧЗІрІЧ^Ф ТЙч. -  ß. W : .  
— Ebend. (Z. 19. fg.). Vgl. Spr. 223. — Ebend. zu Çl. 31 (Z. 2). Trenne 
H — Zu S. 116, Çl. 29 (S. 104, Z. 2). Lies — Zu
S. 117, Çl. 32 (Z. 5). Lies

XVII. Pankatantra.

Aus den verschiedenen Redactionen dieses Werkes sind fast alle 
Sprüche in meine Sammlung aufgenommen worden. Einen ziemlich 
bedeutenden Theil dieser Sprüche finden wir in andern Werken wie­
der, sowohl älteren, als auch jüngeren. Wir lassen hier ein Verzeich­
niss derselben oder ihrer Verfasser folgen mit Angabe der gemein­
samen Sprüche. Erscheint ein Spruch in mehreren Werken zugleich, 
so führen wir denselben in der Regel nur unter dem aller Wahr­
scheinlichkeit nach älteren Werke auf. Wo über das relative Alter 
zweier oder mehrerer Werke ein Zweifel obwaltet, da wird der Spruch 
unter jedem dieser Werke aufgeführt.

M anu: 848. 958. 2039. 2589. 3856. 6915. Drei von diesen Sprüchen 
erscheinen auch im MBh.

J aönavalk.i a : 2272. 4206. 6592. 7176.
P arâçara: 4362 (sehr ähnlich).



Smrti ohne nähere Angabe: 3220.
G rujasaS graha: 765. 6299.
M auâbhârata: 71. 256. 268. 327. 468. 617. lg. 930. 958. 1319. 1332. 

1350. 1391.2084. 2180.2428. 2485. 2589.2627. 2787. 2832. 3012. 3117. 
3265. 3292 (vgl. 1339). 3302. 3433. 3484. 3547. 3668. 3856.4150.4246. 
4477. 4761 — 4763. 4848. 5020. 5106. 5114. 5160. 5318. 5387. 5409. 
5658. 5806. 6407. 6492. 6581. 6608. lg. 6828. 6880. 6948. 7109. 7131. 
7133. 7191. 7375.

B uagavadgIt a : 722.
H arivamça: 2428. 3433. 5409. Alle drei Sprüche auch im MBh. 
Râmâjana : 617. fg. 2180. 2198. 4848. 6880. 6948.7131.7249. Sieben 

von diesen- Sprüchen finden sich auch im MBu., ein Spruch gilt für 
eingeschoben. Auf diese Weise ist R. eigentlich nur mit einem Spruche 
vertreten.

K amandak. M tisara: 331. 437. 501. 864. 1222. 1781. 1957. 2841. 
2997. 4408. 4411. 4547. 4614. 4666. 4861 (nur ursprünglich gleich). 
5099. 5125. 5215. 5859. 5870. 5872. 5996. 6678. 6721. 6740. 6817. 
6844. fg. 7323. 7400.

G uatakarp. NItisära: 400. 1255. 3730.
VetÄi,abiiatta’s NItipradIpa: 6336.
B iiavabucti’s G unarat.na: 5960.
B hartruari: 227. 550. 1004. 1038. 1519. 2060. 2103. 2371. 2533. 

2757. 2991. 3608. 4333. 4342. 4528. 4663. 4677. 5051. 5845. 5949. 
6599. 6681. 6739. 6781. 6893. 7322. 7610.

Känakja: 605.899.958. 1174. 1221. 1287.1305. 1424. 1447. 1767(?). 
1926. 2264. 2328. 2541. 2627. 3214. 4805. 5386. fg. 5600. 5927. 5932. 
6109. 6121. 6656.

V rodiia- K anakja: 292. 328. 992. 1307. 1748. fg. 1874. 1942. 2371. 
2550. 2777. 3400. 3770. 3786. 3942. 5633. 6800. 7380.

Narada: 4822.
Çâliuotra: 1532.
Y irramaditja : 1749.
K shbmbndra: 7413.
R udrata: 7028.
Y iggâkâ: 2309.
M rkkhae.: 1458. 6861.
Çâkuntala: 745.



K umÂrasaSIbhava : 1094.
Çiçupalavadua : 1192. 2229. 4736. 4783.
K irâtârg. 1963.
M ddrârI kshasa: 178. 4342 (zugleich Buartr.).

M abànâtaka: 1383.
Nâgâk*anda: 3173. 6946.
Y arâu. Brh. S. 4300. 5807. fg. 7176 (zugleich Jâsn.).
Gâruda-P. : 2550.
P ankahâtra: 7222.
A shtaratna: 6336.
Saptaratna: 6246.
S hadratna: 1942. 2874.
Y ânarâsutaka: 2874. 7187.
VÂNAR.IASIITAKA: 6246.
K âvjaprak.:  842.
K cvai.ajÂnanda : 570. 829. 4425.
SarasyatIkanthâbh.: 5372. 6579.
Çârng. P addh.: 95. 97. 351. 456. 608. 721. 1143. 1395. 1958. 2041. 

2185. 2310. 2531. 2584. 2779. 3215. 3249. 3396. 3421. 3482. 4011. 
4202. 4328. 4425. 4746. 4764 (hierher oder zu H it.). 5372. 5606. 5745. 
5754. 5947. 6363.' 6399. 6579. 6606. 6667. 6903. 7114. fg.

S ubhasuitârnava: 129. 150. 243. 263. 302. 346. 683. 865. 939. 1090. 
1286. 1414. 1478. 1553. 1715. 1823. 1918. 2224. 2390. 2903. 3084.
3428. 3519. 3878. 4180. 4482. 4689. 5827. 5905. 5951. 5980. 6248.
6929. 7236. 7302.

Schol. zu Naisu. : 1528.
In den folgenden Sammlungen von Märchen, Erzählungen oder Fa­

beln habe ich alle mir bekannten gemeinsamen Sprüche ohne Rück­
sicht darauf, ob eine ältere Quelle nachweisbar ist, zusammengestellt.

H itopadeça: 178. 265. 328. 331. 415. 454. 468. 471. 515. 541. 550. 
567. 617. 707. 735. 772. 826. 848. 930. 958. 992. 1016. 1066. 1221. 
1224. 1236. 1249. 1255. 1287. 1302. 1305. 1307. 1319. 1373. 1383.
1506. 1519. 1526. 1581. 1664. 1752. 1775. 1818. 1865. 1926. 1942.
1947. 1957. 2060. 2144. 2264. 2533. 2550. 2568. 2588. fg. 2627. fg.
2706. 2757. 2851. 2853. 2874. 2996. 3053. 3068. 3117. 3191. 3214.
3222. 3306. 3370. 3484. 3547. 3601. 3730. 3769. 4069. 4239. 4408.
4469. 4523. 4580. 4614. 4677. 4706. 4741, 4805. 4927. 4971. 5023.



5160. 5215. 5343. 5348. 5356. 5376. 5386. 5393. 5409. 5600. 5610.
5751. 5845. 5859. 5949. 5960. 6304. 6336. 6371. 6386. 6656. 6678.
6681. 6721. 6739. fg. 6800. 6817. 6869. 7131. 7147. 7149. 7169. 7182. 
7187. 7221. fg. 7249. 7322.

V ikramak.: 97. 292. 405. 626. 958. 1190. 1224. 1281. 1307. 1359. 
1458. 1618. 1752. 1875. 1942. 1980. 2060. 2084. 2371. 2533. 2555.
2568. 2703. 2742. 2757. 2835. 3214. 3506. 3519. 3547. 3831. 3880.
4115. 4300. 4528. 4709. 4857. 4950. 5023. 5348. 5409. 5633. 5760.
5782. 5808. 5927. 6512. 7034. 7112. 7150. 7222. 7347.

Çukasaptati: 465. 1066. 1236. 1350. 1618. 1934. 1942. 2431. 2582. 
2627. fg. 2703. 2786. 3139. 3433. 3660. 4206. 4635. 5386. 5409. 5525. 
5757. 6097. 6856. 6874. 7131.

V etâlapanbav.: 328. 405. 439. 848. 1236. 2703. 4342. 4848. 6581. 
7034. 7112. 7150.

K atuâsarits. : 471. 6948.
K atuarnava: 2084. 2627.
Zum Schluss verzeichne ich diejenigen Spruche, welche ich zum 

Wenigsten in der dem P anhatantra eigenlhüralicben Form in keinem 
andern Werke habe nachweisen können: 34. 36. fg. 39 — 41. 45. 50. 
58. 88. 98. 108. fg. 158. 164. l’g. 173. 198. 213. 232. 246. 267. 274. 281. 
286. 298. fg. 305. fg. 326. 336. 345. 354—356. 371. 390. 406. 411. 418 
—420. 427—429. 431. 434—436. 438. 440. 445. fg. 452. fg. 458. 460. 
463. 472. 474. 480. 488. 495. 508. 519. 529. 534. 558. 574. 579. 596. 
610. 619. 661. 664. 674. 692. 695. 711. 718. 723. 747. fg. 759. 762. fg. 
770. 774. 783. 809. 821. 861. fg. 892. 932. 941. fg. 952. 957. 962. 965. 
969. 988. fg. 1061. 1064. 1069. 1088. 1152. 1164. 1188. 1207. fg. 1240. 
1265. 1285. 1288. 1293. 1303. fg. 1309. 1328. 1331. 1335. 1346. 1365.
1369. 1381. fg. 1385. 1398. 1403. 1411. 1413. 1415. 1420. 1430. 1434.
1457. 1461. 1463. fg. 1497. 1539. 1546. 1575. 1615. 1621. ,1667. 1669
—1671. 1679—1682. 1697. 1704. 1730. 1739. 1742. 1795. 1801. 1815.
1827. 1848. 1860. 1869. 1871. 1878. fg. 1882. 1884. fg. 1893. 1907. fg. 
1911. fg. 1923. 1948. 1961. 1984. 1995. 2002 (bei Carr). 2005. fg. 2022. 
2029. 2052. 2061. 2066. 2098—2100. 2121. 2139. 2155. 2177. 2179. 
2182. 2188. fg. 2195. 2197. 2200. 2206. 2211. 2213. 2249. 2278. 2289. 
2297. 2325. 2339. 2342. 2378—2380. 2382. 2397. 2421. 2440. 2517. 
2520. 2526. fg. 2530. 2539. 2543. fg. 2558. 2572. 2608.2618. 2633.2636. 
2638. 2675—2677. 2681. 2687. 2698. 2704. 2712. 2720. fg. 2747. 2762.



2785. 2790. 2840. 2844. fg. 2863. 2877. 2896. 2902.2904.2961—2964. 
2970. 2978. 2985. 2989. 2992. 3004. 3014. 3016. 3021. fg. 3030. 3062. 
3116. 3137. 3170. 3200. 3202. 3210. fg. 3213. 3219. 3224. fg. 3243. 3255. 
3257. 3268. 3270. 3294. 3296. 3304. 3309. 3344. 3347. 3356. 3383— 
3385. 3387. 3393. 3401. 3412. 3415. 3425. 3427. 3435. 3468. 3472. fg. 
3489—3491. 3514. 3521. 3532. 3535. 3549. 3551. 3556. 3578. 3584. 
3598. 3604. 3662. 3690. 3700. 3704. 3711. 3740. 3750. 3760. 3783. fg. 
3809. 3879. 3893. 3929. 3931. 3945. 3948—3950. 3957. 3976. 3993. fg. 
4007. fg. 4041. 4073. 4077. 4090. 4092. 4122. 4139. fg. 4160. fg. 4167. 
4182. 4193. 4204. 4208. 4228. 4235. 4256. 4263. fg. 4280. 4282. 
4308. fg. 4321—4323. 4341. 4344. 4356. 4365. 4374. fg. 4379. 4398— 
4400. 4404. 4410. 4413 — 4415. 4418. 4421. fg. 4437. 4476. 4486. 
4516. fg. 4532. fg. 4535. 4537. 4555. 4590. 4592. 4607. 4613. 4619. 
4622. 4624. 4626. 4639. 4664. 4668. 4672. fg. 4690. 4708. 4737. 4749. 
4751. 4755. 4765. 4789. 4819. 4826. fg. 4829. 4832. 4852. 4854. 4867. 
4895. 4904. 4916. 4925. 4930. 4934. 4943. 4949. 4957. fg. 4961. 4963. 
4995. 4999. 5006. 5009. 5014. 5018. 5021. 5059. 5062. 5073. 5076. 
5081. 5084. 5086. 5091. 5116. 5153. 5163. 5178. fg. 5184. fg. 5187. 
5206. 5226. 5230. 5239. 5241—5243. 5248. 5253. 5261. 5289. 5291. 
5294. fg. 5300. 5310. 5331. 5341. 5349—5351. 5364.5370.3375.5379. 
5402. 5415. 5419. 5425. 5428. fg. 5431. 5457. 5463. 5469. 5481. 5494. 
5500. 5503. 5509. 5512. 5520. 5527. 5530. 5538. 5342. 5552. 5568. 
5596. 5603 — 5605. 5607. fg. 5613. 5624. 5626 — 5631. 5637. 5643. 
5645. 5647. 5650. 5664. 5677. 5695. 5699. 5733. 5755. 5788. 5792.
5796. 5798. 5823. 5840. 5842. 5875. 5884. 5886. 5890. 5899. 3907.
5911. fg. 5914. 5930. 5948. 5965. 5970. 5979. 5985. 6004. 6026. 6030. 
6032. 6040. fg. 6054. fg. 6080. 6082. 6113. 6123. 6156. 6166. 6188. 
6195. 6197. 6210. 6216. fg. 6240. 6247. 6249. 6283. 6285. 6297. fg.
6300. 6302. 6310. fg. 6318. 6322. 6325. 6344. fg. 6353. fg. 6361.
6367. fg. 6372. 6374. fg. 6382. 6385. 6394—6396. 6398. 6413. 6437. 
6458. 6465. 6469. 6474. 6490. 6499. 6504. 6517. 6520. 6539. 6577.
6584. 6597. 6602. 6653. 6655. 6665. 6679. 6689. 6693. 6697. 6708.
6714. 6729. 6751. 6753. 6757. 6765. 6772. 6795. fg. 6808. fg. 6814.
6839. 6889. 6898. 6901. 6904. 6907. 6924. 6954. 6961—6963. 6983. fg. 
6986. 7010—7013. 7018. 7021. 7024. 7035. fg. 7045.7048. fg.7053. fg. 
7056. 7061. 7094. 7113. 7118. 7124. fg. 7127. 7140. 7142. fg. 7145.
7152. 7162. 7164. 7167. 7170. 7180. 7188. 7190. 7193. 7201. 7214.



7230. 7268. fg. 7324. fg. 7327. 7331. 7335. 7343. 7346. 7348—7351. 
7353. 7363. 7365. 7390. 7398. 7403. fg. 7419. 7613.

ХѴИІ. P ankatantra , kürzere Rec. Ausg. von Koseg.

Ich verweise auf Benfey’s Uebersetzung nebst Anmerkungen, welche 
Varianten und Conjecturen enthalten, auf meine Bemerkungen zu die­
ser Uebersetzung in diesem Bulletin 111, 216—234 und 251—285 ( =  
>lélanges asiatiques IV, 204—279) und schliesslich auf die Bombayer 
Ausgabe von Büuler und Kieluokn, der aber eine andere Recension 
zu Grunde liegt. Da der poetische Theil des Werkes in meine Indi­
schen Spriiche übergegangen und sein Verhältniss zu andern Werken 
im vorangehenden Artikel dargelegt worden ist, so berücksichtige ich 
nur den prosaischen Theil. c

S. 9, Z. l/«. fg. l)io Bomb. Ausg. 7, 15. fg. hat
(!) I Dies sind also

die vier Kreise. — S. 25, Z. 15. ЩтЦЦрГТ (so auch ed. Bomb. 23,12) 
fehlerhaft für ЭДТтЩТ. — S. 38, Z. 7. Lies ЧШТгЧЬ — S. 41, Z. 4 . Ich 
lese — S. 44, Z. 1 5. Ed. Bomb. 46,19. fg. besser * 2

-  S. 46, Z. I. Besser öd-
Bomb. 48, 3. — S. 48, Z. 4. Auch ed. Bomb. 30, 5 ё^сШ * — s . 30, 
Z. is . Richtig I Чс+гІгП®ГГ̂ : ed. Bomb. 33,9. — S. 31, Z. 8.

ed. Bomb. 34,1. — Z. 11. Auch ed. Bomb.
KfffT. — S. 6t, Z. 14. wie ich vermuthet hatte, ed. Bomb. 65,
is. — S. 63, Z. 1. Lies °ёЩІ: (fehlt in der ed. Bomb. 67,11) ÇfsTTfT.'.
— S. 70, Z. 7. ЦЩЦТЦ st. 'ГШ ed. Bomb. 75,1 o. — S. 74, Z. 8.
9. wie ich vermuthet hatte, ed. Bomb. 79,20. — S. 75, Z.
14. Ich vermuthe — S. 77, Z. 2. Lies f^PTTcIrflj cd. Bomb. 82,
1a — Z. 19. Trenne rï^  ЧЖ- — S. 78, Z. 12. Lies ЦТРТТТЧ.
— S. 84, Z. io. fg. Es ist zu lesen; vgl. ed. Bomb. 90,
2 1. — S. 86, Z. 19. Lies mit der ed. Bomb. 94,1 рГТ Ч̂ ТТ- — S. 89,
Z. 17. fg. Ш ЗШ Т ÏÏÜCT 5Г|Т ed. Bomb.
97,5. (J. — S. 92, Z. 4. 5. Vgl. H it. 119,17. fgg. — S. 93, Z. 4. Lies mil 
dor ed. Bomb. 101, ü (-hĉ R̂ T̂ Tî- — S. 97, Z. 13. Ich habe im Wörterbuch

vermuthet; ed. Bomb. 106, 2 wie Koseg. (nur ЦТ- 
st. — S. 99, Z. 13. Auch ed. Bomb. 108, 5 fehlerhaft



ÇRT st. ^fÎT. — S. 100, Z. l. Lies — Z. 7. Lies mil fier ed.
Bomb. 109,3 st.

S. 106, Z. 7. Lies ÇTrFT st. Ш  ~ s - 108, Z. 2 1 . ÇT4 fehlerhaft für 
ücj. — S. 109,.Z. 6 . ü“5f*-|pbT, woran ich Ânstoss nahm, fehlt in der
^  v  О  P  Г -
ed. Bomb. 6 , 2 1 . — S. 110, Z. 2 0 . M<=|tI\ wie ich verbessert hatte, ed. 
Bomb. 8 ,i 5. — z. 2 5 . fg. Я’ 4іІШй+і*гН^Т ed. Bomb. — S.
113, Z. l.^sfteqrtlT, wie ich verbessert hatte, ed. Bomb. 1 0 . 2 0 . — S.
114, Z. 17. Ed. Bomb. 12,2 1 aber Z. 21  ЛЧЧЧ.
wie ich verbessert hatte. — S. 115, Ç1. 57,a,a. ТВДЧТсТ st. vT ЯЧТсТ ed. 
Bomb. — b,ix. ÔT5FÎ ed. Bomb. — Z. s. Lies сНЧЧгГТЧП- — Z. 2 i.Ç7ôf- 
17^7 ed. Bomb. 14,2. — S. 116, Z. 1 9. fg. ed. Bomb. 13. 3. Es-
ist wie 2Й2,Ю ѵГсТ̂ ГюЦ zu lesen. — S. 118, Z. 24. Lies ЩИТТсТ- 
^Tfrf. — Z. 25. Ich vermuthe °TT4T .̂ — S. 122, Z. ß. Lies сТЩЧ” . — 
S. 131, Z. 15. ТТ̂ ТНІ 7  e<̂* B°mb. 30, 17. — S. 132, Z. 2 1 . Ebenso ed. 
Bomb. 32,7 und wohl richtig. — S. 137, Z. 18. ТЩ&ГЧі ed. Bomb. 37.
2 1 . — Z. 23. Lies — S. 140, Z. 17. Auch ed. Bomb. 40. 15
fehlerhaft — S. 141, Z. IG. £FT st. ЩЦЦ ed. Bomb. 41, 1  г». — Z. 
2 0 . Lies 0 ЗТГ5ГК — S. 143, Z. 16. Richtig F̂?TT*T ed. Bomb. 43, 2 2 . — 
S. 144, Z. G. ÿfT fehlt in der ed. Bomb. 44, i i7 — Z. ic>.
fsfëT ed. Bomb. 44, 23. — S. 148, Z. 1 0. f£ |^ 4  und ed. Bomb.
43, 1 2 . — Z. 13. ed. Bomb. — S. 146, Z. 13. fg. 1 i=№41Îh

ed. Bomb. 46,23. —  Z. 2 1. TT st. »T ed. Bomb., wie B enfey vermuthet. 
— Z. 2 5. Lies mit der ed. Bomb. ТТЧІ̂ ТсТрПсТ und tilge ein f̂fT. -  
S. 147, Z. 6 . Richtig ed. Bomb. 47,10.

S. 148, Z. 18. Richtiger сПЩТ̂ ТтТі ed. Bomb. 50, i. — S. 149. Z. J. 
f^cU fehlt in der ed. Bomb. — Z. 1 2 . Trenne fTT^TFL — Z.
2 2 . ТПТЧ: ed. Bomb. -  s. tbo, z. 2 4 . f ir ï ï ï ï^ R  ed. Bomb.
32, 9. — S. 134, Z. 2 0 . fg. ^T  ÇTêfiTfTT und т̂гТТЧ ed. Bomb. 56.
18. fg. — S. 136, Z. 7. r l f ï ï i f  fà iN ïrïF Ï ed. Bomb. 38,15. — Z. I i.

(d. i. щ т^х)  ed. Bomb. — Z. 15. FTïfïï4T 'ШЧТНТЧ 
ed. Bomb. — S. 158, Z. 2 . ed. Bomb. (60, io), die über­
haupt für diese Stelle zu Ralhe zu ziehen ist. — S. 139, Z. 25.

О

ÎTFPTRT ed* Bomb. 62,9. — S. 163, Z. 14. Ist etwa oder Ц^*
zu lesen? Die ganze Stelle fehlt in der ed. Bomb. — S. 168, Z. 23. 
EPcfEHTIff ed. Bomb. 70,4. — S. 172, Z. 10. So auch ed. Bomb. 73, 1 1. 
Die Lesart ist gut. — S. 176, Z. 8. Lies ѵГЦ^Т^Г« — S. 190, Z. 2 1. Lies 
ТЗШгГга. -  S. 192, Z. 12. Lies Ç ft



Г
S. 210, Z. 20. ГТЭДФТ ed. Bomb. 7 ,14, wie ich vermuthet hatte. — 

S. 217, Z. 24. Lies f̂^TJTffT- — S. 222, Z. 5. Man könnte 
Termuthen. — S. 223, Z. i l .  Lies IskjO'T* — S. 227, Z. 9. Lies mit
der ed. Bomb. 34,2 0 49EÏCÎ* — S. 229, Z. 6. Lies — S. 231, Z.r-4 ^
2 5. Lies ^TTîtÎcT-OO

S. 237, Z. 12. Lies ШФЦ. — S. 240, Z. 15. fg. Lies mit der ed. 
Bomb. 52,i4. fg. fHT%qTTW3ïT:- — S. 241, Z. 6. Lies mit der ed. Bomb. 
5 3 ,14 mfestfcï0. — S. 243, Z. 17. Lies ^І^Щ. — Z. 18. Es ist 
wohl oder dgl. vor ЭДэІ ausgefallen. — S. 244, Z. 1. Lies % -
ЦЯЩ. -'s. 245, Z. 6. Zu ЦПтге% FT Ц\ЪЩ і  Vgl. Spr. 1221,b,ß. -•4
Z. 24. Lies mit der ed. Bomb. 59, 7 r̂TTî» — S. 256, Z. 23.  fg. Lies 
4^5T -  S. 259, Z. 8. Lies ed. Bomb. 76, 1 7

— Z. io. Lies st. (so auch ed. Bomb.). — S. 260, 
Z. 13.  ЧрЧ ed. Bomb. 78,8. — S. 264, Z. 7. Trenne f̂ T-
Ш Щ  Цо und lies H ^ T .  — S. 265, Z. 8. Wohl °ЧЦЧ^Ч]Ц\ЩЧ1Щ-  
Т^ТГ: zu lesen.

XIX. P an k atan tra , ausführlichere Rec. Ausg. von Kosegakten.

Die meisten Fehler hat schon B bnfey in den Gott. gel. Anz. 1862, 
35. Stück nachgewiesen. Hier meine unbedeutende Nachlese: S. 1, 
Z. 19. Lies — S. 3, Z. 8. 9. Lies 0 <*с[Щ^ф — Z. 12. fgg.
ЯЧгІТ u. s. w. offenbar ein verdorbener Çloka. — Z. 13. Die von*\ “4
B rnfby empfohlene Lesart îT^QJfTT^T ist unhaltbar. — Z. 16. Lies 
^>rU4ІШТ. — Z. 17. ЯЦТзТЧгЦ^Т wohl nur eine Glosse von ЩЩЭД- 
ITR. — S. 22, Z. 17. Lies — S. 23, Z. 14. Lies ФТН0- — s f 25, 
Z. 23. fg. Lies ^ЦТ^!Шт:НІ17гТ:. — s. 28, Z. ». Lies
— S. 29, Z. 15. fg. Lies FcTRFl£!iï:. — s. 34, Z. 2 0 . Lies ІТЧТЧ̂ ЧТ̂ «-
— S. 38, Z. 3. Trenne Щ 0. — Z. 2 5. Trenne ЗТЧШЩТ 3 °
und ĉTIFT̂ T und lies êj| ^^r-UfT* — S. 40, Z. 15. Lies Щс?- 
Щ^Гг^тНсг. — s- 43> z- Lies 'ГтГгЧ̂ . — 8. 46, z. 13. ЦгЗіфП 
ist kein Comp. —  S. 49, Z. 13. Lies — S. 51 , Z. 18. Lies

— S. 52, Z. 7. Lies — S. 56, Z. 1. Lies 4?f. — S.
57, Z. 14. Lies 5TF4^U1^4. — Z. 2 2 . Lies — Z. 24. Lies 5Г-
3 £ * -  S. 58, Z. 9. Тгоппѳ^Щ  ТЭГУЩ. — Z. Гі. Verbinde 1ЩЩТ- 
ЧЦТгТ- — 8. 60, Z. 13. Lies ^fiITH=Tb



XX. H itopadeça.

ich ordne die in meine Sammlung übergegangenen Sprüche hier in 
derselben Weise an, wie oben unter XVII. Panlcatanti'a.

M anu: 630. 848. 958. 1345. 1377. 2589. 2922. 3822. 4044. 4067. 
4446. 4809. 5359. 5384. 7020.

J ägnavalkja: 3854. 5161.
M auaduauata : 134. 268. 290. 468. 573. 600. 617. 731. 911. 930. 958. 

1091. fg. 1149. 1319. 2334. 2589. 2627. 2646. 2761. 2973. 3067. 3117. ‘ 
3333. 3399. 3475. 3483. fg. 3547. 3595. fg. 3613. 3746. 3939. 4047. 4067. 
4241. 4350. 4542. 4703. 5093. 5128. 5160. 5409. 5450. 5663. 5735. 
5758. 6218. 6525. 6615. 6943. 6948. 7004. 7121. 7131. 7135 (?).

Buagayaügîta : 2741.
R amâjana: 617. 2815. 3218. 5093. 5663. 6535. 6948. 7131. 7249. 

Fünf топ diesen Sprüchen stehen auch im MBn. und einer gilt fur 
eingeschoben.

K âmandak. NItisaha : 22. 200. 330. fg. 502. 509. 675. 944. 964.1036. 
1223. 1348. 1407. 1495. 1530. 1566. 1638. 1927. 1951. 1957. 2311. 
2318. 2338. 2363. 2574. 2672. 2820—2822. 2872. 3146. 3308. 3402. 
3609—3611. 3712. 3734. 3944. 3958. 4043. 4201. 4397. 4408. 4426. 
4436.4449—4453.4566.4595. 4600. 4614. 4671. 4726. fg. 5066. 5215. 
5483. fg. 5859. 5861. 6480. 6678. 6721. 6740. 6746. 6754. 6784. 6802. 
6817. 6870. 7092. 7151. 7262. 7299. 7329.

G hatakahp. NItisaba: 1255. 1545. 3729. fg. 6262.
V araruki’s NItiratna : 3876. 4656. 5949. 6636.
V ktalabhatta’s NItiprauIp a : 6336.
B havabuüti ' s G unaratna: 94. 2130. 4658. 5960.
B uartruari: 105. 550. 1077. 1519. 1845. 2060. 2533. 2757. 2850. 

4677. 4987. 5845. 5949. 6089. 6147. 6681. 6739. 6824. 7322.
K änakja: 94. 583. 755. 958. 960. 1082. 1177. 1221. 1287. 1305. 

1330. 1850. 1919. 1926. 2044. 2055. 2172. 2217. 2264. 2439. 2621. 
2627. 2836. 2850. 2852. 2891. 3120. 3214. 3644. 3793. 3861. fg. 3876. 
3979. 4155. 4287. 4800. 4805. 5352. 5369. 5380. 5386. 5600. 5795. 
5860. 5971. 6656. 7171. 7402.

V rdbha- K änakja: 328. 444. 992. 1077. 1367. 1942.2357.2550.4656. 
6636. 6800.

V jäsa  : 94. 5263. 6918.



Nàrada: 4155.
Kapila: 5929.
Udbbata: 2149.
Bbogaraga: 1592.
Mrkbuak.: 2781.
Çiçupai avadha: 368. fg. 925. 1002. 1273. 4231. 4710. 6877.
Mudkarakshasa : 178.
Mauanataka : 766. 1383. 2044.
Yenîsamiiâra : 5238.
Nâgananda: 1969.
Prabodhakandrodaja : 13.
Makkandeja-P. : 1653. 2477. 6674.. •
Brahmavaiv.-P.: 6329.
Padma-P.: 4693.
Vàmana-P. : 8981.
Gâruda-P.: 954. 2550. 2891.
Unbestimmtes Purâna: 998.
Panbarâtra : 5537. 7222.
Asutaratna: 6336.
Shadratna : 1942. 2874. 6443.
Pankaratina: 4189.
YbARÂsuTAKA: 1959. 2679. 2874. 7187.
Yânarjashtaka : 6443. 7100.
Praçnottararatnam. : 2755.
Kàvjaprak. : 1477.
SÂu. D. : 4217. 6970.
KuVAl.AJ ANANDA : 5237.
ÇÂRNG. Paurh. : 89. 115. 1711. 1958. 2642. 2855. 3306. 3808. 3987. 

3990. 4387 (vgl. 4862). 4764 (hierher oder zu Pankat.). 4929. 6527.
Katitâmrtakùpa: 367. 648. 2984. 3755. 4779. 5222. 5433. 6527. 6995. 

7146. 7243. 7405.
ВлиРАгідіквііХ: 1619. 2215.
Baiiudarçana: 106. 332. 890. 1205. 1766. 1929. 2020. 2115. 2609. 

2714. 3703. 4313. 5201. 5882. 6241. 6255. 6338. 6604. 6691. 7080. 
7146. 7271. 7405.

Subhàsihtârnaya: 196. 671. 2536. 2768. 2859. 3755. 4738. 4883. 
5683. 5750. 6645.



S amskrtapXtuop . (ein neues Lesebuch): 1551.
P ankatantra s. oben unter XVII.
Vikramak. : 444. 599. 878. 958. 1224. 1307. 1711. 1752. 1942. 2060. 

2533. 2568. 2757. 3214. 3547. 4731. 5023. 5348. 5409. 6029. 6089. 
6206. 6329. 6970. 7222.

Çukasaptati: 583. 1066. 1236. 1942. 2627. fg. 5386. 5409. 6029. 
6206. 6824. 7131.

V etalap.: 328. 444. 583. 848. 1236. 1711. 2013. 2217. 4987. 6029. 
K atuasarits.: 471.
K atuarnava: 2627.
Sprüche, die ich in keinem audern Werke nachzuweisen vermag:

23. 84. 96. 110. 123. 125. 154. 169. 193. 231. 266. 288. 308. 316. 341. 
402—404. 441. 466. 473. 484. 542. 566. 650. 658. 667. 677. 688. 706. 
769. 788. 801. 877. 901. 926. 938. 961. 970. 976. 1008. 1029. 1055. 
1065. 1075. 1214. fg. 1244. 1270. 1280. 1284. 1298. 1306. 1364. 1451. 
1511. 1535. 1552. 1614. 1691. 1782. 1790. 1855. 1928. 1940. 1964.
1983. 2012. 2030. 2050. 2068 (bei Carr). 2141. 2240. 2282. 2323.
2326. fg. 2332. 2344. 2358. 2387. 2457. 2513. 2557. 2598. 2641. 2767. 
2770. 2782. 2829. 2842. 2848. 2860. 2881. 2899. 2912—2914. 2987. 
3005. 3044. 3052. 3056. 3063. 3065. 3072. 3121. 3144. 3216. 3261.
3269. 3283. 3303. 3316. 3320. 3326. 3391. 3403. 3462. 3464. 3485.
3487. 3492. 3496. 3499. fg. 3505. 3536. 3572. 3580. 3590. 3726. fg. 
3739. 3742. 3794. 3812. 3833. 3857. fg. 3870. 3905. 3940. 3952. 3959. 
3972. 3977. 3987 (bei Carr). 3999. fg. 4096. 4101. 4136. 4144. 4172. 
4188. 4197. 4219. 4227.4245. 4247. 4284. 4295. 4326. 4384. 4392.4401. 
4412. 4439. 4448. 4500. fg. 4522. 4524. 4564. fg. 4615. 4630. 4659. fg. 

4696. 4698. 4702. 4705. 4730. 4744. 4748. 4752. 4760. 4774. 4797. 
4804. 4838. 4859. fg. 4866. 4874. 4898. 4903. 4914. 4920. 4940. 5001. 
5004. fg. 5058. 5068. 5071. 5080. 5092. 5121. 5146. 5150. 5170. 5177. 
5181. 5186. 5262. 5276. 5285. 5290. 5301. 5390. 5435. 5448. 5459. 
5462. 5467. 5474. 5505. 3511. 5514. 5566. 5585. fg. 5592. 5599. 5636. 
5644. 5649. 5697. 5702. 5722. 5737. 5761. 5775. 5803. 5805. 5879. 
5885. 5887. 5906. 3950. 5953. 5966. 3977. 5986. 5991. 6065. 6069. 
6087. 6100. 6115. 6139. 6192. 6220. 6239. 6287. 6290. 6355. 6360. 
6400. 6427. 6433. 6449. 6463. 6467. 6524. 6570. 6589. 6625. fg. 6649. 
6669. fg. 6718. 6758. 6780. 6813. 6815. 6818. 6835. 6864. 6897. 6908. 
6910. 6928. 6935. 6964. 6977. 6981. 7059. 7090. 7096. 7123. 7173.



7195. 7223. fg. 7277. fg. 7290. 7295. 7312. 7336. 7339. 7344. 7355. 
7373. 7378. 7389.

XXI. H i t o p a d e ç a ,  ed. Schl, und Lass.

Wie beim Pankatantra berücksichtige Ich nur den prosaischen Theil 
und ein Paar nicht in meine Sammlung übergegangene Sprüche. Aber 
auch hier habe ich nur Weniges mir angemerkt.

S. 9, Z. 6. Besser — S. 10, Z. 3. Interpungire гТТЦ -̂
c?Jf|T cTT̂ Ïrl I u. s. лѵ. — Z. 19. Statt з^тТТ vT ІѴН der alteren Ausgg. 
liest J ouns . Tcfff ЭДЦЯ'. — S. 12, Z. io. Besser f̂rT« —

L * ч Г ^  ____ L - s
S. 20, Z. 20. Besser J ouns . —  S. 21, Z. 2 2 . Besser З'с.ЦсТ als

— S. 23, Z. I 0. Verbinde — S. 27, Z. 9. Besser
ШсЧ*П J ohns. — S. 43, Z. 2 2 . Lies

S. 47, Z. 13. Lies mit J ohns. — S. o5, Z. 5. Die Aen-
derung «çcfôFrT für »̂rFTT ist verfehlt.

S. 82, Z. 1 0. Streiche die nur in einer Hdschr. gefundenen Worte
— S. 88, Z. I 7. Die Lesart F9FT (vielleicht ̂ -s *4 4

hinzuzufügen) I гТгТТ 'ХЩЦЦ М ° verdient den Vorzug. Der
Späher darf nicht fehlen und dann sagt man wohl aber nicht
тЩ sfêï. — S. 96, Çl. 82. Vgl. M. 7,195,6. fg. — S. 97, Çl. 94. Vgl.
Kâm. N I t i s . 18,62. — S. 104, Z. 17. Zu Н̂ ТгТТШ fcT'T̂ UTrT vgl. Spr.
636,6,ß.

S. 93, Z. 8. НЧТГёПУШ (d. i. °^5ЩТ) Johns. Die Stelle ist offenbar 
verdorben. — S. 119, Z. 17.fgg. Vgl. P ank.i t . 92,/*. 5. — S. 127, Z. 20.

. -V Г
J ouns. hat Цг? ЧЗПТсТ ^icïcEJ:, was mir mehr zusagt. —
S. 133, Z. 8. Lies ^T'Ür.

XXII. Bhnrtrhari.

Diesem Dichter werden in meiner Sammlung folgende Sprüche zu­
geschrieben: 3. 26.75. 77. 93. 100. 105. 127. 190. 227. 271. 284. 410. 
470. 494. 499. 507. 526. 544. 550. 606. 622. 668. 726. 776. 781. 783. 
844. 855. 876. 931. 935. 945. 977. 993. 996. 1004. 1030. 1038—1040. 
1047. 1060. 1067. 1077. 1095. 1098. 1103. 1123. 1126. 1129. fg. 1147. 
1170. fg. 1229. 1241. 1253. 1259. 1266. 1269. 1290. 1315. 1399. 1419. 
1422. 1425. 1436. 1444. 1450. 1456. 1460. 1487. 1491. 1319. 1525. 
1534. 1543. 1547. 1568. 1593. 1626. 1633. 1660. 1721. 1725. 1737.



1740. 1754. 1771. 1787. 1845. 1851. 1894. fg. 1910. 1915. fg. 1930. 
1943. 1956. 1986. fg. 1989. 2004. 2015. fg. 2026. fg. 2047. fg. 2053. fg. 
2060. 2103. 2122. 2160. 2169. 2225. 2259. 2302—2304. 2314. 2343. 
2371. 2375—2377. 2388. 2391. 2425. fg. 2450. 2493. 2503. 2522.2529. 
2533.2545. fg. 2553. 2578. 2596. fg. 2654. 2661. 2702. 2738. 2757. 2789. 
2809. 2813. 2839. 2850. 2911. 2980. 2991. 2999. 3077. 3081. 3085. 
3184. 3217. 3318. fg. 3328. 3362. 3367. 3379. 3476. 3575. 3603. 3608. 
3612. 3723. 3772. 3804. 3807. 3815. 3825. 3838. 3886. 3895. 3909. 
3955. fg. 3963. fg. 3975. 4019. 4021. 4026. 4050. 4060. 4102. fg. 4143. 
4218. 4253. 4279. 4283. 4299. 4310. 4325. 4327. 4333. 4342. 4347. 
4353. fg. 4363. 4366. 4368. 4372. 4444. 4488. 4491.4496—4498.4520. 
4528. 4556. 4559. 4583. 4585. fg. 4594. 4601. 4631 — 4634. 4637. 
4645. fg. 4654. 4657. 4662. fg. 4677. 4680. 4691. 4758. 4772. 4775. 
4786. fg. 4811. 4815. 4825. 4842. 4885. 4892. 4931. 4952. 4982. 4987. 
5051. 5077. 5108. 5173. 5188. 5197. 5202. 5220. 5255. fg. 5267. 5288. 
5302. 5414. 5437. fg. 5479. 5499. 5518. 5544. 5560. 5573. 5579. 5690. 
5707. 5714. 5717. 5728. 5739. fg. 5778. 5799. 5802. 5824. 5828. 5837. 
5845. 5857. 5881. 5896. 5904. 5933. 5939. 5941. 5949. 5954. 5969.
5972. 5975. 5993. 6012. 6014. 6031. 6068. 6088. fg. 6147. fg. 6135.
6171. 6173. 6177. 6199. 6204. 6237. 6280. 6292. 6323. 6330. 6348.
6408. 6411. 6434. 6445. 6452. 6456. 6495. 6518. 6565. 6586. 6599.
6641—6643. 6680. fg. 6700. 6720. 6739. 6759. 6781. 6803. 6824. 6876. 
6893. 6965, 6988. 7025. 7037. 7040. 7047. 7106. 7160. 7163. 7186. 
7226. 7228. 7238. 7251. 7254. 7260. fg. 7263. 7285. 7307. 7322. 7337. 
7352. 7371. 7417. 7610.

Mehrere von diesen Sprüchen werden zugleich andern Autoren
zugesprochen, namentlich:

K apilarudra: 6965.
K änakja: 2850.
Den P ranbas: 1460.
B arabhatta: 6824.• • •
B havabuuti , dem Verfasser des G unaratna: 6089.
BllOGARAOA und ÇiLADUATTARIKA : 1103.
V araruki , dem Verfasser des N îtiratna: 5949.
V iggAka : 4353.
V idjApat i : 5579.
V rddha- K anakja: 1077.1568.2371.2738.3318.3895,5573.5881.5949.
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Y btâlabhatta, dem Verfasser des NItipuadIp a : 1754. 2060.
Çilhana oder. S ilhana, dem Verfasser des Çantiçataka: 100. 526. 

668. 931. 1038. 1047. 1894. 2015. 2054. 2522. 3077. 3328. 3367. 4019. 
4327. 4491. 4772. 4786. fg. 5202. 5437. 5714. 6155. 

einem Buddhisten : 4497.
Unter den neun Perlen wird aufgeführt: 1171. unter den acht: 4497. 

4637. 6434. unter den sieben: 6031. unter den sechs: 5881. unter 
vlen fünf: 2016. 6348.

Im Çâkuntala erscheint: 271. im M udraraksiiasa: 1737. 4342. im 
P raboduakandrodaja : 1633. 4368. im J ogavasishtuasara: 2789. 3956 
(vgl. 6761).

Welche Sprüche in’s P ankatantra und in den H itopadeça überge­
gangen sind, ist unter XVII und XX zu ersehen.

XXIII. Känakja.

In meiner Sammlung gilt K änakja als Autor folgender Sprüche: 64. 
JZ1. 94. 101. 114. 133. 135—137. 192. 237. 349. 363. 514. 527. fg. 583. 
605. 639. 641. 653. 684. fg. 694. 712. 724. 755.768.779.794. 899.958. 
960. 999. 1082. 1089. 1177. 1183. 1221. 1246. fg. 1268. 1279. 1287. 
1305. 1330. 1333. 1394. 1400. 1412. Л416. 1418. 1488. 1502. 1562. 
1582. 1599. 1606. 1690. 1726—1729. 1734.1746. 1767 (?}. 1796 — 1798. 
1800. 1830. 1841. 1850. 1896 (lies in der Note 80). 1919.1926. 2044. fg. 
2055. 2087. 2119. 2128. 2143. 2151. 2158. 2167. 2172. 2178. 2183. 
2217. 2264. 2280. 2290. 2361. 2405. 2413. 2419. 2424. 2445. .-2449. 
2511. fg. 2561. 2611. 2623. 2627. 2745. 2774. 2836. 2850. 2852. 2866. 
2868. 2876. 2891. 2901. 2921. 2934. 2957. 2988. 3042. 3050. 3187. fg. 
3197. 3212. 3214. 3221. 3229. 3231. 3289. 3291. 3336. 3365. 3397. 
3429. fg. 3433. 3513. 3677. 3692. 3695. 3754. 3767. 3861. 3871. 3873. 
3876. 3924. 3979. 4031. fg. 4037. 4111. fg. 4116. 4150. 4152. 4156. 
4173. 4251. 4254. 4261. 4270. 4287. 4303. fg. 4352. 4423. 4427. 4431. 
4494. 4567. 4573. 4579. 4623. 4640. 4651. fg. 4687. 4743. 4745. 4798. 
4800. fg. 4805. 4882. 4911. 4924. 4964. 4976. 5026. 5040. 5069. 5158. 
5246. 5272. 5352. 5365. fg. 5369. 5380. fg. 5386—5388. 5445. fg. 5508. 
5510. 5519. 5532. 5577. 5589. 5600. 5638. 5721. 5743. fg. 5768. 5785. 
5790. 5795. 5829. 5847. fg. 5860. 5865. 5927. 5971. 5973. 5982. 6010.



6013. 6023. 6078. 6092. 6094. 6109. 6121. 6160. 6167. 6213. 6223.
6227. 6233. 6269. 6293. 6319. 6339. 6338. 6384. 6391. 6428. 6443.
6430. 6461. 6464. 6466. 6481. 6483. 6498. 6301. 6323. 6337. 6394.
6618. 6634. 6656. 6661. 6682. 6749. 6773. 6841. 6848. 6862. 6899.
6930. 6933. 699t. 7019. 7041. 7038. 7086. 7117. 7171. 7203. 7234.
7282. 7303. 7362. 7369 (?). 7377. 7379. 7381. 7402. 7410. 7412. 7425. 
7429. 7433. 7441—7443. 7453. fg. 7460. 7462. fg. 7466. 7468. fg. 7479. 
7492. fg. 7493. fg. 7499. 7303. 7310. 7512. 7518. 7320. 7523. fg. 7530. 
7334. 7538. 7546. 7548. fg. 7557. 7560. fg. 7366. 7568. fg. 7374. 7376. 
7578. 7381. 7583. fg. 7587. 7589. 7394. 7606. -

Von diesen Sprüchen stehen bei M anu: 938 (auch im IBn.). 2934. 
3692 (auch im МВы.).

im M auabuarata: 71. 634. 938 (auch bei M.). 1475.1800.2045.2627. 
3050. 3433. 3692 (auch hei Bl.). 4150. 4132. 4964. 5272. 3387. 6013. 
6384. 7086. 7468.

im R ämajana: 3221 (sehr ähnlich}.
im Gäruda-P . : 999. 1089. 1830. 2891. 3187. 4623. 6269.
im B rahmavaiv.-P. : 6227.
irn P anraratra: 1082.
im BIahänataka: 2044.
im Comm. zu IIgmakandra und zum Bhàg. Р.: 7428. 
unter den 6 Perlen und im V anarjashtaka: 6443 (auch U dbhata zu­

geschrieben).
Auch Vjasa zugeschrieben: 94. 2745.
B hartruari: 2850.
Y araruhi: 3876.

B havabuüti: 94 (auch V jasa). 2445.
U dbhata: 101. 6443. 6661.
H alajuuiia: 779. 958 (auch bei M. und im  M B h.). 2290. 
V etalabuatta : 6848.

• • X

demselben und K ayibhatta: 3767. 
den P ränkas: 2280. 4032.
Die in’s P ankatantra und in den H itopadeça übergegangenen Sprüche 

sind unter XVII und XX verzeichnet.
Es stehen im V ikramakarita (nicht im P anbat. und H it.): 1247.2178. 
in derV etalapaneav. (nicht in den vorhergehenden): 1582.2611.4798. 
in der Çubasaptati (nicht in den vorhergehenden): 1746.



im K athârnava (nicht in den vorhergehenden): 5069. 5768.
Erst in Çârngadhara's P addhati erscheinen: 639. 2128. 3429. 3513. 

4579.
im Subuäshitarnava : 64. 114. 712. 1183. 1246. 1400. 1502. 1562. 

1606. 2119. 2158. 2167. 2413. 2419. 2868. 2988. 4352. 4431. 5381. 
5721. 5743. 6682. 6955. 7443. 

im K avitâmrtakakûpa : 1268. 
iïn P rasangabuarana : 4031.
in dem zu Madras gedruckten NIticastra: 7493. 7520.
G alanos kennt wenigstens: 4116. 4911. 7058. 7518. 7524. 7530. 

7546. 7561. 7576. 7606.
Nur in den aus Nepal stammenden Berliner Handschriften befinden 

sich: 4651. 4743. 4745. 5026. 5040. 5158. 5366. 5388. 5445. fg. 5519. 
5577. 5589. 5785. 5790. 5829. 5865. 6025. 6167. 6293. 6319. 6339.
6358. 6391. 6450. 6461. 6464. 6501. 6537. 6618. 6749. 6991. 7019.
7203. 7234. 7377. 7412. 7425. 7429. 7435. 7441. fg. 7453. fg. 7460.
7462. fg. 7466. 7469. 7479. 7492. 7495. fg. 7499. 7503. 7510. 7512.
7523. 7534. 7538. 7548. fg. 7560. 7566. 7568. 7574. 7578. 7581. 
7583. fg. 7587. 7589. 7594.

Hier und bei Vrddha-Kanakja: 237. 363. 1416. 3336. 3754. 4116. 
4270. 4567. 5508. 5982. 6092. 6160. 6594. 7379.

Die aus Nepal kommenden Handschriften enthalten nach Dr. K latt 

noch 33 Sprüche, die bei mir fehlen. Zwanzig von diesen findet man in 
des eben genannten Gelehrten Schrift: De trecenlis CAnakjao poetae 
indici sententiis.

XXIV. Vrddha-Känakja.

Folgende Sprüche cursiren auch unter dem einfachen Namen K a­

n a d a : 237. 363. 583. 694. 755. 958. 1221. 13307 1412. 1416. 1418.
1734. 1919. 1926. 2172. 2183. 2405. 2627. 2836. 2891. 2934. 3042.
3197. 3336. 3430. 3695. 3754. 3861. 3979. 4116. 4156. 4261. 4270.
4287. 4427. 4567. 4640. 4687. 4800. 4805. 4911. 4924. 5352. 5380.
5386. 5508. 5510. 5600. 5743. 5795. 5847. fg. 5860. 5971. 5982. 6092. 
6160. 6227. 6481. 6523. 6594. 6682. 6950. 6955. 7041. 7058. 7379. 
Diese Sprüche berücksichtige ich hier nicht weiter, da ihr Verhält- 
niss zu andern sich schon aus XXIII ergiebt. Bemerkt muss aber



bei dieser Gelegenheit werden, dass die aus Nepal stammenden Ber­
liner Handschriften nicht, wie in meinen Indischen Sprüchen ange­
geben wird, dem V rddha- K anakja, sondern dem K anakja zugetheilt 
werden.

Auch andern Autoren werden einige Sprüche zugeschrieben und 
namentlich A sutavakra: 4877. K avibuatta: 1785. D eveçvara und 
Vjasa : 837. N arada: 4154. den P rakIna’s : 2590. B hartruari s. oben 
unter XXII. V araruki: 4656. 5949. 6636. V ikramAditja : 1749. V btala-  

buatta: 2759.
Nachzuweisen in andern Schriften sind: in M aitrjup.: 4383. bei 

M anu: 5095. im M ahabharata: 128. 268. 1688. 5114. 5409. 7088. im 
G aruda-P . :  216. 2483 (sehr ähnlich). 2550. 5104. 7300. im A iinika-  

tattva : 1367. in der B alaboduanî: 2966. im B hramarashtaka : 645. im 
Verz. d. B. H. :  6741. im P ankatantra und H itopadbça s. unter ХУІІ 
und XX. im V ikramak. (nicht im P ankat. und H i t .): 2365. 2760. 3324. 
in der V etalap. (nicht in den vorhergehenden): 149. 1630.6650. 7046. 
in der Çukas. (nicht in den vorhergehenden): 6993.

Ausserdem linden sich Sprüche noch in folgenden Sammelwerken: 
Çarng. P addu.: 176. 2046. 2161. 2737. 3071. 5245. 5367. 6747. S ubiia-  

shitarnava: 245. 551. 959. 1031. 1210. 1250.1376.1392. 1423.1713. fg. 
2072. 2142. 2268. 2331. 2483. 2532. 2554. 2587. 2939. 3564. 3670.
3933. 4186. 4641. 5265. 5358. 5368. 5762. 5769. 5943. 5963. 5978.
6127. 6191. 6341. 6799. 6959. 7315. 7382. P rasangabuarana: 5382. 
6637. NItiçâstra in Madras gedr.: 973. 1788. 1974. 2471. 2748. 3583. 
6734. 7204. G alanos kennt: 2023.

Nur in den zwei sehr fehlerhaften Drucken befinden sich: 47. 66. 
104. 166. 210. fg. 258. 324. 339. 350. 362. 377. 513. 563. 625. 709. 
827. 870. 889. 906. 1085. fg. 1148. 1295. 1318.1344.1408.1577.1597. 
1620. 1649. 1651. 1809. 2081. 2164. 2193. fg. 2273. 2313. 2335. 2430. 
2586. 2615. 2622. 2686. 2713. 2716. 2763. 2775. 2816. 2849. 2857.
2898. 2906. 2909. 3057. 3076. 3108. 3129. 3286. 3290. 3295. 3445.
3548. 3589. 3676. 3761. 3850. 3872. 3900. 3916. 3980. 4038. 4068.
4086. 4126. 4154. 4318. 4382. 4388. 4424. 4457. 4778. 4788. 4905.
4912. 4915. 4917. 5085. 5229. 5339. 5401. 5480. 5567. 5843. 5862.
5891. 6024 (sehr ähnlich S ubuasu.). 6042. 6071. 6074. 6096. 6116. 
6164. fg. 6259. fg. 6331. 6439. 6487. 6528. 6573. 6773. 6847. 6998. 
7008. 7305. 7333. 7361. 7439. Einige zu arg verdorbene Sprüche sind



in meine Sammlung gar nicht aufgenommen worden. Zum Schluss 
mag noch bemerkt werden, dass е|^т||Ц|с(г| als Neutrum zu fassen ist 
und demnach ein Werk, nicht einen Autor bezeichnet.

ХХУ. Ç içu p â la v adha, Calc. Ausg. 1815.

I ,  Г2,6,а. Vgl. Comm. zu Vamana’s Kavjal. 5,1,10. — 25. Vgl. ebend. 
zu 5,2,1 o. —  29. Vgl. S ah. D, 245. —  4 6,a,ß. Lies
und im Comm. f^^FTTSlf^PJcT* — 53. Vgl. SÄu. D. 248. — 72. Vgl. 
Sau. D. 696.

2,10. Vgl. Spr. 1192. — 29. Vgl. Spr. 4710. — 30. Vgl. Spr. 925.— 
31. Vgl. Spr. 2594. — 32. Vgl. Spr. 6877. — 33. Vgl. Spr. 6865. —
31. Vgl. Spr. 6143. — 37. Vgl. Spr. 1273. — 42. Vgl. Spr. 6122. —
4 3. Vgl. Spr. 4697. — 44. Vgl. Spr. 368. — 4 5. Vgl. Spr. 4783. —
46. Vgl. Spr. 4040. — 47. Vgl. Spr. 764. — 48. Vgl. Spr. 2579. —
4 9. Vgl. Spr. 2585. — 50. Vgl. Spr. 7311. — 51. Vgl. Spr. 2603. — 
54. Vgl. Spr. 2229. — 56. Vgl. Spr. 2134. — 62. Vgl. Spr. 369. — 79. 
Vgl. Spr. 1002. — 64, Comm. Vgl. Käm.NItIs. 13,87,a. — 98,6,a. Lies 

— 104. Vgl. Spr. 4757. — 109. Vgl. Spr. 2571.
3,68. Im Comm. Z. 3 zu lesen. — 72. Vgl. Comm. zu

D açar. 4 ,2 3  und S ah. D. 180.
5,37. Vgl. Kuvalaj. 151,a.
7,18. Vgl. S au. D. 144. — 53. 54. 56. Vgl. S âh. D. 123. 53. Auch im 

Comm. zu Daçar. 2,16 (S. 78).
8 ,2 4 .  Vgl. Comm. zu D açar. 4,15. und S âh. D. 152. — 70. Vgl. S ah. 

D. 138.
9. Vgl. Benfey’s Chrestomathie 235. fgg. — 6. Vgl. Çârnq. P addh. 

D aivâkujâna 16 (17). — 52. Vgl. Comm. zu D açar. 2,23. — 56. Vgl. 
S âh. D. 115. — 87, Comm. S. 333, Z. 3. Lies

10,12. Vgl. Sâh. D. 174. — 13. Vgl. Comm. zu Daçar. 4,20. —  37, 

Comm. S. 349, Z. 8. Lies °. — Z. 9. Lies SRrrUfisn -  SÏÏT-
ÏÏÏÏR. —  6 0 ,a,a. Vgl. Ind. St. 8,226. — 69. Vgl. Sâh. D. 140. — 80. 
Vgl. Comm. zu Daçar. 4,10.

I I ,  4. Vgl. Comm. zu D açar. 4,21. — 13. Vgl. ebend. und S âh. D. 178.
— 20. Vgl. Comm. zu D açar. 4, 9. — 3 9 ,a ,ß. Ц U ogtal.
zu Unädis. 1,3.

13,40. Vgl. Sah. D. 720.



1S, ï . Vgl. SÀH. D. 196.
16,6, Comm. S. 557, Z. 2 v. u. Es ist, wie Stenzlbr bemerkt, 4  

zu lesen. Er verweist auf den Comm. zu 2,29. — 22.
Vgl. Spr. 7481. — 25. Vgl. Spr. 4231. — 26. Vgl. Spr. 2414. — 27.
Vgl. Spr. 5903. — 28. Vgl. Spr. 3919. — 29. Vgl. Spr. 6967. — 30.
Vgl. Spr. 4194. — 31. Vgl. Spr. 1770. — 32. Vgl. Spr. 6233. — 35.

Vgl. Spr. 4736. — 39—4 3. Vgl. Colbbr. Mise. Ess. 2,81. fgg.
' Nach 19,108. Lies

XXVI. K irâtârgun ija , Cale. Âusg. 1814.

I ,  4. Vgl. Spr. 1963. — 5. Vgl. Spr. 6648.— 12, Comm. Zum Spruch
vgl. Spr. 5860.

2,15. Vgl. Spr. 6149. — 32. Vgl. Spr. 6484.
5. Vgl. B bnfey’s Chrestomathie 170. fgg.
8 , ‘2 4 ,a ,a .  S iddh. K. 247,6,6. — 4 5. Citirt

im Sau. D. 193 ohne Variante.
9,4 9. Vgl. Spr. 936.
I I ,  54, Comm. Z. 4 v. u. Lies f ^ S T r •

XXVII. M ahânétaka, Cale. Ausg. 1840.

56. Vgl. Daçar. S. 62. — 94. Vgl. Subuâsh. 107. — 104. Vgl. Sâh. D. 
173. — 179. Vgl. Spr. 766. — 180. Vgl. Spr. 1558. — 195. ValmIki 
zugeschrieben; s. A ufrecht in Z. d. d. m. G. 27, 84. — 201. Vgl. Spr. 
2246. — 210. Vgl. Spr. 1383. — 214. Vgl. Spr. 5830. — 217.vValm1ki 
zugeschrieben; s. A ufrecut a. a. 0. — 252. Vgl. Spr. 2684. — 385. 
Vgl. Spr. 177. — 389. Vgl. Spr. 3024. — 408. Vgl. Spr. 2882. — 409. 
Vgl. Spr. 2044. — 501. Vgl. Spr. 4355. — 502. Vgl. Spr. 6168. — 504. 
Vgl. Spr. 5584. — 526. Vgl. Spr. 5277.

XXVIII. R a g h u v a m ç a ,  Ausg. von A d. F r. Stenzlrr.

1,2. Vgl. K avjapr. S. 148 und S âh. D. 699. — 21. Vgl. K avjapr. S. 
72 und S âh. D. 574 (S. 214). — 22. Vgl. Spr. 2460. — 28. Vgl. Spr. 
3034. — 46, Vgl. S âh. D. 578 (S. 234). — 68,6. Vgl. Comm. zu Нвмлк. 
1031. — 8 6 ,6 ,а. Besser ЭДЕЦЧ ed. Calc.



2.6.6, ß. Vgl. Coram. zu Vâmana’s Kâvjâl. 4,2,14. — 3 2 , a , a .  Vgl. Siddh.
K. zu P. 8,3,67. — 3 8 ,6,ß. Lies mit der ed. Cale. — 7 3 ,a , a .

Lies ШІ^НТсНеЫ1?- — 7 5 ,a,a. Vgl. Comm. zu Vâmana’s Kâvjâl. 3 ,2 ,2 .
3,70,a. Vgl. Comm. zu Vâmana’s K âvjâl. 3,1,9.
4,49. Vgl. SÂu. I). 238 (S. 104). — 63. Vgl. SÂu. D. 662.
3.8.6, a. Vgl. Comm. zu V âmana’s K âvjâl. 5,2,19. — 15,6, ß. Lies j^T-

cjfçrg':. — 26,6, a. БПтТШ̂ Т bedeutet «des Besten beraubt». — 49. 

Vgl. Comm. zu D açar. 4,26 (S. 137). — 52,6,ß. Lies ÇfàfÈÏCÏT^i°- — 
57,a ,ß. 5ЩЩ ist «das Abschiessen», «das Zurückholen (des Ge-
schosses)».

6 .1 5 .6 ,  a. ist nicht mit sondern mit ЧЩЯЧТ zu ver­
binden. — 28. Vgl. S ah. D. 708. — 32,6.  Vgl. H ariv. 387. fgg. — 60. 

Vgl. Comm. züW Â mana’s K âvjâl. 4,2,3.
7.5 .6,  fg£. Vgl. K umäras. 7,56,6. fgg. — 7. Vgl. SÂu. D. 130. — 12. 

Vgl. K umÄras. 7,64. -  14. Vgl. K umäras. 7,66. Ich verbinde Ч^ТЧ^Щ 
mit ЩІТ^Рі5ЧгТ- — 16. Vgl. K umäras. 7, 69. — 20. Vgl. K umäras. 7, 
75. —  21. Vgl. K umäras. 7 ,7 9 .  — 23. Vgl. K umäras. 7 , 8 1 .

8.8. Vgl. SÂu. D. 90. — I1,a,a. Lies ЗТШЧсЯсТ0* — 86. Vgl. Spr. 
4729. — 87. Vgl. Spr. 635.

9,15, 6,a. «Weil er glaubte, dass die Stellung eines Fürsten noch
nicht errungen wäre». — 32. Lies in der Uebersetzung am Ende
«suppeditantes». — 35,6,а. ЧУГ m. «Frühling». — 66,6. «Nachdem er / о
die Kamara wie die Fürsten um die weissen Fliegenwedel gebracht 
hatte». — 6 7 ,6 ,ß. Vgl. ViKttAM. 83,6 ,a. — 69. fgg. Vgl. Colebr. Mise. 
Ess. 2,124. fgg.

11,20.  Vgl. SÂu. D. 182. — 69. Vgl. SÂh. D. 171.
12. Vgl. meine Chrestomathie 203. fgg. nebst den Anmerkungen. — 

7 8 , a , a .  Vgl. ÇÀK. 73,6,ß. — 3 9 ,6,ß. «nahm wahr, erkannte». —
•ч Ç ' О  О

82 ,а ,ß. ЧшЕ «zehn Millionen».
13.6, Vgl. SÂu. D. 752. — 11,  а, а. Vgl. K atuâs. 26, 8, а. — 4 6, 

a*ß. FPTISJJ fasse ich in der Bed. von «zu erwarten».
14.16.6, ß. 5755П ist nicht «dolor». — 39,6,ß. Vgl. Uggval. zu UnÄ- 

dis. 4,43. — 40. Vgl. Spr. 703.~4 йч
*13,13,6,ß. ist «Schatz und Heer». — io i,o ,a . Lies mit

der ed. Calc. ЯШ гІТ^с^Т.
16.8. Vgl. Daçar. S. 61. — 14,а ,а. Vgl. Scuütz zu Megh. 77. — 33,6. 

Lies 0^4"3%TT. — 50. Vgl. K umäras. 7,14. Mbgu. (St.) 32.



17 ,5 3 ,а ,ß. Lies mit der ed. Cale. — 55,6,ß. Ich
halte ЗФТТ^ЦсТ (so auch ed. Calc.) für allein richtig, da K âlidàsa 

schwerlich ein Praeteritum ohne Augment gebrauchen wird. Hiernach 
enthielte der Çloka eine allgemeine Regel.

18 ,1 ,6 ,а. ФТ ist hier «Berg». — 51. Vgl. M alav. 59.
Vgl. noch Verz. d. Oxf. H. 1 1 1 .  fgg.

X X IX . R ag h u vam ça, Calc. Ausg. 1832. 

8,32 (fehlt in der Ausg. von St .). Citirt im SÂa. D. 735.

X X X . Ivum ärasam bhava, Ausg. von A d. F r. S tbnzler.

1 , 1 , а,а. Vgl. Comm. zu Vamana’s K avjal. 3,1,10. — 3,6. Vgl. Spr. 1441.
— 1 0,6. Vgl. Comm. zu V amana’s K avjal. 4,3,23. — 1 2. Vgl. K avjapr. S. 
196. K uvalaj. 149,а. — 17. ^FT-FSTT kann nicht «tradere» bedeuten.— 
31. Vgl. Sau. D. 129. — 32,6. Vgl. Comm. zu V amana’s K avjal. 5,2, 60.
— 37,6,а. Lies — 4 9. Vgl. Spr. 5825.

2 , 1 5,6,а. bedeutet «Erkenner». — 37,6,ß. Trenne Щ  von
— 4«. Vgl. SÂU. D. 709. — 5S. Vgl. Spr. 1094. — b. Vgl. Comm. 

zu V amana’s K avjal. 5, 2,24.
3,8,6,а. Lies ^ТэНгТТЧ. — 26- Vgl. Comm. zu Daqar. S. 179. — 35.О ^

In den Anmerkungen ist T4'2RrFï zu lesen. — 36. Vgl. Comm. zu D a-o
çar. S. 179 und S au. D. 3. — 40. Vgl. Comm. zu D açar. 2,31. — 43, 
a,ß. Trenne <77*. 51^74. — 6, а. ШгПТ gehört zu nicht zuО 4 *4 Äb
— 44. In den Anmerkungen ist zu lesen. — 53. Vgl.
Comm. zu D açar. S. 179. — 5 5. Vgl. K avjapr. 7 2 ,1 .2 . — 59,6,а. Lies 
SfH:. — 67. Vgl. Comm. zu D açar. 2,31 und S au. D. 245. — 68. Vgl. 
Comm. zu D açar. 4,34 und S au. D. 127. — 73. Vgl. Comm. zu D açar. 

4,24 und Sau. D. 177.
4,3. Vgl. Comm. zu D açar. 4,76. — 18,6,а. Lies —

26,а ,ß. ist «ein durch die Brüste beengter Busen» d. i.
«ein starker Busen». — 33. Vgl. Spr. 6431. Der von M allin. citirte 
Ç lo ka ist Spr. 1021.

5,8. Vgl. Comm. zu Vamana’s K avjal. 4,3,16. — 36. Vgl. Spr. 5247. —•*v ^ f
38,a. Ч ШсТЧТТсТ bedeutet «erscheint mir heute als
die Krone im T^TcfJT». — 57. Vgl. S ah. П. 214. — 72. Vgl. K avjapr.

71Melanies asiatiques VII.



72.5. 6. — 77. Citirt im ÇKDr. unter а, ß. Çf і̂І г̂ГГЕГі st.
f^FTi r̂TTST:- — 83. Der von Mallin. angeführte Ç loka ist Spr.2181.
— 85.  Vgl. Spr. 2470.

6,3,6,ß. ТІТ̂ ЦТЩ'Т ist «Kâma’s Züchtiger». — 26,6, ß. Verbinde 
^ r ^ F I T .  -  30. Vgl. R ach. 7 , 1 4 .  Zu bei M almn .

vgl. Spr. 6227,6, ß. 6543, a, a. 6546,6,ß. — 4 7,6,a. Trenne Т^ШІЧНТЧ 
ÇHfîrî* — - 7 9 ,a ,ß. Lies ДРТЧТ. — 84. Vgl. Comm. zu D açab. 4,27 und 
S ah. D. 186. —  94. Vgl. Comm. zu V âmana’s K âvjâl. 3,2,2. — 95. Vgl. 
Comm. zu D açar. 4 ,3 0 .

7 ,1 1 ,a ,ß. Lies und vgl* B ollensen in Z. d. d.
m. G. 14,292. — 13. Vgl. Comm. zu D açar. 2,32. — 14. Vgl R agu. 

16, 50. M rgü. (St .) 32. — 17. Vgl. Comm. zu D açar. 2, 36. — 20,a,a. 
£ШТг? bedeutet «schön, hübsch». — 22. Vgl. Comm. zu D açar. 4,30.
— 28,6,a. Lies rlFCfmSïïfT^IÏÏT. -  3<),6,ß. Lies -  55.

Vgl. Comm. zu D açar. S. 187. — 56,6 .  Vgl. R agu. 7 ,5 ,6 .— 58.  Vgl. 
auch S ah. D. 150. — 66. Vgl. oben unter X X V 1I1 R agu. 7 ,14 . — 
7 5. Vgl. R agu. 7,2 0. — 7 9. Vgl. R agh. 7,21. — 8 1 . Vgl. R agu. 7,2 3. —
87.6, ß. Verbinde mit dom Folgenden.

Vgl. noch Verz. d. Oxf. H. 115. fgg.

XXXI. R tusam hära , Ausg. v o n  B ohlen.
^ г

1. Vgl. L assen’s Anthologie, 3te Aufl. 81. fgg. — 6,a,a. Lies °тТГ̂ Г-
am. — 2 3 , 6 , ß. Resser bei B oulen .

2 , a,a. Lies °. — 3,6,ß. Lies — 8, a, a. Lies
r?ÏÏTT?iffc|‘. — 2 o,6,а. Lies °̂ 7TJ3’̂ 7Tsŝ T̂ TI- — 2 9,6,a. Lies Г̂Щ-. — ß.Lies
зттЦгітт.

3,10, a ,ß. Lies — 2 4 , a,ß. Lies НѵЩгЭД* — 2 8 , a ,ß.
Trenne Ш ЗШ Т З ш Т ;

4 ,1 5 ,я,а. Trenne ТЯЧТсгЦПЧ ^ ÎT °.— 1 6,6, ß. Verbinde

6. Vgl. Bbnfev’s Chrestomathie 146. fgg. — 31,а,а. Trenne hier und
bei B ohlen EpJfT7T*T ЧЩ!®5Г. o o  ' о

XXXII. M ârkandeja-P urâna in der Bibi. ind.

1,12, а, ß. Lies 5ГЩІ%7сИрТ* — 3,58,а ,ß. Lies — 81,а, ß.
Lies 4 ÏÏ3 R . — 4?12. Vgl. Spr. 2701.



7 und 8. Uebersetzt und mit kritischen Anmerkungen begleitet von 
Fr. Rückert in Z. d. d. m. G. 13,103. fgg.

1 0 .1 0 ,  a ,a .  Lies — 3 1 ,6 ,ß. Lies — 52 bis 58.

Citirt im ÇKDu. unter ЧсЧ mit folgenden Varianten: 53 und 54 stehen 
nach 55. — 53^0,ß. — 6, а. Щ=ЩТ st. 5ЩП- — 5 5 ,a,

a. ЩЛТ^ТГ^Т. -  ß- ^  -  5 6 ,a , ß. ih ^ ïT Ï R L  -  6,ß. ч
— 57,n,ß0 q^fRTJT st. Ч ^ Ч Ч .- б .  F eh lt.-  58,6,ß.?T- 

гіТ-П Ч^ТЧ^ЧіТ:. — ll,6 ,6 ,ß . Verbinde ДЩЩ. -  12, 37,6,ß. Lies 
ШЧЩЧТЧН* — 14,18,6. fg. Vgl. Spr. 2873. — 20. Vgl. Spr. 1220. — 
61. fg. Cilirt im ÇKDr. unter mit folgenden Varianten: 6 1 ,a,

a. - J » ,  ß. ЯЧЩ^ІТЩ. -  62, 6, a. НШТ^ЧЧ^ЧЧ. -
72, a,a. Lies 4  st. 4.

15.10. fgg. Vgl. MBn. 13,5473. fgg. — 10,40,a. Vgl. MBu. 12,2147,a.
— 61. Vgl. Spr. 3686. — 6 6 ,a , ß. Trenne ЧТсТНЧТ TTTrTî- — 1 8 ,1 8 ,6 .  

Vgl. МВн. 7, 1 836, 6. — 51, 6 ,  ß. Trenne cRT ЖЧ- — 52, a, a. Wohl 
FT^T гТ ëïT^I0 zu lesen.

20, n ,6 . Lies SïHiFïîRîTJTWn ШГЧТЧ. -  88. Vgl.
Spr. 5589. — 21,3 0 ,6, ß. Trenne SfRfT ЧТсП. — 68. Vgl. Spr. 4540. — 
8 0 ,a ,ß. Lies f^T4rîTcI d. i. Tj<r4rï — 99,6. fgg. Vgl. Spr. 3151. fgg.
— 22,27,6,ß. Das Metrum verlangt F4F44RHt- — 23,35,6,a. Lies 
^ПЧіЩГЧТ* — 68,6,ß. Verbinde ЧЧТЧШ» — 24,9,a. Verbinde ЧТзП- 
ЯЭДТ. — 1 7,6,a. JrlH Partie, von 3.

25, i ,6 ,ß .  Lies ЧЧЧсТТ- — 26, 4, 6 ,a. Lies ^сЧЖ- — 27, 8,а,а. 
Lies — 10. Vgl. Spr. 4298. — 22. Vgl. Spr. 5162. — 23. Vgl.
Spr. 4845. — 24. Vgl. Spr. 5 1 3 6 .-  25. Vgl. Spr. 4168. - 26. Vgl.
Spr. 4836. — 28,5,6,a. Trenne Щ сІ т̂ТТ- — 33,6.a. Lies РЧЦЧ̂ Г- — 
29,9. Vgl. Ç.\t. Ba. 14,8,9,1. — 23,6. fg. Vgl. MBu. 3,1 о5. — 31,6. fg. 
Vgl. Spr. 134. — 35,6. fg. Vgl. Conim. zu Нішлк. 813. — 39,6. fg. Vgl. 
Spr. 6556. — 4 6,6. Vgl. MBu. 3 ,1 04,c.

30,13. fgg. Vgl. J âgn. 1,250. fgg. — 31,40,6. Trenne <̂ 1П Ч5Ч* —
34,1 1 ,a,a. ЧГ̂ ЧгІ ÇKDr. unter ЧТ̂ ЧгІ* — 62,6. fg. Vgl. Spr. 3528. — 
76. Vgl. M. 3,8. — 112,6. fg. Vgl. Spr. 2477.

35,18. fgg. Vgl. J âgn. 1,190. fgg. — 21,6,ß. Lies ^ТІ^Т^ТГЩ т.
— 22. Vgl. Spr. 968. 6482. — 29. Vgl. M. 5, 87. — 31 bis 37, a. Citirt im 
ÇKDr. unter und FFpf (hier bloss bis 33) mit folgenden Varianten: 
З І,з ,а .4Tc5T4ssRf<4T5^H. — 31,6 und 32 fehlen. — 3 3 , a , ß . st. 
4fTTT^ -  3 5 ,0 ,а. ^ Ч Я Ч Й Ч І іт - 3 б.ОТЩШсШЧП5тШ?ТШІ



J f t f H  I ЯЯТЯгПІ. -  37, аз. Vgl. Spr.
(И>74. — 3 9 , 1 0 . Vgl. М. 6,7 2. B hâg. P. 3,28,11. — 1 1,a,ß. Lies Ц Щ - 
ЯТЯ- — 31,а. Vgl. Buag. 6,13,6. —  36,о,а. Lies 7ЯНТ ЯТЛТ und vgl. 
Gâruda-P. im ÇKDr. Suppl, unter ?ЩЩТ. — 41 A ß - Lies —
63.6, а. Lies 7Я ^ Ш г ЯгІТ.

40,3,6,a. Lies Я^аЯЯЯЯ- — 7,6. Vgl. Patangali in Verz. d. Oxf. H. 
2 3 1,a ,22. fgg. — 0. fgg. Vgl. VÂ.IU-P. in Verz. d. Oxf. H. 50,6. fg. —
17.6, a. Lies ЯЯЯТ^Я- — 36, a, ß. Lies 5І®^Щ Т^ЦгГ- — 41,4. Vgl. 
Spr. 2934 — 10,6,a. Lies ТЯЯЩЯ- — 20,6,a. Lies ТЯЯТЯ-— 22. Vgl. 
ДІ. 12,10. — 42,7,6. fg. Vgl. Mond. U p . 2,2,4. — 43,1 bis 39,a. Citirt 
im ÇKDr. unter ЯгЯ. 3,6,a. '-’ЯТН^Ш st. °ЛТШ?Г ÇKDr. — 4. Vgl. 
Vaju-P. in Verz. d. Oxf. H. 51, a, 30. fg. — a. ёППП q f f ô  ЗТ
ЯЯПТ ЯЯТ ÇKDr. -  6. ЯсЯЯЯЯ Щ] 7ЯЯ ЯІГЯгС^ЯТТЯЯіЯ
ÇKDr. — 7,о ,a. ÇKDr. — ß. ѵГЕГ 5fT st. rj cfj ÇKDr. — 8,a,a.
ЯіЯТг1ЛЧЯіШ5ТТ ÇKDn. — 6,a. st. ЯТ5Т: ÇKDr. — 9,a,ß. ЯЯ:
st. 4^: ÇKDr. — 6. FsrâÇTJÏT ЯТ'ЯЯТ CRT ЛТЯЯЯ ЯТЯТЯ ÇKDr.
— 1 0 , 6, a. ЯЯШ ЗДЯЯТТЯ ÇKDr. — 1 l,a ,ß . ÇKDr. —
13. fgg. Vgl. V âju-P. in Verz. d. Oxf. H. 51,6,4. fgg. — 13 ,a ,ß. Я Я -  
ЩЩТЯ ÇKDr. -  14,«,a. 7ЯТЬТЯТ ЯЦТЯТ ÇKDr. -  6,ад Я ^ p T c J -  
£Я Э ç k Dr. — 15,« ,а. ЯГЯ st. ЯТЯ ÇKDr. — 6,ß. ЯЕ^ТЯ st. ^ Т Я  
ÇKDr. — 17,a, ß. Я st. Я*<ЯЯ?ТЯ ÇKDr. — 6,а. ÇR ЯТ ЯТ’?Г?І
ÇKDr. — 18,6,a. Я$ІгГ?ПгЛН ÇKDr. -  ß. Я^1 ЯЯП ТЯЯЯЯ: ÇKDr.
— 1 9,a,ß. Я ^ Я  st. Я ^ Я . — 6,а. Я ÇKDr. — ß. Г«^ТЯ st. Т^Я
ÇKDr. — 2 0 ,6 ,"'ß. ИЯТФТТЯдІ. RÎT^:°ÇKDr. — 22,о,а. ЯЯТЯТ'Я 
Г fq ÇKDr. — ß. ЯІЗТЯ SL ЯТЧЯ ÇKDr. — 6, а. З’ЯЯЯЯ: ohne Я ÇKDr.
— ß. Щ Щ Я Я ^І. я H5PW ÇKDr. -  23,a.jïqTT|TF4 ЯТ ЯШ ЯЯ-
сЯ Ш  ÇKDr. — 2 4,6,8. ЯТгЯЯТЯ^. ЯТгЯТЯЯ ÇKDr. — 2 5,a,ß. ЯЯ- 
ЯТЯЯ̂  ÇKDr. 2 6 , а , ß. Щ ^ \  ЯТТЯ ТНЯТ ЯЯТ ÇKDr. —  2 7 , 6,а. $
fqsTH Tqe ÇKDi^ — 6,ß. srç-зд^ st. я ЯЭТЯ: ÇKDr. — 2 8 ,« ,а. ЯіЩ' 
ÇKDr. — 3 0 ,6 ,а .Т Щ 1  Я  ЯТТЯ: ÇKDr. — 3t,a,ß .R ^: st. ЯЯ: ÇKD r.
— 32,6. Я Я ^Я Ш ТгЯ Я ІЯ ТШ гЯ Ш ІЯ Я  ÇKDr. -  33,a ,ß .1|4 T  $ m -  
ЯЯ^КОп. — 6,а._ЯІЯЯ St. ЯТЯЯ ÇKDr. -  34,6,ß. ЯЯТЯЯТ ÇKDr. 
-* 3 5 , я, ß. ЯТЯ st. я  vT FT ÇKDr. — 6,а. ЦТ ГЯЯТЯТТЯ st. ЯТЯ° ÇKD r.
— 36,а,а.1ЯЯТ Я Т Я 'Я ^ Т Я ^ К О р. - 6,а. ЯЯсЯЯ  ̂ st. Я ЯгЯіТ̂
ÇKDr. — ß. Ц: st. Я  ÇKDr. — 37,6,а. ШИШЯЯТТі ÇKDr. — 38.а,а. 
ЯТТЛЯТ ÇKDr. — 6,а. Н Я гЛ ^Ш ТЯ Щ Я  ÇKDr. -  39,а. ТЯІЯТЯШТЯ 
ЩЯ Я Я  ЯІТТЯІП^Я Я^ПТТ ÇKDr. — 54,6,а. Lies ТЯЯЯтГТ- — 81,6, 
ß. Lies ГяЯ ч|ТЯ - — 44.6,e,ß. Lies Я % Т - — 20,6,ß. Lies ЯЯкЯТ.



4 5,14 ,а ,ß. Die richtige Form ist — 58,а,а. Wohl <Z
st. zu lesen. —  46,17,6, ß. Lies fSfCPlöfi. — 47, 10. fg. Vgl. H ariv. 

12375. VP. 1, 4, 4 6. fg. — 14,6. fgg. Ygl. VP. 1, 5, 4. fgg. — 1 8, а , а. 
Verbinde < £ — 48, 35, а. Vgl. M. 1,38 ,а. — 43,6,ß. 45,6,ß. 
Lies — 49,1. fgg. Vgl. VP Д ,6 ,к  fgg- — 3. fgg- Vgl. V äju-P.
bei Mi’ir, ST. 1,28. — 43,6,а. Lies — 4 4,a,ß. Ver­
binde ЗЕГ^ЧТЛТ^. -  75. fgg. Vgl. VP. 1,6,32. fgg.

50,1. fgg. Vgl. VP. 1 ,7 ,1 .  fgg. — 1 8,6,ß. Lies -  31,6 bisО
37. Citirt im ÇKD r. unter ЧсЧ mit folgenden Varianten: 31,6 ,а. сЩ - 
f a ^ T ° .  -  32,o,ß. Ц Щ Ц 0 ! ' -  зз ,а,а. Н Е ТЯ Ш - -  6,а. äERfqt Ч Щ .

-  3 4 , а,а. —  6,а. THRÎSÏ^ÎTFÏ —  35, 6.ß. тТ st. f^T.
-  36, а, а. ЯІГЙ ГЗТШ . -  ß. — 6,а. rRT st. ЦЕГГ.
-  ß. Eflfïï -  37,а. о іТгІЩ ГП  cRT'tf g f è ïïT F R T :- — Ь , а .

-  ß. Darauf folgt: ^  сЙЧЩТсФёГТ: Ç R  ÏÏIFT
ЧЧЧІ7Т:. — 44,6,а. Lies FTFT und vgl. MBu. 9,2425. — 6 5 , о,а. Trenne 

ѵ ^  о  г
Ч^Т Jpç. — 5 1 ,42,6,а. Lies Я^ІгГТ. — 4 4 ,а ,ß. Lies ЧЧЯЧТЧ- — 54, 
а,а. Lies гПЩІ Ц Ц *  —  63,6,а. Mil ^f^rTFTT ist ЦЦ’ЧЧ FIT gemeint. —
106.6, а. Verbinde ^ТЩШТЩЧШТ^Т- — 52,7, а,а. Lies ÇT̂ T — 9,6,а.

г —
Lies ÇT=RFTT- — 1 i,6,ß. Lies H rR . — 25,а,а. Lies — 6. Lies-ч о  о  ѵ — г
°^гГН ІІТ. — 53,34,а,а. Andere Autoritäten haben с^Г^сЩ. — 43,а,
ß. Lies ГчГТФЩ. — 54,15 ,а,а. Lies ^R^SfîfcT0- — 3 1 ,а, ß. LiesHT^FT-

56.21.6, ß. Lies °Т^Т*Т:ИгГГ:. — 57,20,6 ,ß. LiesPTrlT:- — зі,а . Vgl. 
МВн. 6,344,6. — 32,6. Vgl. MB». 6,347,6. — 35,6. fg. Vgl. MBu. 6,
354.6. fg. — 47,0,а. Verbinde FT'çpTIUlctilT. — 58,24,а,а. Lies ГЩ^П-

— 4 9,6,а. Lies
60.2.6, а. Lies ЩтТЩНШ- — Ю,6,а. Lies — 63,6o,6,ß.

Lies — 62,а ,ß. Lies ÏT R H R E I- — 64,іо ,6,ß. Lies SRR'TT-
— 11,6 ,а. Lies ЩНЯ- °

66,18,о,ß. Lies 'JqtçcT- — 26,a,ß. Lies ^ëfTTïJTR H F^R l. — 37. 
Vgl. Spr. 4105. — 68,37,о,а? Lies H — 69,28,а ,ß. Lits ЦЗЧТ-
ÏÏT ^ R °. — 35,6,а. 36,6,а. Lies und vgl. MBu. 3,529. fg.
— 37,а,а. Lies БІ^ВДТПІТЧЩ.

70.19.6, а. ІгГ^гН  ungrammatisch für Т с ^ Н Ш - — 72,23,6,а. Lies 
Щ ТЩ ЧЗ’0.

75.72.6, ß. Wohl 5ГгРТ§ІЧёТЩ?1: zu lesen. — 77,1,6, ß. Lies ЧИ- 
^ sfïsR rT .— 19. Vgl. МВн. 1,2999. — 32,6. Vgl. 106, 25, а. — 35,6, 
а. Lies çfi<aT. — 78,8,о,а. Lies 3R^"|'Ü. — 17,6,а. Lies$ R F q . — 22. 
fgg. Vgl. 108.s. fgg. — 29,6.0:. Lies Ж Щ  wie 108. IR.



81—93. Vgl. А. ScuiKFNER, Einige Bemerkungen zum PoLBv’schen 
Text des DkvImâuâtmja, mit besonderer Rücksicht auf zwei Hand­
schriften des Asiat. Museums, im Bulletin hist.-phil. de l’Académie de 
St. Pét. 4,123. fgg.

82,63,a, ß. Lies_°!n^ïïl^mïïm:.
90,4,6,a. Lies ScRiFR^I. — 94,22 bis 26. Citirt im ÇKDr. unter

______ г f
^Ш ЯТЩ  mit folgenden Varianten: 22,6,а. ЯТЯТЩТ^ОРЯ. — 23,a,a.
ЯФЯТЩ: St. ЯЯЯТЩ:- -  ß. ^ 1 %  Т ^ Я Т Я Я Т .  - ^ a ^ q f ï q r a ^ t .

ÏÏ^4IISI. — Nach 23 eingeschaltet: ^Яг-hJ Ы ЗІЯЯ
ЗТЩ:. -  2 4 , о ,а .  Т^> ТЯ%ЯТ. — 2 6 , а ,а .  Я І Я З = Ш  st. —

6, а. st. -  ß. ЯЯТ: St. ЯЯТ:.
96,2 7 , 6, а Lies Я^ТГ^Я^ЯТРЯ. — 9 9 .1 bis 26. Citirt im ÇKDr. unter

ЯТсЯ. 1 ,a ,a ^ R R :  ^t. R R Î ç k D r. —  ß. Я Я с Я Г Я  st. Я Я с Я Т Я Я ^ К О п .

— 2, o,ß. ЯЯТ st. f ^ P T  ÇKDr. — 6 bis I о incl. Fehlt im ÇKDr. — 11,6,
ß. R^TRPLst.Я ^ТЯ ГЯ Я  ÇKDn.-1 2 ,а. Fehlt imÇKDR.-6,a. Я^ТЯТ^Я

s t .^ R ï^ Ç K D n . -  1 ?,а,а. ЩЯЯШ^ШЯ ÇKDr. — U ,6,a. REIT ЯЯЬ
5ГЯтТЯ ÇKDr. — 1 5,а. ^сЯ Т Я Н  Я Я сЯ Я 7: H  Я ТЩОДЩ ÇKDn. — 6,ß.
Я'ЯЯТЯЯТ ÇKDr. — 16 und 1 7 ,а .  Fehlen im ÇKDr. —  1 8 ,6 ,ß .  T R H -

Я^Я Я^РЯТЯ*. ÇKDr. — 19 — 24 . Fehlen im ÇKDr. — 2 5 ,о ,ß. R(*7 st.
Я^Т ÇKDr° -  26, а, а. RR: sI.R^IÇRDr. -  b,а. ЧІГЯІЩШ ÇKDr. —
44. fgg. Vgl. MBll. 1 , 8 3 5 7 ,6 .  fgg. 5 ,4 8 8 .  — 5 4 ,а ,ß. ^ТЩЯЛЩ^ПНЩТ,

О  —
(las man erwartet hätte, verstösst gegen das Metrum. Sollte сЦТЦЦТ

Г - -  r  ^

eine Nebenform von РГТЦЦЦ sein? — 62,6,ß. Lies FT^cT^T«— 65. fg. 
Ygl. MBu. 1 , 1 2 9 /4. fg. — 70. Vgl. MBh. 1,8/< 13.

100,1 bfs 33. Çitirt im ÇKDu. unter ЦТсЦ. і,а ,а . Щ HFRcIFFm 
ÇKDr. — 6,а. 0Цс]гШЧ ÇKDr. — 2. Fehlt im ÇKDr. — 3,a,ß. ЦгГ st. 
ЦТ Ц ÇKDr. -  6*, а. ЦЦЦ; ÇKDu^- 4 A ß- HÏÏR^st. ЦЦсП ÇKDr. — 
5. Fehlt im ÇKDu. — 6.a,ß. Ц̂ Г ТЦЩ umgestellt im ÇKDr. — 7,6,ß* 

st. сТ̂ ТТЦ̂ Ц ÇKDu. — 9 und 10. Fehlen im ÇKDr. — 11, 
а,а. ЗДЦ Я «ЯШ Я%ГЯ ÇKDr. — ß. Я £^ Я Я  ÇKDr. — 6,а. ЯТсЯТІГ 
ÇKDr. — 1 2,6,ß. П'Ц^СрЦСКОа. — 1 3,6,ß. IT̂ TFrT̂ T ÇKDr. — 1 h bis I 8. 
Fehlen im ÇKDu. — 17,а. Lies ^ТЦТ^ТЦЦТГЩТЦ. — 19,6. Çf-

Н °  ÇKDr. — 20 und 21. Fehlen im ÇKDr. — 23,а,а. сТ^Ц-Щг!^ 
ÇKDr. — 24,a,ß. гІ^РаШ^Г ÇKDu. — 25,(7,ß. Ц^ТгЦЦ^І.
ÇKDr. —  6,а. fRÏT ÇKDr. — 2 6 , 6,ß. Я ^ Т с Я Я  st. Я ^ Т Я Я  ÇKDr. ^ -  
29,6,а. ÇKDr. —  30,а,а. RSTT st. tî^T ÇKDr. —  3 1,а ,ß.
Ц ^ Т  ÇKDr. -  32,а, ß. Я^ЩЯЦ R  ÇKDr. — 6,а. ^ R ^ W Ç K D r.



— 33,6,a< tRFÇT ÇKDr. — 44,6,ß. Lies гігИЗТ. — 104,9,я ,ß. L ie s ^ -

105.8.6, ß. Lies -  18,a,a. Lies ÇfRIR. — 100,7. fgg.
Vgl. Ылшѵ. 550. fgg. — 25,a. Vgl. 77,32,6. — 28. Ygl. Spr. 0950. —j
59.6, ß. Lies^TlTT тЦ°. — 60,6,ß. Lies^RRIT. — 65,6,ß. Lies с^?ПгТ.
— 108,l,6,a. Lies f}sR:. — 8. fgg. Vgl. 78,22. fgg. — 109,3,a ,ß. Lies
q i w m .  ^  ^

110,8,a,a. Lies q ifq q î. — 13,6,ß. Lies qqTsRTqsqrl. — I7,a~,ß. 
Lies ФТННЯгТі- — 112,14. Vgl. Spr. 1930. — 114,20,6,ß. Lies q j- 
^ I4 rT °.

115.2.6, a. Verbinde — HO,8,6,ß. Lies qRTq. — 9,a,ß. Lies 
_  43,6,a. Lies ЦЩЩ. -  53, 6,a. Lies°ЩЩ1

— 118,7,6. fg. Vgl. Spr 5036.
120.19.6, ß. Lies StfcFfFTTqR- — 121,29,a,ß. Lies q T q h sT R ïfq q :.-  

39,o,a. Lies qfcfSq. — 122,5,6,a. Lies
125.50.6, ß. Trenne ёрЩТ Ê R R 0. — 120,1 bis 32. Citirt im ÇKDr.

^  r~̂  « __
Suppl, unter mit folgenden Varianten: 3,o,ß. 5fT st. tf. —
5 .6 ,  a .  q f q c q i  s t . ^ R ^ T .  - J i .  - J 5 , о ,а .  н  à  НТЕЩ  <RJSJT

q ïfq . -  ß. Щ çTc? st. хЩ cï* — с,а. st. des sinnlosen ЗБГТБ|‘Т-
C p j. ~  In der darauf folgenden Ueberschrift _  7,0, ß.

st. des sinnlosen 4WÏ4. -  9,6, а. ЦШ^Т. -  1 0 ,а ,ß. fq fq m - 
^ R FT Fq. —  1 1 ,а. TJ^TrTlfq: Ш  'SET- —  і з ,о ,  а. S R  st. q  r?. —  14, 
6, а. föR^. -  I5 ,6 ,ß .  3qqjTTtïïfR. -  I6 ,6 ,ß .  n̂ FTT Jm S R . — 20, 
a ,ß . q q iq  q. — 2 i , 6 ,a. qqqFqTsRÏrT. — 22, 6,ß. q s t .cfT.— 2 4 , 
а,ОС. FR q 25,ftfß. R î t  q ^ T q . -  26 ,6 .ß .  гТШ }TT:. —
2 7 , а. qsiiRRTFq q  ç q ï  q î jR q q i-  — 2 9 0̂ , а. q ^ s j^ q q .  — зі.,а,а. 
T%m7 -  128,14,6,ß. Verbinde^qqTqjIR fHRq:.

130,1 6,0. Vgl. MBll. 1,4688,0. 3,8331,6. 12,928,6. BllAG. P. 9,2,28,0.
— 1 3 2 , 4 3 , 6, 0 . Lies qRiqRT.

135.15.6, ß. Lies ^ R S q .
S. 657, Z. 5 v. u. Lies — S. 658, Z. 4 v. u. Lies c?jqq. —

S. 659, Z. 7 v. u. Lies <jRT: st. cf^T:.
Vgl. noch Aufrecht in Z. d. d. m. G. 27,99.

XXXIII. M udrârèkshasa, Cale. Ausg. 1831.

2,2. 3. Vgl. Spr. 2300. — 7,7. fgg. Vgl. Spr. 467. — 8,18. fg. Vgl.



Spr. 7309. — 27,6. fgg. Vgl. Spr. 1073. — 48,1. fgg. Vgl. Spr. 4342. 
— 6. fgg. Vgl. Spr. 1737. — 58, 13. fgg. Vgl. Spr. 3954. — 18. fgg. 
Vgl. Spr. 2570. — 62,18. fgg. Vgl. Spr. 4625. — 67,10. fg. Vgl. Spr. 
4620. — 76,3. 4. Vgl. Spr. 6766. — 91,7. 8. Vgl. Spr. 178. — 10. fg. 
Vgl. Spr. 3813. — 105,15. fg. Vgl. Spr. 4864.

XXXIV. Ra tn âva lt, Cale. Ausg. 1832.

1, 10. fgg. Vgl. Comm. zu Daçab. 3,4. Kâvjapr. 114,3. fg. Sau. D. 
599. — 2,19. fgg. Vgl. Nâgân. 3. Comm. zu Daçar. 3,6. Sau. D. 286.
— 3 ,12 . fgg. Vgl. Spr. 3026. S ah. D. 290. — 4 ,4 . 5. Vgl. Comm. 
zu D açar. 1,2 5 (S. 12). — 8. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,2 6 (S. 14). — 
1 3. fg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,1 6. 1 9. 25. — 5,8. fgg. Vgl. Comm. zu 
D açar. 2,3. 4,11- — 8,10. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 3,1 5. — 13,8. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1,26 (S. 15. fg.). — 16, 5. fgg. Vgl. K avjapr. 194, 
1. fgg. — 10. fg. Vgl. Comm. zu D açar. 4,65. — 17,3. fgg. Vgl. Comm. 
zu D açar. 1,27 (S. 17). — 6. fgg. Vgl. ebend. (S. 19). — 18,5. fgg. Vgl. 
Comm. zu D açar. 1,25 (S. 13). — 8. fgg. Vgl. S au. D. 319. — 9. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1,16. 26 (S. 15). — 22,2. 3. 11. fg. Vgl. Comm. 
zu D açar. 1,30 (S. 21). — 23, 2. 3. Vgl. Comm. zu D açar. 1,19. 30. 
S ah. D. 326. — 26,1. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,30 (S. 22). — 11. fg-. 
Vgl. S ah. D. 355. — 27,2. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 2,54. — 7. fgg. 
Vgl. ebend. und Siu. D. 81. 235. — 30,3. fgg. Vgl. Comm. .zu D açar. 

1,14 und S au. D. 303. — 36,1 0. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,31 (S. 24).
— 39,13. fg. Vgl. Comm. zu Daçar. 1,30 (S. 23). — 40, 2. 3. Vgl. 
ebend.— 10. fgg. Vgl. K avjapr. 124. K uvalaj. 104,a. — 41,9. 10. Vgl. 
Comm. zu D açar. 1,31 (S. 25). — 13. fgg. Vgl. ebend. (S. 23) und S au. 

D. 356. 529. — 43, 5. fgg. Vgl. SÂu. D. 362. — 6. 7. Vgl. Comm. zu 
D açar. 2,46 (S. 102). S au. D. 412. — 44,1. fgg. Vgl. Comm. zu D a­

çar. 1, 32 (S. 26). SÂu. D. 363. fg. — 45,12. 13. Vgl. SÂu. D. 364. — 
14. fgg. Vgl. Comm. zu D açar 1 ,3 2 -(S . 25. fg.). SÂu. D. 361. — 
46,5. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,31 (S. 24). SÂu. D. 335. — 47, 
5. Vgl. Comm. zu D açar. 1,30 (S. 22, 14). SÂu. D. 364. — 9. 10. Vgl. 
Comm. zu D açar. 1,31 (S. 25). — 50,1. 2. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 32 (S. 
26). SÂu. D. 412. — 10. fg. Vgl. D açar. ebend. — 51,2. fgg. Vgl ebend. 
(S. 25). — 53,8. 9. Vgl. Comm. zu D açar. 1.35 (S. 28). — 56,1 3. fg. Vgl.



Spr. 4686. — 57,1. fgg. Vgl. Spr. 4429. — 8. fgg. Vgl. Comni. zu D a­

çar. ^ ,  10. — 12. fgg. Vgl. S ah. D. 335. — 14. fgg. Vgl. Gomm. zu D a-  

çar. 1,36 (S. 30). — 19. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,35 (S. 28. fg.).—
5 8 .9 . 10. Vgl. Comm. zu D açar. 1,37 (S. 31). S âh. D. 370. — 59, 
11. fgg..V gl. Comm. zu D açar. 1,14. — 61,14. fgg. Vgl. Comm. zu D a­

çar. 1,36 (S. 29). — 63,3. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,37 (S. 32). 
SÂu. D. 375. — 64,8. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,36 (S. 30). — 10. fg. 
Vgl. Spr. 6468. — 65 ,5 . fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 36. SÂu. D. 
372. — 67,12. fg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,37 (S. 33). — 68,3. fgg. Vgl. 
cbend. — 69,10. fgg. Vgl. ebend. (S. 31. fg.). — 70,1 .2 . Vgl. Comm. zu 
D açar. 1,20 (S. 11). — 71,1. Vgl. ebend. und zu 1,33. 38. S âh. D. 
328. — 72,1. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,38 (S. 34). — 73,2. Vgl. S âh. 

D. 300. — 9. 10. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 20 (S. 10). — 75, 8. 12. fg.
76,6. 7. Vgl. Comm. zu D açar. 1,37 (S. 32). — 76,1. 2. 77,11. fg. Vgl. 
Comm. zu D açar. 1,38 (S. 35). — 77, 1. 2. Vgl. ebend. (S. 34). — 80, 
1. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,41 (S. 37). — 82,Ç. fgg. Vgl. Comm. zu 
D açar. 1,4 2 (S. 40). — 84,7. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,41 (S. 37).—
88.10. fgg. 89, 3. 4. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 4 3 (S. 42). — 95, 4. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1,42 (S. 41). — 96,8. fgg. 99,4. fgg. Vgl. Comm. 
zu D açar. 1, 41 (S. 39). — 97,16. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 4, 26 (S. 
157). — 98, 14. fg. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 43 (S. 46). — 100,1 5. fg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1,44. 46 (S. 47). — 101,2. fgg. Vgl. Comm. zu 
Daçar. 1,4 6 (S. 47 fg.). — 102,2. Vgl. Cômm. zu D açar. 1,4 7 (S. 51). 
SÂu. D. 400. — 8. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,4 7 (S. 49. fg.). — 103, 
5. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,4 3 (S. 45). — 12. Vgl. Comm. zu D a­

çar. 1,4 6 (S. 48). 4 7 (S. 50). — 16. fgg. Vgl. ebend. (S. 49). — 104, 
14. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,48 (S. 52). — 105,5. fgg. Vgl. ebend. 
(S. 51. fg.).

XXXV. M ahâvlrakarita, Ausg. von T rithbn.

11,16. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. 4,67. — 12,9. 10. Vgl. Comm. zu 
Daçar. 2,10 (S. 71). — 22. 13,1. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. 4,21. — 7. fgg. 
Vgl. Comm. zu Daçar. 4,29. — 17,4. 5. 7. 8 . 10 (diese bilden erst einen 
ÇIoka). Vgl. Comm. zu Daçar. 2,2 (S. 61). 10 (S. 72). — 14. fgg. Vgl. 
Comm. zu VÂmana’s K âvjâl. 4 ,2 ,12. zu Daçar. 4, 73. Sâh. D. 237. —  
21. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. 4,26 (S. 156) und Käyjapr. 28,1 5. fgg. —

72Mélanges asiatiques. VII.



2t, 4. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. 4, io. — 23, 9. fgg. Vgl. Comm. zu 
D açar. 4,16. K âvjapr. 100,18. fgg. — 24,3. 4. Vgl. Comm. zu D açar. 

2,5 (S. 67). 4,18. S ah. D. 266 (S. 114). — 26,1 o. Vgl. D açar. ebend. — 29,
14. fgg. Vgl. K âvjapr. 30,6. fgg. — 30,21. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 

4,18. — 32,17—19. 33,4. 5. 7. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 2,50. SÂu. 
D. 418. — 1 9. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 2,2 (S. 61). — 34,2. fgg. Vgl. 
ebend. (S. 60). — 7. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 2,51. — 37, 4. fgg. Vgl. 
Comm. zu D açar. 4,14. — 38,13. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,55 (S. 
56). S ah. D. 313. — 40,9. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,32 (S. 27). S âh. 

D. 364. — 21. fg. Vgl. Comm. zu D açar. 2,2 (S. 62). 12 (S. 73). 4,17. 
S âh. D. 184. — 50,1. fgg. VgL Comm. zu D açar. 4,68. — 51,7. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1,55. S âh. D. 310. — 58,18. fgg. Vgl. Comm. 
zu D açar. 2,2 (S. 60). — 59,2. Vgl. Sâh. D. 422. — 66,11. Vgl. Comm. 
zu D açar. 2,2 (S. 61). — 88,7. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 2,50 (S. 105). 
S âh. D. 4J6. — 92,15. fg. Vgl. Spr. 4316. — 99,14. fgg. Vgl. Spr. 4878.

XXXVI. M âlatlm âdhava, Cale. Ausg. 1830.
7,14. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 4,4 5 (S. 180). K âvjapr. 45,11. fgg. 

— 11,8. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 2,47 (S. 103). S âh. D. 414. — 12, 
2. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,26 (S. 17). — 15,1. fgg. Vgl. Uttara­

rämak. 108,4. fgg. — 16,1. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 2, 35. SÂu. D. 
137. — 5. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 4, 4 5 (S. 180). — 19. fgg. Vgl. 
Comm. zu D açar. 1,26 (S. 16). 4,45 (S. 180). — 17,2. fgg. Vgl. ÇKDr. 

unter — 21, 13. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. 4,45 (S. 179).
K âvjapr. 96, 13. fgg. — 29,3. Lies Rlffa — 33, 6. fgg. Vgl.
Comm. zu D açar. 2,34 (S. 94). S âh. D. 135. — 40,10. fg. Vgl. Comm. 
zu D açar. 2, 3 (S. 63). — 46,12. Lies — 50,16. fg. Vgl. Spr.
6451. — 66,16. Lies — 71,7.8. Vgl. Uttararämak. 79,6. 7 .—
74,20. Trenne — 76, 4. fgg- Vgl. K âvjapr. 25,10. fgg. S âh.
D. 214. — 16. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 4,19 (S. 149). — 77,15. fgg. 
Vgl. Colebr. Mise. Ess. 2,141. fgg. — 78,15. fgg. Vgl. Comm. zu D a­

çar. 4, 67. S âh. D. 236. — 85, 6. fgg. Vgl. SÂu. D. 176. — 95, 6. fgg. 
Vgl. Uttararämak. 17,9. fgg. — 145,14. fgg. Vgl. ebend. 33,19. fgg. —
147,4. fgg. Vgl. S âh. D. 385. — 149,12. fgg. Vgl. Uttararämak. 60, 3. 

fgg. — 153,6. fgg. Vgl. U ttararämak. 49,1. fgg. — 160,5. 6. Vgl. Utta­

rarämak. 7,1. 2. — 162,8. fgg. Vgl. Uttararämak. 74,6. fgg. — 172,13. 
Lies 3c$Js4rT. __



XXXVII. U tlararàm akarila , Cale. Ausg. 1831 und 1862.

7,1. 2 (10,8. 9). Vgl. M âlatIm. 160,5. 6. — 11,11. fgg. (16,15. fgg.). 
Vgl. Comm. zu D açar. 4, i l .  — 12,6. fgg. (16,12. fgg.). Vgl. Comm.zu 
D açar. 4,45 (S. 178). — 10. fgg. (17,3. fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 4, 
63. — 17,2. fgg. (23,5. fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 4,24 (S. 153). 63.
— 9. fgg. (12. fgg.). Vgl. M âlatIm. 95,6. fgg. — 18,4. fgg. (24,12. fgg.). 
Vgl. Comm.zu V âmana’s K âvjÂl. 4,3,6 und zu D açar. 3,16 (S. 119). — 25, 
2. 3 (33, 3. 4). Vgl. Comm. zu D açar. 1, 55 (S. 55). — 27, 5. fgg. (35, 
15. fgg.). Vgl. Spr. 6066. — 16. fg. (36,7. 8). Vgl. R. ed. Scul. 1,2,18.
— 29,19. fg. (39,8. 9). Vgl. Spr. 5909. — 33,19. fgg*. (45,1. fgg.)* Vgl. 
Ш і.атім. 145,14. fgg. — 39,18,/gg. (53,1 5. fgg.). Vgl. SÂn. D. 200. — 
49,1. fgg. (63,3. fgg.). Vgl. M âlatIm. 153,16. fgg. — 55,1. fgg'. (70,11. 
fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 3,15 (S. 118). — 56,12. fg. (73,5. 6). Vgl. 
Spr. 4165. — 59,8. fgg. (77,7. fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 4,54 (S. 184).
— 60,3. fgg. (77,1 5. fgg.). Vgl. M âlatIm. 149,12. fgg. — 74,6. fgg. (95, 
8. fgg.). Vgl. M âlatIm. 162,8. fgg. — 79,6. 7 (102,2. fgg.). Vgl. M âla-  

тім. 71, 7. 8. — 102,10. fgg. (136, 14. fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 1, 
4 1 (S. 39). — 107,17. fgg. (146,1. fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 1,4 2 (S. 
40). — 108,4. fgg. (146,8. fgg.). Vgl. M âlatIm. 15,1. fgg. — 109,9. fgg. 
(148,5. fgg.). Vgl. Spr. 3274. — 111,17. fgg. (151,1. fgg,). Vgl. SÂu. D. 
91. — 116,19. fg. (158,5. 6). Vgl. R. ed. G orr. 2,105,6.

XXXVIII. M udrârâkshasa, Cale. Ausg. 1831.

2,2. 3. Vgl. Spr. 2300. — 3,11. fgg. Vgl. SÂu. D. 289. — 7, 7. fgg. 
Vgl. Spr. 467. — 8, 18. fg. Vgl. Spr. 7309. — 10,3. fgg. Vgl. Comm. 
zu D açar. 3,17 (S. 120. fg.). — 27,"б. fgg. Vgl. Spr. 1073. — 48,1. fgg. 
Vgl. Spr. 4342. — 6. fgg. Vgl. Spr. 1737. — 58,13. fgg. Vgl. Spr. 3954.
— 18. fgg. Vgl. Spr. 2570. — 62,18. fgg. Vgl. Spr. 4625. — 67,1 o. fg. 
Vgl. Spr. 4620. — 76,3. 4. Vgl. Spr. 6766. — 91,7. 8. Vgl. Spr. 178.
— 10. fg. Vgl. Spr. 3813. — 105,15. fgg. Vgl. Spr. 4864.

XXXIX. Nâgânanda, Cale. Ausg. Samvat 1921.

Çl. 1. Vgl. Spr. 3173. — Çl. 3. Vgl. R atnâv.2 ,1 9 .  fgg. — Ç1.4. Vgl. 
Comm. zu D açar. 2,4 (S. 65). — Çl. 35. Vgl. Spr. 2932. — Çl. 51.



Vgl. Spr. 6410. — Ç1. 56. Vgl. Spr. 6946. — Ç1. 64. Vgl. Spr. 1969. — 
Ç1. 91. Vgl. Comm.'zu Daçar. 2,4 (S. 64). 13. Sin. D. 234 (S. 89).

XL. M rkkhakatikä, Ausg. von Ad. Fr. Stenzler.

2,9.10. Vgl. Spr. 6506. — 6,19. fg. Vgl. Coram. zu V âmana’s K âvjâl. 5,
1,3. — 7,1 о. fgg. Vgl. Spr. 7067. — 17. fg. Vgl. Spr. 2783. — 8,6. fgg. 
Vgl. Spr. 6723. — 11. fgg. Vgl. Spr. 2781 . — 14,16. fg. Vgl. Spr. 5853.
— 15,12. fgg. Vgl. Spr. 2780. — 17. fgg. Vgl. Spr. 6668. — 22. fg. Vgl. 
Spr. 2778. — 19,23. fgg. Vgl. Spr. 2812. — 23, 2. fgg. Vgl. Spr. 5190.
— 33,2. Vgl. Comm. zu V àmana’s K âvjâl. 4,3,23. — 34,18. Trenne

—48,24. Ich trenne — 49,2o.
verbinde ich mit dem Folgenden. — 53,5. 6. Vgl. Spr. 1595. — 55,7. 
8. Vgl. Spr. 903. — 61,22. Verbinde und vgl. Scuütz

zu M egu. 32. — 62,l3.fg. Vgl. Spr. 1146. — 15. fg. Vgl. Spr. 548. — 
19. fg. Vgl. Spr. 395. — 21. fg. Vgl. Spr. 7216. — 24. fgg. Vgl. Spr. 
1458. — 63,4. 5. Vgl. Spr. 6861. — 7. 8. Vgl. Spr. 372. — 1 o. fg. Vgl. 
Spr. 3335. — 12. Verbinde — 64,4. 5. Vgl. Spr.. 7196.
— 66,6. 7. Vgl. Spr. 2157. — 9.10. Vgl. Spr. 2154. — 73,25. fg. Vgl.
Spr. 2118. — 78,17. fgg. Vgl. Spr. 6267. — 82,9. 10. Vgl. 89,23. fg. — 
83,13. Ich trenne — 17. fg. Vgl. Spr. 4974. — 85,19. fg.
Vgl. Spr. 2353. — 25. fg. Vgl. Spr. 5293. — 86,3. 4. Vgl. Spr. 2090. —
5. 6. Vgl. Spr. 5208. — 89,23. fg. Vgl. 82,9. 10. — 90,3. 4. Vgl. Spr. 
3074. — 6. 7. Vgl. Spr. 3849. — 9. fgg. Vgl. Spr. 6508. — 1 8. fg. Vgl. 
Spr. 1595. — 91,24. fgg. Vgl. Spr. 3078. — 102,7. Ich lese
— 110,4. Lies — 115,4. 5. Vgl. Spr. 6151. — 120,1. Trenne
ЩГР7 Slfcf und vgl. Schütz zu M egh. 32. — 126,12. fg. 140,2. 3. Vgl. 
Spr. 1736. — 144, 9. fgg. Vgl. Spr. 2293. — 147,2. Lies —
149,5. 6. Vgl. Spr. 5165. — 158,19. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,4 2 

(S. 41). S äh. D. 384. — 159,2. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. ebend. und 
zu 2,3. — 160,23. fg. Vgl. Spr. 5 3 9 .-  165,18. Trenne ^ЧП^ЩІЧІТсТ

ЧЧ°* — 178,4. fgg. Vgl. Spr. 1610. — 9. fgg. Vgl. Spr. 2025.

XLI. V ikram orvaçi, Ausg. von Bollensen.

Çl. 1. Vgl. Vikramak. 205. — Ç1. 9. Vgl. Comm. zu D açar. 3, 2 (S. 
137). — Ç1.2 4 ,6,a. Die richtige Lesart ist — S. 33,



Z. 16. Die richtige Lesart ist R^RRCRpR . — Ç1. 40. Vgl. Spr. 4351. 
— S. 37, Z. 8. Lies faqnïFRT0. — ÇI. 46. Vgl. Spr. 660. — Ç1. 49. 
Vgl. Spr. 3310. — Ç1. 51,a. Vgl. Comm. z u V âmana’s K âvjâl. 3,1,9. — Ç1. 
60, a,a. ist nicht «Thron», sondern «Fussbank». — Ç1.62. Vgl.
Spr. 5259. — Ç1. 63. Vgl. Spr. 241. — Ç1. 70. Vgl. Comm. zu D açar. 

4 , 2 8 .  —  Çl. 76,a, a. ist hier so y . а. «königliche Insignien». —  

Ç1. 85,6,a. Vgl. Ragu. 9, 67, 6, ß. — Ç1. 88,a,ß. 4141441*7f44ïïï4  ist 
ЧИ ѵГФТН щ — S. 60, Z. U .  Lies — S. 61, Z. 7.

Lies Щ^Я — Ç1^96.*Vgl. Spr. 7357. — Çl. 130. Vgl. Comm. zu VÂ- 
mana’s K âvjâl. 4,3,29. — Çl. 156. Vgl. Spr. 6404.— S. 89, Z. 2. Setze das 
Interpunctionszeichen nach — ÇI. 162. Vgl. Spr. 3941. — Çl. 
163. Vgl. Spr. 6931. — S. 180, Z. 9. Lies H}TÏ. — S.
202, Z. 4. fgg. An den angeführten Stellen vertritt schwerlich
die 3te Person. — S. 285, Z. 7 v. u. Lies 35 st. 53. — S. 494, Z. 8. 

Statt ist zu lesen.

XL1I. M âlavikâgn im itra, Ausg. von T uli.bkrg.

Ç1. 2. Vgl. Spr. 4141. — Ç1. 5. Vgl. Comm. zu Daçar. 2,2 (S .62).— 
Çl. 6. Vgl. Spr. 4029. — S. 9, Z. 1. Es ist doch wohl trotz der Ueber- 
einstimmung beider Ausgg. Щ RçcRT0 zu lesen. — Ç1. 8. Vgl. Spr. 90.
— Ç1. 9. Vgl. Spr. 6832. — ÇL12. Vgl. Spr. 143. — ÇI. 16. Vgl. Spr. 
5835. — S. 16, Z. 22. fg. Vgl. Comm. zu Daçar. 1,55. — Çl. 24. Vgl. 
Spr. 2823. — S. 21, Z. 5. fgg. 22,13. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. 3,18 
(S. 122). SÂu. D. 531. — Ç1. 27. Vgl. Spr. 6044. — Ç1. 28. Vgl. Spr. 
4714. — Ç1. 29. Vgl. Vikramak. 21. — Ç1. 36. Vgl. Spr. 6423. — ÇI. 
38. Vgl. Spr. 1158. — ÇI. 50. Vgl. Spr. 272. -  Ç1. 51. Vgl. Vâmana’s KÂ- 
y jÄl. 4,3,16. — Ç1. 55,o,a. Lies 5IJ. 6,a. LiesRRJRT; ed. Bomb, richtig 
an beiden Stellen. — Ç1. 59. Vgl. Ragu. 8,51. — S. 45, Z. 23. Ich ziehe 
CfR; zur folgenden scenischen Hemerkung. — Ç1. 66. Vgl. Spr. 1672.
— ÇI. 71. Vgl. Spr. 6234. — S. 54, Z. 3. Vgl. Comm. zu D açar. 2,47
(S. 103). SÄh. D. 413. — Ç1. 72. Vgl. Comm. zu D açar. 2,26. — Ç1.76, 
6,ß. Verbinde -  Çl. 77, о, ß. Verbinde RERRicR. —
Ç1. 79 ,6 ,0 . qf^niRM RlR^ St. qf^m TTO m R^ed. Bomb.'" -  Ç1.
89,o,ß, Lies mit der ed. Bomb. — ÇL 91,a,a. Lies RRT mit
der ed. Bomb. — ÇI. 93,6,a. Lies mit der ed. Bomb. sTTRjjiRtn. — Ç1. 
94. Vgl. Spr. 4229.



Vgl. W bber’s Uebersetzung (B enfey in Gott. Gel. Anz. 1836, St. 123. 
B oli.bnsen in Z. d. d. m. G. 13,480. fgg. W eber ebend. 14,261. fgg.), 
Car. Cappeller, Observationes ad K âudâsae Mâlavikâgnimitram und 
F r. H aag, Zur Textoskritik und Erklärung von K âudasa’s Mälavi- 
kägnimitra.

XLIII. D açarùpa nebst Comm. in der Bibi. ind.

3,10. fg. Vgl. Spr. 3122. — 7,13. fgg. =  RatnAv. 39,11. fgg. — 18. fgg. 
=  Ratnav. 30,3. fgg. — 8,16. fg. =  Ratnav. 3,12. — 18. =  Ratnav. 
4,1 3. — 9,5. 6. =  Ratnav. 18,9. 10. — 18. fgg'. =  Ratnav. 4,1 3. fg. — 
10,7. fgg. =  Ratnav. 23,2. 3. — 14. fg. =  Ratnav. 73,9. 10. — 11, 
1. fgg. =  Ratnav. 70,1. 2. 71,1. — 12,1 4. fg. Vgl. Spr. 3026. — 20. fgg. 
=  Ratnav. 4, 4. 5. — 13,6. fgg. =  RATNÄv. 4,13. fg. — 1 5. fgg. =  Ratnav.
18.5. fgg. — 22. fgg. =  VenIs. 22. — 14,3. Vgl. VenIs. 23,6,ß. — 7. fgg. 
=  R atnav. 4,8. fgg. — 16. fgg. =  VenIs. 10, 3. 15 und 10,11. fg. —
15.3. fgg. =. R atnav. 18,9. fgg. — 10. fgg. =  ebend. 13,8. fgg. — 16,
6. fgg. =  V enIs. 13, 2. fgg. — 17. fg. =  M alatIm. 16,19. fgg. — 17,
I. fgg. =  ebend. 12,2. fgg. —  7. fgg. =  V enIs. 15,18. fgg. — 15. fgg. 
=  R atnav. 17,3. fgg. — 18,1. fgg. =  VenIs. 15,3. 4. —  8. Vgl. R atnav.

18.5. —  9. fg. =  V enIs . 14,1 5. 24 und 15,1. 2. — 19,1. fgg. =  R atnav.

17.6. fgg. — 4. fgg. =  V enIs. 15,11. fgg. — 11. fgg. =  ebend. 15,23. 
fgg. — 20,17. fg. =  ebend. 32. — 20. fgg. =  ebend. 54. — 21,17. fgg. 
=  R atnav. 22,1. fgg. — 19. fg. =  ebend. 22,11. fg-. — 20. =  ebend. 
23, 2. 3. — 22, 3. fgg. =  V enIs. 18, 2. fgg. — 14. =  R atnav. 47, 5. —
15. fgg. =  ebend. 26 ,i .  fgg. — 23,7. 8. =  ebend. 39 ,l3 .fg . — 9. i o .

,, =  ebend. 40, 3. 4. — 11. fgg. =  ebend. 41,13. fgg. — 24,1. fgg. =  

V enIs. 25,1 3. fgg. — 6. fgg. =  R atnav. 46,5. fgg. — 11. fgg. =  ebond. 

36, io .  fgg. — 25,1. fgg. =  ebend. 41,9. io .  —  7. fgg. =  ebend. 47, 
8. fgg. — 13. fgg. =  ebend. 51,2. fgg. — 19. fgg. =  ebend. 45,14. fgg.

— 26,6. fgg. =  ebend. 44,1. fgg. — 12. fgg. =  ebend. 50 ,1 .2 .11. fgg.
—  27,1. fgg. =  M ahavIrak. 40,9. fgg. —  28,2. 3. =  R atnav. 7 1 ,1 .—
II. fgg. =  ebend. 53,8. 9. — 18. fgg. =  ebend. 57,19. fgg. — 29,io .  

fgg. =  ebend. 61,14. fgg. — 30,3. fgg. =  ebend. 57,14.jgg . — io .  fgg. 

=  ebend. 64, 8. fgg. —  31,2. fgg. =  ebend. 63, 5. fgg. —  n .  fg. == 

ebend. 58,9. 1 o. — 16. fgg. =  ebend. 69,1 o. fgg. — 32,7.8. =  ebend.

63.3. fgg. — 13. fgg. =  ebend. 75,8.12. fg. 76,6. 7. — 33,3. =  VBNts.



87,а,а. — 5. =  ebend. 99,а,а. — 9. fgg. =  R atnâv. 68,3. fgg. — 16. 
fgg. =  ebend. 67, 12. fg. — 1 9. fgg. =  V bnîs. 59,1 5. fgg. — 34,6. 7. =  
R atnav. 77,1. 2. — 9. fgg. =  V enIs. 55,5. fgg. — 16. fgg. =  R atnâv. 

72,1. fgg. — 35, 1. fgg. =  Y enIs. 52, 2i . fgg. — 4.5. Vgl. ebend. 38, 
7. 8. — 1 0. fgg. =  R atnav. 71,1.76,1 .2 . 77,1 0. fg. — 1 5. fgg. =  V enIs. 

59, 6. fgg. — 36, 1 5. fgg. =  ebend. 159. — 37, 7. fgg. =  R atnav. 80,
1. fgg. 84,7. fgg. — 14. fgg. =  V enIs. 85, 13. fgg. — 38,3. fgg. =  
ebend. 89,6. fgg. — 39,1. fgg. =  R atnav. 96,8. fgg. — 5. fgg. =  ebend.
97.4. 5. — 11. fgg. =  U ttararâmak. 102,10. fgg. — 16. fgg. =  V enIs.

96.21. fgg. — 40,5. fgg. =  R atnav. 82, 6. fgg. — 11. fgg. =  Uttara­

ramak. 107,17. fgg. — 17. fgg. =  V enIs. 87,14. fgg. — 41, 8. fgg. =  
R atnav. 95, 4. fgg. — 12. fgg. =  M rkkii. 158, 19. fgg. — 42, 5. 6. =  
R atnav. 84,9. — 12. fgg. =  ebend. 88,10. fgg. 89,3. 4. — 43,1 .2 . =  
V enIs . 164. — 6. fgg. =  ebend. 79, 23. fgg. — 44, 10. fgg. =  ebend.
89.1 5. fg. 170. — 2 1. fgg. =  ebend. 79,7. fgg. — 45,1 o. fgg. =  R atnav.

103,6. fgg. — 19. fgg. =  V bnîs. 105,20. fgg. — 46,4. fgg. =  R atnav.

98.1 4. fg. — 1 3. fgg. =  V bnîs. 106,23. fg. — 19. fg. 47,9. 10. =  R atnav. 

100,15. fg. — 11. fgg. =  V enIs. 13,1. fgg. — 2 0. fgg. =  R atnav. 101,
2. %£• — 48,6. fgg. =  V bnîs. 108,3. fgg. — 14. fg. =  R atnâv. 103,12.
— 16. fgg. =  V bnîs. 106,12. fgg. — 49,3. fgg. =  R atnâv. 103,16. fgg.
— 10. fgg. =  V bnîs. 107,7. fgg. — 19. fgg. =  R atnâv. 102,8. fgg. — 
50,8. fgg. =  Venîs. 108,13. 17. — 13. =  R atnâv. 103,12. — 1 4. fg. =  
V bnîs. 108,10. — 51,1. 2. =  ebend. 109,1. 2, — 7. 8. =  R atnâv. 102, 
2. — 9. fgg. =  V bnîs. 109,1 6. fg g .— 19. fgg. =  R atnâv. 105,5. fgg.—
52.4. =  V bnîs. 110,1. — 9. fgg. =  R atnâv. 106,6. fgg. — 17. fgg. =  
ebend. 104, 14. fgg. — 53, 3. fgg. =  V enîs. 109, 4. fgg. — 18. fgg. =  
ebend. 110,17. fgg. — 54,1 9. fg. 55.3. 4. Vgl. Sâu. D. 308. — 55,19. =  
U ttararâmak. 25,2.3. — 56,2. fgg. =  M auâvîrak. 51,7. fgg. — 13. fgg. 
=  ebend. 38,13. fgg. — 57,3. fgg. =  M âlav. 16, 22. fg. — 60,9. fgg. 
=  M auâvîrak. 58, 18. fgg. — 14. fgg. =  ebend. 34, 2. fgg. — 19. fg. 
Vgl. Spr. 1547. — 61,2. fgg. =  M auâvîrak. 17,4. 5. 7. 8. 10. 12. —
7. fgg. =  ebend. 33,1 8. fgg. — 13. fgg. =  ebend. 66,11. fgg. — 19. fgg. 
=  Ragu. 16, 8. — 62,1. fgg. =  MauÂn. 56. — 11. fg. =  Mauâvîrak.
40.21. fg. — 14. fgg. Vgl. Spr. 4342. — 20. fg. =  M âlav. 5. — 63,
8. fgg. =  R atnâv. 5, 8. fgg. — 18. fgg. =  MÂlatÎm. 40,10. fg. — 64, 
4. fgg. =  M rkkii. 159,2. fgg. — 14. fgg. =  N âgân. 91. — 5. fgg. =  
ebend. 6. — 66, 7. Vgl. Spr. 7328. — 67, 3. =  M auâvîrak. 26, 9, —



11. fg. =  ebend. 24,3. 4. — 68,1 S. fgg. Vgl. Spr. 1158. — 69,1. fgg. 
Vgl. Spr. 6357* — 8. fgg. Ygl. Spr. 5844. — 71,17. fg. =  MauâvIrak. 
12,10. fg. — 75,9. fgg. =  ebend. 17,4. 5. 7. 8. 10.12. — 73,15. fg. =  
ebend. 40,21. fg. — 74,13. =  Nâgân. 91. — 76,6. fgg. Ygl. Spr. 6238.
— 78, 12. fgg. =  Çiç. 7, 53. — 17. fgg. Vgl. Spr. 4443. — 79, 2. fgg. 
Vgl. Spr. 5447. — 80,1. 2. Vgl. Spr. 7183. — 4. 5. Vgl. Spr. 3246.—
81.1. fgg. Vgl. Spr. 1363. — 12. fgg. Vgl. Spr. 1938. — 18. fgg. Vgl. 
Spr. 1939. — 82,4. fgg. Vgl. Spr. 2937. — 85,9. fgg. == Çiç. 9,52. —
86.1. fgg. Vgl. Spr. 3413. — 15. fg. Vgl. Spr. 1191. — 2 0. fgg. Vgl. Spr. 
937. — 87,6. fgg. Vgl. Spr. 1316. — 88,3. 4. =  M âlav. 72. — I8.fg. 
Vgl. Spr. 6451. — 90,8. fgg. =  K omâras. 3,4 0. — 19. fgg. =  ebend. 
3,67. — 92,3. fgg. =  ebend. 7,13. — 8. fgg. Vgl. Spr. 271. — 93,2. fgg. 
Vgl. Spr. 6896. — 94, 8. fgg. =  M âlatIm. 33, 6. fgg. — 95, 7. fgg. =  
ebend. 16,1. fgg. — 16. fgg. =  K umâras. 7,17. — 102,6. 7. = . R atnâv. 

43, 6. 7. — 17. fgg. Vgl. Spr. 6234. — 103,1. 2. =  M âlav. 54, 3. — 
7. fgg. =  M âlatIm. 8. fgg. — 16. fgg. Vgl. Spr. 2937. — 104,11. fgg. =  
M ahâvIrak. 32,17. fgg. — 13. fgg. =  ebend. 33,4. fgg. — 105,3. fgg. =  
ebend. 88, 7. fgg. — 18. fgg. =  ebend. 34, 7. fgg. — 107, 2. fgg. Vgl. 
S âh. D. 420. — 10. fgg. =  R atnâv. 27,2. fgg. — 14. fgg. =  ebend. 27,
7. fgg. — 112,6. fgg. Vgl. Spr. 3026. — 9. fgg. Vgl. 114,21. fgg. und 
Sâh. D. 283. — 14. fg. =  Çâk. 5. — 19. fgg. =  R atnâv. 1,10. fgg. —
113,14. =  ebend. 2,19. fgg. N âgân. 3. — 114, 8. fgg. =  V enîs. 7. —
13. fgg. =  ebend. 8. — 21. fgg. Vgl. 112, 9. fgg. und Sâh. D. 283. — 
115,17. fgg. Fehlt in der Ausg. von B ollensen. — 117,14. fgg. des­
gleichen. — 118,3. fgg. =  V enIs. 142. — 11. fgg. =  U ttararâmak. 55,
l.fgg . — 15. fgg. =  R atnâv. 8,10. fgg. — 119,4. fgg. =  V bnIs. 143. —
8. fgg. =  ebend. 80,21. fgg. — 17. fgg. =  U ttararâmak. 18,4. fgg. — 
120,13. fgg. =  M udrâr. 10,3. fgg. — 121,1. 2. =  ebend. H , 3. 4. — 
13. fg. Vgl. Spr. 7357. — 122,1. fgg. =  M âlav. 21,6. 7. 22,13. fgg. — 
10. fgg. =  Çâk. 38. — 123,1. fgg. Vgl. Spr. 6783. — 125,12. fg. Vgl. 
S âh. D. 316. — 127,11. fg. Vgl. Verz. d. Oxf. H. 217,a ,23. fg. — 137, 
6. fgg. =  V ikram. 9. — 140, 13. fgg. Vgl. Spr. 4327. — 18. fgg. Vgl. 
Spr. 5770. -  141,13. fgg. Vgl. Spr. 1603. — 142,3. fgg. =  Çiç. 11,20.
— 1 2 . fgg. =  Ratnâv. 57, 8. fgg. — 17. fgg. =  MauâvIrak. 4. fgg. — 
143,4. fgg. =  Uttararâmak. 11,11. fgg. — 9. fgg. =  Çiç. 10,80. — 
17. fgg. Vgl. Spr. 5941. — 144,1. =  Ratnâv. 5,8. fgg. — 145,14. fgg. 
Vgl. Sâh. D. 172. — 146,2. fgg. =  MauâvIrak. 37,4. fgg. — 1 9. fgg. =



Çiç. 8,24. — 147,5. fgg. =  M ahâvIrak. 23,9. fgg. — 15.fgg. Vgl. Spr. 
4137. — 148,5. fgg. =  M auâvIrak. 40, 21. fg. — 8. fgg. =  V enIs. 12.
— 16. fgg. =  M ahâvIrak. 30,21. fgg. — 149,1. 2. =  ebend. 24,3. 4. — 
11. fg. =  MÂlatIm. 76,1 6. fgg. — 150,7. fgg. =  M ahâvIrak. 12,22. fgg.
— 17. fg. =  Çiç. 10,13. — 131,15. fgg. =  Çiç. 11,4. — 152,1. fgg. =  
Çiç. 11,13. — 9. fgg. Vgl. Spr. 3809. — 17. fgg. =  Çiç. 3,72. — 153,
4. fgg. =  K umâras. 3,73. — 9. fgg. =  U ttararÂmak. 17,2. fgg. — 16. fg. 
=  K ir. 2,30 =  Spr. 6970. — 19. fgg. Vgl. Spr. 3331. — 156,12. fgg. 
=  M ahâvIrak. 17,21. fgg. — 17. fgg. Vgl. Spr. 2018. — 157,2. fgg. =  
R atnâv. 97,16. fgg. — 7. fgg. =  R agu. 5,49. — 158,4. 5. =  K umâras. 

6,84. — 18. fgg. =  V ikram. 70. — 159, 5. fgg. =  M ahâvIrak. 13,7. fgg.
— 15. fgg. =  K umâras. 7,22. — 20. fgg. =  ebend. 6,95. — 160,4. 5. 
=  SÂu. D. 199. — 7. fgg. Vgl. Spr. 378. — 162,13. fgg. Vgl. Spr. 4811.
— 167,1 5. =  K umâras. 3,68. — 178,7. fgg. =  U ttararÂmak. 12, 6. fgg.
— 179,1. fgg. =  K umâras. 3,2 6. — 6. fgg. =  ebend. 3,36. — ri.fgg. 
=  ebend. 3,53. — 21. fgg. =  MÂlatIm. 21,13. fgg. — 180,4. fgg. Vgl. 
Spr. 2823. — 9. fgg. =  MÂlatIm. 7,14. fgg. — 14. fgg. =  ebend. 16, 
19. fgg. — 19. fgg. =  ebend. 16,5. fgg. — 182,10. fgg. Vgl. Spp. 745.
— 183,2. fgg. Vgl. Spr. 2470. — 184,8. fgg. =  U ttararÂmak. 59,8. fgg.
— 185,18. fgg. Vgl. Spr. 3413. — 187,2. fgg. Vgl. Spr. 1108. — 12. fgg. 
=  Çiç. 7, 55. — 188, 18. fgg. Vgl. Spr. 4291. — 189,2. fgg. Vgl. Spr. 
2965. — 7. fgg. =  M egu. (St.) 83. — 190,11. fgg. =  U ttararÂmak. 12, 
10. fgg. — 16. fgg, =  ebend. 17,2. fgg. — 191,10. fg. =  R atnâv. 16, 
10. fg. — 193,1. fgg. == MÂlatIm. 78,1 5. fgg. — 7. fgg. =  M ahâvIrak. 

11,17. fgg. — 194,1. fgg. =  ebend. 50,1. fgg. — 6. fgg. =  V enIs . 8. — 
196,3. fgg. =  M ahâvIrak. 17,16. fgg. — 17. =  R atnâv. 27,7. — 197, 
9. =  K umâras. 4,3.

XLIV. K âvjaprakâça, Cale. Ausg. 1829 und 1866.

3,11. fgg. (4,7. fgg.). Vgl. SÂu. D. 4,22. fgg. 70,4. fgg. Wird nach A uf­

recht in Çârng. P addu. der ÇIlâbbattÂrikâ zugeschrieben. — 4,3. fgg. 
(5,9. fgg.). Vgl. Spr. 3777. — 12,4. 5 (20,9. 10). Vgl. Spr. 6555. — 24, 
6. fgg. (51,11. fgg.). Vgl. Spr. 2915. -  25,1. fgg. (53,2. fgg.). Vgl. Spr. 
6505. -  4. fgg. (53, 7. fgg.). Vgl. Spr. 2665. — 17. fgg. (54, 6. fgg.). 
Vgl. Spr. 7001. — 20. fgg. (54,10. fgg.). Vgl. Spr. 4288. — 25,10. fgg. 
(53,13. fgg.) =  MÂlatIm. 76,4. fgg. — 26,3. fgg. (55,1. fgg.) =  M egh.

73Mélanges asiatiques. VII.



(St .) 102. — 14. fgg. (55,14. fgg.) =  VknIs. 77. — 20. fgg. (56,5. fgg.) 
=  Çâk. 7. — 28,3. fgg. (59,4. fgg.). Vgl. Spr. 844. — 15. fgg. (fehlt in 
der neueren Ausg.) =  M auâvîrak. 17,21. fgg. — 19. fgg. (60,12. fgg.). 
Vgl. Spr. 2406. — 29,19. fgg. (62,11. fgg.). Vgl. Spr. 2528. — 30, 2. 
fgg. (63, 2. fgg.). Vgl. Spr. 1379. —  6. fgg. (63, 7. fgg.) =  M ahÂvIrak.

29,14. fgg. — 32,4. 5 (68,7. 8). Vgl. Spr. 6389.— 33,2. fgg. (70,7. fgg.). 
Vgl. Spr. 3080. — 37,17. fgg. (79,2. fgg.). Vgl. Spr. 4893. — 43,6. 
fgg. (88,2. fgg.). Vgl. Comm. zu V âmana's K âvjâl. 3,2,14. — 18. fgg. (88,
16. fgg.). Vgl. Spr. 5852. — 45,11. fgg. (92,1. fgg.) =  M âlatIm. 7,14. 
fgg. — 48,7. fgg. (100,2. fgg.). Vgl. ÇKDr. unter ТТЩІ’ЧЯсЕІ^. — 52,
14. fg. (106,11. fg.). Vgl. Spr. 197. — 53,9. fgg. (То7,Гі. fgg ) =  V k­

nIs. 15. — 60,12. fgg. (121,2. fgg.). Vgl. Spr. 4811. — 66,5. fgg. (129, 
6. fgg.). Vgl. Spr. 2606. — 68,12. fgg. (133,9. fgg.). Vgl. Spr. 2494. —
70,2. fgg. (135,9. fgg.) =  V ikram. 85. — 71,3. 4 (136,12. fg.). Vgl. Spr. 
6417. — 72,1. 2 (138,2. 3) =  K umÂras. 3,55. — 5. 6 (138,5. fgg.). =  
ebend. 5,72. — 72,12. fgg. (138,16. fgg.) =  V ikram. 70. — 16. fg. (139,
2. 3) =  R agu. 1, 21. — 74, 4. fgg. (140, 9. 10) =r Buatt. 1,2. — 75,8. 
9 (142,6. 7). Vgl. Spr. 2610. — 76,10. Vgl. Comm. zu V âmana’s K âvjâl.

2,1, 23. S âh. D. 574 (S. 215). — 78,11. fgg. (146,14. fg.). Wird nach 
A ufrbcht in Çârng. P addu. dem BIgaka zugeschrieben. — 79, 5. 6. =  
V enIs. 13. — 80, 6. fgg. (148,14. fgg.). Vgl. Spr. 637. — 84,16. fgg. 
(156,5. fgg.). Vgl. Spr. 532. — 85,16. fgg. (158,2. fgg.) =  V enIs. 11. —
86,6. fgg. (159,2. fgg.). Vgl. Spr. 1103. — 87,1 8. fgg. (162,2. fgg.). Vgl. 
Comm. zu V âmana’s K âvjâl. 3,2,12. — 88,12. fgg. (163,6. fgg.) =  V enIs. 

25. — 92,15. fg. (169, 2. 3). Vgl. Spr. 1237. — 93, 13. fg. (170, 6. 7). 
Vgl. Spr. 6149. — 94, 6. fgg. (171, 3. fgg.) =  Çâk. 39. — 96,13. fgg. 
(175,1. fgg.) =  M âlatIm. 21,13. fgg. — 97,1. fgg. (175,10. fgg.) =  ,Ve- 

nIs. 60. — 16. fgg. (176, 9. fgg.) =  ebend. 72. — 99,11. fgg. (178, 11. 
fgg.). Vgl. Spr. 4327. — 15. fgg. (179, 2. 3). Vgl. Spr. 5212. — 100,18. 
fgg. (181,1. fgg.) =  MauÄvIrak. 23,9. fgg. — 101,10. fg. (182,1. fgg.). 
Vgl. Spr. 6569. — 16. fgg. (182, 9. fgg.) =  V enIs. 87. — 103, 13. fg. 
(185,7. 8). Vgl. Comm. zu V âmana’s K âvjâl. 2,2,15. — 105,15. fgg. (188,
9. fgg.). Vgl. Spr. 5693. — 106,17. fgg. (190,6. fgg.) -= V enIs. 7. — 
107,7. fgg. (191,2. fgg.) =  obend. 23. — 108,1. fgg. (192,2. fgg.). Vgl. 
Spr. 2102. — 6. fgg. (192, 7. fgg.) =  V ikram. 72. — 109, 7. fgg. (194, 
1. fgg.). Vgl. Spr. 2416. — 114,3. fgg. (202,7. fgg.) =  R atnäv. 1,10. fgg. 
— 17. fg. (203,7. 8). Vgl. Spr. 4023. — 115, 1. 2 (204,1. 2). Vgl. Spr.



6733, wo a,a. mit Kavjapr. F̂TTt st. І̂ЩТ: zu lesen ist.— 19.fg. (203,1 o. 
fgg.)  ̂Wird in ÇÂrng. Paddu. nach Aufrecht demViÄSA zugeschrieben.— 
117,7.8 (208,1.2). Vgl. Spr. 1477. — 10. fgg. (208,6.fgg.). Vgl. Spr. 2018.
— 119,8. 9 (212,3. 4) =  127,5. 6 (228,10. fg.). — 124,8. fgg. (223,2. fgg.) 
=  R atnäv. 40,10.fgg. — 15. fgg. (223,11.fgg.) =  V en1s. 22. — 125,3. fgg. 
(224,3. fgg.). Wird in ÇÂrng. P addh. nach A ufrecht dem J açovarman zu­
geschrieben.— 127,14.fg. Vgl. S au . D. 638. — 18.fg. (230,3.4). Vgl. Spr. 
5913. —132,7.s (242,5.6). Vgl. Spr. 842. — 133,15.fg. (246,6.7}.Vgl.Spr. 
322. — 139,13. fgg. (270,4. fgg.). Vgl. Spr. 6960. — 140,19. fg. (273,7. 8). 
Vgl. Spr. 2466. — 142, 6. 7 (277, 1. 2). Vgl. Spr. 5853. — 143, 1. fgg. 
(279,7. fgg.) — V ikram. 9. — 148,4. 5 (290,2. 3) =  R agh. 1,2. — 149, 
1. 2 (291, 3. 4). Vgl. Spr. 1264. — 10. fg. (292,2. fgg.). Vgl. Spr. 5440. 
— 151,1. fgg. (294,5. fgg.). Wird in ÇÂrng. P addh. nach A ufrecht demÇRi- 
çuka zugeschrieben.—  1 o. fgg. (295,7. fgg.). Vgl. Spr. 1603. — 153,14.fg. 
(299,4.5). Vgl. Spr. 2668. — 155,4.5 (301,11. fg.). Vgl. Spr. 4023. — 1 o. fg. 
(302,3. 4). Vgl. Spr. 2021. — 158,20. fgg. (307,lo.fg.).Vgl.Spr. 1554.
— 159, 2. 3 (307, 12. fg.). Vgl. Spr. 6621. — 159,18. fgg. (309,1. 2). 
Vgl. Spr. 2135. — 161,3. fgg. (311,15. fgg.). Vgl. Spr. 546. — 166, 
13. fgg. (320,12. fgg.). Vgl. Spr. 6434. — 167,16. fgg. (323,2. 3). Vgl. 
Spr. 4161. — 168,15. fgg. (324,11. fgg.). Vgl. Spr. 5083. — 170,6. fgg. 
(326,16. fgg.). Vgl. Spr. 1769. — 8. fgg. (327,3. fgg.). Vgl. Spr. 1776.
— 11. fg. (327,7. 8). Vgl. Spr. 1953. — 13. fgg. (327, 9. 10). Vgl. Spr. 
4519. — 18. fg. (327,14. fgg.). Vgl. Spr. 2416. — 173,10. fg. (331,18. fg.). 
Vgl. Spr. 5776. — 176,11. fg. (337,2. 3). Vgl. Spr. 840. — 178,10. fgg. 
(340,1. fgg.). Vgl. Spr. 3250. — 179,12. fgg. (342, 4. fgg.). Vgl. Spr. 
1531. — 180,13. fg. (343, 9. 10). Vgl. Spr. 2096. — 181,1. fgg. (344,
5. fgg.). Vgl. Spr. 814. — 1 o. fgg. (345,5. fgg.). Vgl. Comm. zu Vämaka’s 
Kavjal. 4,3,1 o. — 182,7. 8 (346,9. 10). Vgl. Spr. 2797. — 184,4. 5 (349,
6. 7). Vgl. Spr. 2101. — 11. fg. (349, 13. fg.). Vgl. Spr. 2926. — 185, 
1. 2 (350,8. 9). Vgl. Spr. 5853. — 194,1. fgg. (365,2. fgg.) =  Ratnàv. 
16,5. fgg.

XÏ.V. Sâhitjadarpana, Galc. Ausg. 1828 und in der Bibi. ind.

1, 12. fg. (1,16. fg.). Vgl. Spr. 3122. — 2, 1.2 (1,1 s. fg.). Vgl. Comm. 
zu KÂVJÂD. 1,6. — 14. fg. (2,11. fg.). Vgl. Spr. 3394. — 3, 3. fgg. (2, 
21. fgg.). Vgl. 116,4. fgg. (111,18. fgg). 224,7 (215,21). — 5, 15.



fgg. (4,22. fgg.). Vgl. 71, U . fgg. (70,/.. fgg.). K âvjapr. 3 , l l .  fgg. 
Wird in Çarng. P addii. nach A ufrecht der ÇIlâbhattârika zugeschrie­
ben. — 8,3 . fgg. (7,3. fgg.). Vgl. Spr. 6505. — 14. fg. (14. fg.) =  
K umaras. 3, 36. —  17,19. fg. (15, 3. 4). Vgl. K usum. 35, 11. fg. — 18,9 
neuere Ausg. lies fofiU. — 23,15. fgg. (20,3. fgg.). Vgl. Spr. 3777. —
24,14. fg. (21,4.5). Vgl. Spr. 6663. — 27, 8 (23,15). In der älteren 
Ausg. гТсЯЧШШТ0, in der neueren soll heissen r?rîT-
ЧТЩрГШ0. — 32, 6. fgg. (28,4. fgg.) =  MÄi.AV. 24. — 33, 19 neuere 
Ausg. lies ІгШ — 38,17. fgg. (34,1 o. fgg.). Vgl. Spr. 800. —
39, 6. fgg. (3*4, 19. fgg.). Vgl. Spr. 6357. -  41, 3. fgg. (36,12. fgg.) =  
R atnav. 27,7. fgg. — 41,16. fgg. (37,11. fg.). Vgl. K am. NItis. 12,3.— 
42,9. 10 (38,5. 6) =  R agu. 8,8. — 13. fgg. (38,10. fgg.) =  Uttarara- 

mak. 111,17. fgg. — 44,12. fgg. (40,14. fgg.). Vgl. Spr. 2932. — 17. fgg. 
(40,19. fgg.). Vgl. Spr. 7001. — 45,7. fgg. (41,7. fgg.). Vgl. Spr. 1632. 
— 19. fgg. (41,20. fgg.). Vgl. Spr. 3080. — 46,3. fgg. (42,4. fgg.}. Vgl. 
Spr. 181. — 47, 11. fgg. (43,14. fgg.). Vgl. Spr. 4443. — 16. fgg. (43, 
19. fgg.). Vgl. Spr. 7028. — 48,2. fgg. (44, 4. fgg.). Vgl. Spr. 1363. —
15. fgg. (44,18. fgg.). Vgl. Spr. 2937. — 49,3. fgg. (45,7. fgg.). Wird in 
Çarng. P addh. nach A ufrecht dem B uikshatana zugeschrieben. — 51,1. 
fgg. (46,21. fgg.). =  Çiç. 9,56. — 52,12. fg. (48,12. fg.). Vgl. Spr. 1191.— 
16* %£• (48,17. fgg.). =  M egh. (St.). 80. — 53,3. fgg. (49,2. fgg.). Vgl. Spr. 
6077. — 9. fgg. (49, 9. fgg.). Vgl. Spr. 1718. — 54,1. fgg. (49,21. fgg.). =  
Çiç. 7,53. 54. 56. — 55,11. fg. (51,12. fg.) =  K umaras. 3,68.— 19. fg. (52, 
4.5) =  ebend. 1,31. — 56,12. fgg. (52,17.fgg.). Vgl. Spr. 6896. — 16. fg. 
(53,3. 4). Vgl. Spr. 6853. — 19. fgg. (53,7. fgg.). Vgl. Spr. 3355. — 57,
17. fgg. (54,7. fgg.) =  M alatIm. 16,1.fgg. — 58,2. fgg. (54,14. fgg.) =  
Çiç. 8,70. — 1 4. fg. (55,7. 8) =  Çiç. 10,69. — 59,9. 10 (56,3. 4). Vgl. 
Spr. 6576. — 13. fg. (56,8. 9) =  Çiç. 7,18. — 60,3. 4 (56,20. fg.). Vgl. 
Spr. 2910. — 14. fg. (57,1 2. fg.). Vgl. Spr. 1905. — 61,3. 4 (58,1.2) =  
R agu. 7, 7. — 7. 8 (58, 6. 7). Vgl. Spr. 9. — 11. fgg. (58,11. fgg.) =
Çiç. 8,24----  64,19. fg. (62, 4. 5). Vgl. Spr. 1538. — 67, 14. fgg. (65,7.
fgg.). Vgl. Comm. zu Daçar. 4 ,13(S. 145). — 68,1. fgg. (65,14. fgg.) =  
MauÄn. 104. — 8. 9 (66,1. 2) =  Çiç. 10,12. — 19. fgg. (66,13. fgg.) =  
Млг.лтім. 85,6. fgg. — 69,4. 5 (67,4. 5) =  K umaras. 3,73. — 9. fgg. (67, 
10. fgg.) =  Çiç. 11,13. — 15. fgg. (67,18. fgg.) =  M egh. (St.) 103. — 
70, 1. 2 (68,4. 5) =  Çiç. 3 , 7 2 . —  6. 7 (68, 10. fg.) =  V enIs. 99. —

10. fg. (68, 15. fg.) =  Ragh. 11, 20. — 19. fg. (69,7. 8) =  MauayIrah.



40,21. fg. — 71,9. 10 (69, 19. fg.) =  Kumâras. 6, 84. — 14. fgg. (70,
4 . fgg.). Ygl. 6,15. fgg. (4,22. fgg.) und K âvjapr. 3,11. fgg. — 73,3. fgg. 
(71,17. fg.). Ygl. Spr. 745. — 11. fgg. (72,3. 4) =  K irÂt . 8,4 5. — 74,
6. 7 (72,16. fg.) =  Çiç. 15,1. — 20. fgg. (73,1 5. fg.). Vgl. Daçar. 4,31.
— 75,3. fgg. (73,1 8. fgg.). Vgl. Spr. 378. — 9. fgg. (74,7. fgg.) =  Utta- 
rarÂmak. 39,18. fgg. — 78,4 (77, 5). Vgl. Spr. 6505. — 79, 5. fgg. (78,
5. fgg.) =  Mâi.atIm. 76, 4. fgg. — 15. fgg. (78,17. fg.) =  Kumâras. 5, 
57. — 19. fgg. (78,20. fg.). Vgl. Spr. 4023. — 81,6 (80,8).
H T^WTT ÇKDr. unter — 82, 3. fgg. (81,11. fgg.). Vgl. Spr.
1378. — 12. fgg. (81, 6. fgg.). Vgl. Spr. 4648. — 17. fgg. (81, 19. fg.). 
Vgl. Spr. 6128. — 83,2. fgg. (82,2. fgg.). Vgl. Spr. 3413. — 84,13. fgg. 
(83,11. fgg.). Vgl. Spr. 5464. — 18. fgg. (83,1 6. fgg.). Vgl. Spr. 4288. — 
85,6(83,21). Vgl. M egu. (St.) 80. — 86,9 (84,16. fg.). Vgl. Spr. 6505.—
18. fgg. (85,5. 6). Vgl. Spr. 3426. — 89, 15. fgg. (88, 9. fgg.) =  V enIs. 

77. — 91,7. fgg. (89,18. fgg.) =  N âgân. 91. — 19. fg. (90, 10. fg.) =  
RatnÂv. 27,7. 8. — 92,8. fgg. (90,2 1. fgg.) =  MâlatIm. 78,15. fgg. — 
18. fgg. (91,11. fgg.) =  MaijâvIrak. 17,1 6. fgg. — 93,11. fgg. (92,4. fgg.). 
Vgl. Spr. 5713. — 94,11. fg. (93,3. 4). Vgl. Spr. 5017. — 17. fgg. (93, 
9. fgg.). Vgl. Spr. 1525. — 97,9. fgg. (95, 19. fgg.) =  Çiç. 1,29. —
16. fgg. (96,6. 7) =  Kumaras. 3 ,67> — 100, 4. fgg. (98,9. 10) =  Çiç. 1, 
53. — 12. fgg. (98,17. fgg.). Vgl. Spr. 7102. — 16. fgg. (99,1. fgg.). Vgl. 
Spr. 2257. — 106,17. fg. (104,3. 4) =  Ragu. 4,4 9. — 108,14. fgg. (105, 
15. fg.) Vgl. Spr. 6455. — 115, 16. fgg. (111,10. fgg.) =  Ç âk. 22. —
116,1. 2 (111,16. fg.) =  ÇÂK. 73. — 4. fgg. (111,18. fgg.). Vgl. 3,3. fgg. 
(2,21. fgg.). 224,7 (215,21). — 1 o. fgg. (112,1. fgg.). Vgl. Spr. 1079.— 
117,14(113,3). Richtig ftF^FEFTR1 die ältere Ausg. — 118,6.7(113, 
15. fg.) =  MBu. 11,693. — 119,3. fgg. (114,16. fgg.) =  V enIs. 15. — 
15. fg. (114,21. fg.) =  M auavIrak. 24,3. 4. — 126,14. fg. (120,11. fg.). 
Vgl. H usum. 32,3. 4. — 135,16 (128,11). Vgl. Verz. d. Oxf. H. 137,0,8.
— 136, 10. fgg. (129, 1. fgg.) =  V ikram. 1. — 137, 17. fg. (130,4. 5). 
Vgl. Spr. 3026. — 138,5. fgg. (130,11. fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 3,
3. 10. — 9. 10 (130, 16. fg.) =  Çâk. 5. — 139,2. fgg. (131,7. fgg.) =  
R atnÂv. 2,19. fgg. — 6. fgg. (131,12. fgg.). Vgl. Comm. zu P rab. S. 10 
am Ende. — 17. fgg. (132,4. fgg.) =  M uduär. 3,11. fgg. — 140,5. fgg. 
(132,11. fgg.). Vgl. R atnÂv . 3,12. fgg. — 9. fgg. (132,1 4. fgg.) =  V enIs.

7. fg. — 141,12 (133,14). Vgl. 138,5(130,11). — 16 (133,17). Vgl. Çâk. 
5. — 143,4. 5 (135,3). Vgl. R atnÂv. 73,2. — 143,10. fg. (135,9.1 o) =



VenIs. 7,6. — 144,1.fgg. (135,18.fgg.) =  V bnIs. 28,17. fgg. — ll.fgg . 
(136,7. fgg.) =  R atnâv. 30,3. fgg. — 146,1. fgg. (137,15. fgg.) =  D a-  

çar. 1,53. 52. — 148,11. fgg. (139, 20. fg.) =  D açar. 3, 29. — 149, 8. 
9 (140,11. fg.) =  R atnâv. 18, 9. fgg. — 130, 16. fg. (141,17. fg.) =  
R atnâv. 23, 2. 3. — 151,9 (142, 9. 10) =  ebend. 71, 1. — 152, 15.fg. 
(143,15. fgg.) =  ebond. 46,5. 6. — 17. fgg. (143,1 8. fgg.) =  ebend. 57, 
12. fgg. — 153,15. fg. (144,16. fgg.) =  V enIs. 106, 23. fgg. — 154,7. 
fgg. (145,12. fgg.) =  ebend. 8. — 12. fgg. (143,18. fgg.) =  ebend. 10. 
— 16. fgg. (146,3. fgg.) =  ebend. 21. — 155,6 (146,13. fg.) =  ebend. 
13,8. — 8. 9 (146,15. fg.). Vgl. Çâk. 7. — 13. fgg. (146,19. fgg.) =  V e-  

n!s. 10,14. 17. — 18. fgg. (147,7. fgg.) =  ebend. 10,7. 11. fg. — 156,
3. fgg. (147,11. fgg.) =  ebend. 14,18. fgg. — 17. fg. (148,6. 7) =  ebend.
15.3. 4. — 157,1. fgg. (148,1 o. fgg.) =  ebend. 15,18. fg. 26. — 5 (148, 
15). =  ebend. 15,14. fg. — 7 (148,17) =  ebend. 7 ,1 2 .  — 16. fg. (149,
9. 10) =  Çâk. 34. — 158, 1. fg. (149, 12. fgg.) =  Çâk. 32, 19. fgg. —
6. 7 (149,17. fg.) =  Çâk. 38,16. fg. — 11. fg. (15^3. 4) =  R atnâv. 26,
11. fg. —  14. fgg. (150,6. fgg.) =  ebend. 41,13. fgg. —  18. fgg. (150, 
11. fgg.) =  ebend. 46,5. fgg. — 159,6. 7 (151,4. 5) =  V ikram. 28,14. 
35. — 13 (151,11). Vgl. R atnâv. 35,8. — 15. fgg. (151,14. fgg.) =  
R atnâv. 45, 14. fgg. — 160,1. 2 (152, 4. fgg.) =  ebend. 43, 5. fgg. —
4. fgg. (152,8. fgg.) =  ebend. 44,1. fgg. — 10 (152,14). Vgl. ebend. 34,
5. — 13. fgg. (153,3. fgg.) =  MauâvIrak. 40,9. fgg. — 161,1. 2 (153,
10. fgg.) =  R atnâv. 44,2. 45,12. fg. 47,5. — 8. 9 (153,18. fg.) =  V e­

nIs. 64,o. — 15. fg. (154,7. 8) =  R atnâv. 5 6 ,13. fg. =  Spr. 4686. —
19. fgg. (154,11. fgg.) =  V enIs. 85. — 162,6. fgg. (154,1 6. fgg.) =  Ç âk.

37.4. fgg. — 11 (155,1.2) =  R atnâv. 58,9.10. — 19. fgg. (155,10. fgg.) 
=  ebend. 65,5. fgg. — 163,9. 10 (155,20. fg.) =  V enIs. 67. — I6.fg. 
(156,6. 7) =  R atnâv. 63, 3. 4. — 20. fg. (156,1 0. fg.) =  V enIs. 141.— 
164,9. fgg. (157,1. fgg.) =  ebend. 85,13. fgg. — 13. fgg. (157,5. fgg.) 
=  ebend. 79,23. fgg. — 165,1. 2 (157,14. fg.) =  ebend. 144. — 4. fgg. 
(157,17. fgg.) =  ebend. 96,21. fgg. — 12. fgg. (158,3. fgg.) =  ebend. 
165. — 18. fgg. (158,10. fgg.) =  ebend. 152. — 166, 5. fgg. (158,15. 
fgg.). Vgl. Mrkku. 158,19.tfgg. — 14, fgg. (159,9. fgg.) =  M âlatIm. 147, 
4. fgg. — 167,11. fgg'. (160,5. fgg.) =  V enIs. 159. — 1 7 .fgg. (160,10. 
fgg.) =  ebend. 88,15. fg. 170. — 168, 4. fgg. (160,17. fgg.) =  ebend. 
105,20. fgg. — 12. fg. (161,4. fgg.) =  ebend. 80,8. fgg. — 19. fg. (161,
14. fg.) =  ebend. 108,17. fg. 2 0 . — 169,3. fgg. (161,18. fgg.) == ebend.



108, 3. fgg. — 10. fgg. (162,4. fgg.) =  ebend. 106,12. fg. — 15. fgg. 

(162, 9. fgg.) =  ebend. 107, 7. fgg. — 170, 3. 4 (162,16. fgg.) =  Çâk. 

104,17. fgg. — 6. fgg. (163,1. fgg.) =  V bnIs. 110,1. fgg. — 12. fg. (163, 
7. 8) =  ebend. 109,1. 2. — 15. fg. (163,10. fg.) =  R atnâv. 102, 2. — 
171,7. 8. (164,4. 5) =  Y enIs. 108,17. — 173,17. fgg. (166,15. fgg.) =  
R atnâv. 50,1. 2. — 174,3. 4 (166,17. fg.) =  Çâk. Ch. 63,14. fg. — 7. 
8 (166,19. fgg.) =  R atnâv. 43,6. 7. — 13. fgg. (167,6. fgg.). Ygl. Spr. 
6234 und M âi.av. 54,3. — 19. fgg. (167,14. fgg.) =  M âi.atIm. 11,8. fgg.

— 175,13. fgg. (168, 10. fgg.) =  M a u ÂvIrak. 88, 7. fgg. — 176,3. fgg.
(168,19. fgg.) =  ebend. 32,17. fgg. — 9. fgg. (169,4. fgg.) =  V enIs. 8, 
19. fg. 23. — 17. fgg. (169,13. fgg.). Vgl. Comm. zu D açar. 2, 54. —  

177,10 (170,2) =  M ahâvîrak. 59,2. —  178,19 (171,10) =  Çâk. 7,19. —  

179,13 (172,6). In der neueren Âusg. cfFTêfi" zu lesen. — 182,2 (174,
17. In der neueren Ausg. 4TJTFFT zu lesen. — 4 .5  (174,19. fg.).
Ygl. Spr. 859. — 8. 9 (175,2. fgg.) =  Çâk. Ch. 53, 11. fgg. — 12. fg. 
(175,8. 9). Vgl. Spr. 6776. — 183,1. 2 (175,16. fgg.) =  YenIs. 12,22. fg.
— 13. 14 (176,9. 10) =  ebend. 40. — 17. 18 (176, 13. fg.) =  Çâk. 20 
=  Spr. 217. — 184,6. 7 (177,2. fgg.) =  Çâk. 17. — 185,1. 2 (177,16. fg.) 
=  V enIs. 14. — 5. 6 (177,20. fg.) =  Çâk. 93. — 186,3 (178,16) =  
V bnIs. 144,a,a. — 9.10 (179,5. 6) =  ebend. 38. — 187,1. 2 (179,17. fg.) 
=  ebend. 44,2. 3. — 5. fgg. (180,1. fgg.) =  Çâk. 69. —  11. fgg. (180,
7. fgg.) =  Y enIs. 45,23. 81. — 13 (180,10). In beiden Ausgg.
st. *ТЧЩТ° zu lesen. — 14-fg. (180,11.fg".) =  V bnIs. 89,a,a. — 18 .fg. 
(180,14. fg.) =  ebend. 58, 7. 8. — 188,1. 2 (180, 18. fg.) =  V ikram. 

101. — 5. 6 (181,3) =  ebend. 106,16. — 16. fg. (181,13. fg.) =  ebend. 
31. — 189, 8. fgg. (182, 5. fgg.) =  Çâk. 189. — 190, 1. 2 (182, 20. fg.) 
=  Çâk. 82. — 4 (183,2) =  V enIs. 101,3. 4. — 6 (183,5) Lies 
(so in der Uebersetzung). — 11. fg, (183,9. fgg.) =  Çâk. 69 ,22 .fgg.— 
14 (183,13) =  Çâk. 93,5. — 191,3. 4 (183,20. fg.) =  Çâk. 71,3. 4. —  

7. 8 (184,5. 6) =  ÇÂK. Cu. 63,3. 4. — 192,8 (185,5) =  V enIs. 67,a,a.
— 11. fgg. (185, 7. fgg.) =  Çâk. 7, 9. fgg. — 193, 1. 2 (185, 17. fg.) =  
V bnIs. 56,18. fgg. — 4 (185,21. fg.) =  Çâk. 8,12. — 8. fgg. (186,3. fgg.) 
=  Çâk. 65,17. fgg. — 18. fg. (186,15. fg.) =  V enIs. 53,15. fg. — 194, 
2 (186,18. fg.) =  ebend. 120, a,a. — 5. 6 (187,1.2) =  Çâk. 12,20. fgg.
— 195,4. 5 (187, 19. fg.) =  V enIs. 90,8. 9 . -  7 (188,4. 5) =  ebend. 
86, a, a. — 10. fgg. (188, 8. fgg.) =  ebend. 59. — 14 (188, 14. fg.) =  
Çâk. 106,3.4. — 16. fg. (188,16. fgg.) =  Çâk. I 6 ,1 0 . f g .  —  196,6(189,



5). З^ТгГ^НТ^ёКТ richtig in der älteren Ausg. — 203,10. fgg. (196, 
1. fgg.) =  V ikram. 114. fgg. — 16. fgg. (190,8. fgg.) =  V enIs. 142.— 
204, 5. fgg. (196, IC. fgg.). Vgl. Spr. 4588. — 205, 1. fgg. (197,13. fg.) 
=  VenIs. 49,6. 28,17. — 12. fgg. (198,6. fgg.) =  R atnav. 41,13. fgg.
— 206,6. fgg. (199,4. fgg.). Vgl. M alav. 21, 5. fgg. 22,13. fgg. — 208,
17. fgg. (201,13. fgg.). Vgl. ÇKDr. unter T|TÇfï. — 222,15 (214,16) =
Vikram. 70, a,oc. — 223,1. 2 (214,22. fg.) =  'Ragu. 1,21. — 224, 3. 4. 
Vgl. Comm. zu Vâmana’s Kâvjâl. 2,1,23. Kâvjapr. 76,10. fg. — 7 (215, 
21). Vgl. 3,3. fgg. (2,21. fgg.). 116, 4. fgg. (111,18. fgg.). — 235,3 (224, 
2). In der neueren Ausg. ZU lesen. — 9 (224,7). Vgl.
Spr. 1237, a. — 17 (224,14). Vgl. Spr. 1229, a, cc. — 236, 15 (225,9). 
Vgl. Spr. 6648, a,ß. — 239,13. fg. (227,19. fg.). Vgl. Spr. 6750. — 19. 
fg. (228,3. 4). Vgl. Spr. 4569. — 240,2. fgg. (228,5. fgg.) =  VenIs. 72.
— 13. fgg. (228,15. fg.). Vgl. Spr. 6970 (Kir. 2, 30). — 242 ,1. 2 (229,
18. fg.). Vgl. Spr. 1037. — 248,12. fgg. (234,22. fg.) =  R agu. 1,4 6. — 
252,13(238,11). Vgl. Spr. 1237,a,a. — 255,13. fgg. (241,1 o. fgg.). Vgl. 
Spr. 2102. — 19. fgg. (241, 17. fgg.) =  V ikram. 72. — 257, 18. fgg. 
(243,8. fgg.) =  R atnäv. 1,10. fgg. —  259, 12. fgg. (244, 17. fgg.). Vgl. 
Spr. 2018. — 265,11 (249,20). Vgl. V enIs. 21. — 266,2. fgg. (250,7. fgg.) 
=  ebend. 85. — 268, 7. fgg. (252,1 o. fgg.). Vgl. Spr. 2937. — 269,1. 
2 (253,2. 3). Vgl. Spr. 3702. — 270,15 (254, 5 7). Vgl. V enIs. 21.

Den lOten P arik lîheda findet man vollständig übersetzt in der Zeit­
schrift «The Pandit» und zwar 272,11 bis 278, 8 (257,1 bis 262,6) in 
Bd. I, S. 53 bis 56. — 278,8 bis 282,10 (262,7 bis 265,19) S. 66 bis 68.
— 282,11 bis 286,3 (265,20 bis 268,11) S. 84 bis 86. — 286,3 bis 289,
9 (268,12 bis 271,15) S. 102 bis 104. — 289,10 bis 292,9 (271,16 bis 
274,8) S. 130. fg. — 292,9 bis 300,1 3 (274,9 bis 282,11 ) S. 142 bis 146.
— 300,13 bis 308,8 (282,12 bis 289, 14) S. 181 bis 184. — 308,8 bis 
318,3 (289,15 bis 298,4) Bd. II, S. 14 bis 18. — 318,3 bis 327,15 (298, 
5 bis 307, 2) S. 61 bis 64. — 327,1 5 bis 337, 10 (307, 3 bis 315, 2) S. 
111 bis 115. — 337,10 bis 346,7 (315, 3 bis 323,7) S. 156 bis 160. — 
346,7 bis 353,13 (323,8 bis 330,19) S. 181 bis 184. — 353,13 bis 368,
10 (333,20 bis 343, 19) S. 228 bis 234. — 368, 11 (343, 20) bis zum 
Schluss S. 248 bis 250.

275,8. 9 (259,9.10). Vgl. Spr. 2926. — 276,13. fg. (260,12. fg.). Vgl. 
K âvjapr. 127,14. fg. — 279,2. 3 (263,2. fgg.). Vgl. Spr. 4226. — 282, 
9. 1 o (265,18. fg.). Vgl. Spr. 842. — 285,15. fg. (268,5. 6) =  V enIs. 6.



— 288,17. fg. (271,2.3). Vgl. Spr. 4681. — 289, 8. 9 (271,14. fg.). Vgl.
Spr. 4881. — 293,7. 8 (278,5. 6) =  R agh. 4,63. — 16. fg. (275,16. fg.). 
Vgl. Spr. 3818. — 294,1. 2 (276,1. fgg.). Vgl. Spr. 2248. — 298, 2. 3 
(280, 4. 5). Vgl. Spr. 5851. — 11. fg. (280, 12. fg.). Ygl. Spr. 3765. — 
301,1 (282, 19). In der neueren Ausg. zu lesen. —
303,1. fgg. (284,17. fgg.). Ygl. Spr. 1750.L— 6. 7 (285,1. 2). Vgl. Spr. 
4683. — 11. fgg. (285,7. fgg.). Vgl. Spr. 4890. — 18. fg. (285,13. fg.)i 
Vgl. Spr. 6671. — 307, 9. 10 (288,17. fg.). Vgl. Spr. 5917. — 308,10 
(289,17). Verbinde in der neueren Ausg. — 309,1. 2

(290,5.6). Vgl. Spr. 2460 .-313 ,1  (293,1 5).Vgl. Spr. 5853. — 315,10.fgg. 
(295,19. fgg.). Wird in Çâbng. P addh. nach A ufrbcut dem B hogaraga zu­
geschrieben. — 317,2. fgg. (297,7. fgg.) =  Vikram. 9. — 318,12 . fg. (298,
12. fg.). Vgl. Spr. 2656. — 16. fg. (298,16. fg.). Vgl. Spr. 2750. — 319,3, 
fgg. (299,2. fgg.) =  Çiç. 1,72. — 320,1 2. fg. (300,1 4.fgg.).Vgl. Spr. 680. — 
14. fg. (300,18. fg.). Vgl.Spr.2669. — 321,12 (301,13). Lies in der neueren 
Ausg. — 322, 11. fgg. (302, 8. fgg.) =  Çâk. 17. — 18. fg.
(302,15. fg.). Vgl. Spr. 2337. — 323,3.4 (302,19.fg.) =  Ragh. 1 ,2 .— 
325, 8. 9 (304, 18. fgg.). Vgl. Spr. 2021. — 327, 9. fgg. (306, 1 7. fgg.). 
Vgl. Spr. 3743. — 328,5. 6 (307,12. fg.). Vgl. Spr. 760. — 330,13 (309, 
12). Vgl. Spr. 5851. — 334, 8. 9 (312,9. 10). Vgl. Spr. 4040. — 336,
19. fg. (314,14. fg.). Vgl. Spr. 1922. — 337,3. 4 (314,18. fg.). Vgl. Spr. 
348. — 338,12. fg. (316, 3. fgg.) =  R agu. 6,28. — 339,11. fg. (317,1. 
2 ). Vgl. Spr. 4485. —  340,1 (317,13). Vgl. Spr. 6970. —  6. 7 (317,17. 
fg.) =  K omaras. 2,40. — 12. fgg. (318, 5. fgg.). Vgl. Spr. 5050. — 342, 
I I. fg. (319,20. fg.). Vgl. Spr. 5065. — 343,1. 2 (320, 9. io). Vgl. Spr. 
1799. — 17. fg. (321,3. 4). Vgl. Spr. 2509. — 344,12. fg. (321,17. fg.). 
Vgl. Spr. 2057. — 345, 9. 10 (322, 14. fg.). Vgl. Spr. 3066. — 15. fg. 
(322, 19. fg.). Vgl. Spr. 6621. — 347, 16. fgg. (324,1 5. fgg.). Vgl. Spr. 
7002. — 349,3. fgg. (325,19. fgg.) =  Çiç. 13,4 0. — 12. fg. (326,9. 10). 
Vgl. Spr. 4217. — 16. fg. (326,13. fg.). Vgl. Spr. 1764. — 350,5. 6 
(327,1. 2). Vgl. Spr. 2667. — 10. fgg. (327,7. fgg.). Vgl. Spr. 2797. — 
18 (327,16). Vgl. Spr. 2926. — 351, 9. io (328, 9. Ю). Vgl. Spr. 6561.
— 13. fg. (328,14. fg.). Vgl. Spr. 2671. — 19. fgg. (329, 1. fgg.). Vgl. 
Spr. 3250. — 352,9. 10 (329,12. fg.). Vgl. Spr. 5776. — 12. fgg. (329, 
16. fgg.). Vgl. Z. d. d. m. G. 27,94. 638. — 353,1 5. fg. (331,1.2). Vgl. 
Spr. 2697. — 354,4. fgg. (331, 11. fgg.). Vgl. Spr. 1776. — 8. 9 (331, 
16. fg.). Vgl. Spr. 1768. — 12. fg. (331,20. fg.). Vgl. Spr. 4519. — 13.

Mélanges asiatiques. VII. 74



fgg. (332, 1. 2) — R agh. ed. Cale. 8, 32. — 353,3. 4 (332,9. 10). Vgl. 
Spr. 6243. — 18. fg. (333,4. fg.). Vgl. Spr. 7386. — 357,12. fgg. (334,
13. fgg.). Vgl. Spr. 6434. — 339,10 (336,6). Vgl. Spr. 5050. — 360,1. 
fgg. (336,16. fgg.). Vgl. Spr. 814. — 361,10. fgg. (338,4. 5). Vgl. Spr. 
2101. — 362,4. fgg. (338,14. fgg.). Vgl. Spr. 5898. — 364,18. fgg. (340,
20. fg.) =  R as h. 13,6. — 369,7. 8 (344,12. fg.). Vgl. Spr. 322.

XLVI. A bhignânaçakunlala , Ausg. von Böbtl.

Çl. 5. Vgl. Comm. zu D açar. 3,3 (S. 112). — Çl. 7. Vgl. K âvjapr. 26, 
20 .  fgg. SÂu. D. 342. — Çl. 10. Vgl. Comm. zu V âmana s K âvjâl. 4,2,
14. — Çl. 19. Vgl. Spr. 6896. — Çl. 20. Vgl. Spr. 217. — Çl. 21. Vgl. 
Spr. 745. — Çl. 22. Vgl. SÂu. D. 263 (S. 111). — Çl. 38. Vgl. Comm. 
zu D açar. 3,18 (S. 122). — Çl. 39. Vgl. Comm. zu V âmana’s K âvjâl. 1, 
2,11. K âvjapr. 94,6. fgg. — Çl. 40. Vgl. Spr. 6403. — Çl. 43. Vgl. Spr. 
271. — 33,19. fgg. Vgl. SÂu. D. 353. — Çl. 78. Vgl. Spr. 347. — Çl. 
82, b, ß. Die richtige Lesart ist Ц^Ц. — Çl. 99. Vgl. Spr. 5715. — Çl. 
101. Vgl. Spr. 4569. — Çl. 103. Vgl. Spr. 1493. — Çl. 104. Vgl. Spr. 7328.
— Çl. 109. Vgl. Spr. 4556. —Çl. 114. Vgl. Spr. 6704. — Çl. 118. Vgl. Spr.
7205. — Çl. 124. Vgl. Spr. 1806. — 73,6.7. Vgl. Verz. d.Oxf.H. 180,a, 1 8. 
fg. — 74,8.9. Vgl. ebend. 1 o.fg.— 19.Vgl. ebend. 9. — 22.Vgl. ebend.3i. 
fg. Diese Nachweisungen verdanken wir Piscukl. — 81,8. Vgl. Spr. 1383 
nebst der Note. — 86,15. Die richtige Lesart ist -
Çl. 158. Vgl. Spr. 2467. — Ç1. 163. Vgl. Spr. 7050. — Ç1.170,6,oc.°Lies * 26

— ÇI. 176. Vgl. Spr. 1028. — ÇI. 177,6,a. LiesgHEffl.
— 109,10. zu streichen.

149,14. Lies «sachlich» st. «männlich». — 15. Lies «männlich» st. 
«sächlich». — 166,11. bedeutet hier «Zeichen». — 170, 25. fg. 
Vgl. Spr. 235. — 173,22. Lies cjl^ — 195, Z. i. Lies 58 st. 59.
— 199, Z. 9. Lies ЗЦІТВГгіТШ. — 208,5. fgg. Vgl. Spr. 4036. — 213,
26. Lies — 33. çftjT ипй^ТЩТ umzustellen. — 215,20. Ш-

’ S

ЧГтГТЗІ wäre auch gegen das Metrum. — 220,2. Lies НТПЩ st. ЧТПЩ.
— 221,26. Lies ЦТП^І^Щ0. — 30. Trenne Ш Н Ч Ч Ш .  222,28.
Lies $|4T[c^. — 234, 8. Lies — 258, 8. und

umzustellen. — 274,26. fgg. Vgl. Hariv. 12787. fg. — 34. Mon. 
Williams verbessert ï ï ï ï f W f î  F34fT . — 276, Z. 3 v. u. Lies öffl- 

— 278,13. Lies



Vgl. noch meinen Artikel «Einige Nachträge zu meiner Ausgabe 
der Ring-Çakuntalâ» im Bulletin hist.-phil. 2,118. fgg. P is c h b l , «De 
Kâlidâsae Çàkuntali recensionibus (Particula prima)» und «ZurKennt- 
niss der Çauraseni» in Beiträge zur vgl. Spr. 8,129. fgg. Ferner W b-  

bbb  in Ind. St. 14,35. fgg. und P ischel’s Entgegnung darauf «Die Re- 
censionen der Çakuntalâ».

XLY1I. V enisam hära, Ausg. v o n  G rill.

Ç1. 6. Vgl. S ah. D. 644 (S. 268). — Ç1. 7. Vgl. Comm. zu D açar. 3, 
9. K ävjapr. 106,17. fgg. S ah. D. 290. 301 (hier nur 6.). — Ç1. 8. Vgl. 
Comm. zu D açak. 3,9. 4,68. S âh. D. 339. — 7,12. Vgl. S au . D. 350.— 
Ç1. 10. Vgl. S ah. D. 340. — Ç1. 11. Vgl. K ävjapr. 85,1 6. fgg. — Ç1.12. 
Vgl. Comm. zu D açar. 4,17. — 8,19. fg. 23. Vgl. S âh. D. 419. — Ç1. 
13. Vgl. K avjapr. 79,5. 6. — ÇI. 14. Vgl. S âh. D. 448. — 10,3. Ç1. 15. 
10,11. fg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,26 (S. 14. fg.). — ÇI. 15. Vgl. 
K avjapr. 53,9. fgg. SÂu. D. 266 (S. 114). 344 (hier nur a,a). — 10,14. 
Ç1. 17. Vgl. S âh. D 343. — Ç1. 20. Vgl. Spr. 7202. — 12,22. fg. Vgl. 
S âh. D. 439. — 13, 2. 3. Ç1. 21. Vgl. Comm. zu D açar. 1 ,2 6  (S. 16). 
46 (S. 47). — ÇI. 21. Vgl. S âh. D .  341. — 13, s. Vgl. S âh. D. 342. — 
Ç1. 22. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 25 (S. 13. fg.). K ävjapr. 124,15. fgg. 
— Ç1. 23. Vgl. K ävjapr. 107,7. Igg. — 14,15. Ç1. 24. 15,1. 2. Vgl. 
Comm. zu D açar. 1 ,2 7  (S. 18). — Ç1. 24. Vgl. S âh. D. 345. — 15,3. 4. 
Vgl. S âh. D. 347. — Ç1. 25. Vgl. K ävjapr. 88, 12. fgg. — 15, 12. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1 ,2 7  (S. 19). — 14. fg. Vgl. S âh. D. 349. — 18. 
fgg. Ç1. 26. Vgl. Comm. zu D açar. 1 ,2 6  (S. 17). S âh. D. 348. — 15,23. 
fgg. Ç1. 27. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 27 (S. 19). — 18, 2. fgg. Ç1. 29. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1, 30 (S. 22). — Ç1. 31. Vgl. S âh. D. 467. — Ç1. 
32. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 28. SÂn. D. 455. — Ç1. 40. Vgl. SÂu. D. 
442. — 25,13. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 31 (S. 24). — ÇI. 49,6. 
Vgl. S âh. D. 49. — 28,17. fgg. Vgl. S âh. D. 302. — Ç1. 54. Vgl. Comm. 
zu D açar. 1,28. — Ç1. 59. Vgl. Spr. 5238. — ÇL 60. Vgl. K ävjapr. 97, 
1. fgg. — 38,7. 8. Vgl. Comm. zu D açar. 1,38 (S. 35). — Ç1. 64,a. Vgl. 
S âh. D. 365. 41,11. Ich lese !• — 42,4. Lies 4If-

— Ç1. 72. Vgl. K ävjapr. 97,16. fgg. S âh. D. 576 (S. 228). — 
Ç1.77. Vgl. K ävjapr. 26,14. fgg. SÂu. D. 232. a,a. Ich trenne



— 44,2. 3. Vgl. S âh. D. 458. — 45,23. Ç1. 8І. Vgl. S àh. D. 460. —
Ç1. 85. Vgl. S ah. D. 368. 614. — Ç1. 86, a, cc. Vgl. S ah. D. 500. — ÇI. 
87,a,a. Vgl. Comm. zu D açar. 1 ,3 7  (S. 33). Der ganze Vers in K ävjapr. 

101,16. fgg. — Ç1. 89, a,a. Vgl. S âh. D. 461. — ÇI. 99, a. Vgl. Comm. 
zu D açar. 1, 37 (33). Der ganze Vers in S âh. D. 181. — 52,21. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1, 38 (S. 35). — 53,1 5. fgg. Vgl. S ah. D. 492. — 
55,5. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 38 (S. 34). — 56,18. Ç1.107,a. Vgl. 
S ah. D. 488. — 57,17. fg. Ich lese — S8,7. 8. Vgl. S ah.

D. 462. — 59, 6. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 38 (S. 35). — 15. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1, 37 (S. 33, fg.). — Ç1. 120, a, a. Vgl. S âh. D. 
493. — Ç1. 141. Vgl. S âh. D. 376. — Ç1. 142. Vgl. Comm. zu D açar. 

3,14 (S. 118). S âh. D. 524. — 79,7. Ç1. 143. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 
43 (S. 44. fg.). 3,16 (S. 119). — Ç1. 144. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 43 
(S. 45). S âh. D. 380. 453 (hier nur a, a). — 79, 23. fgg. Vgl. Comm. zu 
D açar. 1,43 (S. 43. fg.). S ah. D.379. — 80,8. fgg. Vgl. S âh. D. 390. —
21. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 3,16 (S. 119). — Ç1. 152. Vgl. S âh. D. 
383. — Ç1. 159. Vgl. Comm. zu D açar. 1,39. S ah. D. 387. — 85,13. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1,41 (S. 37). S âh. D. 378. — Ç1. 164. Vgl. Comm. 
zu D açar. 1, 43 (S. 43). — 87, 14. fgg. Vgl. Comm. zu Daçar. 1,4 2 (S. 
40. fg.). S âh. D. 382 (hier nur Ç1. 165). — 89, 6. fgg. Vgl. Comm. zu 
D açar. 1,41 (S. 38). — 15. fg. Ç1. 170. Vgl. Comm. zu D açar. 1,43 (S. 
44). S âh. D. 388. — 90, 9. 10. Vgl. S ah. D. 499. — 11. Vielleicht ist 
нИШсІЩТ zu lesen; vgl. das Wörterbuch u. d. W. 3) und S âj. zu Çat.B r. 

13,5,4,6. — 96,21. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,41 (S. 39). SÂu. D. 381. — 
101,3. 4. Vgl. S âh. D. 472. — 105, 20.'fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,43 (S. 
45. fg.). S âh. D. 389. — 106,3. Trenne tJ ïfÈ fh  f^TcTT0 * —  9* L ies £ЩЩ:.
— 12. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,46 (S. 48). S âh. D. 394. — 16 . Vgl.SÄu.
D. 464. — 23 . fg. Vgl. Comm. zu D açar. 1 , 44 . SÂu. D. 337. — 107 , 7 . fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1, 46 (S. 49). S âh. D. 395. — 108, 3 . fgg. Vgl. 
Comm. zu D açar. 1,46  (S. 48). S âh. D. 393. — 10 . Vgl. Comm. zu D a­

çar. 1,47  (S. 50 , 14. fg.). — Ç1. 199, a,a. 108,17. Vgl. ebend. (S. 5 0 , 8 . 
9). SÂn. D. 403 (hier nur 108,17). — 17 . fg. 2 о (hier zu lesen).
Vgl. S âh. D. 392. — 109,1. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1, 47 (S. 51). 
S âh. D. 399. — 4. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,4 8 (S. 53). — 16. fgg. 
Vgl. Comm. zu D açar. 1,47  (S. 51). — 110,1. fgg. Vgl. Comm. zu-D a­

çar. 1,48  (S. 52). SÂu. D. 397. — 17. fgg. Vgl. Comm. zu D açar. 1,48  
(S. 53).



Die meisten der voranstehenden Nachweisungen bei den Poetikern 
hat sehon G rill verzeichnet, aber nicht in dieser Uebersichtlichkeit 
und hier und da mit unrichtigen Citaten.

(Fortsetzung folgt.)

(Tiré du Bulletin, T. XXI, pag. 200 — 242.)
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Zur Geschichte des Sanskrit-Wörterbuchs.

(Gesprochen in der Versammlung der Orientalisten zu Innsbruck, am 
29. Sept. 1874, von R. Roth).*)

Vor demjenigen P e te rsb u rg e r W örterbuch , von 
welchem heute vor Ihnen zu reden mir gestattet ist, hat 
es schon einmal eines gegeben, dessen Namen das un­
sere geerbt zu haben scheint— jenes eigentümliche 
Werk vom Ende des vorigen Jahrhunderts, das die 
Kaiserin Katharina, die für ein Universalglossarium 
schwärmte, zusammenschaffen liess, in welchem die 
Proben von 279 Sprachen zusammengestellt sind, ein 
sonderbares Buch, von uns aus betrachtet, ohne Me­
thode und Kritik, das aber gleichwohl nicht ohne Wir­
kung auf die damalige Sprachwissenschaft blieb.

Jenes P e te rsb u rg er W örterbuch  trägt ebenso 
den Stempel seiner Zeit, wie ich von diesem hoffe, dass 
es ihn trage. Damals die Lust das ungeheuere Gebiet 
menschlicher Sprache im Überblick zu begreifen, jetzt 
das Bestreben den Bau des sprachlichen Wissens, das 
für uns feste Umrisse gewonnen hat, überall auf sichere 
Grundlagen zu stellen.

*) Es wird ausdrücklich bemerkt, dass der Vortrag so abgedruckt 
ist, wie er vor anderthalb Jahren gehalten wurde.



Jenes Buch der Kaiserin ist ein natürliches Erzeug- 
niss des vielsprachigen Russlands, wo die Aufforderung 
zum Sammeln so nahe liegt. Dieses ist eine späte Nach­
wirkung der damals geweckten, allmählich sich läu­
ternden Bestrebungen auf sprachlichem Gebiet, die in 
der ersten gelehrten Körperschaft jenes Reichs immer 
lebendig geblieben sind und eine Pflege gefunden ha­
ben, wie nirgends.

Ich bin desshalb auch nicht der Meinung, dass mit 
jener geographischen Beziehung den Bearbeitern ein 
Abbruch geschähe, deren Namen in den Hintergrund 
treten, sondern ich acceptiere sie, weil sie die Ehre 
dem zuweist, dem sie gebührt, der Petersburger Aka­
demie. Dort ist der Boden, auf dem der Baum gewach­
sen ist; denn ohne den Einfluss, die Mittel, ohne die 
andauernde Unterstützung dieser Akademie und die 
persönliche Theilnahme mehrerer ihrer Mitglieder an 
uns und unserer Arbeit hätten die Schwierigkeiten, 
die ein Unternehmen dieser Art begleiten, nicht über­
wunden werden können. Ich will keine Namen nennen, 
denen wir vorzugsweise verpflichtet sind: ich freue 
mich aber, dass einer jener Freunde in unserer Mitte 
ist, der wohl weiss, wen vornämlich ich nennen würde.

Möge daher dem Buch der Name immerhin bleiben!
Unser Druck steht jetzt bei sparç. Mein Antheil 

an der Arbeit ist bis auf die Schlussrevision des letz­
ten Buchstabens abgeschlossen. Im kommenden Som­
mer kann der letzte Bogen die Presse verlassen. Ich 
kann also wohl sagen, dass wir jetzt nach einer Arbeit 
von 22 Jahren— welche Böhtlingk ganz, ich wenig­
stens zu einem guten Theil dem Wörterbuch gewidmet 
habe — nahe vor dem Ziel stehen, und kann mich um­



wenden, wie der Wanderer, der von der erreichten 
Höhe auf den langen Weg zurücksieht, den er nicht 
ohne Schweiss durchlaufen hat.

Dieser Rückblick weckt freilich nicht die Empfin­
dungen einer lauteren Befriedigung. Das Auge nimmt 
zu viele Irrgänge wahr, entschuldbar nur darum, weil 
das durchlaufene Gebiet unwegsam war und wir als 
die ersten es durchzogen, mangelhaft gerüstet für die 
Reise.

Daran zu erinnern, von welchen Anfängen wir aus- 
gingen, was wir hatten und was uns fehlte, welche 
Aufgabe erreichbar schien, wie sie unter unseren Hän­
den wuchs, das zu erläutern, zum Theil zu entschul­
digen, dazu bieten Sie mir heute die erwünschte Ge­
legenheit. Dabei versteht sich, dass was ich sage, zu­
nächst meinen Antheil an dem gemeinsamen Werk be­
trifft, den bei weitem kleineren auch unfertigeren Theil, 
welchem ich in der Vorrede zum ersten Band sein Loos 
geweissagt habe, dass er weit entfernt von einem mo- 
numentum aere perennius in kurzem überholt sein 
werde.

Das Schreiben B öhtlingks, in welchem er meine 
Theilnahme für die Ausführung seines schon seit eini­
ger Zeit gehegten Planes zu einem Sanskrit-Wörter­
buch wünscht, ist vom 1. Jan. 1852, der erste jener 
hunderte von Briefen, die den weiten Weg hin- und 
hergingen, jahrelang, ohne dass wir uns persönlich 
gesehen hätten. Die Ansichten über Anlage und Um­
fang des Wörterbuchs sind noch schwankend. Dass 
S tenzler einen vollständigen Index zu Manu, Ergän­
zungen zu Bopp’s Glossar aus Dramen und Kunst­
gedichten, dass W eber einen Index zu Vagasaneja
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Sanhitâ anbiete, wird dankbar in Rechnung ge­
nommen. Meine eigenen Sammlungen zum Rigveda 
und andern Büchern, — nicht systematisch, son­
dern nur nach persönlichem Bedürfniss angelegt 
— sollten so wie sie waren benützt werden. Tiefer 
mich einzulassen, umfassende Sammlungen anzu­
stellen, schien mir auf den ersten Anblick mit mei­
nem Lehramt, wie mit sonstigen von mir beabsichtigten 
gelehrten Arbeiten nicht vereinbar. Es wird daher 
Dr Th. A ufrecht gewonnen, um mich zu unter­
stützen, welcher damals schon durch einige Arbeiten 
sich bekannt gemacht hatte.

Von Monat zu Monat gestalten sich mit dem Fort­
gang der Vorarbeiten die Ansichten über Weg und 
Ziel deutlicher. Am Anfang September empfing ich 
die erste Correctur, welche genügte, um die bisherige 
Schätzung, dass unser Wörterbuch etwa zwei Quart­
bände wie W ilson bilden werde, gründlich zu wider­
legen, und auch dazu führte, dass die Auflage, welche 
man zu 400 — 500 machen wollte, um einer zweiten 
den Weg offen zu halten, auf 1000 Exemplare erhöht 
wurde. Die Arbeit thürmte sich so vor uns auf, dass 
wir froh sein mussten, wenn wir sie überhaupt fertig 
brächten.

Gleichzeitig stellte sich heraus, dass auf A ufrechts 
Mitarbeit, der inzwischen nach Oxford übergegangen 
war, verzichtet werden müsse, für mich also die Noth- 
wendigkeit die vedische Leistung, und anderes dazu, 
ganz auf mich zu nehmen. Das war auch ohne Zweifel 
die einzig richtige Lösung, ich habe mich aber nicht 
leicht dazu entschlossen. A ufrecht hat also nicht 
weiter mitgewirkt als bis in den dritten Bogen.



Dass keine Zeit zu verlieren sei, wenn wir das Be­
gonnene zu Ende bringen wollten, war B öhtlingks 
wie meine Überzeugung. Er schreibt mir unter dem
9. December: Ich bin ganz Ihrer Ansicht, dass wir 
rasch fortschreiten müssen, da politische Verhältnisse, 
Krankheit und Tod in 10 oder gar 15 Jahren alles 
ins Stocken bringen können.

Politische Verhältnisse schienen nur einmal zu dro­
hen, nämlich durch den Krimkrieg. Der Krieg hat 
uns aber in der That keinen anderen Schaden gebracht 
als einen englischen Angriff im Westminster Review— 
aus deutscher Feder— der uns zum Glück keine grös­
sere Bresche gemacht hat, als die englischen Kanonen 
den russischen Festungen im finnischen Meerbusen. 
Ernsthafter war die Notli, die durch Krankheiten 
drohte, zwei oder drei Mal, namentlich im August 
1860, als wir erst im 3. Bande standen, wo statt 
Böhtlingks eines Freundes Hand über seinen Zu­
stand mir Nachricht zu geben und mich einigermassen 
zu beruhigen hatte.

Aber diese Wolken sind vorübergezogen und die 
Sorgen vergessen ; hoffen wir, dass unser Schiff vollends 
glücklich in den Hafen einlaufe!

Nachdem einmal dasDuumvirat constituirt war, ist 
das Werk ohne wesentliche Schwankung und wie Sie 
wissen mit grösserer Regelmässigkeit als irgend eine 
andere ähnliche Unternehmung mehr als 20 Jahre 
fortgeführt worden. Dieselben treuen Mitarbeiter, 
die von Anfang an uns Handreichung leisteten, sind 
bis heute geblieben, namentlich unsere Freunde 
W eber und W hitney, denen sich später Kern in 
Leyden beigesellte. W eber verdanken wir eine



Masse von Material aus der unerquicklichen aber 
lexikalisch sehr bedeutsamen Literatur der Brahmana 
und der liturgischen Sütra.

Die meisten dieser Bücher waren damals noch nicht 
gedruckt, einige sind es bis heute nicht. Ohne 
Web er s Mitarbeit wäre mir eine weit grössere Arbeits­
last zugefallen und hätte die sacerdotale Literatur weit 
nicht in der Vollständigkeit aufgenommen werden 
können, durch welche sie jetzt unserm Buch zur Zierde 
gereicht.

W hitney sandte aus Amerika successive einen In­
dex zum Atharvan. Wer ähnliche Arbeiten gemacht 
hat, weiss was das ist. Für mich wenigstens ist das 
Sammeln — wobei das ordinäre und langweilige 
immer das merkwürdige überwiegt — die widerwärtige 
Seite meiner Aufgabe gewesen. Und sonst nirgends­
her ist uns eine Hilfe gekommen, welche den Un­
geheuern Zeitverlust uns abgenommen hätte. M ül­
le rs  sehr nützlicher Index zum Rigveda, bis 
heute noch nicht fertig, kommt für uns post 
festum. A ufrechts lang angekündigtes vedisches 
Wörterbuch ist noch nicht zum Vorschein gekom­
men. Ebenso wäre es mit Grassmanns Wörter­
buch zum Rig geworden, von welchem ganz ungewiss 
ist, ob es uns noch überhole, wenn nicht Grassmann 
mit aufopfernder Freundlichkeit mir für die zwei letz­
ten Buchstaben eine besondere Abschrift gemacht und 
mitgetheilt hätte, wofür wir ihm durch directe Zusen­
dung unserer Aushängebogen und auf andere Weise 
nützlich zu sein suchen.

Sie sehen hieraus, dass fast sämmtliche Arbeiten, 
welche für eine wichtige Seite unsere Werkes eine



Vorbereitung hätten sein können und auf deren frühere 
Vollendung wir glaubten rechnen zu dürfen, vielmehr 
nach uns kommen und statt einer Beihilfe zu einer 
Kritik unserer Leistung werden.

Damals als wir beginnen sollten, war ein beträcht­
licher Theil der Sanskritliteratur noch nicht in Drucken 
zugänglich. Die sogenannte classische L ite ra tu r  
war ziemlich vollständig. Man besass die wichtigsten 
Grammatiken, Wörterbücher, Rechtsbücher, Philo- 
sophica, die grossen Epopöen, viele Schauspiele, 
Fabeln, Kunstgedichte aller Art. Sehr vieles ist 
allerdings inzwischen auch hier hinzugekommen und 
kommt noch immer hinzu, hat aber, was wir in diesen 
Büchern zu suchen hatten, den Sprachschatz nicht 
wesentlich vergrössert.

Anders verhielt es sich mit der heiligen und 
prie st erlich en Literatur, die von den vedischen 
Hymnensammlungen an durch eine lange und mannig­
faltige Reihe von Schriften bis in das Mittelalter herab­
reicht. Ich darf hier nicht in die Einzelnheiten eingehen 
und will nur daran erinnern, dass damals nicht einmal die 
vedischen Grundbücher gedruckt waren, dass ich das 
alles nach Abschriften und Auszügen, welche ich an 
den Bibliotheken in Paris und London gemacht hatte, 
benützen musste, dass wir für die Taittirija Sanhita, 
welche jetzt in Webers Ausgabe allein 2 Bände der 
Indischen Studien füllt, eine Abschrift in Indien muss­
ten fertigen lassen und uns damit behalfen, und das 
gleichnamige Brähmana, das sehr wesentliche Bei­
träge für ein Wörterbuch liefert, erst allmählich in der 
Bibliotheca Indica erhielten.

Und damals war der Verkehr mit Indien noch nicht



so leicht wie heute, wo man ganze Handschriften unter 
Kreuzband beziehen kann, und die englischen Regie­
rungsbehörden übten noch nicht die Liberalität, die 
ich heute rühmen muss, dass sie sogar alte Manuscripte 
ihrer Sammlungen von London ja von Bombay zur 
Benützung nach Tübingen schicken.

■Wenn aber an sich schwierige Texte mit unzu­
reichendem Apparat verstanden werden sollen, so 
können Fehler nicht ausbleiben. Und das Wörterbuch 
ist durch manchen Irrthum verunziert, welchen Ver­
gleichung weiterer Handschriften hätte abwenden 
können. — Diese erschwerenden Umstände jezt — 
wo es ganz anders geworden ist — nicht zu vergessen 
müssen wir den Benutzer des Wörterbuchs bitten.

Man wird es vielleicht verwegen finden, dass wir 
trotzdem es unternehmen die ganze indische Literatur 
uns dienstbar zu machen. Dieses Zugreifen hat aber 
schon dadurch sein Gutes gehabt, dass es die Beach­
tung und Publication mancher Bücher hervorrief. 
Was für den Anfang nur in Bruchstücken zu 
haben war, ist eben durch unsere Anregung später 
zugänglich geworden. Insbesondere gilt das von 
manchen Werken, welche jetzt einen Bestandteil der 
Bibliotheca Indica bilden, einer für unsere Zwecke 
sehr werthvollen Sammlung.

Hätten wir uns, um in einem beschränkten Kreise 
vollständig zu sein, auf diejenige Literatur begränzt, 
welche bei den Anfängen vorlag, so hätte das Wörter­
buch nicht, wie es geschah, in seinem Fortgange zu 
einem Thesaurus anwachsen können. Die scheinbare 
Vollständigkeit wäre zur kläglichsten Armut gewor­
den. Wir haben uns also nach allen Seiten aus­



gebreitet, überallher wenn auch in Bruchstücken zu- 
sammengetragen was erreichbar war, wozu Zeit und 
Kraft vorhanden war. Was einmal im Wörterbuch 
registriert is t, das dient jetzt dem Benützer, künftig 
dem Nachfolger, wie lückenhaft auch unsere Samm­
lung auf dem betreffenden Gebiete sein mag.

Ich erlaube mir an einem besonderen Gegenstand 
deutlich zu machen, was wir haben und was uns fehlt.

9

Die medizinische Literatur ist sehr umfänglich — 
ich könnte eine ganze Reihe von Autoren anführen — 
und wie man sich denken kann, reich nicht blos an 
technischen Ausdrücken, sondern auch an anderen 
Begriffen, Werkzeugen, Heilmitteln aller Art, Pflanzen­
namen, Speisen und Getränken und womit sonst noch 
der Arzt zu schaffen hat — lauter Dingen, die der 
Natur der Sache nach nicht in der sogenannten schönen 
Literatur Vorkommen; für ein Wörterbuch also 
äusserst ergiebig und wichtig. Aus diesem ganzen 
Wissenszweig war uns zuerst nichts anderes zugäng­
lich, als die 1836,37 in Calcutta gedruckte Ausgabe 
des Suçruta, die, wie ich mich inzwischen durch Ver­
gleichung mit Manuscripten überzeugen konnte, aller­
dings gut gemacht ist, besser als so viele andere indi­
sche Editionen. Aber es fehlte vollständig an jedem 
Hilfsmittel des Verständnisses. Und doch gibt es in 
Indien, wo man alles und jedes, was einmal zu An­
sehen gelangt war, commentierte, Commentare dazu. 
Manche Handschriften geben Randerklärungen, die 
oft gute Dienste leisten und von einem vollständi­
gen Commentar eines Arztes, der selbst medicinische 
Schriften verfasst hat, des Cakradatta ist mir erst



kürzlich ein Theil in die Hand gekommen — für das 
1. Buch des Suçruta allein schon ein stattlicher Band.

Suçruta ist aber nicht einmal das älteste und an­
gesehenste medicinische Lehrbuch, sondern dafür gilt 
Caraka — etwa eben so umfänglich wie Suçruta. Ich 
habe lange darnach getrachtet, bis es mir endlich vor 
zwei Jahren durch die Bemühung des Dr Hör nie in 
Benares gelang, einer Handschrift habhaft zu werden. 
Einmal im Besitze dieses Exemplars konnte ich dessen 
Mängel durch Collationen zu berichtigen suchen, wo­
zu Trinity College in Cambridge, das ein Stück davon 
besitzt, und India Office in London, das die Colebrooke- 
schen Manuscripte bewahrt, mich in Stand sezten. 
Aber alles zusammen, was in Europa ist, reicht noch 
nicht aus, um daraus einen brauchbaren Text herzu­
stellen. Neuestens bin ich sogar in den Besitz eines 
bisher ganz unbekannten Commentars zu Caraka ge­
kommen, welcher dem Dr Hörn le von befreundeten 
Brahminen in Alvar geliehen und in Benares abgeschrie­
ben wurde. Das Original war aber offenbar in grosser 
Unordnung, und der Abschreiber hat nicht verstanden 
es in Ordnung zu bringen. Ehe hier Ordnung ge­
stiftet ist, ist das voluminöse Buch nicht einmal zum 
Nachschlagen brauchbar. — Ich konnte also aus Ca­
raka dem Wörterbuch nicht mehr viel einverleiben 
und dieses wenige musste, wie Sie aus dem gesagten 
abnehmen, mit Mühe gewonnen werden.

An diese beiden medicinischen Hauptwerke reihen 
sich nun zahlreiche Arbeiten späterer Ärzte, von wel­
chen in europäischen Bibliotheken oder in meinem 
eigenen Besitz nur einzelne Theile sich befinden. Ich 
habe — einzelne gelegentliche Nachsuchungen abge­



rechnet — das alles beiseite lassen müssen. — End­
lich gehört in diesen Schriftenkreis eine Anzahl von 
Yocabularien — meist Nighantu genannt, wie das be­
kannte alte vedische Vocabular — in welchem nach 
gewissen Rubriken die Namen von Pflanzen, Gewürzen, 
Wohlgerüchen, Metallen, Salzen, Thieren, Speisenu. s.w. 
aufgezählt und gewöhnlich durch Übersetzungen in 
einen neueren Dialekt: Hindi, Canaresisch u. s. w. 
erklärt werden.

Von allen diesen Büchern ist noch keines bearbeitet 
und in Europa gedruckt. Nur eines ist in Benares 
1870 lithographirt worden, der Madanavinoda.

Diese Schriften sind aber für ein Sanskritwörter­
buch, das vollständig sein will, unentbehrlich. Die 
Benennungen der zahlreichen Gewächse Indiens, von 
welchen fast jedem irgend eine medizinische Wirkung 
zugeschrieben wird, gehen in die tausende, weil jeder 
wichtigere Baum, Strauch oder Kraut neben seinem 
Hauptnamen eine Menge von Synonymen führt. Die 
indische Phantasie hat hier zuviel des guten gethan. 
Man bedurfte aber allerdings einer solchen Auswahl, 
um bei der Unsitte alles, auch Recepte, in Versen 
abzufassen mit dem Metrum zurechtzukommen. So 
führt z. B. in einem dieser Nighantu der Ricinus 
communis, eine auch uns aus Garten und Apotheke 
bekannte Pflanze, in einer weissen Species 12, in einer 
rothen 15 Namen, die Cocospalme, die nur an der 
Malabar- und Coromandelküste wächst, 15 Bezeichnun­
gen. — Aus den Pflanzennamen allein und was noch 
sonst zur Materia medica gehört, liesse sich also ein 
voluminöses Vocabular zusammenstellen. Wir sind 
aber für den beiweitem grössten Theil unserer Ar-
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beit ohne diese Hilfsmittel gewesen. Ein einziges die­
ser Vocabularien habe ich, in mangelhafter Abschrift, 
aus der Häberlinschen Handschriftensammlung be­
sessen. Im Übrigen waren wir ganz auf den Çabda- 
kalpadruma angewiesen, die bekannte seltene und kost­
bare lexikalische Compilation, welche der kürzlich 
verstorbene Râga Râdhâkânt Dev in den Jahren 
1821 — 57 veranstaltete und in 7 Quartbänden in 
Calcutta gedruckt hat. Ich habe aber, nachdem ich 
endlich in Besitz mehrerer dieser Wortsammlungen, 
darunter auch das bedeutendste derselben Nighantu- 
Räga d. h. Rex Vocabulariorum, in meinem Manu- 
script 250 Blätter — gelangt bin, gefunden, dass die 
Arbeit der Pandits, welche Râdhâkânt verwandte, 
einer Revision wohl bedarf. — Was wir in dieser Rich­
tung leisten konnten, tritt erst im letzten Bande auf.

Sie sehen, meine Herren, an dem Beispiel dieses 
einzelnen Gebietes, wie viel wir anderen zu tliun noch 
übrig lassen mussten.

Ähnlich, ja weniger günstig wird unser Soll und 
Haben in etlichen anderen Disciplinen stehen. Für 
L andw irthschaft z. B. haben wir eine kleine Schrift 
Krshisamgraha, Compendium des Ackerbaus, angeb­
lich von Parâçara verfasst, Calcutta 1862 bengalisch 
gedruckt benützen können, obgleich es bei einem 
Volk, das de omni re scibili geschrieben hat, gewiss 
manche ähnliche Tractate gibt. So ist auch ein 
System der P ferdezucht bekannt und wohl noch vor­
handen, aber bis jetzt noch nicht aufgefunden.

Erst vor einigen Wochen habe ich ein sanskritisches 
Kochbuch zum Geschenk bekommen.

Die Musik haben mehrere Schriften zum Gegen­



stand, sämmtlich unedirt. Ihre Kunstausdrücke wird 
ein künftiges Wörterbuch nicht versäumen dürfen. 
Wir sind inzwischen blos auf die indischen Compila- 
toren angewiesen gewesen.

So haben wir auch für M athem atik, Astronomie 
die Vorgänger — indische und europäische — zu be­
nützen gehabt, ohne darüber hinausreichende eigene 
Spezialarbeiten.

In der philosophischen Literatur konnten wir mit 
dem besten Willen nicht erreichen, was geleistet 
werden sollte. Es sind zwar eine Menge philoso­
phischer Werke, man kann beinahe sagen, alle Werke 
ersten Rangs herausgegeben, zum Theil auch bear­
beitet und übersetzt — ich nenne nur die Arbeiten des 
uns zu früh entrissenen Dr Roer — aber eine kaum 
zu übersehende Zahl von Schriften ist noch zurück 
und wird sobald keinen Bearbeiter finden. Die tech­
nischen Ausdrücke der indischen Philosophie sind 
aber schwer zu fassen und wiederzugeben. Sie decken 
sich fast nie mit den unsrigen. Statt eines Äquivalents 
lässt sich nur eine Definition oder Umschreibung geben, 
und diese völlig correct zu fassen wird nur dem mög­
lich sein, der dieses Gebiet, das ich für das schwierigste 
der indischen Literatur, aber auch zugleich für das­
jenige halte, auf welchem die Beihilfe gelehrter Inder 
am meisten nützen kann — der dieses philosophische 
Gebiet zum Gegenstände des eingehendsten Studiums 
gemacht hat. Dessen kann weder ich mich noch 
B öhtlingk sich rühmen. Wir sind also mehr oder 
minder in die Fusstapfen der Vorgänger getreten.

Besser dagegen ist der Stand der Dinge auf dem 
Gebiete derRechtswissenschaft. Mit dieser Literatur



hat ja das Studium des Sanskrit begonnen. Die Haupt­
bücher sind bekannt und man kann sagen vollkommen 
verständlich. Hier also wird ein künftiges Wörterbuch 
nicht mehr viel zu bessern haben. Obgleich ich nicht 
verschweigen will, dass die Definition einzelner termini 
und namentlich die Auslegung vieler Stellen in den 
Gesetzbüchern sich etwas anders stellen wird, wenn 
man auch auf diesem Boden der falschen Tradition — 
dieser Yerderberin der Exegese — die Thüre weist 
und den wirklichen Sinn der Texte herstellt.

Den eigentlichen Glanzpunkt unseres Werks aber 
dürfte die Bearbeitung der poetischen Literatur in 
ihrem ganzen Umfang bilden. Die Herbeiziehung des 
ganzen Mahâ-Bharata, allein 4 Quartbände engen 
Drucks, des Râmâjana, fast sämmtlicher Schauspiele, 
der zahlreichen Gedichte, Sentenzen u. s. w. — die 
umfassende und ins Detail gehende Bearbeitung eines 
solchen Kreises von Schriften wird jedem Anerkennung 
abgewinnen, obgleich gerade auf diesem Gebiet am 
meisten vorgearbeitet war, auch eine gewisse Unifor­
mität der Sprache und des Wortschatzes herrscht, da 
so vieles davon nicht aus dem Quell des lebendigen 
Sprachgebrauchs fliesst, sondern todte Sprache ist.

Mir fällt dabei keinerlei Verdienst zu als etwa das 
gelegentlicher Beiträge und ich glaube desto offener 
sagen zu dürfen, dass in diesem Theil des Wörterbuchs 
ein Fundament gelegt ist, an welchem künftige wenig 
mehr zu ändern finden werden. Man würde irren, 
wenn man annähme, dass der Werth der colossalen 
Arbeit nur in der grösseren Vollkommenheit der 
Sammlung und in der genauen Feststellung des in 
der Hauptsache bekannten bestehe. Trotz aller Vor­



arbeiten hat sich auch hier eine Fülle ganz neuen 
Stoffes ergeben, neue Wörter und Wortbedeutungen 
sind aufgetaucht, durch richtige Etymologie und Defi­
nition haben sich disparate Begriffe, die man mit Be­
fremden bei Wilson unter einem Artikel erscheinen 
sieht und sich fragt, wie das zugehe, zu logisch rich­
tigen Reihen geordnet.

Es ist also auch dieser Theil des Wörterbuchs, 
der das bekannteste behandelt , neu zu nennen. Noch 
viel neuer, vollkommen neu ist freilich die vedische 
Partie unseres Werks, für welche ich die Verantwor­
tung zu tragen habe und worüber mich auszusprechen 
mir besonders erwünscht ist, da ich besser als viel­
leicht irgend jemand weiss, warum und wie sehr die­
selbe einer Apologie bedarf.

Ein Sanskrit-Wörterbuch ohne Veda war nicht 
mehr möglich, nachdem man diesen kennen gelernt 
und gesehen hatte, dass hier die Anfänge der Sprache 
liegen und eine Menge von Räthseln sich lösen müsse, 
wenn man bis dahin vordränge. Der Versuch musste 
also gemacht werden, aber diese Anforderung kam für 
uns zu früh.

Es sind heute fast genau 29 Jahre, dass ich am 
2. Oct. 1845 eben aus England zurückkehrend in 
unserer Versammlung zu Darmstadt — derselben, in 
welcher die morgenländische Gesellschaft gegründet 
wurde — die Ergebnisse der Studien mittheilte, 
welche ich namentlich an den Handschriften des East 
India House über die vedische Literatur gemacht 
hatte. Damals wurde der Zusammenhang der Bücher 
unter sich, ihre Gliederung und Bedeutung und ihr



Werth für das Verständniss der gesammten indischen 
Entwicklung zuerst ans Licht gestellt, denn Cole- 
brooke’s bekannte Abhandlung von 1805 hatte dar­
über keine Auskunft gegeben. Und schon sieben Jahre 
später handelte es sich um das Wörterbuch. — Diese 
sieben Jahre hatten unmöglich hinreichen können, 
uns mit diesen Büchern vertraut zu machen, von 
welchen der fleissige Colebrooke gesagt hatte, sie 
seien zu voluminös, um überhaupt übersetzt zu wer­
den. Was sie enthalten, würde die Arbeit nicht 
lohnen. Sie seien in einem alten sehr schwierigen 
Dialekt geschrieben und diese Dunkelheit der Sprache 
werde noch lange einer Ausbeutung, die das wichtige 
aushübe, entgegenstehen.

Was ist nun an diesen Büchern dunkel und 
schwierig? Etwa die Wortfügung durch Kürze und 
Gedrungenheit des Ausdrucks? Das würde man nur 
von einem kleineren Tlieil der Lieder, eher von der 
Prosa der Brahmana sagen können. Nein, die Haupt­
schwierigkeit liegt im Verständniss des einzelnen 
Worts, sie ist also lexikalisch, liegt demnach gerade 
auf dem Gebiet, das wir betreten sollten. In der 
Regel hätte die Aneinanderreihung der Begriffe, das 
Verständniss des Satzes wenig Schwierigkeit, wenn 
wir den Begriff des einzelnen Wortes kenneten. Diese 
Schwierigkeit steigert sich, wo es sich um ein Wort 
handelt, das selten oder nur einmal vorkommt, oder 
wenn in demselben Satz mehrere unbekannte etymo­
logisch unzugängliche Wörter auftreten. In dieser 
Lage wenden wir uns zuerst an den Commentator, der 
uns ja jedes einzelne Wort erklärt. Wie denn aber, 
wenn seine Erklärung grammatisch oder logisch un-



brauchbar ist? Und das ist in Sachen, die für uns 
dunkel sind, der gewöhnliche Fall.

Ich will diese Frage über die Autorität der Com- 
mentatoren, von welchen ich vor 9 Jahren in Heidel­
berg zu sprechen die Ehre hatte, hier nur soweit be­
rühren, als die Sache fordert. Ich habe damals ge­
zeigt (Bd. 21 der Zeitschrift), dass es überhaupt keine 
wirkliche T radition , d. h. keine Continuitätdes Ver­
ständnisses von dem Verfasser oder seiner Zeit an, 
für den Veda geben kann, dass alles was wir haben, 
nur gelehrte Arbeit, nur Versuch ist zum Verständ- 
niss zu gelangen, mit denselben Mitteln, die auch wir 
haben; dass also die Commentare für uns keine Norm 
sind, sondern nur Hilfsmittel. Und während z. B. 
W ilson der Ansicht war, wir dürfen uns nicht heraus­
nehmen weiter sehen zu wollen als jene in der Gelehr­
samkeit ihrer Väter geschulten Männer, habe ich zu 
sagen gewagt, dass wir den Veda besser verstehen 
müssen, als alle indischen Commentatoren zusammen.

Es ist eigentlich müssig, über eine Methode liinund- 
herzureden, wo man durch Anwendung der Methode 
zeigen kann, was sie werth ist.

Nun haben wir eine Übersetzung des Rigveda nach 
dem Commentator, die Übersetzung W ilson’s. Und 
niemand wird das für eine wirkliche Übersetzung des 
Textes halten. Und inzwischen hat noch А. C. B u r ­
ne 11, der gelehrte und scharfsinnige Oberrichter von 
Süd Kanara — dort wo das Kloster Crngeri liegt, in 
welchem vor 5Q0 Jahren Säjana seine Commentare 
geschrieben hat — historisch im einzelnen bewiesen, 
was ich theoretisch begründet hatte, in seiner vortreff-



liehen Vorrede zum Vança-Brâhmana, die im vorigen 
Jahre zu Mangalore erschienen ist.

Der Nimbus ist also gründlich zerstört, welcher in 
den Augen mancher die indische Exegese umgab und 
wir dürfen auf eigenen Füssen stehen. Anders aber 
war es vor 22 Jahren, und deshalb erlaube ich mir 
daran zu erinnern.

Welche Früchte nun die Anwendung der allein 
wissenschaftlichen Methode inzwischen getragen habe, 
das mögen diejenigen beurtheilen, die das Wörter­
buch benützen! —

Die Arbeit selbst ist nicht, wie man mich manch­
mal gefragt hat, durch Einförmigkeit ermüdend ge­
wesen. Langweilig ist nur das mechanische Geschäft 
des Sammelns. Aber spannend und anregend ist es 
durch Zusammenstellung des gesammelten den alten 
Texten zum ersten Mal ihren wirklichen Sinn abzuge­
winnen, einen klaren Inhalt, manchmal ganz neue An­
schauungen zu finden, wo man bis dahin an der Hand 
des Commentars werthloses oder verkehrtes gelesen 
hatte. Der Vorstellungskreis dieser klösterlichen E r­
klärer ist äusserst eng und einförmig gewesen. Sie 
suchen in den Texten immer nur die Dinge, die ihnen 
einmal geläufig sind. Manche Seite des Lebens ihrer 
Vorväter, das freilich Jahrtausende hinter ihnen liegt, 
ist für sie gar nicht vorhanden. Wer sich aus der 
traditionellen Erklärung z. B. ein Bild der alten Ge­
meinde, der geselligen Ordnung, der Leitung des 
Volks in Krieg und Frieden machen will, der wird 
dafür so gut wie gar keine Anhaltspunkte finden.

Sollte aber in den 1000 Liedern des Rigveda davon 
gar nichts durchklingen? Waren jene streitbaren



arischen Stämme idyllische Hirten, deren Leben in 
frommer Einfalt zwischen den Heerden und dem 
Altar der Götter sich theilte, so harmlos, dass es 
eines Regiments und politischer Ordnung nicht be­
durfte?

Ich will an einem Beispiel zu zeigen versuchen, wie 
sich das machte. Im Rigveda findet sich etwa 80 mal 
ein nomen vidatha neutrum, wohl zu der Wurzel vid 
wissen, im causalen Stamme: kund machen gehörig. 
Die Commentatoren, die durchaus etymologisierend 
verfahren, wie wir, erklären es geradezu durch W issen 
öder durch Opfer, weil für sie das Opfer die Blüthe 
des Wissens ist., Für sie ergibt sich also z. B. in einem 
öfters vor kommenden Refrain brhad vadema vidathe 
suvîrâh der Sinn: mögen wir, eine treffliche Männer­
schaar, laut reden beim Opfer, d. h. mögen wir so 
zahlreich sein oder werden, dass unser Festgesang 
beim Opfer besonders hell tönt, also den Göttern am 
besten gefällt. Damit wären freilich die Wünsche er­
füllt, die jene Commentatoren etwa gehabt hätten.

Sieht man aber die 80 Stellen näher an, so reicht 
man eben mit Wissen und Opfern nicht durch, und es 
erheben sich andere Yermuthungen.

Ich habe die Bedeutungen so zu ordnen gesucht: 
vidatha heisst zunächst W eisung, Gebot; dann Auf­
gebot, concret; die zusammenberufene Volks- oder 
Raths Versammlung, auch die Festversammlung beim 
Opfer, und endlich das kr i e g e r i s c h e A ufg e b о t, reisi­
ger Zug. — Jetzt wird also aus jenem frommen Wunsch 
des Sängers der andere weniger harmlose, dass die 
Stimme seines Stammes, weil er durch die Gunst der 
Götter ein männerreicher ist oder werden will, die der
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anderen in der Versammlung auf dem Thing, üb ertöne, 
d. h. dass sie die Enscheidung gebe. Wir erfahren 
also hier und in vielen anderen Stellen, wo das Wort 
vorkommt, von Volksversammlungen, in welchen die 
Fragen der Gemeinden entschieden werden, wie bei 
den Germanen, mit deren Zuständen überhaupt die des 
Vedavolkes die grösste Verwandtschaft haben. Durch 
die falsche Erklärung der Commentatoren war dieser 
ganze Begriff aus dem Veda gestrichen.

Dasselbe Beispiel kann gleichzeitig zwei Erfahrun­
gen beleuchten, die der Lexikograph macht, zwei 
Klippen, die ihm gefährlich werden können. Einmal 
die Thatsache, dass die traditionelle Erklärung in der 
Regel ein Korn von Wahrheit oder einen Schein der 
Wahrheit enthält,also bestechend ist. So hier die rich­
tige Ableitung des Worts und die Erklärung auf 
das Opfer, während es in der That nicht das Opfer 
selbst als Handlung, sondern die Opfergemeinde, die 
TCavifj'Yuçtç bezeichnet. In andern Fällen, wo nicht wie 
in diesem Dutzende von Stellen zur Vergleichung 
stehen, ist es sehr schwer einen solchem Vorgang sich 
zu entziehen und eine eigene Interpretation durchzu­
führen. Man ist geneigt sich zu fügen, mit dem halb­
wahren, also genau betrachtet dem falschen sich zu 
begnügen, denn die indischen Gelehrten sind ja immer­
hin tüchtige Grammatiker, sind unsere Lehrer ge­
wesen, denen man nur widerspricht, wenn es eben 
sein muss.

Zweitens können wir an dem Beispiel sehen, wie 
weit die etymologische Analyse den Lexikographen 
führt. In diesem Fall nicht weiter als bis zum Begriff 
der Kundmachung oder des Kundgewordenen.



Dass das Wort aber concret und collectiv diejenigen, 
welche die Kundmachung angeht, die Aufgebotenen 
und zwar die zur Versammlung Aufgebotenen be­
zeichne, das konnten nur die richtig befragten Texte 
lehren.

Hier ist also dem Suchen und Finden, der Combi­
nation und dem Scharfsinn ein weites Feld geöffnet. 
Und es ist ganz unvermeidlich, dass mancher Wurf 
misslingt. Wie oft glaubt man, einen Begriff gefasst 
zu haben, für drei Stellen würde er sich etwa fügen, die 
vierte sperrt sich, wirft alles über den Haufen und die 
Arbeit fangt von vorne an. Wie oft hat man die 
Empfindung an das richtige ganz nahe zu streifen und 
kann es doch nicht fassen.

Auf der andern Seite erscheint das, was vollkommen 
richtig gefunden ist, nun so evident, so einfach, dass 
es gar nicht anders sein kann, dem Finder also nicht 
einmal ein Verdienst zuzufallen scheint, weil man 
meint, das hätte jeder sehen müssen. Gerade die 
bestausgeführte lexikalische Lösung scheint also die 
wenigst lohnende zu sein. — Es ist mit einzelnen dieser 
Fälle wie mit dem Ei des Columbus

Erlauben Sie mir wenigsens ein solches Columbusei 
anzuführen. Andere so gut wie ich haben sich Jahre 
lang an dem nomen femininum suvrk ti abgemüht, ohne 
das scheinbar so einfache Wort wirklich lösen zu 
können. M. M üller z. B. in seiner Übersetzung I, 
92 sagt, das Wort werde gewöhnlich mit Loblied 
erklärt, und — was ganz richtig ist — diese Bedeu­
tung passe auch überall, aber etymologisch könne 
es nur heissen das Reinigen oder Sichten des 
Grases (von varg) für die heilige Streu, auf welche



die Oblation gesetzt wird. Wie sollen wir von die­
ser Streu, die der Teppich um den Altar her ist, 
zum Loblied kommen? Andere meinen, das Wort 
bezeichne das gute W erk, von derselben Wurzel; die 
in Werk und ép'yov enthalten ist. Diese Wurzel ist 
aber gerade im Sanskrit nicht entwickelt, und die Be­
deutung würde zu den Texten nicht passen. Beide 
Versuche scheitern also. —

Jetzt steht im Wörterbuch auf einer Zeile zu 
lesen: Suvrkti für su-rkti (wie suvita für su-ita) von 
arc (woher rc) lobpreisen, also treffliches Lob, 
schöner Preis. Zur Erleichterung der Aussprache 
ist u nicht in v übergegangen, sondern uv daraus ent­
wickelt. Die Lautgruppe svr kommt überhaupt nie im 
Anlaut vor. So entstand also für uns die Täuschung, 
als ob das Wort in su-vrkti zerfiele.

Das zu finden, war wenn man will gar keine Kunst. 
Aber warum sind so viele daran vorübergegangen? 
Die Commentatoren haben keine Ahnung davon.

Wenn man aber, wie auch schon geschehen ist, 
dieses Suchen und Finden, als ob es etwas willkür­
liches wäre, dadurch herabzusetzeu und gegen dessen 
Ergebnisse misstrauisch zu machen sucht, dass man 
die gefundene Bedeutung eine errathene nennt und 
dabei im Hintergrund die Meinung zeigt, als ob die 
Tradition etwas nicht errathenes, positives enthielte, 
das zuverlässiger wäre, so zeigt man damit nur, dass 
man weder von jener Tradition, die durch und durch 
auf etymologischer Conjectur beruht, noch von dem 
Inhalt des Veda ein zureichendes Verständniss hat.

Vor unbefangenen Philologen dieses philologische 
Verfahren, das wie alle Exegese durch Vergleichung



und Combination, durch das Bekannte auf das Unbe­
kannte zu schliesen sucht, zu rechtfertigen ist nicht 
nöthig. Es ist ja der einzige richtige Weg, der an das 
Ziel führt. Aber allerdings führt er dahin noch nicht 
den ersten, der ihn betritt, er führt ihn nur näher 
hinzu als andere vor ihm waren, und so fort. Die 
folgenden können es immer besser machen.

Ein anderes Verdienst aber will ich für diesen 
Theil des Wörterbuchs nicht in Anspruch nehmen, 
als dass es geleistet hat, was auf den ersten Anlauf zu 
leisten war, was in einer Zeit zu leisten war, wo der 
Lexikograph anstatt wie sonst der Sammler dessen zu 
sein, was die Exegeten liefern, selbst als Exeget vor­
angehen, Erklärer und Sammler zugleich sein musste. 
Die richtigen Grundsätze sind jetzt für immer festge­
stellt und eine Menge vollkommen sicherer Ergebnisse 
ist gewonnen, durch deren Benützung die Folgezeit 
unsere Irrthümer verbessern wird.

Wenn ich im Laufe dieser Ausführung auch des 
Widerspruchs erwähnen musste, den unser Unter­
nehmen erfuhr — Angriffe, welche zum Theil von 
unseren Freunden ritterlich zurückgeschlagen wurden, 
während wir keine Zeit damit verlieren durften und 
ungestört weiter arbeiten konnten — so muss ich doch 
bezeugen und hier vor Ihnen mit Dank aussprechen, 
dass wir die Bearbeiter des Wörterbuchs im Grossen 
und Ganzen der aufmunterndsten Theilnahme schonen­
der und anerkennender Beurteilung von Anfang bis zu 
Ende uns zu erfreuen hatten. Hat ja sogar der treff­
liche W ilson, der als Nestor der Sanskritisten noch 
die ersten unvollkommenen Hefte sah und dessen eigenes 
Wörterbuch, das 30 Jahre lang fast das einzige HilfS'



mittel gewesen war, am meisten in Schatten gestellt 
werden musste, unser Buch gegen einen meiner Be­
kannten а splendid work genannt.

In Deutschland ist uns insbesondere das Vertrauen 
erfreulich gewesen, mit welchem sowohl die Linguisten 
als die der Sprachwissenschaft zugewandten Philologen 
unsere Arbeit willkommen hiessen, weil sie ihnen zu­
erst dieses ungeheure Material gesichtet und historisch 
geordnet von der ältesten bis auf die letzte Zeit dar­
bot, also für etymologische Zwecke einen sicheren 
Boden legte.

Die Patronin des Werks, deren Urteil für uns allen 
anderen voranstehen muss, die Akademie der 
W issenschaften in St. P e te rsb u rg , wird, so hoffen 
wir, es nicht bereuen, uns den Auftrag gegeben zu 
haben, welchen bis zum Ende zu führen ein günstiges 
Geschick uns gestattet hat. Unter den zahlreichen 
glänzenden Arbeiten, welche sie ins Leben gerufen 
hat, wird auch die unsrige ihr nicht zur Unehre ge­
reichen. Aber allerdings, das muss ich zum Schlüsse 
bekennen, wenn uns zwanzig weitere Jahre geschenkt 
wären und wir jetzt zu beginnen hätten, ich glaube, 
wir würden es besser machen.

(Tiré du Bulletin, T. XXI, p. 410—426.)



jg Septembre 1875.

Zur Kritik und Erklärung verschiedener indischer Werke. 
Von 0. Böhtlingk.

(Schluss.)
XLV1II. Â m aruçataka.

A maru’s erotische Verse stehen in meiner Sammlung unter folgen­
den Nummern: 81. 85. fg. 112. 283. 640. 937. 990. 1035. 1043. 1127. 
1316. 1322. 1363. 1378. fg. 1505. 1512. fg. 1533. 1622. 1631. 1634. 
1733. 1876. 1937 — 1939. 1991. 2018. 2071. 2102. 2253. 2257. 2292.
2298. 2385. 2463. 2484. 2488. fg. 2497. 2528. 2665. 2696. 2710. 2824.
2915. 2931. 2937. 2965. 3158. 3246. 3359. 3650. 3801. 3869. 3965. 
4012. 4014. 4039. 4088. fg. 4137. 4142. 4288. 4291. 4317. 4443. 4554.
4648. fg. 4711. 4734. 4893. 5440. 5780. 5783. 5822. 5844. 5852. 5855.
5889. 5968. 6176. 6505. 6571. 6574. 6591. 6807. 7001. fg. 7023. 7030. 
fg. 7102. 7110. 7252. 7283. 7385. fg.

Diese Verse bilden in einer bestimmten Reihenfolge eine geschlos­
sene Sammlung für sich. Mehrere derselben werden топ Poetikern, 
Rhetorikern und in andern Spruchsammlungen erwähnt: in den Comm.
ZU V àMANa’S KÂVJÀL., ZU D aÇARÛPA, ZU KuVALAJANANDA, ІП K aVJAPR., S aU.

D. und Ç àrmgaduara’s P adduati . 990 wird auch A dbuutapunj a , 1043 
auch B bIma, 1316 auch A rgata, 1939 auch V amana oder V amanastamin,

r t t
1991 auch G ovindasvamin und V ikatanitamba , 2497 auch K hamakkha-  

mikaratna, 3869 auch K arnotpola , 4088 auch R atnakara, 4443 auch 
KuSUMADASA oder KuMARADASA, 4648 auch B hADANTAGINANAVARMAN, 6176 
auch ÇIlabuattarikâ, 7023 auch B hatta I nduraga zugeschrieben. 1937 
erscheint auch im Çrngâratilaka. Y ktalap . kennt 2102, V ikramak. 2463. 
Ygl. noch A ufrecht in Z. d. d. m. G. 27,7. fgg.



XLIX. Ç ântiça taka.

Titel einer aus vier Parik'kheda und 112 Versen asketischen Inhalts 
bestehenden Sammlung, die einem Çiluana oder S iluana zugeschrieben 
wird. Zwei Verse beziehen sich speciell auf den Dichter und sind da­
her nicht in meine Spruchsammlung aufgenommen worden; die übri­
gen findet man unter folgenden Nummern: 76. 100. 525 .fg. 554. 578. 
585. 637. 668. 810. 849. 931.1038.1047.1070. 1074.1076.1097. 1111. 
1294. 1409. 1443. 1524. 1590. 1636. fg. 1808. 1889. 1894. 1906. 1909. 
1985. 2000. 2015. 2054. 2062. fg. 2065.. 2196. 2337. 2422. 2473. 2502. 
2522. 2605. 2674. 2705. 2798. 2810. 2830. 2982. 3077. 3153. 3166. 
3169. 3328.3367. 3568.3780.3791. 4019. 4107. 4114.4163.4176.4312. 
4327. 4463. fg. 4475. 4491. 4560. 4584. 4715. 4728. 4740. 4772. 4785 
—4787. 5046. 5193. fg. 5202. fg. 5257. 5292. 5437. 5713. fg. 5800. 
5815. 5929. 6052. 6155. 6190. 6193. 6221. 6410. 6479. 6519. 6717. 
6789. 6854. 6887. 7029. 7154. 7231. 7233. 7279. 7368.

Folgende von diesen Sprüchen finden wir auch unter denen des 
B hartruari: 100. 526. 668. 931. 1038. 1047. 1894. 2015. 2054. 2522. 
3077. 3328. 3367. 4019. 4327. 4491. 4772. 4786. fg. 5202. 5437. 5714. 
6155.

K apila wird zugeschrieben: 5929. Im N agakanda finden wir 6410, 
im P adjasamgraha und unter den 8 Perlen 3791. In Çârng. P adou, wird 
637 nach A ufrbcht dem B ilhana zugeschrieben; wohl nur eine Ver­
wechselung mit Çilhana. Im Comm. zu K uvalajananda, im S ubuasui-  

tarnava und B auudarçana wird hier und da ein Spruch angeführt, aber 
ausserst selten.

L. D rshtäntacataka.• •

Der Dichter selbst, K usumadeva, nennt seine Sammlung im letzten 
Verse derselben D rsh tâ n ta k a lik â . Sie besteht, wenn man diese 
letzte Strophe nicht mitrechnet, aus 99 Strophen, deren erste Hälfte 
stets einen allgemeinen Ausspruch enthält, der durch ein die andere 
Hälfte bildendes Beispiel begründet wird. In meiner Sammlung stehen 
90 von diesen Strophen unter folgenden Nummern: 214. 457. 767. 845. 
863. 1150. 1172. fg. 1175. 1185. 1271. 1323. 1588. 1658. 1683. 1689. 
2001. 2116. 2126. 2132. fg. 2153. 2159. 2165. 2171. 2294. 2322. 2330. 
2427. 2472. 2583. 2843. 2861. fg. 2871. 2878. 2888. 3059. 3064. 3390.



3404. 3458. 3697. 3724. 3796. 3834. 4262. 4268. 4331. 4334. 4336. 
4338. 4466. 4629. 4636. 4694. fg. 4739. 4965. 5028. 5113. 5541. 6056. 
6138. 6185. 6189. 6314. 6462. 6489. 6536. 6644. 6684. 6701. 6793. 
6797. 6871. fg. 6879. 6916. 6968. 6987. 7076.7130.7273—7275.7280. 
7291. fg. 7297.

Es fehlen bei mir die verdorbenen oder unverständlichen ÇIoka 
51. 63. 68. 82. 90. 95. fg. 97. fg.

Spr. 2153 wird auch R havabuuti  zugeschrieben. Auffallend ist es,  

dass kein Spruch aus dieser Sammlung irgendwo angeführt wird. 14

LI. An t hol ogi a sa n scrit ic a , ed. Cur. L assen, 3te von 
G ii.de.mbistbr besorgte Auflage.

1, 4. fgg. Vgl. Spr. 4342. — 8. 9. Vgl. Spr. 1900. — 2, 11. lg. Vgl. 
Spr. 5786. fg. 7430. — 3,1. 2. Vgl. Spr. 439. — 3. 4. Vgl. Spr. 7046. 
— 5. 6. Vgl. Spr. 6601. fgg. — 7. S. Vgl. Spr. 2107. — 4,16. fg. Vgl. 
Spr. 1711. — 18. fg. Vgl. Spr. 6130. — 5, 11. fgg. Vgl. Spr. 844. —

. 6,9. fgg. Vgl. Spr. 1236. — 13. fg. Vgl. Spr. 848. — 9,8. 9. Vgl. Spr. 
2703. — 18. fg. Vgl. Spr. 2324. — 21. fg. Vgl. Spr. 5395. — 10,1. 2. 
Vgl. Spr. 2024. — 11,9. 10. Vgl. Spr. 583. — 14. fg. Vgl. Spr. 662. — 
20. fg. Vgl. Spr. 7112. — 22. fg. Vgl. Spr. 405. — 12, 2. 3. Vgl. Spr. 
1870. — fgg' Vgl. Spr. 5784. — 13,i3,o,oc. Lies — 14,7. Lies 

T. — 15,15. Ich interpungire r?T=fcT 1 öfiSTT» — 16,
14. Lies ÇIÜ3ÎÎ- — 17. fg. Vgl. Spr. 6581. — 19. fg. Vgl. Spr. 2064. — 
17,3. 4. Vgl. Spr. 328. — 18, 13. fg. Vgl. Spr. 6029. — 19, 3. 4. Vgl. 
Spr. 5684. — 22. Richtiger sTTRTFRiT. — 20, 5. 6. Vgl. Spr. 5731. — 
21,1. 2. Vgl. Spr. 6671. -  7. fgg. Vgl. Spr. 5438. — 22,1. 2. Vgl. Spr. 
6202. — 3. 4. Vgl. Spr. 1582. — 5. 6. Vgl. Spr. 729. — 7. Trenne 
schon der Deutlichkeit wegen ft ^Ш°. Wollte man das Zusammen­
schreiben dadurch rechtfertigen, dass man sagte, ft wäre ohne ein fol­
gendes ^ unverständlich, dann dürfte man consequenter Weise auch 
nicht und noch weniger trennen. —
< 2. fg. Vgl. Spr^6994. — 14. fg. Vgl. Spr. 4203. — 23,?! 2. Vgl. Spr. 
3725. — 13. fg. Vgl. Spr. 4290. — 24,10. fg. Vgl. Spr. 1477. — 12. fg. 
Vgl. Spr. 1078. — 14. fg- Vgl. Spr. 7340. — 16. fgg. Vgl. Spr. 4987. 
— 25,4. 5. Vgl. Spr. 2405. — 21. Trenne ft°. — 26,4. 5. Vgl.
Spr. 2611. — 6. fgg. Vgl. Spr. 4119. — 10. fg. Vgl. Spr. 691. — 12. fgg. 
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Vgl. Spr. 1630. — 16. fg. Vgl. Spr. 7150. — 2 2 . fg. Vgl. Spr. 4848. — 
27, 6. 7. Vgl. Spr. 3285. — 8. 9. Vgl. Spr. 357. — 14. fg. Vgl. Spr. 
4798. — 19. fg. Vgl. Spr. 7034. — 28,17.fg. Vgl. Spr. 2013. — 20. fg. 
Vgl. Spr. 6650. — 29,19. fgg. Vgl. Spr. 1694. — 30, 7. fgg. Vgl. Spr. 
3092. — 31,7. 8. Vgl. Spr. 149. — 21. fg. Vgl. Spr. 1247. — 33,17. fg. 
Vgl. Spr. 4371. — 20. fg. Vgl. Spr. 1828. — 22. fg. Vgl. Spr. 3842. — 
34, 7. Ich lese ЦТЧЧ st. ЧТФ7. — 35, 7. 8. Vgl. Spr. 3345. — 9. Lies 
ЗІЧгГЩі. — 20. fg. Vgl. Spr. 2540. — 2 2 . flpT: ^ІТсТФТі ge­
wiss nicht richtig. — 36,14. Vgl. Spr. 1954. — 37,10. fgg. Vgl. Spr. 
203. — 50, 18. Lies — 34, 16. Lies «in einem
Thaïe dos M andara» lind vgl. VP. 1 ,15 , l 3. — 5 7 ,1 5,a,<x. Besser ЦЦТ 
srsRfsrarfeFm  VP. 1,15,43. — b. So zu lesen, wie G iidemeister die 
verdorbenen Worte der Hdsclirr. nach der englischen Uebersetzung in 
den Noten hergestellt hatte. — 64, is. Lies mit den Ausgg. des RA- 
aiAjana 4  — 65,8. 9. Vgl. Spr. 3597. — 10. fg. Vgl. Spr. 5454.
— 12. fg. Vgl. Spr. 5124. — 14. fg. Vgl. Spr. 2037. — 16. fg. Vgl. Spr.
1557. — 18. fg. Vgl. Spr. 6494. — 20. fg. Vgl. Spr. 1873. — 66,9.10. 
Vgl. Spr. 6540. — M. fg. Vgl. Spr. 3569. — 17. fg. Vgl. Spr. 46. -  
2 1. fg. Vgl. Spr. 1853. — 67, I. 2. Vgl. Spr. 5149. — 7. 8. Vgl. Spr.
923. 8. Am Ende 4  st. c(T zu lesen. — 68,7. 8. Vgl. Spr. 4055. — 9.
I 0. Vgl. Spr. 5100. — II. fg. Vgl. Spr. 5111. — 13. fgg. Vgl. Spr. 6157.
— 17. fg. Vgl. Spr. 6305. — 21. fgg. Vgl. Spr. 3227. — 69,1 4. fg. Vgl.
Spr. 5535. — 16. fg. Vgl. Spr. 5405. — 22. fg. Vgl. Spr. 5593. — 71, 
2. 3. Vgl. Spr. 5452. — 4. 5. Vgl. Spr. 5114. — 6. 7. Vgl. Spr. 92. —
s .  9. Vgl. Spr. 2428. —  81, 6. Ich lese mit B oulen Der
Potentialis ist hier nicht am Platz. — 87,17. Enthält doch wohl die 
Namen der vier Schüler. — 93,8. Es ist doch wohl zu lesen.
— 97,19. Trenne und vgl. oben zu 22,7. — 99,25.
Lies cfî st. Я  — 26. Lies — 106,8. 9. Vgl. Spr. 7144. — 1 o. fg.
Vgl. Spr. 2217. — 141,2 v. u. ist an der angeführten Stelle
Nom. ag. — 172,1 v. u. B. 19 ist in Çftf -+- 4 Ï °  zu
zerlegen. Das Comp, bezeichnet wie «das Milchmeer». —
231,15. Es ist doch etwas gewagt zu sagen, dass sT'cFT P. 66 des Me­
trums wegen als Neutrum gebraucht werde. Wäre das Masc. beabsich­
tigt gewesen, so hätte der Autor F4Iü*$lT FFT qj^TcF sagen können.
— 235,6 v. u. 4WFrfFT «speisen (trans.)», nicht «voluptatem afferre».
— 237,17. ln ist ЧЩ nicht «Genuss», sondern «der gerin-



^  . .
gelte Leib einer Schlange». — 250,7. Lies (vgl. 4TJ1457). — 251,6
v. u. ЦТГЦ 9,11 bedeutet «gelegen, willkommen». — 261,15. fgg.
83 ist Adj. «optimus». — 264,4 v. u. À 44 bedeutet 0 ôfTTÇFT «gekleidet 
in», ist also ein etymologisch verschiedenes Wort. — 279,4> v. u. Lies 
23,10. — 5 v. u. Lies 23,12. — 281,8. Lies — 282, 9. Füge

«. * 4  __
«caus.» vor ff hinzu. — 3 v. u. Lies ЦЦЩ'Т. — 293, 5 v. u. Lies 23, 
14. — 3 v. u. Lies 23,15.

LII. A n th o lo g ie  sa n sc r it ic a , ed. Gur. Lassrn.

11,1.3. Vgl. Spr. 119. — 6. 7. Ygl. Spr. 224. — 8. 9. Vgl. Spr. 1291. 
— 10. fg. Ygl. Spr. 4003. — 12. fgg. Vgl. Spr. 2102. — 20,20. Çffrffbôf 
ist 3. sg. aor. impers. — 67,3. 7̂гП<Ц<[І0 isl^TrfT ?föf^T°. — 74,3. Lies 
4£jfcf st- EfcrSftff. — 75,13. fg. Vgl. Spr. 6306. — 76,11. fg. Vgl. Spr. 
3418. — 83,3. Lies offlfcfT. — 84> 9- 10- Vgl. Spr. 5486. — 87,9. io. 
Vgl. Spr. 2653. — 90,1 o. Lies "pc f f Q , r f  (eine scenische Bemer­
kung) und vgl. 95,9. — 93,8. Lies IT5T»T15I=fi°. — 94,12. Lies Д"ЯТІІТ- 
ЦЦ. — 95,13. Lies ЗТЯТгГНг — 96,9. fgg. Vrgl. Spr. 1705.*ч о

LH]. C atalogus codicum  sa n sc r it ic o r u m  B ib lio lh e c a e  
B o d le ia n a e , confecit Tu. A ufrecut (Verz. d. Oxf. H.).

Es kann hier nicht meine Absicht sein ganz unbedeutende und ohne 
Mühe zu entfernende Fehler der Handschriften aufdecken zu wollen, 
wie ja auch A ufrecht nur da geändert oder die richtige Lesung ver­
mutungsweise gegeben hat, wo es im Interesse der Sache selbst lag.

5 ,g, No. 35, Z. 15. fg. Ygl. Spr. 1429. — 7,6,18. Wie Aufrecht in 
der vorangehenden Zeile сЕГПЩ’ЩДТ  ̂ als Compositum zusammen­
schreibt um anzudeuten, dass der erste A nusvära zu tilgen sei, so 
hatte ich auch hier ТЧ«S IЦ nicht getrennt. — No. 43, Z. 9.
Est ist ^ГЩсітЭт gemeint. — 8,a,4. Lies ~
11,6, No. 50—55, Z. 16. fgg. Ygl. 49,6,32. fgg. — 21,6,25. fgg. Lautet 
im ÇK D r. unter und folgendormaassen: cHif
5Rm4fTH ЧЩЩЯ I ЧШ  (auch Ц Щ ) Щ Ъ  SR-

— 22,а,5. Man könnte ШС<ЦТ5ТТ sL ЦТ ЦЩТ vermuthen. —
6. 7. дЦТЩО Ц ЦЗП ÇKDr. unter dem letzten Worte. — 25. 
ЦЩ5ЩЦ: wäre gegen das Metrum, ich vermuthe 
— 23,a, N. 2, Z. 5. ^Sffrf liegt näher. — 25,6, N. 5, Z.7. )^öfCfcf ^  |



Ш  ЧіТёТ Ч ÇKDr. unter >^4- — 26,6,18. Ich verbinde ЧТЦ- 
vgl. das Wörterbuch unter ffeS R  2) a ) .  — 2 5. Lies 

H W g ffä t -  -  3 0 >M. Lies Ш  -  33, а, 13. fgg. Vgl.
MBh. 6,436. fgg. — 39. Lies 5ПЧ)5ІЧТЧёПІТТЧ:. — 6, 2 l. Lies
— 34,а, N. 2 . Die Quelle ist ja angegeben und der Name kommt doch
auch sonst vor; vgl. die Nachtrage im Wörterbuch. — 41,6,41. Die 
richtige Form des Namens ist V adhrjaçva. — 45, а, 3. Lies 5[Т̂ ТЩ- 
н Ш ч ч я ч т 0 , wie der Index richtig hat. — 6, 1 2 . Lies ^FTFÎT und 
^ттчшч'т. -  u .  Lies 5TWT. — 47,u, No. 103, Z. G. 7. Vgl. Çamk. zu 
Bru. Ar. Up. S. 134. — 49, а, 23. Lies 4£4Fc4F4. — 6,32. fgg. Vgl. 
11,6, No. 30 — 65, Z. 16. fgg. — 30, а ,Tu. fgg. Vgl. MBii. 1 , 260. — 
6 , 2 1 . fgg. Vgl. Mark. P. 40,9. fgg. — 51, а, 30. fgg. Vgl. ebend. 43,1 . 
fgg. — 54,6, N. 5. Vgl. Buag. P. 12,6,57. — 56,6,18. Lies ЗЩгГТ. — 
57,а, No. 105, Z. 1 1 . Lies — 58,6,1. Ich möchte
Ч Ч Щ Щ °  lesen. — 62,а, 3. Ich trenne H — 63,«, No. 111, Z.
i i . fg. Lies °T4ôff44î4T. — 68,«, No. 119, Z. 3 v. u. Lies und
H cFjf4- — 72,а ,26. Lies (Partie, von
Die zweite Hallte des Çloka citirt im Ratn.akaramguantu; s. Ind. St. 8, 
351, N. l 1. — 74,a,2 5. Lies ^ ЧЧі- — 75,6,5. Lies Ш1»НЧкЧТТ:* — 7. s. 
Vgl.Spr.531 — 76,«,2G.fg. Lies Н^ЧТсЧТЧ:- — 78,6,1. Lies°f4T^H4-
— 82,а ,No. 138, Z.7. L i e s — 85,а , i o .  Lies ТЧТЧІШбТ-
— 8 8 , а, No. 145, Z. 9. Ich lese — 89,а, 9. Lies 4ïfÇ -
? Ч |’ Ч — 36. Lies ЧіТСЧШЧ0 wie 6, і о .  — 6,39. Lies £ЧТЧТ-
f s R t  4 fr î. -  90, а , 2 0 . Lies ШТ^ЩеГ- — No. 147, Z. IG. Verbinde 
^ЧЧЩТІЧ0- — 91,6,15. ЦЩЩ der Hdschr. ist richtig. — 93, а, I v. u. 
Wohl Ч̂ ГП zu trennen. — 94,6 ,32. 1 2 . Zu ^ 4 4  vgl. das
Wörterbuch unter l.^p Sp. 1634,1. 2 . — 95,6,23. Lies Sérasam uch- 
chaya. — 98,« ,2 1 . Lies tfTS4f54<|i’T4- — 29. Lies ЧЧ’І^І’ЧТТГГІ’ТЧ- — 
6 , 1 1 . fgg. Vgl. Sarvadarçanas. 170,8. fgg. — 99, «, 1 0 . Verbinde ЧІЧТ- 
mf%°. — 6,30. Lies 5ГЧЩТ. — 37. Lies ЧІI^{^ЧТТУЧІЧ- — 101, « , 6  

v. u. Lies Т’Ч^с^ЧЧ»* — 102,а, No. 158, Ç1.1. Eben so im ÇKDr. un­
ter І̂ ЧТЧТЧ- — 6, 1 0 . fgg. Vgl. ÇKDu. unter ЧЩЧ* — 2 2 . fg. з * Ф -  
ЧЧ37Ч I HT Ч ^ т Г ^ Г ^ Ч Т  Ч^ЧЧЧЧ* ЧЧЧІІ ÇKDr. unter Ч^Т^ТІЭГ.
— 103,6,8. Lies qüraf. — 104,6, 2 1 . Lies $T 4̂)T^T =̂TT und vgl.
Buâg. P. 2,5,30,а. — 105,a,32. Lies 4W4Tf^4Tb — 118, а, No. 194, 
Z. 2 1 . Verbinde 4ÏÏI4TT% # ♦. — 24. Verbinde — 120,
а, No. 208, Z. IG. fgg. Vgl. Spr. 4281. — 18. fg. Vgl. Spr. 1732. —



19. fg. Vgl. Spr. 461. — 20. fgg. Vgl. Spr. 52. — 23. fg. Vgl. ÇKDr. 
unter ^fàsïTR. -  6, с. 7. Vgl. Spr. 2395. — 122, 6, 6 v. u. Lies RR- 
fe ffT : . — 123,a, 1 4. Lies — 129,a, No. 232, Z. 15.
Verbinde S F ^ rfM faÎJ l^  — 132,6,5 v. u. Lies RlfniRTR. — <36,6, 

.13 v. u. Lies sft^R T SI0. — 141,6, No. 289, Z. 4. Verbinde 
5ТЯТРСТ°. — 151,6, No. 321-324, Z. 12. Lies R^RT^R^rTRRR?— 
16. Lies RRRR. — 154,6, N. 1, Z. 13. fg. Vgl. Spr. 5069. — 15. fg. 
Vgl. Spr. 5768. -  155,6, 16. fg. Vgl. Spr. 6134. — 32. fg. Vgl. Spr. 
6060. — 34. Lies °sRTf^TRT:. — 156,o ,10. fg. Vgl. Spr. 3978. — 23. 
Lies 39tïTfR. — 26. Lies RFR^ÏÏTTRT0. — 160,6, 9. Lies °ЧТЩТвЕГ:.
— 167,6,9. 10. Vgl. Spr. 5999. — 176,a, No. 399, Z. 6. Verbinde R3TT- 
tRR5TT°*— 179,a, No. 410, Z. 11. LiesRT^2fR.— 180,a,9 =  Çâk.74,1 9.—
1 о. fg. =  ebend. 8. 9. EfcTREÎ von ÇJcJçTR' «weiss machen» so v. a. «für 
unschuldig erklären». — i8.fg. =  ÇÂK. 73,6.7. — 3i.fg. =  ebend.74,22. 
Diese Nachweisungen inÇÂK. verdanken wir P iscurl. — 186,6,2 о. Trenne 
RR1 JTÏÏÏT:. — 187,6,18 v. u. Lies — 196,0, 2. ^RRT«(»R5T-

ÇKDr. unter HcRiT^RT^:. — 199,a,1.fgg. Vgl. ÇKDr. unter ЩЩ).
— 200,a,8 v. u. Verbinde TRRçRUsRTFRRî* — 202, 6, 27. Ich lese £R-
fTRRÎT — 215,0, No. 514, Z. 7. Lies^I^T^R:. — 216,6,18. fgg.
Vgl. Pat. in Мліілви. lith. Ausg. 4, 5,6. Sarvadarçanas. 2, 19. fgg. — 
19. Lies RTfÈlPSÎtRH* — 217,a, 1. Vgl. Comm. zu Büag. P. 10,45, 36, 
wonach Manches verbessert werden kann. — 19. fRfRfTRTRR bildet 
am eben angeführten Orte mit RSCfÇJéfifëRÎI° i 5. 16 nur eine Kunst.
— 23. fg. Vgl. Comm. zu D açar. 3,38. — 222,о, No. 540, Z. 4. 5. Vgl.
244.0, No. 606, Z. 4. 5. — 223,7 v. u. Lies Я Щ .  — 232,6, No. 563, 
Z. 7. 8. Vgl. Spr. 2789. — 13. fg. Vgl. Spr. 5353. — 15. fg. Vgl. Spr. 
6761. — 16. fg. Vgl. Spr. 6507. — 21. fg. Vgl. Spr. 3463. — 26. fgg. 
Vgl. Spr. 4481. — 28. fg. Vgl. Spr. 5042. — 35. fg. Vgl. Spr. 3247. —
233.0. 2. 3. Vgl. Spr. 5952. — 3. fgg. Vgl. Spr. 3457. — 236,6,1 v. u.
Ш TRüflRR der Hdschr. ist richtig. — 238,6, 3. Lies °^^>cJ1JJR. — 
244,a, No. 606, Z. 4. 5. Vgl. 222,a, No. 540, Z. 4. 5. — 249,a ,27. fgg. 
=  RV. 2,23,1. — 258,6,1 v. u. Lies ЗТЩТ. — 262, a, 2 v. u. Lies 3R- 
R^R. — 264,a,2 9. Lies 34574 — 269,a ,32. Lies J7TRT5T^sRRR .̂
— 271,a,3. Trenne RR ЗГЩТН. — 272,6, No. 645, Z. 4. Vgl.'z. d.d. 
m. G. 27,514. — 283,a, 3 v. u. Lies RI Rf^ftf^TRT. — 294,0,2. Lies 
R^m^fRRIR. — 301, 6, 30. fgg. Vgl. Spr. 730. — 303, 6,19. fg. Vgl. 
Spr. 701. — 309,0,18. fgg. Vgl. S uçr. 2,278,1. fgg. ■— 312,o, No. 745,



Z. 20. Trenne ФЯТ — 21 Lies H lH L — 320,a, 8.
fgg. Vgl. S arvadarçanas. 100,4. fgg. — 322,6,27. Es ist топ keinem
calvitium dio Rede, da nicht die Kopfhaare bezeichnet. — 325,

______ *4 _ _ _ _ _  r  -
а, 15. Lies — 327,а, 7 у . u. Lies — ft, 7. fgg.
Vgl. Verz. d. Camhr. H. 56.

L1Y. Y e r z e i c h n i s s  der Sa n s k r i t - Ha n ds ch r i f t en  der Kö n i g ­
l i chen  B i b l i o t he k  in Ber l i n  von A. Webrr.

No. 51, Z. 5. Lies — S. 55,9. Ygl. Journ. of the Am. Or. S.
б ,  508, Ç1. 32. — 30. Lies ° — S. 56,7.  Lies ? f p i -
3ïfH- — S. 57 ,36. fg. Lies ёПСЩЦіШШТ:. — S. 58,7. Lies °5ТЩд°. — 
2 2 . Lies ЩЩ^ТТсГ. — 27. Lies — 35. TJ^qlqiq ein  Name.
— 3 v. u. LieseTJc^fsf st. — S. 39,7. Lies lfl3Rnsrj[. -  1 5. Es
ist 2ГШЕЕІСІ gemeint. — S. 61, Ç1. 33,6, ß. Lies °*TIT 3HT« — S. 122,6.
7. Vgl. 126,1. MBu. 13,7112. — 12. Ygl. 126,3. — S. 143,3. Lies 4EJ- 
R̂̂ RFST0 und vgl. Yerz. d. Oxf. H. 60,6,17. — S. 165,6 v. u. Vgl. das 

Wörterbuch, Nachträge unter — No. 643. Der angeführte
Çloka ist Buasuai». 49. — S. 196,9. Lies 4°. — No. 881, Z. 2
vom Ende. Lies — No. 911, Z. 7. Lies
— No. 949, Z. to. Statt JHÏëfîfqfsfîcHT ist entweder 3JI4° oder 5ІТЧТ0
zu lesen. — No. 963, Z. i. ist ein Beiwort des Autors. — No.
996, Z. 1 5. Lies Ч^ШТІЧЧіТ^Г. — No. 998, Z. i .  Lies f^Jsî st.fj^sf. — 
No. 1031, Z. Lies — No. 1222, Z. 7. fëT^Të^fi' ist
richtig. — S. 372, No. 1336, Z. 2 0. Lies — No.
1357, Z. 2. Lies Kossowitsch st. Kowalewsky.

LY. W ollueim, De nonnul l i s  Padma-Puraui  capitibus.

7, Ç1. 10,а ,ß. Lies ?ЧЧЧЩЧТ:. — 6,а. Lies ЗЛТЗНТ|Т. -  8,8. Ver­
binde — », Çb 66(36),6,а. Lies FïFqïFrçcf — Çl.
37, а, a. Lies%F4Tf^rTt -  Ю, ÇI. 3, 6, a. Lies -
Çl. 14, 6, ß. Lies -  И, Çl. 19,6, ß. L ie^ sftq fëft-
FTTqifT:- — Çl. 20,a,ß. Lies — 12,1 v. u. Lies §ТТ̂ ФШ. —
14, Çl. 3,a,ß. Lies — ÇL 4,6,ß. Ich vermuthe q^T st. ЩГТ
und halte ŒRJÏÏT lu г einen grammatischen Fehler. — 13, Çl. 15,о, а. 
Lies зЫ тЙ Л ). -  16, Çl. 10, 6, а. Lies ŝ TTOT ЧТ^ІЧрГТ fj. — ÇI. 
17, о, а. H4T*7rT und der Ausfall einer Zeile zu vermuthen. — 6, а.



Ich vermuthe 3% I — Ç1. 19,6,ß. Lies Ш ^Т Ч Т ^Г Ч ^-
rïR . — 18, Çl. 12,a ,ß. Lies Htfh. -  20, Çl. 25 ,a,a. Lies
— ß. Trenne Эщчт. -  Çl. 28,6. Eher facï:. -  Çl. 31,
a. Ich lese 4JFÎCÎ5TWÎ Н^ЧІЧІЧІ^ГІ- — 21, Çl. 36, a, a. Lies sf)TfT- 
îjfl^TT^ffTl wie oben 11, Çl. 19,6,ß. — Çl. 42,a,a. Vielleicht
zu lesen. — Çl. 44, a, ß. Lies — 6, a. Lies Ч^ТгЩЧТ. —
Çl. 46,a,a. Wohl зП̂ ТРгТТ- — ÇL 51,6, a. ^tfîlrï richtig. — Çl. 52, a, 
a. Lies Ч^ТгЧН. — ß- L i e Щ[ ЩЩ.  — Çl. 57, a, a. Lies 4^T- 
ГЧИ. — Çl. 58,a. Lies -  ÇL 67,a ,ß. Lies SR??
— 25, ÇL 86, a,a. Vielleicht тГЦЧ zu lesen. — ß. Lies l^pT. — ÇL 89,
а , ß. Lies o fS R ^ C r . — ÇI. 94,6. Lies ІЩТШЗТ. -  26, ÇL 97,6, a.
Wohl ^Ш НТ, os fehlt aber noch eine Silbe. — Ç1. 99,6, ß. Lies 
«фТ°^— ÇL 100,6. Lies -^ÇL 101,6,ß.
Lies oder ç^R 0. — Çl. 102,a,a. Etwa ïREEf. — ÇL 104,
б , ß. Eher ЕГгЧЭДТ* — ÇL НО,6,ß. Lies Я’ЯЗДсГ- — ÇL 116,6,ß. Etwa 
£R£T: FERRTER?: wie oben 7, ÇL lo , o , ß  oder CRiJSJ ЦЩТ£НТ:. -
О ^  О

ÇL 117,6,a. Lies ÇRïT R pTT, aber dadurch kommt der Vers noch nicht 
in Ordnung. — Ç1. 118, 6, ß. Lies ЧТТ5ТЧТЧ. — ÇL 120, a, ß.
Lies rï^ ôfT R ^ R . — ÇL 124,a,a. Lies 4^TT5TW:. — 6,ß. Etwa cïcRsT 

H ЯсЯШТсТ^- ÇL 128,a,a. Wohl -  Çl. 132,a,a. Lies
4T4T^W0. -  ÇÎ. 133,6,a. Lies sRT°. — 29, Çl. 138,6,a. Lies R^ôT:.
— Çl. 141, a, a. Lies ?ffï}. — 6,ß. Lies ^ЛФТРТТ* — 30, Çl. 148,a ,ß.
Verbinde — 6 ,a .Ip R H  als Masc.! Es ist f ä lR H  zu lesen.

LYI. Ueber die Krshnaganmàshlaini .  Von A. Wbbek.
« ^  .

221, N. 2, Z. 2. Es ist wahrscheinlich und gewiss 1JIR SJI zu 
lesen. — Z. 9. Lies Щ; ЗЦЩгТ st. 3RFcT kommt auch sonst vor. — 
222, N. l, Z. i v. u. ЧрП besser.— 225, N. 2, Z. 2. Besser ІЧШШ* — Z. s. 
Besser ф -Т іФ т — 228, N. i , Z. 7 v. u. f?IÎ2RM besser. — 230,
N. 3, Z. 8 v. u. Verbinde — 266, N. 2, Z. 2 v. u. Lies
268, N. l ,  Z. 4. f r o i  auch ÇKDr. unter ïïfàsfiT W t ; es ist ohne Zwei­
fel aber f f̂SR zu lesen. — N. 2,Z. 4 .5 .  Aus B hâg. P. 10,8,21, wo aber 
sTsffiTRR gelesen wird. — N. 3 und 269,24. Statt cfERst EJiJ
zu lesen. — 270,20. Lies ëJî^ricïR^’. — 277,24. Auch ^ШгІТ ist falsch. 
— 288, 5. ^flRRTf^TRlpT ist als Comp, zu fassen. — 304,22. Vgl. 
Bhâg. P. 40,5,14.



LVII. Gl tagovinda,  Ausg. von L assen.

S. 14, Z. 4. Lies H f e *  — 17, 6. Lies — 7. Trenne
— 18,1.  Besser ÇKDr. unter Ц Щ І .  -  4.

Besser öfETcT v« 1- bei L assen und ÇKDr. — 20,1 о. *hl I б Н
ist hier doppelsinnig. — 24,2 v. u. Lies mit H aeb. ЦЦ c f̂T^TFT. — 26, 
2. Trenne ЯЧПзІ als Voc. vom Folgenden. — 33,1 0 v. u. Lies qfin -

O O  ^  >~ч ^

Щ '0. — 7 v. u. Lies ЩсПЭДТ0. — 37, іо. ^ТТ^ТЧЧ ist masc., nicht 
neutr., wie L assrn annimmt. Man trenne von jTO, fasse aber

•Г -s
das Comp, als Adj. — 44,9. Trenne ЯЩ ^Щ. — 48,11. Lies mit der 
v-1. ^ У т̂ рт&ч УІ^. — 4 y- « Lies mit der v. I, ^ | 33, 8.  
LiesïJJT^ft^lîrîî. — 95, zu ѴИ, Dist. 2. Vgl. L assen’s Anthol. (III) 20, 
13. fgg. — 96. Streiche die ganze Note zu Dist. 11, da es kein f o -  
4F? giebt und im Text fsfîtj 3"f*T° zu trennen ist. — 97, zu Dist. 26, 
Z. 4. 5. Lies сПЯЧ — Щ 5? ЫФТ. — 109,9 v. u. Lies 21,16.

L V III. Râmat âpanl j opani shad,  Ausg. von A. W eber.

273. fg. Auf einige von den hier aufgeführten Unregelmässigkeiten
werde ich im Verlauf dieser Bemerkungen zu sprechen kommen.
Vielleicht wird in Folge dessen die Zahl und Bedeutung derselben sich
etwas anders gestalten. — 286, Ç1. 3, a, ß. Dass Ц] ФТ; die richtige
Lesart ist, zeigt schon das Metrum. сЩЩ im Comm. kann als blosseо
Ergänzung gefasst werden. — 288, Ç1. 8, 6, a. Ich nehme keinen An­
stand fèrTmrç* als blossen Schreibfehler für gT anzusehen. —
293, ÇI. 24,a,a. Mit dem Commentator anzunehmen, dass der Autor 
selbst 5(*Щ7Т als Nom. masc. gebraucht haben sollte, scheint mir nicht

>3 о
gerathen zu sein. Jenes wäre keine archaistische, wohl aber eine un­
grammatische Form, die auch dem Ungeübtesten kaum entschlüpfen 
konnte. Wie wäre es, wenn man die Verwechselung
von Щ und Щ ist überaus häufig) läse und £FTWT als wirkliches Neu-

*s о  о
trum fasste? — 296,9. Ich lese 5JH5T® ;̂T. — 11. fg. wird nicht nur 
hier, sondern in unzähligen Fällen von spitzfindigen Commentatoren 
durch «und so weiter» erklärt. Auch die Lexicographen nehmen diese 
Bedeutung von mit ihrem НЧзЗД an. — 296, Ç1. 31,6, ß. 0;ТгПТ 
Druckfehler für °ЧсПТ. — Çb 33,6,ß. Ich trage kein Bedenken TfFT 
für einen blossen Schreibfehler zu erklären. Am Ende ist (3) und in



den folgenden Zeilen (4), (5) und (6) zu lesen. — 297, Ç1. 38,ft, a. Wa­
rum sollte STFTcIT nicht ein blosser Schreibfehler für
fTcTFT sein? — 6. hebt W eber 273 als Irregularität für ЩЩ-
^  N  Г N
HT hervor, bei НЦЦ konnte jedoch füglich nicht der Dual stehen. —
298, Ç1. 40,a,a. ÇTH сТТНТЦ ist trotz des Commentars, wie ich glaube,
nicht mit sondern mit НТЦШЦсТ zu verbinden: «er schleu­
derte ihn in eine Entfernung von sieben Palmenlängen»; das Object 
zu T^PT^T ist fPf. — Ç1.42,a, ß. Man könnte Е̂ТТЧЦсТ vermuthen.—
299, Ç1. 44,ft,a. ЩЗТгЧ ^ТЧШ bedeutet «mit Râma zusammenge­
troffen seiend»; vgl. MBh. 3,2688. — Ç1. 46,a,ß. Das Gaus, von 
wird sehr häufig in der Bed. des Simpl, gebraucht; vgl. das Wörter­
buch unter caus. 7). — 306,13. «Schützen» Druckfehler für
«Schätzen». — 311,  Ç1. 69,ft,a. Trenne 5TW cfFIR. — 313, Ç1. 70,6,a.

ist ursprünglich «ein unterirdisches Gemach». — 317, Ç1. 74,ft, 
a. Sollte nicht vielleicht ЦТ zu trennen sein? — 323, Ç1. 89,6,ß. 
Ueber diesen Gebrauch des Relativs s. d. Wörterbuch unter 1. Ц Sp. 
1, Z. 35 . fgg. — 329, U t t a r a t a p . § 1. 2. Fasst man die Frage als eine 
indirecte auf, so kann das Relativum nicht befremden; vgl. meine An- 
merkungen zu Çâk. S. 145. — 5. Ich fasse ЭЕЩсГГ und IJTiJTT als Adjj. 
und trenne sie demnach von — 345, Ç1. 24,6. Ich bringe s f c m :  
mit ЧЖТ: >n nähere Verbindung; vgl. und *m
Wörterbuch. — 348,6. Lies 6,338 st. 4,338. — 354, §. 6,4, Z. 6. Ich 
lese ^cll st. — 356, Ç 1 . 13,a,ß. НІТсЭД ist, wie schon das Metrum 
zeigt, richtig. Vgl. das Wörterbuch unter ïïïïffl 3). -  Ç1. 20,a, ß. Ich 
lese т і Я Ф г Ш Ч .

LIX. Zwei vedische Texte  über Omina und Portenta.
Von A. W eber. 324

324, Ç1. 9,6,oc. 5f®sf4T Druckfehler für ÇfSsTÏ'TT- — б̂ ^&ІІМгІ kann 
nicht richtig sein; ich ѵѳгтиІЬе^сЦЩгГ—ÇI. 10,6,а . Druckfeh­
ler für — 329,Çl. 18,6,а. Vielleicht istsTTs^Trï =  Щ50̂ сЦгТ
gemeint. ЦІН ist wohl nicht richtig; ich vermuthe — Ç1* 21, а,
а. Es ist wohl ПРгГІтТ au lesen. Dieses wäre ein wirkliches Porten- 
tum. — 331, N. 5, Z. 3. SfTR Druckfehler für ЩсТ* — 340,ÇL26,а,а. 
Der Instrumental ist hier nicht am Platz. Ich vermuthe
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— ß. Es ist wohl ïïrftal zu lesen. — ÇI. 30,a,ß. Lies
— 6, a. Ich lese

LX. D ie Vagrasûkt  des Açvaghosha.  Von A. Weber.

213,1. Man halte oder etwa ШгШ 5TT° erwartet. —
3. Ich vermuthe ° f ^  oder °|сЩІси^[Т* — 218, Ç1. 2. Vgl. Spr. 6272.
— 219,1 y. u. Ohne allen Zweifel — 221, Ç1.14. Vgl. Spr.
6731. — Ç1. 13. Vgl. Spr. 6724. — 222, Ç1. 19. Vgl. Spr. 6301. — 
223, Ç1. 26,o,a. Sollte nicht tJTTJTTcTI*0 zu lesen sein? — Ç1. 27, a,ß. 
Ich vermuthe qwmnnfsT° ; ygl. Schol. zu P. 1,2,50. — Ç1. 29. Vgl.Spr. 
6475. — 224,1. Ich halte cfîcïT für richtig. «Man sieht nicht ein, in- 
wiefern die Brahmanen aus dein Munde entstanden seien». — 2 2 . Ich 
lese щГц >TT. — 223,7. 8. Ich trenne c?2TT Г[ЕЦТ° und lese ФТІсЦгі« 
«Auf diese Weise würde man im Zweifel sein, welchem Weibe man 
beiwohnen dürfe und welchem nicht». — Ç1. 31. tfÜJrTT ist Hodgson’s 
«the wise man» und ist wohl richtig. Der Vater wird im vorangehen­
den Çloka genannt worden sein. — 226, Ç1. 42. Vgl. Spr. 6303. — 
Ç1. 46, o, ß. Ich habe im Wörterbuch vermuthet. — 227,
ÇI. 31,a. Vgl. Spr. 3192,a. — 234,22. fg. Vgl. Spr. 3473. -  o,ß.
IfER ist als Comp, zu fassen. — 28. fg. =  B hag. 9,20. — 236,12. Trenne

. — 33. З^ГгІгІ kann nicht «tüchtig» be­
deuten, eher «aufgeregt, übermüthig». — 237,9. 1 0 . Der T ank* citirt 
nicht Buag. 1 8 ,/.7, sondern 3, 33. — 20. fg. Vgl. Spr. 6266. — 255, 
12. fgg. Vgl. Spr. 2095.

LXI. Kàl idâsa’s Çrngârat i laka.

S. Indische Sprüche 340. 451. 561. 986. 1108. 1124. 1440. 1446. 
1516. 1601. 1780. 1846. 1937. 1992. 2468. 2933. 2935. 4458. 5466. 
5555. 6033. 6588. .6849. 7414.

1937 auch im Amaruçataka. Angeführt werden im Comm. zu Daça- 
rûpa: 1108. im Subhäshitärnava : 451. 1992. 2468. im Prasangâbha- 
r ana : 1846.

LXII. Kâlidâsa’s Mahâpadjashatka.

In meine Sammlung sind nur drei Verse aufgenommen worden: 
416. 798. 4771.



LXIII. Kâl idàsa’s Çrngârarasâshtaka.* • ° •
S. Indische Sprüche 987. 1522. 1617. 2083. 2470. 4529. 7022. Der 

l s teÇloka fehlt bei mir. 2470 findet sich im K uiharasambhava, 2083 im 
B hramarasutaka, 987 im S ubhasuitarnava.

LXIV. Vararuki ’s NÜirati ia.

S. Indische Sprüche 39. 1093. 1612. 1616. 2313. 2808. 3876. 4149. 
4531. 4589. 4656. 5949. 6636. 6997. Auch B uaktriiahi wird /.ugeschrie- 
ben 5949 (auch V rddha- K anakja), K anakja 3876, V rddha- K anakja 4656. 
6636 (beide Sprüche auch im H ito p .), unter den neun Perlen wird auf- 
geführt 6997, unter den sieben 2315, im S ubhasuitarnava 1612. 2808, 
im B ahudarçana 1616. ___

LXV. B ha vabhl i t is  Gunaratnakä vja.

S. Indische Sprüche 94. 2130. 2138. 2152. fg. 2445. 4658. 5033.
5468. 5960. 6089. 6099. Der erste Vers fehlt bei mir. Auch V j a s a *

/ /
wird zugeschrieben 94 (auch K anakja), K anakja 2445, B hartrhari  6089, 
K usumadeva 2153, im P ankatantra und H itopadeça findet sich 5960, im 
H i t o p . 2130. 4659, in Çarngadh.vra' s P addhati  5033, im S ubhasuitarnava 

6099, im B ahudarçana 2152.

LXV1. Çamkarâkàrja’s Mohamudgara.

S. Indische Sprüche 80. 586. 738. 1623. 1647. 2474. 2670. 2773. 
2794. 3405. 3407. 4435. 4780. 4908. 5472. 5489. 6388. 7126. Keiner 
Yon diesen Sprüchen wird anderwärts angeführt.

LXVII. Çamkarâkârja’s Sädhanapankaka.

S. Indische Sprüche 1402. 2033. 6275. 6673. Der 3te Vors fehlt 
bei mir.

LXVIII. Haläjudha’s DharmaviYeka.

S. Indische Sprüche 777. 779. 958. 1080. 1404. fg. 1624. fg. 2290. 
2348. 2372. 2384. 2956. 3371. 3866. 4064. 5205. 5439. 6486. 6547.

t
Im M auabharata finden sich 958 (auch bei M anu und K anakja). 2348, 
bei K anakja 779. 2290, in G hatakarpara’s NItisara 1404, im B rahma-  

vaivartapurana (sehr ähnlich), P ankatantra und Y ikramakarita 2956.



LXIX. Ghatakarpara’s Nitisâra.

S. Indische Sprüche 138. 400. 393. 1235. 1404. 1441. 1545. 1866. 
1988. 2109. 2266. 2644. 2729. fg. 3073. 3395. 3729. fg. 4790. 6262. 
6683. Im M ababbarata finden sich 593. 3595 (umgeändert), in H ala-  

judba’s D barmaviveka 1404, im P aneatantra und H itopapbça 1255. 3730, 
im P ankat. 400, im H itop . 1545. 3729. 6262, im Y ieramaearita 2109, 
im K avitaratnakara 2729. 4790, im S ubbasbitarnava 2730. 3073 (auch 
im B abudarçana). 1441 setzt,eine Bekanntschaft mit R umarasambbaya 

voraus. • __

LXX. Yetälabhatta’s Nitipradlpa.
S. Indische Sprüche 425. 1753. fg. 2060. 2075. 2759. 2919. 3410. 

3767. 5539. 5705. 6336.6471. 6848. 7038. 7339. Auch B bartrbari wer-
r

den zugeschrieben: 1754. 2060, K anaeja 3767 (auch K avibbatta). 6848, 
V rddba- K anakja 2759, B bogadeva 1753, unter den acht Perlen findet 

* sich 6336, im S übbasbitarnava 5705. 6471.

LXXI. Kavibhatta’s Padjasamgraha.

S. Indische Sprüche 148. 1232. 1698. 1712. 1783. 1785. 2049. 2534. 
2581. 3767. 3791. 3971. 5967. 5981. 6048. 6522. 7105. Vers 5 und 16

f

fehlen bei mir. 3767 wird auch K anaeja und V btalabbatta zugeschrie-
r *

ben, 1785 V rddha- K anakja, 2534 wird von B allala gesprochen (in 
Çarmg. P addb. nach A ufrecbt dem L aesbmanasbna zugeschrieben, der 
bei H aeb. Spr. 6522 spricht), 3791 findet sich im Çântiçataea und un­
ter den acht Perlen, 5981 im V amanapurana und H itopadeça, 1232 im 
Y ieramaearita, 6522 im S ubbäsbitarnaya, 1698 erwähnt den K alidasa.

LXXII. Die sogenannten Perlen (ïëTlft).
A. Neun. S. Indische Sprüche 615. 1171. 1674. 3093. 3800. 4853. 

4921. 6117.7200. Zugeschrieben werden: 1171 dem B hartriiari, 6117 
V arabamiuira , 615 A marasiS ha. Im K atitamrtakcpa wird auch 6997 
zu den neun Perlen gezählt.

B. Acht. S. Indische Sprüche 600. 3710. 3791. 4497. 4637. 6336. 
6432. 6434. Im M auâbuârata findet sich 600, bei B hartrhari 4497, 
4637. 6434, in K avibhatta’s P adjasamcraha 3791, im H itopadrça 6336, 
ira S ubuasuitarnava 3710.



C. Sieben. S. Indische Sprüche 2315. 3067. 5756. 6031. 6073.6246. 
Der 6te Spruch fehlt bei mir, weil ich mit ihm nicht in’s Reine kom­
men konnte. Im M ahabharata findet sich 3067, bei B hartruari 6031, 
in V araruki’s N Itiratna 2315, im V anarjashtaka und P ankatantra 6246.

D. Sechs. S. Indische Sprüche 1942. 2753. 2874. 4919. 5881. 6443. 
B hartrhari und V rddha- K anakja wird zugeschrieben 5881, K anakja 

6443, V rddha- K anakja 1942, im V anarjashtaka finden sich 2753. 4919. 
6443, im V anaräshtaka 2874, im P ankatantra, H itopadeça , V ikrama-  

karita und in der Ç ukasaptati 1942, im P ankatantra und H itopadeça 

2874, im H itopadeça 6443.
E. Fünf. S. Indische Sprüche 2016. 3545. 4189. 6284. 6348. B har­

trh a ri werden zugeschrieben 2016. 6348, im V anarjashtaka findet sich 
6284, im H itopadeça 4189, im V ikram akarita 3545.

LXX1II. Vânarâshtaka.
S. Indische Sprüche 1149.1959. 2373. 2679. 2874. 5794. 6500.7187. 

Im M ahabharata findet sich 1149, unter den sechs Perlen, im P anka­

tantra und H itopadeça 2874, im P ankat. und H i t . 7197, im H it . 1959. 
2679.

LXXIV. Vänarjashtaka.

S. Indische Sprüche 1013. 2753. 4813. 4919. 6246. 6284. 6443. 7100. 
Im M ahabharata findet sich 1013, unter den sieben Perlen 6246 (auch 
in P ankat.), unter den sechs Perlen 2753. 4919. 6443 (K anakja zuge­
schrieben, findet sich auch im H ito p .), unter den fünf Perlen 6284, im 
H itopadeça 7100, in der Ç ukasaptati 4813.

LXXV. Bhramaräshtaka.

S. Indische Sprüche 645. 2082. fg. 2936. 3798. 3998. 5553. 5777. 
V rddha- K anakja wird 645 zugeschrieben, K alidasa (Çrngararasashtaka) 

2083, im K uvalajananda findet sich 3998. 5777, im S ubuasuitarnava 

2082.

LXXVI. B esp roch en es und noch nicht B esp roch en es  
- in a lph abetisch er Ordnung.

A gni- P urana oder A gnbja-P . s. Spr. 1979. 2619. 3394. 3928.



A n GIRAS s. Spr. 2368.
A tuarvavbda- P ratiçakuja, herausgegeben von W. D. W hitney. 209, 

27. Verbinde wie W eber in Ind. St. 4,293 schreibt. — 233,
21. Verbinde rTRFSÏ^TÏÏ und vgl. W eber a. a. O. 40,432. — 4 0. fg. 
Lies — 4 3. Lies RTT«çfcRïi und f̂ T̂ TTrT0* — 245,14 v. u. Lies

•ч
A dbuutapunja , diesem Dichter wird Spr. 990 (im A maruçataka) zu­

geschrieben; s. A ufrecht in Z. d. d. m. G. 27,6.
A nantadeva s. Spr. 3442»
A pjadIksuita s. K uvalajananda.

A bhignanaçakuxtala s. XLVI.
A marakoça , Ausg. von Lois. D esl . S. 9, Z. 1. 2. Lies ’Ё ёЩ ’ТПТ und 

г ф ^ П Ш  (derselbe Fehler bei Colebr .). — 12, io .  Lies тЦ фРГ0 . —
27,6. Lies ЧЩТс̂ МТ. — 33,4. Lies — 42,12. Lies Ц-
EJT̂T. — 73, 5. Der Comm. zu H. 1009 fasst als Adj. zu

— 90,7. Lies q ^ T | # .  — 94,/.. Lies -  126, N.
Z. /«. Lies — 129, 7. Verbinde — 141, 4.
Lies Т щ  t wie 5. — 133, 9. ° f q 3 r q n f q  (so auch Colebr .) fehlerhaft 
für — 160,3. rfcT^q gehört zum Folgenden. — 165,11.
Trenne ШТ^ТТ — 164, l. Verbinde ТЧЯ^Би^Т^ГЩ. — 181,1.
Trenne 4  ^ШТ* — 184,11. Nach Uggval. zu UnXois. wäre die richtige 
Lesart Н?Щ1Г4Ті» — 203, N. Z. 1. Lies ЗтТ4Щ°« — 226, 13. ѵГСД zu£ *S
streichen; fehlt bei Colebr., der aber fälschlich vT5T druckt. — 263,10. 
Lies SRJTTfacT und q f^ O . — 263,3. Lies Föf̂ cTT« — 7. Trenne 
cJtTR. — 267, 6. Lies ЦЩ. — 280, Ю. Wohl ÇTWT zu losen. — 293, 
5. Trenne тП?ф ^ T :. —  315,11. Lies ШНІ[ЧНс(ДТ0 und vgl. Comm. 
zu Çak. 3,11. — 316,5. Lies öffC^T. — 324,11. Doch wohl 
—  332, 1. Lies —  334, 2. Lies SïTcïFPç- — 346, 5. Lies

— 354, 3. fïç  %  M a llin . zu Çiç. 11, 64. — 367, 8. Trenne 
f^5T:. — 373, N.-, Z. 7 v. u. Lies — 374,4. Trenne

°ЦЩ 4°.о
A maruçataka s. XLVIIl.
A lamkarakaustubha s. Spr. 4364.
A vantivarman s. Spr. 7458.
A çvaghosua’s V agrasûkI s. LX.
A sutângaürdajasamhitâ von V âgbhata s. Spr. 701.



à s u t a v a k k a  s. Spr. 4877 (auch bei V rddha- K ânakja). Id der Ausg.
von G iussani ist 17,17,a,ß zu lesen.\ л о

A gneja- P urana s. A gni- P urana.\ _ *
A ngirasI Ç rüti s. Spr. 6415. fg.
\

A nandavardhana s. Spr. 195.
A pastamba’s D harmasutra 1,14,2 5 vgl. Spr. 4504.
A hn ikatattva  s. Spr. 134 (auch im MBh. und M ark. P.). 1367 (auch

f
bei V rddha- K anakja).

I nduraga als Verfasser von Spr. 7023 (im A maruç.); s . A ufrecht in 

Z. d. d. m. G. 27,11.
I ndrakavi s. Spr. 7330.
Л
I çopanisuai> in der Bibi. ind. 1. Vgl. B hàg. P. 8, 1, 10. — 2,a. Vgty 

P rab. 108, 6. 7. — 7, 6. Vgl. P rab. 91,15. — 15. Vgl. B rh . A r . U p. 5, 
15. M a itr ju p . 6,35 (S. 182). — Zur ganzen U panishad vgl. W eber in 
Ind. St. 1,298. fgg.

U ggvaladatta, herausg. von Tu. A ufrecht. S. 69, Z. 1 6. Ich vermuthe 
Н<Г§Г^П1РТТЧТ- — 70,18. Ich lese SpERjT st. — 82,11. fg.
Man lese СЩШій dT5I: und vgl. P. 4,2,49. — 93,/«. Ich möchte 5JÎ- 
гТЧЛт^ТЦШ 4 °  lesen. -  102,17. =  R agu. 14,
39,6, ß. — 173, 12. M allinath a ’s Erklärung ÇfSfÇJCT passt zu 
nicht zu ÇlcfïTSET* — 110, 24. Lies $. \b>  — Für die Sprüche 621.
2925. 5987. 6895 giebt U ggvaladatta keine Quelle an, 621 kennt auch 
K av.iad ., 2925 auch Ç arng. P addu. und K u va laj.

U tkata , ihm wird zugeschrieben Spr. 991; s. A ufrecht in Z. d. d. m. 
G. 27,11.

Uttararâmakarita s. XXXVII.
U dajanakarja s. K usumangali.

U dbuata s. Spr. 101. 1238. 2149. 2359. 4910. 5244. 5438. 6443. 6572. 
6661. — 101. 6443. 6661 werden auch K anakja zugeschrieben, 5438 
auch B h a r trh a r i, 2149 findet sich im H it o p ., 5244 ist eine Parodie 
auf 5245 des V rddha- K anakja.

Uçanas, Sprüche von ihm MBh. 12,51.04,6. fgg. 5203. fg. Hariv. 
1160. fgg.

Urduvamnajasamhita s. Spr. 730. Ganz ähnliche Sprüche im Mauabu. 
und R am.

R tusamhara s. XXXI.
àitarejopanisuad in der Bibi. ind. S. 201, Z. 1. Lies —



223.1. Lies — 226, 3. Ш ѵГРТЩТЧгЦ" УІгЧІ Çamk.
zu B ru. Â r. U p. S. 307. — 229, 2. fgg. =  RV. 4,27,1. — Vgl. W eber 

in Ind. St. 1,390. fgg.
Katuopanisuad in der Bibi. ind. S. 74, Z. 6. Lies Щ j f n ° .  — 80,4. 

Trenne ЩРТ ЧгЦТ. — 89,3. Trenne I7^T ЧЧТ* — 91,15. Verbinde 
— 94, і\ Trenne tffà ІЩЩ- — I6.7 .ies — 93,4.

Lies ЧЩІЯТ — 97,3. Lies ЯШЯЧТЩТсГ -  99,4. Lies Щ-
т ° -  -  105, 3. Lies ЕГТсТЯ0* —‘107, 2. fgg. =  M und. U p . 3,2, 3. — 
109,4. Lies (sô Poley). — 110,1. L ie sq jq  4 J W .  — 117,1.
Trenne Т]Щ гЧТ* — 125,2.127, l . 145,1. Trenne cf q q . — 133, 3. fgg. 
=  RV. 4,40,5. — 149, 4. fgg. Vgl. Ç veta çv . U p . 4,2 0. MBu. 5,1747. —
151.1. 2. Vgl. M aitrjup. 6,30 (S. 161). — 155,1. 2 =  B rh. A r. U p . 4, 
4,7. — 156,3. fgg. =  K hand. U p . 8,6 ,6 . — 157, 3. 158,1 =  Çvetaçv. 

U p. 3 ,13,a. — 159, i. Trenne Щ qjcföfrj. — 2. Verbinde rTSTTF̂ TTT- 
^qtriq . — Vgl. W eber in Ind. St. 2,195. fgg.

K anada s. V aiçeshikadarçana.

K atuarnava s . Spr. 2084. 2170. 2627. 2695. 5069. 5768. 6252. — 
2084 und 2627 finden sich im M ahabu. ,  2627. 5069 und 5768 werden 
K anakja zugeschrieben, 2084 auch im P ankat. und V ikramak., 2627 im 
P ankat. H it. und in der Çukas.

K atuasaritsagara s . XV. Nachzutragen : 77,56,6, ß. Wohl ^TÔJÎFSfïf î 
zu lesen. — 83,22,a,ß. Ich vermuthe — 98,5,a,a. Lies ЧТ-

— 26, a, ß. Das Щ in darf nicht elidirt werden. —
~S -sï (. ^  *~s

4 6, 6, a. Doch wohl — 99,3,a,a. Ich lese —4~' . L
5,6,a. Sollte nicht auch hier wie in der Folge oqr[cfF zu lesen sein? — 
I9,a,ß. Wohl qîfèrïm zu lesen.

K apila s. Spr. 5929 (auch im Çantiç.).

K apilarudra, ihm wird Spr. 6965 (auch bei B hartruari) zugeschrie­
ben; s. A ufrkcut in Z. d. d. m. G. 27,14.

K arnotpala s. Spr. 3869 (auch im A maruç.); vgl.  jed o ch  A ufrecht in 

Z. d. d. m. G. 27,8.
K aluana’s R aga- T aramginI s. XI. XII.
K avitamrtakùpa. A us dieser Spruchsammlung sind entlehnt und 

bis jetzt anderwärts nicht nachzuweisen folgende herrenlose Sprüche 
in meiner Sammlung: 11. 51. 300. 343. 373.636.710.860.1041. 1049. 
1256. 1371. 1602. 1676. 1872. 2028. 2127. 2776. 3017. 3038. 3199. 
3417. 3751. 4035. 4236 (die eine Hälfte bei M anu). 4376. 4873. 4985.



5418. 5900. 5936. 6366. 6840. 7039. 7095. 7240. 7293. 7313. 7384. 
7387. Auch im Scbuâsuitârnava findet sich 7289, auch im SaSskbta-  
PÂTHOP. 2074. 2893.

Eavitaratnakara, citirt von Carr. Daraus entlehnt und sonst nicht 
nachzuweisen Spr. 7446. 7457. 7556.

Kavibhatta’s Padjasamgraba s. LXXI.
KÄmandakIja-NItisara s. X.
KÀLiDÀSA s. Abbignânaçaeuntala, Rtusambâra, Mabâpadjasbatka, Mâ- 

LAVIKÂGNIMITRA, VlKRAMORVAÇi, Çrngâratiiaka, Çrngararasâsbtaka. 
Kâtjaprakâça s. XL1V.
Kavjâdarça von Dambin. 1,4. Ygl. Spr. 1104. — 5. Vgl. Spr. 934. — 

Comm. zu 5 am Ende ЕЩТЗТ° =  Spr. 3122. — 6. Ygl. Spr. 2210. — 
Comm. zu 6, S. 7, Z. 5. 6. Vgl. Sâb. D. 2 ,1 . 2 (1 ,1 8. fg.). — 8. Vgl. Spr. 
2114. — 77. Vgl. Spr. 611. — 82. Vgl. Spr. 792. — 87. Vgl. Spr. 250.
— 96. Vgl. Spr. 3912. — 102. Vgl. Spr. 1084. — 2,10. Vgl. Spr. 1571.
— 4 4.  Vgl. Spr. 2658. — 4 5. Vgl. Spr. 3409. — 83. Vgl. Spr. 3375. — 
85 .  Vgl. Spr. 2105. —  89. Vgl. Spr. 556.—  90. Vgl. Spr. 2245. —  104. 
Vgl. Spr. 4713. — 10 5. Vgl. Spr. 2352. — 106. Vgl. Spr. 2666. — 107. 
Vgl. Spr. 6478. — 109. Vgl. Spr. 666. — 119. Vgl. Spr. 2418. — 121. 
Vgl. Spr. 238.-— 123. Vgl. Spr. 1789. — 12 5. Vgl. Spr. 6730.— 127. 
Vgl. Spr. 2508. — 131. Vgl. Spr. 2223. — Comm. zu із і .  fg.
ЯШ  u. s. w. =  Spr. 800. — 133. Vgl. Spr. 2918. — 135. Vgl. Spr. 
3237. — 137. Vgl. Spr. 3041. — 139. Vgl. Spr. 2436. — 141. Vgl. Spr.
2057. — 14 3. Vgl. Spr. 5235. — 14 5. Vgl. Spr. 2078. — 147. Vgl. Spr.
2058. — 14 9. Vgl. Spr. 2003. — 151. Vgl. Spr. 6978.— 153. Vgl. Spr.
4276. — 155. Vgl. Spr. 4889. — 159. Vgl. Spr. 537. — 161. Vgl. Spr.
621. — 167. Vgl. Spr. 3494. — 172. Vgl. Spr. 4527. — 173. Vgl. Spr. 
3915. — 174. Vgl. Spr. 1217. — 176. Vgl. Spr. 4679. — 177. Vgl. Spr. 
557. — 178. Vgl. Spr. 2017. — 183. Vgl. Spr. 489. — 187. Vgl. Spr. 
7229. — 190. Vgl. Spr. 2659. — 191. Vgl. Spr. 517. — 193. Vgl. Spr. 
2660. — 197. Vgl. Spr. 571. — 200. Vgl. Spr. 442. — 201. Vgl. Spr. 
239. — 206. Vgl. Spr. 4083. — 217. Vgl. Spr. 7184. — 218. Vgl. Spr. 
3756. — 219. Vgl. Spr. 840. — 222. Vgl. Spr. 4684. — 226,a. Vgl. Spr. 
5853, a. — 236. Vgl. Spr. 555. — Comm. zu 237, S. 227, Z. 17. fgg. 
Vgl. Spr. 4891. — 238. Vgl. Spr. 2243. — 242. Vgl. Spr. 1218. — 245. 
Vgl. Spr. 663. — 247. Vgl. Spr. 248. — 250. Vgl. Spr. 168. — 251. 
Vgl. Spr. 1252. — 255. Vgl. Spr. 2657. — 261. Vgl. Spr. 1523. —
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271. Vgl. Spr. 2254. — 274. Ygl. Spr. 3177. — 286. Ygl. Spr. 5406. — 
289. Ygl. Spr. 1106. — Comm. zu 291, S. 264, Z. 9. fgg. Vgl. Spr. 844.
— 305. Vgl. Spr. 2239. — 307. Vgl. Spr. 533. — 311. Vgl. Spr. 780.
— 316. Vgl. Spr. 5901. — 318. Vgl. Spr. 5726. — 320. Vgl. Spr. 3911.
— 324. Vgl. Spr. 3180. — 325. Vgl. Spr. 3300. — 326. Vgl. Spr. 3350.
— Comm. zu 326, S. 290, Z. 6. 7. Vgl. Spr. 3835. — 327. Vgl. Spr. 
3395. — 328. Vgl. Spr. 1357. — 336. Vgl. Spr. 2486. — 338. Vgl. Spr. 
1251. — 341. Vgl. Spr. 7070. — 349. Vgl. Spr. 1233. — 350. Vgl. Spr. 
5444. — Comm. zu 350, S. 305, Z. 2. fgg. Vgl. Spr. 1264. — 352. Vgl. 
Spr. 6969. — 353. Vgl. Spr. 5990. — 354. Vgl. Spr. 1920. — 356. Vgl. 
Spr. 6436. — 361. Vgl. Spr. 859. — 362. Vgl. Spr. 5853. — 3.9. Vgl. 
Spr. 6045. — 17. Vgl. Spr. 2340. — 20. Vgl. Spr. 4682. — 29. Vgl. 
Spr. 1536. — 30. Vgl. Spr. 4899. — 59. Vgl. Spr. 1572. — 89. Vgl. 
Spr. 644. — 112. Vgl. Spr. 185. — 121. Vgl. Spr. 3503. — Comm. zu 
136, S. 414, Z. 20. fgg. Vgl. Spr. 6970. — 14 7. Vgl. Spr. 4385. — 174. 
Vgl. Spr. 6727.—  181 ,o , а =  Ѵікпаылк. 22, а, а. — 183. Vgl. Spr. 
1482. — 185. Vgl. Spr. 3865. — Von den im KAvjAdarça verkommen­
den Sprüchen kann ich nur einen 2,226 (hier nur die erste Hälfte). 
362 mit Sicherheit Danoin absprechen, da er schon in der Mrbkhak. 
erscheint.

KÂYJÂLAiÜKÂHA von VAmana , herausg. von C. Cappelleb. Im Comm. 
zu 1,1 ,1  lese ich st» — S. 85, а, Z. 4. Lies 87 st. 84. —
Vgl. PtscuBL in der Jenaer Literaturzeitung 1875, S. 420. fg.

kÂçlKUANOA s. Spr. 2321. 2368. fg. 2627 (auch im MBn. und bei KA- 
nakja). 5477. fg. 6329 (auch im Braümavaiv. P.).

K irAtArounIja s. XXVI.
KuiuAradasa s. KusumadAsa.
KumArasambhava s. XXX.
Kullôkaduatta’s Commenter zu Manu, Calc. Ausg. 1830. Bd. I. S.

*\ r
19, Z. 1 5. fgg. =  SAmkhjak. 22. — 20, 8. 9. Lies с|ТЩЕ|^Г. — 33, 4 
v. u. Lies fHWf^fkssH. — 83,8. Verbinde — 84,5 v. u.
Lies ЦёПЧЦІ — 107, 8. 9. Vgl. Spr. 5053. fgg. — 193, 2.1 v. u. =  
JAeii. 1^81,a. — 215,3. Lies — 293, 2 v. u. Lies °^ -

° wie Bd. II, 475,3 v. u. — 348,7. Lies — 397,8.
9 =  A it . Br. 3 ,3 4 .  — 501,1. 2. Vgl. K bAnd. Up. 5,24,3. —  5. 6. Vgl. 
ebend. 4,14,3. — 532,3 v. h. Lies und vgl. Spr. 5806,6, ß. —
551,8. Lies — io. Lies TSÎ TsT̂ T0* — 567,6 v. u. Lies



— 369, 5. 4 v. u. =  Varàh. Bru. S. 78,1. — 370,13. fgg. 
Vgl. Kam. NItis. 5,78. —.383,5 v. u. Lies — Bd. II, 60,
3. 2 v. u. Ygl. ÇKDr. unter ^îf^rîT. — 121,8. Lies —
149.6. Lies ДсГЩТ^Ит. — 171,10. L iesfÈ i^ . — 227,10. fgg. Vgl. D i- 
jabdâga 269,3. fgg. — 248,10. fg. Ygl. AK. 2,8,*, 81,6. — 271,9. Lies

— 369,3 v. u. Vgl. 423,5. 6. — 376,6. 7. Vgl. M. 11,
44.6, ß. — 425,5. 6. Vgl. 369,3v. u. — 431,2. Lies und vgl.
RV. 8,84, 7. — 432, 4 v. u. Lies und vgl. RV. 6,74,1.
— 461, 2 v. u. Lies гТ^гаШГ- ^

Kuvala.iânanda von ApjadIkshita. Aus diesem Werke finden sich fol­
gende Sprüche in meiner Sammlung: 57. 348. 378. 570.745.806.814. 
829. 1233. 1264. 1470. 1325. 1603.1612.1750. 1774.1949. 2057. 2096. 
2117. 2120. 2274. 2308. 2386. 2429. 2481. 2559. 2655. 2710. 2723. 
2759. 2791. 2797. 2807. 2925. fg. 2934. 3237. 3329. 3339. 3441. 3719. 
3748. 3756. 3881. 3910. 3998. 4001. 4081. 4138. 4142. 4162. 4253. 
4403. 4425. 4460. fg. 4557. 4647. 4657. 4734. 4884. 4894. 5083. 5237. 
5247. 5292. 5305. 5314. 5325. 5691. 5718. 5742. 5748. 5777. 5779.
5823. 3850. 5853. 5864. 3898. 5918. 5920. 6039. 6114. 6122. 6124.
6183. fg. 6187. 6276. 6332. 6405. 6414. 6455. 6472. 6783. 6923. 7070. 
7133. 7179. 7232. 7253. 7265. 7388. Zunächst anderwärts gar nicht 
oder nur in einer aller Wahrscheinlichkeit nach jüngeren Quelle nach­
zuweisen sind: 57. 806.1470.1774.1949.2117. 2308.2386.2429.2481. 
2359. 2655. 2723. 2791. 2807. 2954. 3329. 3441. 3719. 3748. 3881.
3910. 4001. 4081. 4138. 4162. 4460. 4557. 4647. 4884. 5305. 5314.
5325. 5691. 5718. 5742. 5748. 5779. 5850. 5864. 5918. 5920. 6039.
6114. 6124. 6183. fg. 6187. 6276. 6332. 6405. 6414. 6472. 6923. 7179. 
7232. 7253. 7265. 7388.

Kcsi'madäsa oder Kumâradâsa s. Spr. 4443.
Kusumangam von Udajanàkârja nebst Comm. herausg. von Б. B. Co- 

wrll. S. 14, Z. 10. fg. Vgl. Buag. 3,27,6. — 23, 21. Ich lese 
srffTFTsFTH: — 32,3. 4. Vgl. Sâh. D. 126,14. fg. (I20,l1.fg.). — 35, 
11. fg. Vgl. ebend. 17,19. fg. (15,3. 4).

Kûrma-Purama s. Spr. 3437.
Krsbnaganmakuanoa im Brahmavaiv. P. s. Spr. 2956 (s. weiter unten • • • •

unter «Indische Sprüche»). 3512.
KrshnaganmashtamÎ s. LVI.
Krshnamiçra’s Prabodhabandrodaja s. XVI.



Kbnopanisbad in der ВіЫ. ind. S. 37, Z. 14. fg. Lies Я"
nmFTrft0 und Tgl. Katbop. 5,3. — Ygl. Wbbbr in Ind. St. 2,181. fgg.

Kausbitakibrâbmanopanishad in der Bibi. ind. S. 78, Z. 1. 2. Ich lese 
ЦЩЩ Risimtëî sîïcftTF?; vgl. TS. 3, l , f , 2. — 103, 2. Ich vermuthe

K sbbubnora. Von ihm die Spriiche 157. 2926. 3201. 3974. 4509. 
4515. 4988. 5034. 5183. 5902. — Ygl. â u f r b c b t  in Z. d. d. m. G. 27, 
19. fgg.

G anbçakbanda im Brabaiavaiy. P . s. Spr. 2008. 2360. 4098. 4389. 
G arüda- P urana (insbes. Abschnitt NItisâra) s. Spr. 215. fg. 514. 796. 

954. 999. 1089. 1802. 1830. 2045. 2124. 2316. 2483. 2550. nach 2857 
(s. weiter unten unter Indische Spriiche). 2891. 3187. 3433. 4576.4623. 
4828. 4880. 4976. fg. 5104. 5387. 5394. 5880. 6256. 6392. 6603. 6767. 
6771. 6774. 7004. 7007. 7032. 7223. Im M auabh. finden sich 1802. 
3433. 5387. 7004. K änakja werden zugeschrieben: 216. 999. 1089. 
1830. 2045. 2124 (die erste Hälfte). 2483. 2891. 3187. 3433. 4623.4976. 
5387. 7223 (die erste Hälfte), V rddba-K arakja: 2550. 5104. 6767. Nur 
noch im H itop . findet sich: 954, nur noch in der Y btai.ap.: 6603. 

GItagoyinda yon G ajadbva s. LYII.
G onaratnakävja von  Buavabuuti s. LXY.
Grhjasamgrahapariçisuta s. Spr. 6299.
G opabhatta  s. Spr. 311. Ueber die verschiedenen Formen des Na­

mens s. A ufrech t  in Z. d. d. m. G. 27,24.
G ovardüanaearja s . Spr. 1388. 5261 und vgl. A ufrecht a. a. O. 

G ovindaraga s. B uattagovindakaga.

G ovindasvamin, ihm  w ird  d e r  im A maruç. befindliche Spr. 1991 zu ­

g e sc h r ie b e n ;  vgl. A ufrecht a. a. 0 .

G osvamin s. Spr. 5249.
G hatakarpara’s NItisara s. LXIX.
K anakja s. XXIII u n d  Ygl. Y rodba-K amauja.

Катака. Diesen Yogel besingen die Sprüche 379. fg. 559. 914. 1340. 
1716. 1860. 1913. 2091. 2274. 2359. 2661. 3154. 3299. 3360. 3895. 
3914. 4035. 4187. 4462. 5279. 5801. fg. 6038. 6043. 6349. 7069. 7240. 
7272. Bei den meisten kein Autor genannt. 2661. 3895 und 5802 sind 
von Bbartrbari, 2359 von Uobbata, 7069 ist aus dem Mababb.

Kaurapankaçika s. Spr. 203. In der BoaLBN’schen Ausg. lässt sich 
nach der LASSBN’scben Abschrift, die ich vor Jahr und Tag ein­



zusehen Gelegenheit hatte, und durch eigene Vermuthungen Man- 
ches verbessern. S. 1, Z. 4. Trenne ^  FTiJFT* — 5. 6. Lies Я Ш Г-

9. Lies 3 £ -
— 10. Lies — i l .  Lies ЛЩ>ТФ^¥. — 18.

Lies und — 21. Lies ГЩЗРТТ. — 2, 1.
Wohl zu lesen. — 2. Lies Т ^ Т ІЧ ^ 0. — 4. L?es
— 9. Wohl ШТсП* — i l .  Lies |сЩс£:. — 13. Lies fî̂ T (so die Hdschr.)
^П5П ЧЖТ- — 2 6. Lies ^  (d- •• $3) ~  3 *>5* Lies Г̂ГНгТТ
mit der Hdschr. — 18. Lies — 1 9. Lies mit der
Hdschr. SJ^rç’î. — 27. ЯЕП fehlt in der Hdschr. — 4 ,1 .  Lies mit 
der Hdschr. 5FÏÏT A  — 10, Lies Ц^[;0 st. — 19. Lies
— 21. Lies Ш рТ. — 5,5. Lies ^ 4  j[7 — 13. Verbinde hier
und in der Folge — 19. 23. 2 7 . Lies ёгТгТЗІТТ* — 2 0 . 24. Lies
q f ^ ïc ï ï .  -  23.ЧлеТ f|^ ä T . -  2C. Wohl ^§4 ^T*
— 2 7 . Verbinde У У У с Ц Я Ш 0- — 29. Lies — 6? 7. Lies
^ с Г С Т Ч ^ Щ 0, ^ІШ Ц : und tprorfcirPT. — 1 0 . Lies ЧН:Ц^гЩ Т°. — 
17. Vielleicht Я^сІТЧТг?5ТЩ, die Hdschr. bat ЩгГГЦТ^Щ. — 18. Lies

fl Cf. ç  TÇ4ïrï kann kein Neutrum sein. — 19. Lies ЯІ*-Щ 
- -  7,6. Lies Г ^ ^ Ш ^ Т ^ Т Ш Г Т . -  _7. Lies 

^ Ч Ч  (so die Hdschr.) %  J ^ s L  3 F H . -_ 9 .  
i o. Lies Ч ^ Ш Щ  Ч ч Т ч  ( ^ Ч Ь  Ч ^ Ч \ Ч  Ш

die Hdschr.). — 17. nicht Femin.! — 18. Lies Я^ГЩ. —
*N Г \ *S 6 4  -4  r v 6 \ ^  » *4

19. ? R  nach lîhMrl einzuschalten. Im Citât ist T^FfîcTT FT=T
zu lesen; den Schluss vermag ich nicht zu verbessern. — 20. Nach 
3fiSPRT4T5 mit der Hdschr. г?£ЦТі einzuschalten. — 31. Lies 5TTE4ffi°, 

H aeb. — 8,4. Lies^tîlfnT. — 7. Ш Ш гПЭт und ЦІ^ЦТгТТТЧ Sind 
falsche Formen, rühren aber vielleicht schon vom Scholiasten her. 
Das von mir vermuthete EflbTfTcJ ist natürlich mit zu verbinden.
— 8. Ц Ц ] mit der Hdscbr. zu lesen. — 1 0 . Lies
U . Trenne °Ф 7 Щ Г ^ Т ^ ° .  — 16. Lies so
die Hdschr.), — 17. Trenne °ЦІТТЧ^Г тЛ"^0 und lies З Ц -

1 8. Trenne  ̂ 1 9. Lies ^Ц.ІТ 2 2 . 27.
Lies °ГЩ15|0. — 23. Text und Scholien verdorben. — 2 6 . Lies Ш?Т. —
— 29. Wohl öfiCföl^TT $Ц. _  9, 2 . st. çHssff H aeb. — 7. Das•s  ̂ *\ "4

der Hdschr. nach ЧЦЧ ist einzuschalten, jedoch in ЧЦЧ zu
andern. — 8. Etwa Щ ??ЩГ[ЧгІТ сГТ* Ferner ist zu lesen
Н Ч Ц ^. — 9. Füge (dieses ist in der Hdscbr. gemeint) nach 4 M -



с£?Г) hinzu.— 11. Statt 44rir°Ü9f ЯТ der Hdschr. ist ëfi6Î4cïï ÏTF zu 
lesen. — 26. Nach іЬсТІЧЯЯЩЯ mit der Hdschr. ^  hinzuzufügen. — 
27. Statt ÇrfàrfN̂ Tf ist vielleicht ЯЯіЯ zu lesen. — 29. Lies mit
der Hdschr. — 1 0 ,6 .  ^  ^  sH T  ЦТ? |е|ЧІі|і§>сШТ(НІЧ (d. i. °ЯТЦі) H abb.

— 20. ЦБЧЧіЯ als Fern.! — 11,3. Lies Щ"гТЩШЧ?70. — 17. Ь=І*|Т-
___Г о  О . г ~ _  О '  ѵ

ЦсЩЯТТТЩЧІН рЦНТм Н аев. —  20. Nach Я^Ц mit der Hdschr. 5Т-
ГУ ч О 'S г
НШі einzuschalten. — 12, 2. Es ist natürlich о|^|Щ st. ц ^ т н  zu 
lesen. Das Ende dieser und der Anfang der folgenden Zeile ganz ver­
dorben. — 3. Lies 43HFÎ — 11. Lies ІсЛПСГШ st. 5ТЧШ* — 22. Lies
щ щ тян^ яціяГц . -  23. rg. Lies ° ш 1 с ч р ш ц т т ^  und çqjnr
4°- — 13,1. Lies — 6* Lies ёрЩчсН I °. — 13,13. Lies я̂ гП7"
О о -ч  -s ^  ^
г̂ТТТЧ. — 2 3. Lies Cf Ч st. Ц5Т (Ц̂ І die Hdschr.). — 25. Lies ЩЩТ- 

Ä  — 2 9. Lies °%ЯЯЯТ|ИТ|Т. — 14,1. Lies Ч ^ ф іг ш ц і. -  4- 
Lies ? rrp 4 R . — «• Lies ощгИЦТЦШ^Т und o*|fën4ïëTFT. _  9. Lies 
^ЩТ. — 14,10. Verbinde Я?^Я0. — 11 • Lies — <3. Lies
ШЯ JFf 4$ffT ЧЧи — 1/|. Lies НИТ $ТЧ Щ57Т und q ifc l . Der4  ' c\Л f £V
Comm. hat im Text offenbar ПИТ vor sich gehabt, da er ЧЖТН ab 
Transitivum erklärt. — 16. Lies <Ц1»ЗЯ0 und onfbsffTïïüiqrrt- -  
17. Lies ПИТ. — 2 7 . Wohl ЧійНЯТ Ш- — 28. Wohl °^ИТ^ГНТ'ЯЯТ 
НЯиПЧіЯТ ЦТ- — 1 8 ,з . Lies ^ТЯ ТЧИ- — 6. Lies 4sT ПЧЛ^ТШ 
und streiche сТТ̂ * — 7« Lie* З^РгОЯІЦіЯТ. — 16. Lies Ц^^ТТТ! mit 
der Hdschr. — 17. Lies ç f îï îT ft0. -  18. CRT^T die Hdschr. — 22. 
Lies °f^£iH4®T mit H akb. —  2 8 . Lies «̂ T̂ ’S?0. — 16,1. Lies ?T£^T^- 
$ît. — 5. Lies ^5Щ Ц  ЦЦ. — 7. Lies îIsT^Td^'!- — 11. Lies °ЦЦТ- 
Щ ’ЛоТТ. — и .  Lies ЦТ̂ ЦНѴ- — 15. fg. Lies ЗЧ^Я st- ЗЦЗТгГ — 17. 
Lies ° ЦЦТЕТ̂ ЛаГТ. — 1 s. Lies ЩЩТ ЦН7Т. — 20. Lies ЯТЗДіМТРычЛ.
— 2/..сЩ гІ als Transitivum! Man könnte сП5ТЧ*'Ц*НІ und 27. 5ЭДТ- 
ЦЯ ЧТЗЧЯ vermulhen. — 17,7. ЦТ ТЯі! — 8. Lies ЦТЯЯ* — 14.

•ч сч “ч ^  .  4 ч  \
Lies ЦЦЦ. — 17. Lies ЯЯ 5ИгТ* — 20. Ich vermuthe сТЯ st* des er­
sten ЯІТЯЧ; lies Ц^Ц^Щ. — 28. Lies ПНЯ ПЦ^ЦЦ5ІШТ. — 18, з. 
7. Lies ЯЧ*^$РЯ£° und °5ТЩТЩТ. — »8. Lies ЯЯТТЯТрТрЯЯТ- — 
24.26. Lies °Ц^ЦЦТЦПЦ. — 26. Lies Ш^^Ц. — 19,8. Streiche
Ц. — іо. Lies ЧЯЯТсШЯ ЯР-Ш- — 1 >• Lies ЯТ^Ч^ЗЯ. — 12. Lies-Ч *ч

und demnach wohl auch im Texte ^c?°. — 18. Lies ЗДЩЧгЫ*
— 19. Щг?2 wohl richtig. — 19. 20. Ich lese І̂ІШСЩФТТЦ 
Я№ТЯТ?НЯ ЧЯЯШЯТ. -  21. Statt ist ohne Zweifel zu 
lesen, aber das Vorangehende kann nicht richtig sein; vielleicht ist ÇT̂ T-



4RT gemeint. — 27. Der Anfang ist verdorben. — 20,2. Ein T°fï̂ T zu 
streichen. — 8. Lies RÎ2Î4R st. qjïj 4  ff. — 9. Lies q i ^ r t a f t . -  и .  
Lies 4гЫ IUIM ï* — 12 . fg. Wohl das vorangehende WortO ' *\ O L ^
ist verdorben die Hdschr.). — u . Wohl TrJrf zu lesen, das
Folgende ist wieder verdorben. — Der in Haeberlin’s Anthologie mit 
Auslassungen abgedruckte Text weicht vom BoHLBN’schen stark ab. 
Eine ganz andere Recension im Journ. asiat. IV série, T. XI, S. 469. fgg. 
Vgl. auch Aufrecht in Z. d. d. m. G. 27,55 unter Biluana.

Kbamakkhamikäratna, ihm und Amaru wird Spr. 2497 zugeschrieben; 
vgl. Aufrecht iu Z. d. d. m. G. 27,29.

Khandogjopamshad in der Bibi. ind. S. 24, Z. 4. Lies —
38.3. Lies 3 f î5 m . -  44,1. Lies -  49,10.
Lies 5ІЯЧгП- — 37,11. Lies °H4T°fî^ïïIIT- — 59, 2. Lies ійЗДЕЭДэ. — 
64, 8. Trenne Щ *7°. — 65, 4 am Anf. und 10 am Ende. Lies

— 68, 2. Lies FTFTTfT. — 76,2. Verbinde ÎTTrlWTFIFfîT .̂ —
77,6. Verbinde — 78, 7. Lies — 8 0 ,12 . fg. Lies
'î444TR44T47Tft0. — 86^4. Lies q q f m  — 88. 5. Lies 4-4T4rTT. -  
13. Trenne — 93, 9. Lies 44̂ Т|дт4Т0. — 95, 3. Verbinde 4T-
4T44- — 101, 3. Trenne 3 4  4  4445. — 104, 3. 103,1. Lies 4 l 
und streiche -  115,6. Verbinde ЩЩ4с4Т4Т4.
— 121,1. Lies ёПФЧ^гіТ43І4^\0- — 126,3. 1 >. Verbinde 4е[4* —
126,5. ЗБГсГ^Ц d. i.5f5fp% . — 128,9. Verbinde 4 Щ Щ І4 4 . — 132, 
з. Trenne f44f<£ 4ТШ. — 133,4. Lies iSHTRftfRf^RT^ -  137,
2. Lies \Г44Т^44. — 151,3. Lies — 137,1. Lies ^q^R  4T^-
4 4 . — 159,1. 2.*Lies q ffa q : . — 179,4. Trenne RRT 4 4 . — 182,2. 
Lies 4144^ 4  414  41. -  183,1. 4 . Lies 4Tcf- — 198, 1. Verbinde 4 -  
fq j|^I. — 202,1. Verbinde 4 41474^  und vgL Çat. B r. 10,6,3,1. —
220.3. Trenne 441 ^T44. — 331,3. Wohl 4£Ш zu lesen. — 6. Lies

— 237, 9. Verbinde RiRR. — 240,1. Trenne 4  —
241.7. Lies R*3J. — l l .  Verbinde f4f44^T 4ip4T . — 233, 2. Lies 
f 4 >4 I4T - 4 ^ 4 . — 262,0. Lies 4T 4R 44 lf4c4°. — 263,5. Trenne 4  
4  4П4- — 277?1. Verbinde ÇcffRT^. — 292, 2. Trenne 4 4  ÏÏT4T. —
3. 4. Щ П führe ich auf 43Г4 «wie ein Hund» zurück. — 296,3. 
Trenne ^TFT 444T:. — 297,l . l i e s  — 2. fgg. Vgl. Bru. A r. Up. 6,
1 . 7. fgg. — 300, 2. Lies 4T4 4 ^  4f4W lfFT. — 12 . Trenne 4 4  4b
— 305,2. Trenne 41 4P4J Ш Ш іИ ЭД. — 315,4. Trenne «ifÊ? 441:.
— 318,2. Trenne R 4T°. — 340?2. Verbinde 4Т444ТЩ 444. — 341,



4. Verbind© îff4H4êîf?T* — 350,2. Lies ЗГГ'і̂ МЧсТ'І- — 361,3. Lies 
*ЩЧЗДТ°. — 369,7. Lies ѵГ^КЦТ Ц*Щ. — 380,2. Verbinde qsfaft- 

und vgl. Kull. zu M. 6,74 und Spr. 73,a. — 381,1. Lies__ g~Nf~- -4 v-
2ЦЩІЧ» — 382,3. Füge am Ende ^ || hinzu. — 383,3. Schalte || ||
nach ein. — 384,2. Schalte || $ || nach ein. — 3. Lies 4 -
sqtf. — 387,2. Verbinde — 419, 2. Lies НЩёГ- — 447,2. Ver­
binde — 454,3. Lies — 456,15. Lies ÎT-

51®̂ * — 479,1. 480,1. Trenne q îq  5f°. — 2. 481,12. 483,5.
487.4. 490,3. 495,8. 497,4. 500,4. 502,1. Verbinde qsnSfiTqrfT^T. —
481.5. Lies ЦЗЩ- — 484, 4. Lies SfT ÇTrTîfq. — 496, 4. Trenne 5̂T
7T°. -  499,7.6Lies %q^l^TT^T°. -  527,3. Lies qq^JT^Töf- — 
541,9. Lies ÇSrqrç":. — 542,2. Lies IFÉjqTccîj. — 558,1. Lies ^T . — 
568,2. Lies *ТІЧЙ und -  13. Lies — 670,i .
fgg. Vgl. Katuop. 6,16. — 576,2. Lies — 580,1. Trenne
5П Щ — 583,1. Lies st. ЦfT. — 585,4. Verbinde

— 597,2. Trenne H Т̂Ч̂ ТТЩ. — 612, 2. Lies ЗгРТЧ^П und 
sïifïcT- — 625^1. 2. Trenne vom Folgenden. — Vgl. Whber in
Ind. St. 1,254. fgg.

(jajadbya s. Gîtagoyinda und Prasannaragbaya.
Öjotistattya s. Spr. 4297.
Tantrasara s. Spr. 87.
TAiTTiRljA'PRÂTiçÂKnjA, herausg. von W. D. Wbitnby. 1,25, Comm.

4. Lies — S. 116, N., Z. 8. 9. Vgl. Spr. 3117,6. — 4,35.
zu Yerbinden. — S. 219, N., Z. 4. Lies mit der Calc. Ausg. 

щ Ѵ  — 11,1, Comm. 2. 3. Lies oder o q ^ f o f E r .
— 13,15. Ich würde ôîjqifÈjTf lesen; Druckfehler für °ö f -
jflPqq. — 13,16, Comm. 1. Lies — S. 288, N., Z. 6. 7. Vgl.
Spr. 3117,6. — 14,18, Comm. 5. 6. Lies HrO®Jf»F^5fT°--4

TaittirIjopanishad in der Bibi. ind. S. 25, Z. 3. c£J4T^I vom Folgen­
den zu trennen. — 34,2. Verbinde ^f^TTö^öJ0. — 39,5. Lies ЦЩ\\.
— 50,1. 2. Trenne ÇT «ç. — 70,1. fgg. Vgl. Maitrjup. 6,11. — 3. Ver­
binde — 126,8. Lies ЧЧЯТ* — 137,1. LiesEJCJcf. — Vgl.
Wbbbr in Ind. St. 2,211. fgg.

Trilokana s. Spr. 1162.
Triyikramabhatta (Verfasser der Damajantieatha) s. Spr. 52. 461. 

1219. 1732. 2395. 4281. Wird auch Yikrama genannt.
Dambin s. oben Kayjâdarça.



D amajantIkatüa s. T bivikbam abhatta.

DAfipATiçiKSüA. Folgende Sprüche in meiner Sammlung beruhen nur 
auf der Autorität dieses Büchelchens: 285. 321. 979.1062.1899. 3069. 
3079. 4076. 4402. 4541. 4571. 5097. 5354. 5767. 6675 (N.). 6833. 

D açabûpa von D hanamgaja nebst D banika’s Commentar s. XLIII. 
D amodaradbva s. Spr. 813.
D rsbtântaçataka s. L .

D evagana s. Spr. 5306.
D bvbçvara s. Spr. 837 (auch bei V rddha- K anakja). 1128. 2097. 3654. 

5182.
D banaS gaja s. D açabûpa.

D banadadbva s. Spr. 487. 1583.
D banika s. D açabûpa.

D barmavardbana s. N agbndba.

D harmajhveka von H alajudha s. LXY111.
D hûbtasamâgama s. Spr. 1705. 2653. 3418. 5486. 6306 und vgl. oben 

unter L1I. — Wie ich so eben ersehe, ist dieses Lustspiel im 7ten Bande 
der P ratnakamranandinI neu herausgegeben.

N âgânanda von H arshadeva s. XXXIX.
ISagendra (auch D barmavardhana) s. Spr. 337.
N âtjaçâstra von B barata in der Bibl.ind. nach D açabûpa. 20,28,6,ß.

Lies — 34,28, a,a. Verbinde
INarada s. Spr. 4155 (auch bei V rddba- K an.). 4822.
N arada’s P ankaratra s. IX.
N arajana s. V bnIsambara.

• •

N idradaridra  s. Spr. 2406.
N Itiprad I pa von V btâlabbatta  s. LXX.
N Itiratna von V araruki s. LXIV.
N Itiçâstra , gedr. in Madras. Aus diesem Werke sind folgende, sonst 

nicht (oder nur noch bei C arr) nachzuweisende Sprüche in meine 
Sammlung übergegangen: 5998. 6009. 6103. 6162. 6257. 6264. 6268. 
6460. 6836. 6859. 6932. 7267. 7432. 7437. 7440. 7452. 7467. 7470. 
7472. 7477. 7482. 7485. fg. 7489. fg. 7505. 7521. 7529. 7539—7541. 
7544. 7547. 7550. 7552. 7559. 7579. 7582. 7590. fg. 7593. Auch im 
S obbasbitarnava findet sich 6593.

NiTisÂRA, K amandakîja-  s. X. Aus dem Comm. Spr. 6779 entlehnt.
NItISARA im GiRUDA-PURANA s. q. d. W.

•  •



NItisara des Ghatakarpara s. LXIX.
NÎlakantha, Scholiast des Mababuârata und Harivamça. Nur bei ihm 

die Sprüche 2205. 6070. 7107 (auch im NItiçâstra).
Naishadakarita von Harsua. 1,1 5 =  Spr. 549. — 10,1, Comra. 

ц т т  u. s. w. =  Spr. 1528. — 17,39, Comm. u. s* w. =  Spr.
70. — 41, Comm. Щс̂ Т̂ ГТ u. s. w. =  Spr. 1082. — 4 3 =  Spr. 3921. — 
4 4, Comm. u. s. w. =  Spr. 4495. — u. s. w. =  Spr. 5768.
— 45 =  Spr. 4057. — 47 =  Spr. 5342. — Comm. ТЩТЯТ u. s. w. =  
Spr. 7258. — 48 =  Spr. 7060. — 4 9 == Spr. 4403. — 53 =  Spr.4942.
— 00 =  Spr. 4271. — 65 =  Spr. 3875. — 68 =  Spr. 6985. Im Comm. 
Z. 2 zu lesen §j(fî fcT0. — 71 =  Spr. 4459. — 74 =  Spr. 7276. — 
75 =  Spr. 4875. — 78 =  Spr. 4563. — 22,4 1. fgg. Vgl. L assbn’s An- 
thol. (III) 93. fgg'

P ankatantra s. XVII—XIX.
Pankarâtra, Nârada’s s. IX.
P addhati s. Çârngadbara.
Padma-P urâna s. PÂDMA-.
Padjasamuraha von Kavibbatta s. LXXI.
Parâçara s. Spr. 4362 (Nachträge). 6838.
PÂNiNi s. Spr. 1311. 2009.
Pâdma-P ürâna s. Spr. 4693 und weiter unten u. Wollbbim. 
Padmottarakbanda s. Spr. 3981.
Prabodhakandroim.ia s. XVI.
Praçnottaramâi.â s. Spr. 417. 1297. 1608.1731.1758.1777. fg. 1792. 

1904. 1944—1946. 2448. 2680. 4005. 4062. 4380. 4479. 4907. 6051. 
6229. 6387. 6513. 6521. 6638. 6760.

Praçnottararatnamâlà s. Spr. 1503. 1508.1604. fg. 1607.1717.1722. 
1741. 1747. 1756. 1765. 1773. 1779. 1793. 1931. fg. 2673. 2755 (im 
Hitop.). 3406. 4027. 4526. 4670/6106. 6639.

Praçnopanishad in der Bibi. ind. S. 166, Z. 5. Lies st.
— 171,3. fgg. =  RV. 1,164,12. — 180,4. Lies ïffFlJÿH* — 7. Lies

— 184, 2. Verbinde — 189, 2. Trenne ЯІгТ vom Fol­
genden. — 231,2. Lies — 242,2. Trenne —
254,1. Trenne ôfiçïTT:. — Vgl. W rbbr in Ind. St. 1,439. fgg.

Prasangâbiiarana. Folgende Sprüche meiner Sammlung vermag ich 
auf keine ältere Quelle als diese zurückzuführen: 312. 376. 565. 734. 
737. 902. 929. 1034. 1087. 1445. 1663. 1897. 1925. 2281. 2306. 2336.



2452. 2495. 2556. 2722. 2828. 2940. 3040. 3239. 3363. 3672. 3773. 
3795. 3846. 4132. 4470. 4490. 4824. 5030. 5138. 5400. 5436. 5711. 
5716. 5814. 6079. 6086. 6095. 6270. 6542. fg. 6587. 6675. 6696. 6748. 
6834. 6982. 7098. 7161. 7178. 7345. Auch im Subhasuitarnava findet 
sich 1710.

Prasannaraguava. Daraus Spr. 433 nach Aufrecht; vgl. Z. d. d. m. 
G. 27,30.

P rabIna und P rankas s. Spr. 2280. 2590. 4032.
Pratiçakhja s. Atharvadbda- und TaittirIja-.
Prajaçbittatattva s. Spr. 2198.
Ballala s. Spr. 2534 (nachÇÂRNG. Paddu. von Lakshmanaskna). Einem 

Sohne von ihm wird Spr. 3971 z u g e s c h r i e b e n .

Bauudarçana. A us dieser Sammlung sind folgende anderwärts nicht 
nachgewiesene Sprüche in meine Sammlung übergegangen: 7321. 7427. 
7436. 7447. 7455. fg. 7461. 7464. 7471. 7474—7476. 7478. 7483. 7487. 
fg. 7491. 7494. 7506. fg. 7515. 7545. 7554. fg. 7558. 7565. 7567. 7577. 
7585. 7592. 7596—7604. 7607—7609. 7611.

Bahvrkabrahmana s . Spr. 3890, N.
Banabhatta s. Spr. 82. 4956. 6788. 6824 (auch Bhartrhari zuge­

schrieben).
B aLABODUANÎ S. WlNDlSCHMANNI U. S. W.

Bilhana s. Vikram ankadeyakarita.
BIgaka s. Viggaka.
Bruaoaranjakopamshad in der Bibi. ind. Die Fehler und Varianten 

dieser im Çat. B r. enthaltenen Upanishad berühre ich nicht. S. 1,Z. 4. 
Lies °WT<̂ Pr®Rrfr:En* — 6,o. Zum Citât vgl. 843,1. — 32,10. Verbinde 

— 50, 5. Lies — 72,1 <L Lies
— 104,14. Verbinde — 118,9. Lies — 123,
13. Lies ° o d e r  °ЦЩТ ЩЩНЧ. — 132,6. 7. Das Citât aus 
Îçop. 7. — 134, 4. i>. Vgl. Verz. d. Oxf. H. 47, a ,  iNo. 103, Z. 6. 7. — 
147, 8. fgg. Das Citât aus Katuop. 2,21. — 150, 5. Lies 
щ^-щ. _  154 , 7 . 155 , з. Verbinde — 176, 3. Vgl. 450, 4. —
193,9. Lies ° ^ R .  — 213,7. 8 . Vgl. 803,1. — 230,6. Vgl. Kuànd. Up. 
5,24,3. — 243,4. Lies Н Ц Ф Ш - — 251,7. s. Vgl. K ausu. Up. 3,1 (S. 
77)v — 268,7. Lies -  284,6. Trenne
288,7. Lies — 297,4. Lies Щ Ш ТН- — 12. Trenne ЩТ-

5 ^ î i .  — 307,9. Vgl. A it. Up. 4, 4 (S. 226. fg.). — 312, 8. Verbinde



— 315, 5. Lies 5RüfT. — 7. Trenne 3ïïT — 321,
9. fgg. Vgl. Çat. Br. 10,3, 3, 8. — 323, 8. Trenne — 334,7.
Lies Т̂ШТСТТ- — 341,15. Lies Cfff. — 345,10. Trenne cTT°.
— 409,3. Trenne RH *T» — 414,16. Trenne HH сП^* — 444,1. fgg.
Ueberselzt von M. Müller in SL. 22. fgg. — 495,2. fgg. =  RV. 1,116, 
12. — 497,2. fgg. =  RV. 1,117,22. — 500,4. fgg. =  RV. 6 ,47 ,18 .—
547,7. Verbinde — 625,6. Lies Ц HJ|. — 654,9. Lies ^  | з)ЬгТ°-
— 663,1/.. Lies ÏÏStf- — 675,5. Trenne^ÇJHÏ ëffà . — 869,
2. fgg. =  R athop. 6 ,1 /«. — 885,11. Verbinde — 980,9.1  o.

Verbinde ЧТіЧгМТ* — 1005, 5. fgg. Vgl. Î çop. 15. M â itr ju p . 6,35 (S. 
182). — 1027,3. Trenne тЦЧТ ЦШ-

Brbaspati. seine Aussprüche angeführt Sarvadarçanas 6,4. fgg.
Braquan, ihm werden zugeschrieben die Sprüche МВн. 5,386. fgg.
Brahmavaivarta - Purana s. Spr. 1807. 6227. 6329 und vgl. Krsbna-

ganmakbanda und Ganrçakbanda.
•. . . •

Brahmadharma. Folgende in meiner Sammlung erscheinende und
anderwärts nicht nachgewiesene Sprüche sind von hier entlehnt: 3094.
3317. 3352. 4305. 4330. 4358. 4814. 4858. 4981. 5169. 5495. 5545.
6046. 6736. 7005. 7354. 7424. 7448. 7502. 7511. 7519. 7535. 7537.

Bbagadattagnanavarman s. Bbadantagnanavarman.
BbagavadgItâ s. VI.
Bbattagovindaraga s. Spr. 2990.
Bhattanarâjana’s VbnIsambara s. XLVII.• • . •
Bbattikavja, Calc. Ausg. 1828. Bd. 1 .1,2. Vgl. Kävjapr. 74,4. fgg. — 

4, Coram. Z. 11. fg. =  M. 3,76. — 12,6, ß. Lies НЧсІіРч* — 2,9. In 
Çârng. Paudb. dem Bbattasvàmin zugeschrieben; s. Aüfrecht in Z. d. 
d. m. G. 27,96. — 19. Vgl. Spr. 3250. — 3,28,6,ß. Lies
— S. 144, Z. 7. Vgl. 716,14. fg. — 5,17. Vgl. Spr. 5811. — 46,a,ß. Lies 
ЧгЧс1І'е1*— 6,17,6,a. Verbinde ЕЦЩ. — S. 325, Z. 7. Lies$T5T
— S. 331, Z. 1 v. u. Schalte vor  TJcJî ein. — 6,32,6, ß. Lies
âsn ÿx  — s - 3 5 8 ’ z - 1 3 ‘ — s. звб, z . ю .
fg. Lies und vgl. die Kâr ikâ zu P. 6,1,144. — S. 379, Z.
11. 413, Z. 5. 6. Lies i  j iStMcl0* — 7 ,24,6 ,ß. Lies — Ю4,6,
a. Lies ЩгІгГ* — 8,12,6 , ß. Lies êfjÇjëfl. — 79,6, а. Lies 5ІСЦТЧ« — 
127. Vgl. Spr. 1883. — S. 661, Z. 10. Lies — 9,62,а ,ß. Lies

— S. 688, Z. 13. Lies ‘̂ЧТІ'ЦІЩІТ. Der Comm. citirt 
fälschlich P. 8,4,9 st. 8,4,11. — 10,1,6,а. Beide Scholl, lesen



und nicht І^ецЦ. — S. 716, Z. 14. fg. Vgl. S. 144, Z. 7. — S. 728, Z. 6. 
Lies УЧФЧІ<£°. — S. 734, Z. 3. Lies ^  — Z. 10. Lies
Ч щ Я 0- — S. 736, Z. 1. Füge 3^T<[ vor Ц^ІФіКэ hinzu. — S. 737, 
Z. i.  Lies 4 ’̂ ’;. — S. 755, Z. 6. Lies ° 4|I <̂=44̂1 îci* — S. 756, Z. 4 v. u. 
Lies ггі%гШгЕЩТ. -  Bd. II. 12, 23, Lies 13̂  17jO}oc.
Lies — 14,35,a ,ß. Lies гПо!» — S. 204, Z. 7. Lies
— S. 207, Z. 4 v. u. S. 222, Z. 8 v. u. Lies <гГЗД|. — S. 266, Z. 2 v. u.
Lies °T5f5nqT^R. — S. 283, Z. 2 . Lies — S. 296, Z. 2. Lies
4ТФ — 17,7,a,ß. Lies SfifSÏW V— S. 355, Z. з!“ Lies ЧЗП^Т^сТЬ?.
— S. 357, Z. 11. Lies — S. 372, Z. 5 v. u. Lies^U 
st. «Л?!. — 17,106,6,a. Lies trl44t.ilrlT̂T* — 18, 4. Vgl. Spr. 4530. — 
5. Vgl. Spr. 396. — 6. Vgl. Spr. 4302. — 7. Vgl. Spr. 5866. — 8. Vgl. 
Spr. 6933. — 9. Vgl. Spr. 3032. — S. 424, Z. 2 v. u. Lies ^ëf- 
ЧЩ ° (fèï?I0)* — S. 425, Z. 1. Lies ^pEFTlfa. — S. 427, Z. 3. Lies 
f^TT^n 4Ï5TÎÏÏ (ohne fft). — 20,i l ,a ,ß. Lies £ЩЩТ^ЕЦ.

B hadantagnânavarman s. Spr. 4648. 7800. Der Dichter wird auch 
B hadattagnânavarman, B hagadattagnanavarman u . s. w . genannt; s. Auf­
recht in Z. d. d. ra. G. 27,89.

B haratakadyatrim çika  s. Spr. 2664. 3978. 4833* 6060. 6134.
B harata s. N âtjaçâstra.

B hartrsvamin =  B h atti A ufrecht in Z. d. d. d. m. G. 27, 60. 
B hartrhari s. XXII.
B hallata  s . Spr. 60 (V allabha zugeschrieben nach A u frech t). 

B havabhûti s. Spr. 3748 und Ygl. U ttararam akarita, G uharatnakavja 

und M alatImadhaya.

B hâgavata- P urana s. VII. VIII.
B hâgayrtti s. Spr. 1817.
B hauinI yilasa  s. Spr. 8862. 6338.
Bhashaparikkheda in der Bibi. ind. 129, a, a. Щ ÇRPTT 

ÇRDb. unter ЩЩ.
B hâsa, ihm wird Spr. 1831 zugeschrieben; s. A ufrecht in Z. d. d. m. 

G. 27,68.
B b Îma, ihm und A maru wird Spr. 1043 zugeschrieben; vgl. A ufrecht 

а. а. О.

B hrgu s. Spr. 235.
B hogadbva oder B hogarI ga s . Spr. 1103 (die zweite Hälfte ihm zu­

geschrieben). 1753. 1877. 4831. 7501. 7595. Von einem seiner Hof­



dichter soll Spr. 6174 verfasst sein; s. A ufrecht a. a. 0. 27,69. 93 und 
vgl. S arasvatIkantbäbharana.

B hramarashtara s . LXXV.
■  «N  - V  - V

M anu s. I. Nachzutragen: 9,11,6,ß. Lies mit Киьь.^^Щ d. i.
— 65,а,а. Ich lese — 8/#,а,а. Ich lese ТЯвРгП;
diese Emendation hat auch S tb n zler , wie er mir schreibt, vor Jahren*4
gemacht. — 238,6,ß. Ich vermutbe IT?»T3J0* — 26l,6,ß. Es ist ohne•4 -4
allen Zweifel ЯТсШ^І zu lesen. — 267,6,а. Ich emendire ЗтШ^ТсТ«
— 268, а,а. Ich lese 4^?34Is414<^l51- — 270,а,а. Zu ^Ш , das ich 
jetzt als selbstständiges Wort anerkenne, vgl. Mitaksbara 11,2, а, 1 v. u.

M ajumatakarjaV  K avjaprakaça s. XLIV.
M a llin ath a , von ihm citirt Spr. 1021. 6634.
M abÀnataka s. ХХУІІ.
M abanirvanatantra s . Spr. 3361. 6172. 6725. 6792.
M abapadjasbatka von K âlidasa s. LXII.
M ahabbärata s. XIII. Nachzutragen ist: 3,13480. YgJ. Journ. of tbe 

Am. Or. S. 7,45,1. 2 . — 12,8540,6. fg. =  M a it r jt p . 6,22  (S. 139). 
M abavIrakarita  s. XXXY.
M atsja- P urana s. Spr. 1179. 3321. 6473. 6620. 6926.
M aRKANDEJA-PüRANA S. XXXII.

• • «

M alatImadbava s. XXXVI.
M ala varudra s. Spr. 546.
M alavikagnim itra s. XLII.
M undakopanisuad in der Bibi. inc!. S. 274, Z. I. Lies mit P oley  

CÎF4. — 276,2. Lies ТЩЩ̂ ЦЬ — 278,1, Verbinde — 294,
4. Lies — 295,2. Lies чЬ  — 297,1. Verbinde ЗЩЩТЧ-
i m  -  3. 298, 1. 2. Vgl. M ark . P. 42,7,6. 8, а. — 302,1. fgg. Vgl. 
B alab. 32. — 305, 5. fgg. =  RV. 1,164, 20. — 308, 2. 309, 1. 2. Vgl. 
M aitrjup. 6,18 (S. 130). — 317,3. 318,1. 2. Vgl. K atuop. 2,23. 

M udraraksuasa s. XXXIII und XXXVIII faus Versehen zwei Mal). 
M rekh ah atika  s. XL.
M entua s. Spr. 5853.
M aitrjupanisuad in der Bibi. ind. S. 13, Z. 3. Wohl zu

lesen. — 47,4. Lies ^ТІТЦТФТ-. — 50,1. Lies f44THT. — 65,6. Lies 
GRüb — 73,16. fg. Vgl.BHAG.?3,i. — 114,4. 113,1.2 (hier ЯІЯЧгЕГ0 
zu verbinden). Vgl. T aitt. Up . 2,2 (S. 70). — 122,2. Richtig wäre T̂ T- 

— 123,5. Lies ЧгПТ̂ Т. — 130,1. fgg. Vgl. M und. Up . 3 ,1 ,3 .—



139,6. 7. es МВн. 12,8541,6. fg. — 161,3. 4. Ygl. Клтнор . 6,1 о (S. 151). 
— 163,1. fgg. Vgl. Лея. 3,166. fgg. — 170,1. fgg. Vgl. Ç*T. Br. U ,5 , 
4,10. — 180,6. 7. Vgl. Spr. 4383. — 182,4. 5. Vgl. Brb. Ab. Up. 5,15. 
Îçop . 15. — 191,3. Vgl. Spr. 5989,a.

M ohamüdgara топ Ç amkarakâbja s. LXV1.
J agnavalkja s. II.
J uktikalpataru  s. Spr. 1349. 2107. Beide Sprüche im M ahabh., der 

zweite auch bei M anu.

J ogavasishthasara s. Spr. 2789 (Bhartrhari zugeschrieben). 3247. 
3457. 3463. 4481. 5042. 5353. 5952. 6507. 6761 (ein ganz ähnlicher 
Spr. bei B hartr .).

R aghuvamça s. XXVIII. fg.

R atna s. LXXIL
R atnakara. ihm wird Spr. 4088 (von A maru) zugesebrieben; s. A uf­

recht a. a. Ö. 27,76.
R atnavalI s. XXXIV.
R avigupta, ihm wird Spr. 7099 zugesebrieben; s. A ufrecht a.a. O. 
R aghavapandavIja . 1,4 7 =  Spr. 242.
R aghavananda s. Spr. 6077.
R aga- T aramgin! von K alhana s. XI. XII.
R agaçekhara, ihm werden Spr. 1079. 3806 zugeschrieben; s. A uf­

recht a. a. 0 .

R amatapanIjopanishad s. LVIII.
R anajana s. III bis V.
R udrata s. Spr. 800. 5465. 7028. 7497.
R ùpasanâtana s. Spr. 5249.
L akshmanasena s. Spr. 2534. 3971. 6522; vgl. A ufrrcht a. a. O. und 

H aeb. Anth. 531. fg.

L akshmIdhara, von  ihm  Spr. 3851 nach A ufrecht a. a. 0. 27,81. 
V agrasuk! von  A çvaghosha s. LX.
V ararubi s. Spr. 3443.
V araruki's N îtiratna  s. LXIV.
V arauamiuira s . Spr. 5196. 5230. 6117.
V arahamihira’s B rhatsaSibitä , Ausg. von H. K ern. 9,2 5. Vgl. Spr. 

4300. — 13,3,6,ß. Ich hätte die Lesart ^T54FT st. wie auch
R aga- T ar. 1,56 steht, vorgezogen. — 23,1. Lies RRfftcTim. -  24, 
30. Vgl. Spr. 5807. — 38, 6,o, ß. Trenne ^5П Ï̂»T- — 41,2,0, a. Lies



05jf?CTHT. — 46,97. Vgl. Spr. 1267. — as. Vgl. Spr. 4174. — 47, U . 
Vgl. Spr. 5808. — 48,74,a,ß. ist schwerlich richtig; ich
würde vorziehen. — 50,15,6,a. Lies — 51,
1 , b, a. Lies — 53, 88. Trenne °^TfJT — 55, 29, a, ß.
Besser ЙЩІЫІ^сЦ. — b, ß. als unregelmässige Zusam-
menziehung von нЬ'+нЯ wohl besser. — 70,3,b,ß. Lies T5PFT.
— 74,1. Vgl. Spr. 2347. — 2 . \g l .  Spr. 5706. — 4. Vgl. Spr. 6562^
— 5. Vgl. Spr. 5546. — 7. Vgl. Spr. 7176. — 8. Vgl. Spr. 4508. —
9. Vgl. Spr. 7192. — io. Vgl. Spr. 2407. — 11. Vgl. Spr. 2410. — .__“4 r "s
12, a, a. Lies ^ЧгЩБЕГгЩІТ* — U . Vgl. Spr. 3460. — 15. Vgl. Spr. 
834. — 16. Vgl. Spr."4145. — 17. Vgl. Spr. 7211. — 75,7. Vgl. Spr. 
2604. — 10. Vgl. Spr. 2592. — 76, 2. Vgl. Spr. 7372. — 78,1. Citirt 
von Kull. zu M. 7,1 53. — a, ß. Ц st. fcJT. — 6,ß. Metrisch richtig öffj- 
f$T}lsFT. Vgl. auch Kam. NItis. 7 ,54 ,a .— 88,30,6,a. Lies —
96,1,6,a. Lies ^ffET^T0 (nach Kern). — 106,4. Vgl. Spr. 2858. 

Varaüamihira's Jogajatra in Ind. St. 10,164. fgg. 1,3. Vgl. Spr. 1567.
— 9. Vgl. Spr. 5789. — 20. Vgl. Spr. 1707. — 21. Vgl. Spr. 2846. — 
2,4. Vgl. Spr. 4753. — 5. Vgl. Spr. 3899. — 6. Vgl. Spr. 4617. — 8. 
Vgl. Spr. 6538. — 31. Vgl. Spr. 3023.

Vallabha s. Spr. 60 (bei mir Bhallata). 553. 4618.
Vahni-Purana s. Spr. 1359.
Vagbhata’s Asutangahrdajasamüita s. Spr. 701.
VANARASHTAKA S. LXXI1I.
Vanarjasutaka s. LXXIV.
Vamana s. Spr. 1939 (Vamanasvamin nach Aufrecht) und Kâvjalamkâra. 
Vamana-P urana s. Spr. 4655. 5981.
Vasavadatta in der Bibi. ind. Préfacé 48. Der Vers ist

aus der DamajantIkatha (s. Spr. 52). — 2,3. 4. Vgl. Kuvalaj. 125,a. — 
4,3. 4. Vgl. Spr. 4552. — 5,1. 2. Vgl. Spr. 6214. — 6,1. 2. Vgl. Spr. 
142. — 3. 4. Vgl. Spr. 6126. — 7,1. 2. Vgl. Spr. 7376. — 3. 4. Vgl. 
Pref. S. 6, N. — 8,1. 2. Vgl. Spr. 680. — 3. 4. Vgl. Spr. 2148. — 9,5 
v. u. Wohl cf)|cUJim ° zu lesen. — 19,1 о v. u. Lies ЧЩ ЧЩЛЩ. -  
272,16. fg. Vgl. Spr. 671.

Vikatanitamba, ihr werden die Sprüche 378 und 1991 (dieser auch 
Amaru und Govindasyamin) zugeschriebeo.

Vikrama s. Triyikramabhatta.
Virramakarita oder SifiHÂSANADYÂTRMÇAT s. Spr. 63. 87. 97. 170.



233. 320. 405. 412. 443. fg. 479. 485. 550. 599. 602. 626. 729. 778. 
878. 880. fg. 958. 1017. 1096. 1133. 1190. 1224. 1232. 1247. 1281.
1307. 1334. 1343. 1359. 1429. 1458. 1618. 1711. 1728. 1734. 1752.
1760. 1763. 1772. 1822. 1875. 1898. 1941. fg. 1980. 2032. 2043. 2051. 
2060. 2073. 2084. fg. 2109. 2178. 2232. 2244. 2269. 2277. 2307. 2333. 
2365. 2371. 2392. 2463. 2491. 2510. 2533. 2555. 2568. 2613. 2619. 
2631. 2634. fg. 2643. 2663. 2694. 2703. 2715. 2717. 2742. 2749. 2757. 
2760. 2784. 2814. 2823. 2835. 2880. 2882. 2890. 2908. 2994. 3020.
3197. 3214. 3262. 3324. 3439. 3452. 3506. 3519. 3545. 3552. 3673.
3738. 3741. 3815. 3825. 3831. 3841. 3880. 3934. 3982. fg. 3985. 3997. 
4002. 4029. 4115. 4124. 4177. 4249. 4300. 4438. 4497. 4528. 4562.
4596. 4606. 4701. 4709. 4742. 4754. 4759. 4799. 4803. 4807. 4857.
4947. 4950. 5023. fg. 5105. 5196. 5225. 5266. 5326. 5348. 5409. 5414. 
5506. 5513. 5540. 5550. 5561. fg. 5573. 5582. fg. 5595. 5602. 5633.
5741. 5782. 5786. 5808. 5834. 5927. 5933. 6029. 6035. 6044. 6089.
6135. 6205. fg. 6266. 6277. 6329. 6428. 6431. 6512. 6560. 6578. 6768. 
6830. 6925. 6927. 6970. 7034. 7112. 7150. 7165. 7222. 7237. 7294. 
7328. 7347. 7369. 7416. A ngiras wird zugeschrieben 2568, bei M anl 

finden sich 958. 1334. 5582, bei J âgn. 4438, im M ahâbh. 412. 958. 
1429. 2084. 2392. 2491. 2717. 4606. 5409. 6830. 7237, im R am. 3552. 
5409 (auch im M ahâbh.), bei B hartrhari 550. 2060. 2371. 2533. 2757. 
3815. 3825. 4497. 4528. 5414. 5573. 5933. 6089, bei Kanakja 1247. 
1728. 1734. 2178. 3197. 3214. 5927. 6428, bei V rddha-K X nakja 444. 
1307. 1942. 2365. 2371 (auch bei B hartr .). 2760. 3324. 5573 (auch bei 
B hartr.). 5633, im A maruçataka 2463, in der M r k k h . 1458, im A b h i- 

gnanaç. 7328. im M alavieagnim . 2823. 4029. 6044, im K umaras. 6431, 
im K ira targ . 6970, in V aräham ihira’s B rh . S amu. 4300. 5808, im P ra-  

boduak. 2635, im M ahanätaka 2882, im P anbaratra 7222, im B haminI -  

yilasa  5562, im B raumavaiy. -P . 6329 (die erste Hälfte), im A gni- P ürana 

2619, in G uatakarrara’s N Itisara  2109, im K a vibu a tta ’s P adjasamgbaha 

1232, im T antrasära 87, unter den fünf Perlen 3545, im V iveka yila sa  

6266, erst in Ç ârng. P addh. 2032. 4249. 5602. 6035, im P rasangabh. 

2631, im S ubuâsuitÂrnaya 443. 2784. 2890. 4562. 5513. 5550. 5786. 
7165. 7416, im N Itiçâstra  (Madras) 7369, bei G alanos 880. 4759. 
Auch im P ankatantra finden wir 97. 626. 1190. 1281. 1359. 1458. 
1875. 1980. 2371. 2555. 2742. 2835. 3506. 3519. 3831. 3880. 4115. 
4300. 4709. 4857. 4950. 5348. 5633. 5782. 5808. 5927. 6512. 6578 (die

82Mélanges asiatiques. VII.



eine Hälfte). 6925. 71 SO. 7347, im P anrat. und H itop . S50. 958. 1224. 
1307. 1752. 2060. 2533. 2568. 2757. 3214.7222, in P anrat. H itop . und 
Çubas. 1942. 5409, in P anrat. und Vbtalap. 405. 7034. 7112, in P an­

rat. und Çukas. 1618. 4528, in P anrat. V etalap. und Çukas. 2703, im 
P anrat. und K atuariU va 2084, im H itop. 599. 878. 5023. 6089. 6329. 
6970, in H itop. und V etalap. 444. 1711, in H it. und Çukas. 6206, in 
H itop. V btälap. und Çukas. 6029, in V btalap. 729. 1247. Anderwärts 
bis jetzt nicht nachgewiesen sind: 63. 170. 233. 320. 479. 485. 602. 
778. 881. 1017. 1096. 1133. 1343. 1760. 1763. 1772. 1822.1898.1941. 
2043. 2051. 2073. 2085. 2232. 2244. 2269. 2277. 2307. 2?333. 2510. 
2613. 2634. 2643. 2663. 2694. 2715. 2749. 2814. 2880. 2908. 2994. 
3020. 3262. 3439. 3452. 3673. 3738. 3741. 3841. 3934. 3982. fg. 3985. 
3997. 4002. 4124. 4177. 4596. 4701. 4742. 4754. 4799. 4803. 4807. 
4947. 5024. 5105. 5196. 5225. 5266 (dem K rshna in den Mund gelegt). 
5506. 5540. 5561. 5583. 5595. 5741. 5834. 6135. 6205. 6277. 6560. 
6768. 6927. 7294.

V ikramankadevakarita von B ilhana , herausgeg. von G borg B üulbr. 

1,26 =  Spr. 4773.— 27 herausgegeben und übersetzt ausÇÂRNu. P aodh. 

von A ufrecht in Z. d. d. m. G. 27, 58. — 29 =  Spr. 1548. — 3,30,6, 
Ich würde H4*rHTFr?ïïï lesen; vgl. das Wörterbuch, Th. 6 unter 2. 
ШН 5). — Wenn in Çàrng. P addb . auch Spr. 637 B ilhana zugeschrie­
ben wird, so liegt wohl eine Verwechselung mit Çilhana vor.

ViKRAMÄDiTiA s. Spr. 1749. 5853.
VlKRAMORVAçl S. XL1.
ViGGAKÂ oderViGGÂKÂ s. Spr. 2309(Verfasser BIgara nach A ufrecht). 

3080. 4353 (auch B hartruari zugeschrieben). 7480.
V idjapati s. Spr. 5579.
V ilhana (B ilhana) s. V irramankadbvakarita.

Vivbhavilasa im 7ten Theile der P ratnakamranandinI. 1,79 =  Spr. 
6266. — l oo. Ursprünglich =  Spr. 1055. — 3 ,16 =  Spr. 134. — 5,1 о 

=  Spr. 5938. — 1 1 =  Spr. 4918.
V içakbadatta s. M udrarakshasa.

V içvanatha’s S âhitjadarpana s. X L V .

V ishnu- P urana s. Spr. 2803. 5053.5273.
V ishnuçarman, ihm  w er d e n  n a ch  A ufrecht in Çârng. P adou, au s­

d rü ck lich  z u g e s c h r ie b e n  Spr. 735. 2779. 3421. 4764 (fehlt  b e i  A uf-



r e ç u t ). 5160 (aus dem Mauâbb.). 6781 (bei Buartrhari). Vgl. Panka-
TANTRA und HlTOPADEÇA.

V rddha- K anakja s. XXIV.• •
V enîsamhâra von B hattanârajana s. XLVII.• • • •
VETÂLAPANKàviMÇATiKÂ s. Spr. 119. 149. 224. 328. 337. 403.439.444. 

383. 662. 691. 729. 844. 848. 1078. 1236. 1247. 1291. 1477. 1382. 
1630. 1694. 1711. 1870. 1900. 2013. 2024. 2064. 2102. 2107. 2217.
2324. 2403. 2611. 2703. 3092. 3285. 3725. 4003. 4119. 4203. 4290.
4342. 4798. 4848. 4987. 5395. 5438. 5684. 5731. 5784. 5787. 6029.
6081. 6130. 6202. 6581. 6650. 6671. 6994. 7034. 7046. 7112. 7144.
7150. 7340,. Bei M anu finden sich 848. 2107 (auch im Млнлвп.), im 
M ahabh. 662. 2107. 4848. 6581, im R amajana 4848 (auch im M auabh.), 

bei B ha rtrh a ri 844. 4342. 4987. 5438, bei KAnakja 583. 1247. 1582. 
2217. 2405. 2611. 4798, bei V rddha- K anakja 149. 328. 444.1630. 3285 
(ähnlich). 6650. 7046, im A maruç. 2102, im S ähitjad . 6671, im S ubh.U 

suiTÄRNAVA 357. 691. 1694. 3092. 4119. 5684, G alanos kennt 1870. 
Auch im P ankatantra finden wir 439. 4342. 4848. 6581, im P ankat. 

und H it o p . 328. 848, hier und in Ç ukas. 1236, im P ankat. und V ikr a -  

mak. 405. 7034. 7112. 7150, hier und in Ç ukas. 2703, in P ankat. und 
Ç ukas. 5784, im H ito p . 1477. 2013. 2217. 4987, im H ito p . und V ik r a -  

mak. 444. 1711, hier und in Ç ukas. 6029, im H it o p . und in Ç ukas. 583, 
im V ikramak. 729. 1247. 5438. Bis jetzt anderwärts nicht nachgewie­
sen sind: 119. 224. 1078. 1291. 1900. 2024. 2064. 2324. 3285 (ähnlich 
bei V rddua-K an.). 3725. 4003. 4203. 4290. 5395. 5731. 5787. 6081. 
6130. 6202. 6994. 7144. 7340. Vgl. auch noch unter LI.

V eta labh a tta ’s N Itipradîpa  s. LXX.
V aiçbshikadarçana von K anada in der Bibi. ind. 1, 1, 3 =  10,2,9. г

Hier unter «Gott (ІЗД7)» zu verstehen, ist etwas zu kühn. — 1,
^  ̂ Г4. *1,25 ist vielleicht in zwei Sutra zu theilen: FPsEÏTl und*T-

2 J МІТТТФТЩЩ (sc. ÇPSEJT:)-
V javauàrapradI pa s. Spr. 2034.

Vjâsa , ihm werden folgende, bis jetzt auf die eigentliche Quelle 
nicht zurückführbare Sprüche meiner Sammlung zugeschrieben: 44. 
94 (auch bei K anakja). 837 (auch in V rddha- K an.). 908. 1892. 2745 
(auch bei Кія.). 3424. 4802. 5263. 6579. 6918. Vgl. A ufrbcht in Z. d. 
d. m. G. 27,88. fgg.



Ç a ktiegm ara , ihm wird io Ç arhg. P addu. Spr. 1603 zugeschriebeo: 
s. A ufrech t  a. a. O. 27, 90.

Ç amearakarja's M ohamudgara s. LXV1.
Ç amearakarja's S aduanapankaka s. LXY1I.
Ç atruügaja -  M auatmja , herausg. von A lbrecot W eb er . S. 15, N. 3. 

W eber  hat wohl nicht Recht; s. das Wörterbuch unter FTTcT- — 1,3. 
Frçnftë Щ  bedeutet « an Käma erinnernd », also
wie die Glosse besagt. — 285, a, a. «Nach wie viel Zeit werden sie 
dort die Glückseligkeit erlangen?». — 381,6,a. Lies 
2,186. Vgl. Spr. 2624’. —— 383,ö,a. Lies — 7,1,6, a. Lies ЧЯЩІ.
— 9,99,6,a. Lies — 10,3, a, a. ist hier «Erret­
tung». — 14,G,6,a. Metrisch falsch. — 14, H,a,oc. bedeutet hier
und an den übrigen Stellen «das Bestehen auf Etwas». — 33,a,a. Wohl

zu lesen. — 4 4, a. Lies ТЩЛЩуГИ. — I07,6,ß. Lies 4<Hlfïï- 
^^ÎTrî;. — 113 , a, ß. Verbinde еЦ^УДОЩсТ. — 162, 6,a. 

:jrf43RpTTrnst so V. а. — 207, a, a. Lies tR -
^T^îf^rT- — 2 /<6,6,a. Lies — 314,6,a. Lies faîÇSTT:.
— 315,6,a. Ich lese H ^ f c T  W b ° -  

ÇÂNTIÇATAKA S. XLIX.
Ç ârhgadhara’s P adduati. A us diesem Werke sind folgende, bis jetzt 

auf keine altere Quelle zurückzufiihrende Sprüche in meiner Sammlung
entlehnt: 35. 43. 102. 118. 126. 130. 139. 155. 209. 269. 279. 314.
325. 333—335. 379. fg. 387. 391. 409. 426. 448. 455. 478. 493. 540.
545. 547. 559. fg. 597. 614. 634. 649. 693. 699. 716. 761. 773. 782.
789. 805. 835. 846. fg. 866. fg. 869. 920. 933. 949. 956. 975. 978. 981. 
1011. 1032. 1053. fg. 1059. 1071. 1134. 1137. 1145. 1159. 1178. 1203. 
fg. 1234. fg. 1245. 1272. 1278. 1283. 1320. 1324. fg. 1389. 1410. 1437. 
1442. 1459. 1537. 1540. 1544. 1579. fg. 1586. 1719. 1735. 1803. 2120 
(auch im K uvalaj.). 2123. 2145. 2166. 2227. 2295. 2394. 2600. 2744. 
2875. 2883. 2920. 2924. 2925 (auch im K u valaj. und bei U gg va l.). 

2945. 2967. fg. 2976. 3006. 3018. 3048. 3103. 3154. 3190. 3208. fg. 
3223. 3264. 3311. 3313. 3339 (auch im K uvalaj.). 3340. fg. 3438. 3495. 
3498. 3546. 3565. 3656. 3687. 3693. 3701. 3731. 3733. 3737. 3771.
3785. 3802. 3811. 3837. 3839 (auch im K avitaiurtak.). 3848. 3882.
3887. 3896. fg. 3904. 3922. fg. 3951. 3970. 3984. 4018. 4121. 4210.
4223. 4240. 4274. 4286. 4339. 4345. 4381. 4489. 4514. 4521. 4553.
4642. fg. 4675. 4810. 4846. 4856. 4862. 4886. 4894 (auch im K uvalaj.).



4936. 4970. 4976. fg. 4983. 3260. 3280. 5307. 5632. 5640. 5820. 5962. 
6008. 6022. 6049. 6226.6258. 6337. 6769. 6831. 6909. 6922. 6951.7122. 
7181. 7213. 7259. 7408. 7522. Çârngadbara selbst ist der Verfasser топ 
649. 846. 1586. 4018. Vgl. A ubrbcht in Z. d. d. m. G. 27,1. fgg. und 
meine Bemerkungen ebend. 626. fgg.

Çâliuotra s. Spr. 1532.
ÇlLBANA S. XL1X.
Çi va—P ur an a s. Spr. 531.
ÇlÇUPALAVADBA S. XXV.
ÇIlâbbattârikâ, ihr wird die erste Hälfte von»Spr. 1103 zugeschrie­

b en ;  vg l.  A ufrecut a. a. O. 27,93.
Çukasaptati s. Spr. 128. 203. 323. 465. 535. 583. 1015. 1066. 1081. 

1182. 1236. fg. 1350. 1618. 1659. 1693. 1746. 1828. 1942. 1954. 2431. 
2540. 2582. 2627. 2703. 2786. 2934. 3127. 3171. 3345. 3433. 3550.
3660. 3669. 3720. 3842. 4206. 4226. 4371. 4471. 4483. 4528. 4635.
5360. 5386. 5391. 5409. 5525. 5784. 6029. 6097. 6112. 6136. 6206.
6548. 6824. 6856. 6874. 6906. 6993. 7131. Bei Manu findet sich 2934, 
bei Jagnav. 4206, im Mababb. 128. 1350. 2627. 3127 (ähnlich). 3433. 
3550. 5360. 5409. 7131, im Ramajana 5409. 7131 (beide auch im Ma- 
HÄBu.), bei Bhartrbari 4528. 6824, bei Kanakja 583. 2627. 2934. 3433. 
5386, bei Vrddba-Kan. 1746.1942.5409. 6993, im Çiçupâlav.4226, in der 
Kaurap. 203, im Kavjapr. und Sâb. D. 1237, im Subbâsbitârnaya 535. 
1182. 4371. Auch im Pankat. erscheinen 465. 1350. 2431. 2582. 2786. 
3433. 3660. 4206. 4635. 5525. 6097. 6856. 6874, im Pankat. und Hitop. 
1066. 5386. 7131, hier und im Vikramak. 1942. 5409, in Pankat. Hi­
top. und Vetalap. 1236, im Pankat. Hitop. und Katbarnava 2627, im 
Pankat. und Vikramak. 1618. 4528, hier und in Vetalap. 2703, in 
P ankat. und Vetalap. 5784, im Hitop. 6824, in Hitop. und Vbtalap. 
583, hier und im Vikramak. 6029. Anderwärts bis jetzt nicht nachge­
wiesen sind: 323. 1015. 1081. 1659.1693.1828.1954. 2540. 3127 (ähn­
lich im Mababh.). 3171. 3345. 3669. 3720. 3842. 4471. 4483. 5391. 
6112. 6136. 6548. 6906. Vgl. noch unter LI.

Çrngâratilaka von KÂLIDASA s. LXI.
Çrngâratilaka von  R udrata s . R udrata.

ÇrngÂrarasâsbtaka von KÂLIDASA s. LXIII.
Çvbtâçvataropanisbad in der Bibi. ind. S. 277, Z. 1. Lies und

gtrçîH . — 294,10. fgg. =  B bag. 15,16,6. fgg. — 318,1.



Comm. — 2. Lies °4Tc!|pftc|. — 327,5. 6. Vgl. 368,1.2 und Prabodh.
109.3.1. — 328,5. Lies — 331,3. fgg. Vgl. Bhag. 13,
13. fg. MBh. 13,1013, 6. fg. — 336,1. fgg. =  AV. 10,8 ,27. — 339,2. 
fgg. =  RV. 1,164,39. — 347,2.3 =  VS. 32,2,6. 3,o. — 4. 348,1. =  
Kathop. 6,9. MBh. 3,1747. — 332, 2. Wohl sFTcî st. sTIçff zu lesen. —
363.6. Verbinde ЯгНН^Л0* — 368,3. 4. Vgl. 327,5. 6. Prab. 109,3. 4. 
— Vgl. noch W ebrr in Ind. St. 1,420. fgg.

S amskrtapâthopakâraka. A us dieser Fibel sind folgende, sonst unbe­
kannte Sprüche in meine Sammlung aufgenommen worden: 813.3927. 
3930. 3692. 6346. 6336. 6378. 6627. 6976. 7026. Hier und im Kavi- 
tâmrtakûpa finden sich 2074. 2893.

S arasvatI kanthabharana von B hogadbva. A us dieser Poetik hat T h . • • • (
A ufrecht folgende in meine Sammlung übergegangene herrenlose 
Sprüche veröffentlicht: 1903. 2662. 4048. 4084. 4887. 3240. 6359. 
6454. 6782. 7498 (ähnlich 1905). 7528. 7531—7533. 7551. 7580.

S arvadarçanasamgraha in der Bibi. ind. 1,16. 2,1. Vgl. V agrasùk! 234 
und Spr. 5473,6. — 2, 8. fgg. Vgl. B rh . A r . Up. 4, 5, 13. — 19. fgg. 
Vgl. M ahabhasuja lith. Ausg. 4,5,6. Verz. d. Oxf. H. 216,6,18. fgg. —
3.1. fgg. Vgl. Spr. 2633. — 12. fg. 6,6. 7. Vgl. Spr. 70. — 6,8. 9. Vgl.
Spr. 4004. — 1 o. fg. Vgl. Spr. 4944. — 12. fg. Vgl. Spr. 7319. — 14. fg. 
Vgl. Spr. 3473. — I6.fg. Vgl. Spr. 5207. — 14,2. st. 4rFT nach 
K ern zu lesen. — 15,6. 7. Vgl. Spr. 3967. — 27,22. fg. Vgl. H e u . J o- 

gaç. 2,4. — 31, 1. «<ЩІ! nach K ern zu lesen. — 19. fg. Vgl.
H em. J ogaç. 1,17. — 32,2. 3. Vgl. ebend. 1,16. — 20. fgg. Vgl. ebend. 
1,18. fgg. — 33,14. fg. Vgl. ebend. 1, 27. — 39, 4. fgg. Vgl. ebend. 1, 
35. fgg. — 14. nach K ern zu lesen. — 16. nach
K ern zu lesen. — 40,3. fgg. Vgl. H em. J ogaç. 4,8 5. fg. — 13.f ^
nach K ern zu lesen. — 54,22. fg. Vgl. K hand. Up. 8, 7, 1. — 58,15. 
Vgl. ebend. 7,26,2. — 75,13. Lies — 100,4. fgg. Vgl.
Verz. d. Oxf. H. 320,a,8. fgg. — 125,1. Wohl zu lesen. —
139.7. 8. Vgl. M aiiabuashja lith. Ausg. 3,40,a. — 156,19. fg. Vgl. K a­

th o p . 2,12. — 163,16. fgg. Vgl. J ogas. 1,30. — Von 7,6 an wird der 
Text mit englischer Uebersetzung auch im P andit 9,188. fgg. gedruckt. 
Eine englische Uebersetzung des Werkes von G ajanâra.ianatarkapankâ-  

nana ist in Calcutta 1865 erschienen.
SÂSkbja kâ rikâ , Ausg. von H. H. W ilson. 8,2 v. u. Lies —

1 v. u. Lies — 9,6 v. u. fgg. Vgl. Tattvas. 50. — 10,



h y. u. Lies 34T4Ff?°. — 48, 3 v. u. Verbinde sT^MU^öU^ülIcT!. — 
55,4 y. u. Vgl. das Wörterbuch unter mit 3 4 .  — 82,3 v. u. Lies 
чГ(Гс^>^- — 98,4 v. u ^ L i e s ^ r t j c j ' 134,4 y.u. Verbinde 4^1°.
— 2 v. u. Lies 444f4fïT  — 135, 5. 4 v. u. == Bhag. 15,8. — 154, 
^ V. u. Lies Я4Іfd cll ir ïf^ 4 ïc 4 T 4 4 . — 158,8 v. u. Lies 4ЩЧТІ4- 
ТЩ °. — 177,3 v. u. Vgl. Kapii.a 3,72. — 188,7 y. u. Lies 4iî4tfT4c4T.4 e\
— 190,8. 7 v. u. Vgl. H all in der Einl. zu Sâûkiuapr. S. 9. — 1 y. u.
Lies 4fW4ffrT. -  V  7. fg. =  RV. 8,48,3. — <(0,11. fg. Lies 515^451^- 
Щ 4 ° . - 4 0 ,1 9 .  fg. =  MBu. 14,992. — 4^,18. Trenne 4 4  5U°. — 
4^,1. Verbinde — ^b,3. Verbinde — з y.u.
Trenne ЧЦ 4 ° .  — î^ , 9. Lies 5Г®4^Ч4і .̂Ч^ШІ',4Т:» — ^4, 6- Ver- 
binde f^£J|<£|-4k. — 9. Trenne 4f°* — 1 5. Trenne 4^ 1°.
— 16. Lies сЗ ^ $ ф Я Ч ІН  Чі|тІШь — n .  Lies —
$to, 4 v. u. Trenne ?F4cIT Я °, °f4'f%’4ïT 4ТЩ°. — 2 v. u. Lies
eRul- — Ô4» il-  17- Trenne f^T^T4T f4 ° . — ÔT,2 v- u. Trenne 4ï-
fP T 4  4 ° .

SâmkujapravaÉanabiiâshja in der Bibl. ind. 120,6 v. u. Trenne 4TF44T 
fc^m *. — 161,3. 2 v. u. Vgl. Spr. 7015. — 162,1. 2. Vgl. Spr. 3288.
— 163,13. fg. Vgl. Spr. 1051. — 2. 1 v. u. Vgl. Spr. 2192. — 164,6. 
7. Vgl. Spr. 121. — 212,15. fg. Vgl. Spr. 5273.

SÂDHANAPANKAKA ѴОП ÇaMKARÂKARJA S. LXVII.
Samavidhànabrâiimana, Ausg. von A. G. Burnell. Vol. I. 26, 12. fg. 

Lies 4^T4fïT4f • — 31,9. 1 1 . Lies 4 ^ 4 4 .  — 33,25. Lies 44ІЯ* — 58, 
16 . Lies Ш4ШТ? — 64,18. Ich vermuthe 4ЩТ4Т:. — 65,19. 4T44Î ist 
nicht == sondern «vom Baume kommend«. — 72,
2 5. Es ist wohl 4Ш4Т 4^Ш4Т4 ZU lesen. — 77 ,1 6. Lies —
80,1 v. u. Lies ^^14ІН- — 84,21. Lies 4 !^ J . — 99, 2. Lies T44^4tf.

SaHITJADARPANA S. XLV.
SlUHASANADVATRMÇAT S. VlERAMAKARITA.
Subhashitarnava. Auf keiner älteren Quelle als dieser beruhen fol­

gende Sprüche in meiner Sammlung: 1. 2. 12. 18. 21. 31. 62. 65. 79.
103. 107. 122. 140. 147. 156. 171. 183. 186. 189. 191. 202. 204. 226.
251. 257. 259. 289. 313. 358. 394. 399. 401. 408. 421. 423. 447. 449.
469. 511. fg. 516. 575. 584. 594. 601. 616. 624. 628. 633. 642. 651.
672. fg. 681. fg. 690. 696. 705. 717. 728. 736. 746. 771. 793. 795. 797. 
799. 804. 811. 816. 828. 831. 838. 858. 868. 874. 884. 888. 905. 928. 
953. 963. 997. 1001. 1007. 1012. 1014. 1018. 1020. 1025. 1050. 1052.



1063. 1068. 1110. 1119. 1135. fg .  1138. 1157. 1161.1165—1167.1176. 
1184. 1186. fg .  1193. 1227. fg. 1239. 1242. 1257. 1299. 1327. 1358. 
1360. 1366. 1375. 1393. 1417. 1428. 1431. 1435. 1492. 1494. 1498. fg. 

1504. 1507. 1509. 1514. fg. 1521. 1529. 1542. 1576. 1584. fg. 1596. 
1598. 1600. 1613. 1635. 1640. fg .  1661. fg. 1675. 1686. fg. 1724. 1743. 
1745. 1755. 1761. 1784. 1786. 1794. 1816. 1821. 1829. 1831. 1844. 
1849. 1854. 1859. 1880. 1902. 1917. 1921. 1971—1973.1977.1993. fg. 

1996. 1999. 2011. 2040. 2042. 2059. 2067. fg. 2076. fg. 2086. 2088. fg. 

2094. 2106. 2111. fg. 2129. 2136. fg. 2146. fg. 2156. 2168. 2187. 2190. 
2199. 2207 — 2209. 2214. 2218. 2220. fg. 2230. 2241. 2247. 2250. 
2255. fg. 2263. 2267. 2270. fg. 2283—2287. 2291.2296. 2319. fg. 2329. 
2341. 2349. 2354—2356. 2362. 2366. 2374. 2389. 2401. 2404. 2408. 
2420. 2441. 2451. 2454. fg. 2461. 2469. 2475. fg. 2487. 2492. 2501. 
2504. 2516. 2535. 2538. 2542. 2547. fg. 2552. 2560. 2563. 2576. 2580. 
2591. 2595. 2614. 2617. 2620. 2639. 2683. 2719. 2743. 2751. 2754. 
2756. 2764 — 2766. 2792. fg. 2805. 2817. 2825. 2827. 2847. 2854. 
2856. 2892. 2895. 2900. 2905. 2907. 2923. 2928. 2930. 2941. 2943. fg.  

2949. 2952. 2960. 2986. 2993. 2995. 3000-3002. 3025. 3028. 3037. 
3046. 3060. 3088. 3095. 3105—3107. 3115. 3126.3128.3132. 3134. fg. 

3138. 3140. 3149. 3160. 3165. 3174. 3176. 3240. 3248. 3258. 3260.
3273. 3282. 3284. 3293. 3301. 3305. 3349. 3378. 3389. 3392. 3398.
3411. 3419. 3442. 3466. 3480. 3502. 3520. 3537. 3544. 3554. fg. 3558. 
3567. 3570. 3576. 3647. 3684. 3689. 3694. 3708. 3716. 3721. 3749.
3752. fg. 3757. fg. 3762. fg . 3768. 3789. fg. 3797. 3814. 3836. 3855.
3874. 3885. 3898. 3907. fg. 3913. 3925. 3932. 3936. 3953. 3968. 3986. 
4006. 4022. 4025. 4033. fg. 4042. 4049. 4053. 4063. 4066. 4074. fg. 

4080. 4082 (auch b e i  Carr). 4085. 4087. 4093. fg. 4100. 4104. 4118. 
4123. 4135. 4157. 4169. 4187. 4205. 4238. 4252. 4265. 4272. 4314. fg. 

4319. 4337. 4343. 4346. 4370. 4373. 4391 (?). 4419. 4428. 4432. 4434. 
4440. fg. 4445. 4484. 4518. 4568. 4587. 4638. 4644. 4669. 4674. 4700. 
4733. 4776. fg. 4781. fg. 4794 (auch bei Carr). 4796. 4816. 4830. 
4834. fg. 4839. fg. 4863. 4868—4870. 4872. 4879- 4896. fg. 4902. 
4909. 4913. 4926. 4946. 4972. 4975. 4978. 5010. 5052. 5070. 5075. 
5078. 5090. 5101. 5107. 5133. 5174. 5176. 5204. 5209. fg. 5221. 5224. 
5231. 5258. 5275. 5278. 5281. 5283. 5298. fg. 5322. 5377. 5404. 5430. 
5434. 5441. 5443. 5461. 5471. 5476. 5487. 5491. fg. 5501. fg. 5504. 
5517. 5543. 5554. 5569. 5576. 5581. 5598. 5635. 5654. 5681. 5685.



5688. 5694. 5700. 5709. 5712. 5719. 5724. fg. 5732. 5772. fg, 5793. 
5809. fg. 5816-5819. 5826. 5854. 5871. 5874. 5892. fg. 5897. 5908. 
5915. fg. 5924. 5928. 5931. 5935 (ursprünglich =  4160). 5937. 5940. 
5956. 5976. 6000—6003. 6006. 6024. 6050. 6059. 6067. 6076. 6085. 
6090. 6093. 6098. 6108. 6110. 6119. 6132. fg. 6137. 6141. 6144. fg.
6150. 6161. 6175. 6225. 6261. 6271. 6278. 6286. 6288. 6294. 6312.
6324. 6365. 6401. 6419. fg. 6424. 6441. 6444. 6447. 6457. 6470. 6475.# 
6477. 6503. 6514. 6526. 6541. 6549. fg. 6601. 6605. 6619. 6640. 6662. 
6672. 6676. 6702. 6705. 6715. 6731. 6735. 6762. 6770. 6786. 6794.
6811. 6826. 6846. 6851. 6855. 6858. 6873. 6882. 6900. 6905. 6912.
6919. 6921. 6939. 6944. 6947. 6953. 6980. 6992. 7003. 7043. fg. 7051. 
fg. 7057. 7062. 7065. 7082. 7093. 7097. 7116. 7128. fg. 7132. 7134. 
7153. 7156. 7168. 7174. 7185. 7189. 7199. 7209. 7212. 7218. fg. 7225. 
7239. 7242. 7245—7247. 7250. 7266. 7301. 7315—7317. 7332. 7334. 
7338. 7341. 7358. 7360. 7394. 7396. 7415. 7420. 7422. 7433. 7465. 
7504. 7508. fg. 7536. 7570. 7605. Auch im K a v itÂmrtakûpa findet sich 
7289, auch im N Itiçâstra  6593, auch im P rasangabh. 1710, G alanos 

kennt 6011.
S uçruta, daraus Spr. 4148. 5096.
So.MADBVA S. K aTDÀSARITSÂGARA.

H arigana s. Spr. 6219.
H arivamça s. X I V .

H arsba s. N agananda, N aisuaduakarita und R atnavalI.

H alâjudua’s A bhidbanaratnamäla, herausg. von Tu. A u frech t. 2 ,2 1 3 ,  

a,a. Lies £4^14. — 3 8 1 ,о,a. Lies лзи,Ъ. Lies 4T*TRiï-
—  4 ,37 ,6 .  Hiermit beginnt ein neuer Artikel, was 

ich wegen des Glossars bemerke.
H alajudua's D harmaviveka s. LXVIII.
H itopadeça  s. X X . fg. Nachzutragen ist, dass Spr. 1055 ursprünglich 

=  V ivbkavilasa  1,100 ist.
H eMAKANDRA’S ÀBI1ID11ANAKINTAMAN!, AllSg. VOU O. BÖUTLINGK Und C h .

R ibu. 65, о, а. Lies — 241,6, ß. Lies 5Щ^»ЦТ —
275,я,ß. Besser — 310,6. fg. =  Kim. NItis. 4 ,2 2 .  -  351,
«,ß. Vgl. AK. 3,1,36. — 581,6,ß. Lies RüTlft. — 836,6,ß. Lies ЪЩ- 
JTïSlrï. — 921,6,a. Lies f lîfè r fe ifS I  ° - — 1257, 6,а. Verbinde 3^TT- 

1260,6. Es ist îrWcJIC gemeint. — 1280,6, ß. Andere Wör­
terbücher lesen q i f e l  st.^TPT^:. — 1436,6,а. ІП gehört zur folgen-

Melangos aeiatiqnee. VII.



den Zeile. — 1497,6, ß. Lies mit AK. <e||V8II* — S. 303, Z. 2. Lies 
ЯЯІЯ-. — 304,8 v. u. Lies ЯЛ- — 305,1. Lies ЦЩЯгПсЧІЧ* — 310, 
14. Lies JT̂ JfT- — 312,5 v. u. Lies — 313, 4. Lies CRî- —
s. Lies ^ТТЧ^сТШИ. — H- Lies <^MI§*cR; und 4 ^ ^ *  — 314,11. 
Lies • — 16. Wohl HUäl^T. — 316,11. Lies
und vgl. BuiiNouF, Lot. de la  b. 1. 821. — 3 v .  u. Lies Щ ф. -  2 V. U. 

» Verbinde — 317,2. Lies — 12. Lies s(|^ |.
— 326, 1. 2. Vgl. ÇKDr. unter — 7. Lies ЗсН^ЭДЩгТ und
trenne sn °. — 327,3. 2 v. u. Vgl. Prasangabh. 13,a. — 346,
2 V. u. Wohl ° q f f^ f^ ïr î  ^m frT. -  352,14. Lies —
364,9. Lies 'î'Têfîî^r??. — 366,4. 3 v. u. Vgl. M a r k . P. 29,35,6. fg. — 
379, 2 v. u. Lies Щ\ЦT ofTCf— 385,8. Vgl. R agh . 1, 68,fr. — 404,11. 
Trenne ^ І* т га ^  -  13. Wohl § 4 4 Т * Л т Ш т  -
an der zweiten Stelle!). — 14. Lies — 421,1 v. u. Lies
ЧТгІІ. — 422, 5. Lies 5WW:. — 9. Lies І̂ Фі51. — 16. LiesО *Ч -ч О О *“ч ^
ЗТгТЯТЛКЛЛ; Т̂ЩТ- — 2 v. u. Lies ТЛЯІсЛЧТсНЛТ- — і ѵ. u. Füge Я 
nach hinzu. — 424,10. Lies ЛЛТЛ̂ Т* — 15. Lies ЗТЯІЧІЛ^ und 
ЛЯ^ТШТ. — 17. Lies 4^^ 111^ .^ - 42,5,1 5. Lies Л ^Л Я Л :. — 426,
3. Lies Н ЕП Н ігГ^^П П :. -  8. LiesîTRtï^- ~  10- Lies ЛЗ^ЛТШ.
— 15. Wohl Ш st. f%4T zu lesen. — 427,13. Lies ЛТ^ТЛЛТ.-
17. Lies З^Ч І^Л Щ Т . — 3 v. u. Vielleicht ÇpTfcRî st. ЛТЛЛ̂ -; zu 
lesen. — 428,1. Lies ЦЩІЛ?ГТ<?Г!- — 3. Lies ЛЛ^сЕЩ;. — и .
Lies iUncflcfT. — 17. Lies — 429, l. Lies%£ПЛ^ТТ. — 3.
Lies — 6. Lies ?ЛІЧсП*^сГ° — 13* Lies — 14. Ver­
binde ЯЦЗЛіТсЛТ̂ гТТ. — 19. Vielleicht ffcïfïTFïT. — 430, 5. Lies 
ЯЛТ^Т. — 6 v. u. Lies ЯІЛЗТІТгЦ’. — 431, 2. Lies öT^fnET- — 6. 
Lies st. — 432,17. Lies 4ЧЛЛ5ТТ. — 433,14.° Lies ЛЛ:- 
} Ш  -  434,1. Lies ЗРЯЛТ^Ш- -  6. Lies ЛП^Т0.° -
l v. u. Lies fT%4°. — 435,3. Lies ЛГТЛТ« — 5. Lies êfSTt* — 8. Lies 

— 12. Lies 0ёрТЯГ — 14- Lies Щ)л^Т und am Ende °ЯсП- 
а̂ Ч*. — 2 0. Lies 4^11 Г  — 436,3. Lies — 2 v. и. Lies
^STFfft° und — 437,10. Lies Щ # Л -  — 438, 4. Lies 4^T-
ЛГЩТ- — 3 v. u. Lies ІЯЩ^Т4ІсТТ^ТЛІ575?іІЧ- — 439, 2. Lies 4^T- 
4 ^ 1  -  11. Lies o q t l l .  -_^4. Lies Я Л Я ^Ш °.
— 17. Lies c n ? ° . -  3 v. u. Lies лял^ und ЛТЯсЛ;. — 440, 8. Lies

-  «о. Lies ЛіЛі̂ ТЛгТР — 13. Lies ^5Ч*£ЛЛЧЛ»;- — 441,
4. Lies 4 if4 î0 (die folgende Silbe verdorben). — 5. Lies ЛсЛІЯЛ:- —



6. Lies Щ Щ о. — 14. Lies fsrffcfip. — 16. Lies >i Ч ІЧі̂ ТТ- — 2 v. u. 
Lies ЗТЛ7Т. — 442,13. Lies J M .  — 443,3.4. Vgl. RV. P rat. 12, 
9 und B enfby in Gotting. Gelehrte Anzz. 1839, St. 102. 103, S. 1022. fg.

A Collection of Telugu Proverbe translated u. s. w. by Captain M.
W. Carr. Madras 1868. Aus diesem Buche sind folgende hier ohne
Angabe einer anderen Quelle angeführte Sprüche in meine Sammlung
herübergenommen worden: 4650. 4792. 4806. 4951. 5022.5516. 5703.
5738. 5747. 5759. 5946. 6034. 6390. 6393. 6488. 6832. 7083. 7220.
7434. 7438. 7444. fg. 7451. 7459. 7473. 7484. 7516. fg. 7525. fg. 7342.
fg. 7553. 7562-7564. 7573. 7375. 7586. 7588.

Indische Sprüche, 2te Aufl. Zunächst ist zu bemerken, dass die
Sprüche der Berliner Handschriften aus Nepal dem Kanakja, nicht
Vrddha-Kanakja zugeschrieben werden. — 7, 6, a. ^ 5  bedeutet hier 

*«absolute Nothwendigkeit». — ll,a ,ß . Besser — 54,а,а.
meine Aenderung für 5RT4T. — 60. Wird V allabha zugeschrie­

ben; vgl. A ufrecht in Z. d. d. m. G. 27,82. — 114, а. F ritze besser: 
«ein Unwissender, der ein Verschwender ist; ein Schutzloser, der zank­
süchtig ist».— 134 =  V ivekavilasa 3,16. a,ß. f^Trïrï* &,а. Çf

-1 5 7 , b,ß. f^ ïï st. zu lesen; vgl.A ufrecht a. a.
0.19. Der Spruch ist von K shemendra. — 160,а ,a. Lies дгТтгеГЩЩ. -  
195, 6, ß. A ufrecht a. a. О. 9 übersetzt: dass man selbst die Leucht­
käfer zur Erhellung des Dunkels geeignet hält». — 242 =  R aghavap. 

1,47. fc,ß. st. a,ß. 5ГЩТ ЧТ̂ ШІТТЕГ bedeutet: im Wechsel der 
Rede, des Redeausdrucks». — 322. Auch K avjapr. 133,15. fg. — 350, 
а, ß. Lies ЗЦ̂ ІЭТТ. -  365. Ygl. MBii. 5,2788. — 378. Wird der Y ika-  
tanitamba zugeschrieben; s. A ufrecht a. a. O. 196. — 397. Vgl. M B h. 

12,4542. — 401,а ,ß. Statt ist mit F ritze Ц^Ц zu lesen. — 419.
Lies: «Selbst einen Theil des Lohnes, den u.s. w.» — 432,b,а. F ritze 

will lesen. — 433. Aus dem P rasannarAghava nach A uf­

recht a. a. O. 30. — 487. Von D hanadadeva nach A ufrecht a. a. 0.40. 
-  514. V g i.jü ^ m T  I°R: ïïïïfrl: I Ч ІЯ
УПсЦ fftcRTR ЦЯТН Я II G àruda-P .  im Ç K D r . unter — 521.
In der Note ist 1177 st. 1117 zu lesen. — 546. Auch K avjapr. 161,3. 
fgg. und zwar wie bei mir. — 560, Note. K apora als Dichtername ist 
hier wie 789 und 1711 zu streichen; vgl. A ufrrcut a. a. 0. 14,N. und



meine Bemerkungen ebend. 628. — 578,a,ß. Adj. und
gehört zu УЧШЧ. b , a .  cT'ISffijTt fasst F ritze als «Härchenreihe». — 
606. Lies in der Uebersetzung Z. 6: «so mache ich mir noch weniger 
aus dir». — 623, Note. Streiche «ed. Calc.». da die v. 1. sich in einer 
Hdschr. findet. —  637. Auch K ävjapb. 80,6. fgg. Wird in ÇârSg. P addu . 

(s. A ufrech t a. a. 0 . 55) dem Bilhana zugeschrieben, was auf einer 
Verwechselung mit Çiluana beruhen kann. — 645 =  B uramarasutaka 

7 bei Habb. 241. Lautet hier: îïfèTîTt®R0l£5l,Tî * I
I Ч^РрТЛсТ: U. s. w. -  649. Von ÇÂRNGA-

dhara selbst nach A ufrecht а. а. O. 103. — 729. Streiche in der Note 
« S imüasanadv. (nach G ildemeister))). — 757. Auch MBu. 3,91,6. fg. und 
zwar wie im B rahmaduarma (vgl. Verbesserungen und Nachträge). — 

762,ö,a. Man könnte vermuthen; dieses wäre Passiv von
çjïf)ir, °4ffT «Jemanden für seines Gleichen haltern). —779. Wird in den 
Berliner Hdschrr. 300 Kanakja zugeschrieben, a, a. v T s t .  6,ß.

— 780. Füge in der Uebersetzung «reizende» nach «(auf- 
gegangene)» hinzu. — 796. Vgl. gfF?Tt^T%fT щ 'ѵщ  ч ч т -

I ïr fÜ ït  р ф р Я І ЧЧ (sic) ^ Г г Ш :  ftSTp* U G ^ uda-P. 115 
im ÇKDr. unter — 800. Von R udrata ; s. A ufrecht a. a. O. 80.
— 814. Auch K avjapr . 181,1. fgg. — 837. Von V jasa nach Ç arng. 

P addh.; s. A ufrecht a. a. O. 88. — 838, a, ß. 4 ^ ^  hat hier wie 1930 
die gewöhnliche Bed. «Trommel»; vgl. die Beiwörter von in Z. 
d. d. m. G. 28,411. — 840. Auch K avjapr. 176,11. fg. — ^Ов. Von 
V jasa nach Ç arng. P addh.; s. A ufrech t  a. a. O. 88. — 943,6,a. Besser 
Ĥ R̂ ÎT- — 990. Wird auch A dbhutapunja zugeschrieben; s. A ufrecht

a. a. O. 6. — 991, a,ß. Lies °ГИІ^ЯШсІТ'Т und vgl. Z. d. d. m. G. 27,
О "4

11. Der Spruch wird U tk  ata zugeschrieben. — 1039, a, ß. ° rsTFRTT 
ist richtig; vgl. das Wörterbuch unter 3). — 1043. Auch B uIma 

zugeschrieben; s. A ufrecut а. а. O. 65. — 1045. Auch MBu. 1 2 ,5 2 7 8 ,

b. fg. — 1055 =  V iv eka vilä sa  1, ioo. Lautet hier: ЩТсЦТгЧТ̂ Ч F=iT-
ТЧНЗШТ ЦТ*Ф1ЩЩ I ЕЩЗІсЦ ^  %T SRFT STOJH ЧТН^гТ^Т: И -
1079. Von R âgaçekhara ; s. A ufrecht a. a. О. 77. — 1103. Die erste 
Hälfte wird Çii.ABHATTa h ika , die zweite B uoga zugeschrieben; s. A uf­

recht  a. a. O. 93. — 1128. Von D rvkçvara ; s. A ufrecht a. a. O. 39.
— 1149, Note. Lies V anarasutaka. — 1158. Auch im Comm. zu D açar.

68. 6,ß. st. FL —  1316. Wird auch A rgata zugeschrieben; s. A u f -  

recht  a. a. 0 . 8. — 1340, а. Z. f. d. K. d. M. 4,



375. — 1347. Jn der Note hätte die Lesart der anderen Recension 
(Gorr. 2,17,27) angegeben werden müssen. Sie lautet: g --
ЭДШТ 3 ^ ^  I ЯШГСЧТТН Ч И
— 1388. Der Sinn ist besser getroffen worden von Aufrecht a. a. 0 . 
25. Der Verfasser ist Govardhamakarja. Davor ist einzuschalten: 
ЙЗ®ІЧГШШ(Н^. oben 1340. — 1416. Lies in der Uebersetzung 
«erfrischt» st. «verklärt». — 1531. Wird Buasa zugeschrieben; s. Auf- 
reçut а. а. O. 65. — 1548 =  VikraMankadevakarita 1,29. a, ß. 
ЯЧс?! und ЩТИТЯГ. b,a. H^ïijTcï und ЯТ^Я. — 1566, Note, Z. 2. 
Lies 4,40 st. 4,70. — 1583. Von Duaisadadeva; s. Aufrecht а. а. 0.40.
— 1586,a,a. Besser andere Hdschrr.; s. A ufrecht а. а. 0 . 105.
— 1603. Von Ç aktikum ara ; s. A ufrecht a. a. O. 90. — 1622. Lies in
der Uebersetzung Z. 1 «gerade heraus» st. «leise». — 1631,a ,ß.
TFcT so v. а. «lebe wohl». — 1653. Vgl. M ark . P. 37,2 4 .  — 1669. Füge in
der Uebersetzung «stets» vor «Mitleid» hinzu. — 1705,a,a. die
neuere Ausg. in P ratnakauran. 6, ß. ЯІТсрТ; d. i. ebend. —1729.~ / о  о
Wird inÇ armg. P addh. demKÄNAKjA zugeschrieben; s. AuFRECHTa.a.0.29.
Daselbst auch Varianten. — 1753,6,a. Lies °4f2TöfiFciT4! «eine Schaar
von Reisenden» und vgl. Z. d. d. m. G. 27,67. 635. — 1759,6, ß. EffïT-Г' Гѵ

könnte auch «standhaft» bedeuten. — 1769,b,ß. Т̂ТТ’ЯШ gehört 
wohl zu rfrfïT. — 1781 =  K am. N It is . 13, 12. a, ß. ЭДЩ 
6,a. qîfqfê/qb ß. 43FT st. fsiqq . — 1875,a. Vgl. P rI b . 70,3. — 1896, 
Note. Lies 80 st. 89. — 1930. Vgl. oben unter 838. — 1963 =  K ir a -  

t Arg. 1,4.—  1991. Auch G ovindasvamin und N ikatam tam ba  zugeschrie­
ben; s. A ufrecht а. а. О. 27. — 2002, Note, Z. 2. Lies 15 st. 6. — 
2018. Auch im Comm. zu D açar. 156. — 2068. Vgl. Jenaer Literatur­
zeitung 1874, S. 352. — 2095. Auch bei W e b e r , V agrasukI 255. a,a.

ß. з ж ^ т Ц т я ’чш 6,ß. #rT ^st. des von mir ergänz­
ten ЦЩ. — 2097. Von D eveçv ara ; s. A ufrecht a. a. O. 39. — 2113, 
a, a. Lies ÏTÏÏI^ÏÎ^3J°. — 2119,6,a. Könnte auch heissen: «frage nach 
der Zaubermacht, nicht nach dem Zauberspruch». Vgl. 3754. — 2160. 
Wird B oartrhari zugeschrieben ; s. A ufrecht a. a. 0. 60. — 2205. Bes­
ser F r it z e : «Was Einem sogar von hundert Kühen zu Gute kommt, 
ist doch nur Kuhmilch (nämlich das Quantum, das man zu trinken im 
Stande ist); so gewährt auch nur ein Scheffel Korn, hätte man deren 
auch hundert, wahren Nutzen; nur die Hälfte (der mit der Gattin zu 
theilenden) Lagerstätte ist eigentlich Alles, was man Vorteilhaftes



rom Palaste bat. Alles Uebrige ist fremder Reicbthum>^ — 2213, Note. 
Lies 2213 st. 2313. — 2214, a,ct. Lies und vgl. 3936. — 2217.
Ygl. K ern in der Note zu seiner Uebersetzung von Ѵавлн. Brb. S. 78, 
11. — 2263,ft,ß. Man könnte auch ’ÇUPT«? lesen. — 2318,6, a.
Kam. NItis. im Text, RsFT: im Comm. — 2328. Ygl. 2463. — 2341,6, 
ß. Man könnte auch Fcf lesen. — 2401, 6, a. n. bedeutet
«das Hervortreten, Erscheinen». — 2406. Auch in Çârng. Paddh, (s. 
Aufrbcht a. a. O. 45). b> a. qf^p-U . ß. q»rl:. -  2407, Note
Z. 1. Lies B b u . — 2413. Nach Klatt geben die Lesarten der Berliner 
Hdschrr. u,a. f m q m  j p t f t . 6,«. flTrTT ч ч ч ч і  q i f i  einen me­
trisch bessern Text. — 2470. Auch im Comm. zu Daçar. 183. — 
2480, a, a. bedeutet hier «absolute Nothwendigkeit». — 2483. Vgl.
rTfsq^ т о  i ч-
f ¥ S r a  tr ç r a ^ ^ fE R M T : R W :  II gâruda- p . l i s  im
ÇKOr. unter — 2496. Wird in Çârng. Paddh. dem Khamaehkha-
mikahatna zugeschrieben; s. Aufrecht a. a. O. 29. Varianten in 6. —
2328,6, ß. ä f r e i  st- HTfk^i Kävjapr. neuere Ausg. 62. — 2334. Von
Lakshmanasena nach Çârng. Paddu.; s. Aufrecht a. a. O. 81. — 2373.

* 0.#ЧГDarnach einzuschalten: cfTET s. weiter unten 2956. — 2602, a. 
Vgl. MBii. 12, 878,6. — 2617. Lies in der Uebersetzung: «ein Gedicht 
durch seine Reize». — 2653. Die neuere Ausg. liest, wie ich geändert 
hatte. 6,ß.^f ^TcTst«Ĥ C?« — 2664,Note.LiesBuaratakadvatrimç. — 2668. 
6,ß. êfiÇFF st. die neuere Ausg. — 2685. Lies in der Uebersetzung:^  чЗ ч5 чЭ
«Wenn der Schöpfer darauf besteht u. s. w. Kraft erzeugen zu wollen». 
— 2698, Note. Lies 2698 st. 2798. — 2719, a, a. Das Versmaass ver­
langt ^Г?Т. — 2781,6,a. Besser — 2820. fgg. Vgl. K am.

N Ît is . 18,50,6. fgg, — 2837. Vgl. MBn. 12,4 540 . — 2857. Füge dar- 
nach hinzu: J5R F T  R ^R  RsTRT tffa f s R ^ j fn  I ÏÏRW sTRfq- 
гЦЩ": qïpT: ^W^ftöRRRJI G âruda-P .  im ÇKDr. unter HsïR- — 2926. 
Von K shkmendba; s. A ufrecht a. a. O. 21. Steht auch im Prolog der 
V iddhaçâuabiianoika. — 2937. Auch im Comm. zu V âmana’s K avjalamkara

3, 2, 4. -  2936. Vgi. rfR r ф ш  jjit  r w  rI ir u  i ш г  ч
RTRT fäf^FIIRT 4  RTSSft И B rahmavaiv. P . ,  K rsunagamviakij. 

39 im ÇKDr. unter ЩПГ — 3080. Von V iggaka; s. A ufrecht a. a. O. 
85. — 3089. Auch МВн. 3, 17413. 6,a. FFRTITR 4  cRsTlfR- — 3117. 
Vgl. noch Comm. zu TS. P rat. 4, 23. —  3122. Auch im Comm. zu 
K avjadarça 1,5. —  3189. ln der darauf folgenden Zeile ist zu lesen:



«ЧТЗТ êfifSI0 » d. i. 3556. — 3201. Yoq Kshbmbndra; s. Aufrecht a. a. O. 
21. — 3250. Wird in Çârng. Paddh. dem Bbartrsvamin =  Bhatti zuge- 
schrieben; s. Aufrecht a. a. O. 60. — 3334. Lies in der Uebersetzung 
«gefressen» st. «herbeigebracht». — 3413,6,ß. Streiche die Silben Jf5T. 
— 3414. Neue Varianten in zwei Berliner Hdschrr.: a, a. 
b,a. с!^ЧЧНсіІбЧ{1сТ Ohne Çïf^JFT. ß. ЯННІсП- — 3433. Auch
MBh. 12,5161. — 3524,6. Auch МВн. 7Г4125, a. — 3552, Note, Z. 2. 
Lies 38,24 st. 28,24. — 3567,a,ß. Lies eine festeSchlinge».
6,ß. Fritze vermuthet ^  st. SfiT. — 3642. Lies in der Uebersetzung 
«ohne Weiteres» st. «in raschem Fluge». — 3654. Von Dkvkçyara; 
s. Aufrecht a. a. 0 . 39. — 3706, Note. Lies Gorr. st. Bomb, und 3098. 
fg. st. 3100. fg. — 3713. fg. Note, Z. 2. Lies 5253 st. 5254. — 3745,ö,ß. 
Besser 9ЧТЧТЦ bei Aufrecht a. a. 0. 63. — 3754. Lies in der Ueber- 
setzung «dem Uneingeweihten ist der Zauberspruch» st. «dem Unein­
geweihten ist Wissen». — 3780. Lies in der Uebersetzung «deren Wel­
len an grossen Blöcken — hängen bleiben». — 3792. Auch VP. 3,18,
27. 6, ß. f s f i  cï — 3795. ÇfSfT bedeutet an beiden Stellen
«Dienet». — 3800. Lies am Ende der Uebersetzung «Wohlbefinden» 
st «die Unabhängigkeit». — 3806. Von R âgaçekhara; s. A ufrecht a. 
a. 0. 77. — 3851. Von L akshmI dhara ; s. A ufrecht a. a. 0. 81. — 3869. 
Lies in der Uebersetzung «gewaltsame» st. «heftige». K arnotpala als 
Autorname soll auf einem Irrthum von mir beruhen; s. A ufrecht a.
а. O. 8. — 3937, Note. Lies 11001 st. 11101. — 3974. Von K shemendra;

s. A ufrech t  a. a. O. 21. — 3993, 6, а. bedeutet hier zugleich
«Gesang», — 4023. Auch S au. D. 78. — 4062, Note. Lies P raçnotta-  

ram. — 4070. R. ed. Bomb. 2,106,1 5 (a,ß. Ц: 6.
ЧсТ 5TT̂ ? f^ftcRcTT ed. S ch l . 2,106,14 (6. Wie ed.

Bomb.). — 4088. Auch R atnakara zugeschrieben; s. A ufrecht a. a. 0. 
76. — 4142, о, а. Ç arng. P addh.; s. A ufrecht а. а. О. 8. —
4187. Unmittelbar darauf einzuschalten: 455ffarl: 4  «FT s. wei-
ter unten zu 4773. — 4212. Vgl. MBh. 12,5623 und zu 6, a 3,14789,
б, a. — 4238. Lies in der Uebersetzung «bei der Arbeit» st. «nach voll­
brachter Arbeit». — 4283, a,a. bedeutet hier «jedenfalls». —
4290. Vgl. V et. in LA. (III) 23 nebst der Annotatio critica. — 4357. 
Vgl. MBh. 3,13473,6. fg. — 4358. Füge in der Noto a. vor fïPÎT ein. 
— 4443, Note. K umaradasa st. K usumadasa A ufrbcut о. a. O. 17. — 
4461, a, a. beide Ausgg. des K avjapr. — 4509. Von K sh b -



menora; s . Aufrecht a. a. O. 22. — 4512,6,ß. kann hier auch
«angenehm bei der Berührung« bedeuten. — 4515. Von Kshbmbndra; 
s. Aufrbcht a. a. O. 22. — 4533,a,ß. Vgl. das Wörterbuch unter ДТЕГ 
5) c). — 4552, а, а. £РЩ(ЕГ ist hier «Beliebtheit». — 4633, a, a. Lies 
НТс[ЩТГ* — 4643,a,a. Lies st. НШ- — 4648. Auch Bhadantagnä- 
navarman zugeschrieben ; s. Aufrecht а. а. О. 59. — 4686. Vgl. Sah. D. 
367. a,a. t |ç i. — 4688. Vgl. МВн. 3, 1226 .  — 4733 =
Vkkramânkadevakarita 1,26. a, a. st. a. Fehler-
haft ЗБЩ. ß. Umgestellt RTqifq. — 4802. Vjasa zugeschrie-Ts
ben in Ç ârng. P addh.; s. A ufrech t a. a. O. 89. — 4811, 6, ß. 
bedeutet «verliebt». — 4831. Wird in Ç ârng. P addh. B hogadeva zu­
geschrieben; vgl. A ufrecht a. a. 0. 68. a, a. H 6, a. ЦЩН

— 4836,a,a. Lies ІЩйТ:. — 4844,a, ß. Lies сЩЯТ. — 4918
’S '  frs Г *N r> rs

=  VivrkavIlâsa o, I I. Lautet hier: f  R̂TçTTPTçTTTO-
ШТЧ I ТЭРТГШІЧ^ЕЩШТ ^ ifq  З гТ Ш  |Г -  4936. Auch
bei Aufrecht a. a. 0 . 53. a ,ß . у ч ш н тт  ь, а. i - m f f n r t a

— 4988, 6, а. Aufrbcht a. a. 0 . 22 will 'Г ІЧ z\ losen st. f a t ,  
das keinen Sinn geben soll. Ich möchte das Umgekehrte behaup­
ten. — 4994, Note. Lies 5,1135. — 5026, 6, а. Klatt möchte w  
сЯ Э Д  ^rfhlTR lesen. Wäre der Vers aus dem alten Epos, so könnte 
man über den fünfsilbigen ersten Fuss dreist hinwegsehen. — 5083. 
Auch Kavjapr. 168,1*5. fgg. (324,1 l. fgg.). а, а. Sfcf beide Ausgg. ß. 
ÎTTrîfrT ohne ЧгТ die ältere Ausg. 6, а. ^ПФТ%гГСТТ° beide Ausgg., 
°5TF^r^"î die ältere Ausg. ß. Н^ЩТ st. гІ^ІШ beide Ausgg. — 5125, 
6,ß. ДТЕГ bedeutet hier «sicherlich». In der Note ist 6,14 zu lesen. — 
5192,а. Vgl. Weber, VagrasukI 227, Ç1. 51,а. In der Note ist B hag. P. 
zu lesen. — 5256,6,а. Es ist zu lesen. — 5302,6, ß.
n. ist «das Erscheinen, Hervortreten, zu Tage Kommen». — 5307, 
Note, Z. 3. 4. Lies — 5323, а, ß. ist hier «absolute
Nothwendigkeit». — 5366, Note, Z. 4. Lies 5388. — 5377. Vgl. 7301.
— 5426, Note. Lies 529 st. 2 59. — 5438 ,6 ,  а .  L assen und W eber

möchten lesen. — 5445, Note, Z. 3. Füge ті nach Ooj(<£|
hinzu. — 5473. Vgl. W bbb r , V agrasukI 234, 22. fg. — 5486, а, ß.-4
•TT st. ч  in der neueren Ausg. — 3578, Note. Lies 1 4 3 8 , 6 .  1 439 , 

«. — 5580. Lies in der Uebersetzung «Klugen» st. «Glücklichen».
— 5582, а, а. Es ist тТТСЩІЧН: ШЧі mit M. zu lesen. — 5681,6, а.
Lies — 5715, Note. Lies Katajatbma. — 5716,а ,ß. Statt Щ'Уich * '



ist wohl «geschmackvoll» zu lesen. — 5753,6. Vgl. M B b . 12,4 53,6. 
— 5780. Schalte in der Uebersetzung «eiligst» nach «Groll» ein. — 
5826. Schalte in der Uebersetzung «schlimmen» vor «Fall» ein. — 
5853. Auch Kavjapr. 142,6. 7. 185,1. 2. — 5860. Auch bei Mallin. zu  

Kiratarg. 1 , 1 2 . a,a. JT^TCT .̂ P- ШЗДТ st. ЩЖЧ. 6,a. ß.
r?WTÈRïïq°.— 3861,6, ß. B e s s e r — 5902. Von Kshembndra; 
s. Aufrecht a. a. O. 23. — 5938 =  Vivekavilasa 5 ,10. a, ß. f e n  
d 4 l  Ч5П- — 5982, 6, a. Klatt macht mich darauf aufmerksam, dass 
ЖЧЗгft  metrisch falsch se i..— 6004, a ,ß . so v. a. «was
thut das zur Sache? gleichviel». In der Note ist 6004 st. 6604 zu 
lesen. -  6005, 6, ß. Zu 3 5 Я  vgl. 3£ШгТ =  SRJÎ^ÏrT,

«verödet» in Z. d. d. m. G. 28,407. In der Note ist 6005L
st. 6605 zu lesen. — 6018, Note, Z. 2. Lies i looo st. 1 0 9 9 9 . — 6032, 
*>,ß. ist wohl als АЫ. von Щ Я  zu fassen. — 6060, Note. Lies
B haratakadvatriuçikâ. — 6071, Note. Lies 8 ,4 . — 6104, Note. Lies 
G orr . st. Bomb. — 6134, Note. Lies B haratakadvatrimçika. — 6136. 
Lies in der Uebersetzung «kein Glück» st. «keine Schönheit». — 6149. 
Auch K avjapr . 93, 13. fg. —  6174. Angeblich von einem Hofdichter 
B hogaraga’s ; s. A ufrecht a. a. O. 69. — 6176. Auch ÇIlabhattarika 

zugeschrieben; s. A ufrbcut a. a. 0 . 93. — 6184. Lies in der Ueber­
setzung: «Wenn der Mond in Wirklichkeit schmölze und zu u. s. w.». 
Der Spruch findet sich im 2ten Act der V iddhaçâlabuangikâ. a, ß. * 90

— 6246, Note. Lies S aptaratna. — 6266 =  Vi- 
vbkavilasa 1 ,7 9 .  a ,ß . fçi5Tt QcH* Auch bei W e b e r , V agrasukI 237. 
a ,ß . Umgestellt ЩЦ] — 6275. Vgl. Notices of Skt Mss. 2,
90. a, ß. fösjfacTR , wie ich geändert hatte. st. °ЬЩ. — 6342.
Vgl. M B h. 5, 24 52. fg. — 6371, Note. Lies P ankat. — 6395. Lies am 
Ende der Uebersetzung «nimmer aber ohne Weiteres». — 6412. Vgl. 
M B h . 1 3 ,2 2 5 8 ,6 .  fg. — 6448,6 ,а. bedeutet hier «gewaltsam». —
6475. Auch bei W bber , V agrasukI 223. !•
ß. 3  4c4  st. Eföffm. — 6501. Ebend. 222. — 6503. Ebend. 226. 6, ß.

ІгЯгЧ^Т *RcT- — 6509,a. Eine Umstellung von 4536, a. Die un­
geschickten Aenderungen sind zur Herstellung des Metrums vorge­
nommen worden. — 6518,6,a. ist hier «eheliches Glück». —
6538, Note. Lies 2,8. — 6558, a,ct. bedeutet «gute Pläne ma­
chend». — 6581,6, ß. Besser SRT- — 6638. Lies in der
Uebersetzung «Mittel» st. «Ursache». — 6673, 6, a. Vielleicht L



СЛЯТ zu lesen. — 6712. fg. Note. Lies 4,34,7 st. 4,37, 7. — 6724. Auch
Г •N С Tn

bei W eb er , V agras. 221. 6,a. — 6731. Ebend. 6, a. —

6733. Auch K àyjapr. 115, l .  2. a, a. Besser ^T4T: st. ^ П Щ :. -  6773, 
Note. Lies 17,14. — 6824. Auch B anabiiatta zugeschrieben; s. Auf- 
kecut а. а. О. 54. — 6837, Note. Lies 3,56, 27 st. 3, 51,27. — 6896. 
Auch im Connu, zu D açar. 93. — 6921,a , ß. ЧІЗДЭД fasst F ritzb hier 
sehr passend als «das Maasshalten». Hiernach könnte man Ç̂ JJrTT ver- 
muthen. — 6943 =  MBn. 13,16G4. а ,a. Т^тТТШ beide Ausgg. ß.

ed. Bomb. — 6965. Auch Kapilarudra zugeschrieben; s. Auf- 
recut а. а. О. 14. — 6970 =  Kiratâro. 2,30. Auch im Comm. zu Da­
çar. 4,25. 6,a. ëpiTrï an beiden Stollen. — 6991, Note, Z. 2. Lies 6. st. 
c. — 7002. Auch im Comm. zu Vamana’s Kävjalamkara 4,3, 12. 6, ß.

— 7023. Auch Buatta Induräga zugeschrieben; s. Auf­
recht а. а. О. 11. — 7028. Von Rudrata; s. Aufrecht а. а. О. 81. — 
7036 und 7037 sind umzustellen. — 7075 müsste nach 7077 stehen. — 
7099. Ravigupta zugeschrieben; s. Aufrecht a. a. 0 .76 . — 7130, Note. 
Lies H aeb. — 7134. Statt des zweiten 7134 ist 7135 zu lesen. — 7223. 
Vgl. folgende Sprüche aus Garuda-P. im ÇKDr. (unter und

ЩЯШсТ): ЧЩН ЧЯН 4  I Ш ЧЯЕТ J  £
чзтад Шт srçuRirs^r II

II -  s. 539, Z. 4. Lies «voran- 
gehenden» st. «folgenden». — 7272,a,a. Trenne ЧТЩ (Ѵос.)
— 7307,a,a. Verbinde рІЭДІТЩ0. — 7313. Vgl. einen ähnlichen Spruch

•4, О f

bei A ufrecut a. a. 0 . 89 (5|ф!!ЩГЯ*Т u. s. w.). — 7328. Auch im Comm. 
zu D açar. 66. 6,ß. ^ТФТІЧIf&lcFT'TFT* — 7337, Note, Z. 1 .  Lies H arb. — 

7357. Auch im Comm. zu D açar. 121. — 7375, Note. Lies 13,2238. — 
7382. Lies in der Uebersetzung «der Beredsamkeit» st. «beredten 
Leuten». — 7394,a,ß. Wohl zu lesen. — 7436. Lies in
der Uebersetzung «Mittel» st. «Hauptursachen». — 7439,a,ß. ѴЩі istv(»4
wie K latt bemerkt, metrisch falsch. wird wohl richtig sein und
der Fehler in (^RrïpEï?) stecken, b. K latt will -
ЧТТсТгП lesen. — 7469,b,a. flrâTFÏH u. s. w. MBii. 12,1 224,6.
— 7480. Von Viggaka; s. Aufrecut а. а. О. 85. — 7493, Note, Z. 3.

•ч
Lies 5TKT st. 5ТГТ* — 7496,a ,ß. Der metrische Fehler, auf den mich 
K la tt  aufmerksam macht, würde verschwinden, wenn man Г̂ГЩ̂ Г0 
lesen wollte. K latt möchte mit der einen Hdschr. ëfîTFT ІТІЗГ rf lesen.
— 7501. Wird in Çahng. P addh. dem B uogaraga zugeschrieben; vgl.



A ufrecht а. а. О. 67. ft,ß. Lies — 7527,6, ß. ШсТТ̂ ПЭТЗРкгГ ist
hier «ein Stück Kampher». — 7564. Nach K latt  eine Variante von 
Spr. 271 der Berliner Hdschrr. des K anakja. — 7566, Note, Z. 2. Lies 
c. st. 6. An diesen Spruch schliesst sich nach K latt  als nähere Erklä-

f
rung Spr. 51 der Berliner Hdschrr. des K anakja an. — 7570. In der 
hierauf folgenden Zeile ist RTRR: R n p n Ä ft  zu lesen. — 7575. Lies 
in der Uebersetzung «Ohne Dorf keine Markung)). — 7576,6, Die 
Hdschrr. lesen nach K la tt  ^Tcf^Iïr[  ̂ und r̂fNïTrTçT. — 7595. Wird 
B hogaraga zugeschrieben; s. A ufrecht a. a. 0. 68. — 7609, Note. Lies 
B ahudarçana. — S. 624, Z. 9 v. u. Lies 777 st. 776. — S. 633, Spr. 2152. 
Lies drei Mal B ahud. st. N It iç . — S. 639, Z. 2. Lies 3187 st. 3189 und 
streiche in Folge dessen c. d. u. s. w. — S. 641, Spr. 3754, Z. 2 lies 
11 st. 12. — Spr. 3791, Z. 2. Lies B ahud. st. N It iç . — S. 642, Spr. 3979, 
Z. 2. Streiche «in Telugu-Charr.». — S. 643, Spr. 4116. Füge « G alan. 

Varr. 170)) hinzu. — S. 647, Spr. 5589, Z. 2. Lies 20,38. Am Ende hin­
zuzufügen: d. ЧТ£Ч st. Ч̂ Ц. — S. 649, Spr. 6528, Z. 3. Lies ЕНГГ̂ПТТ*
ЦБЦ0. — Zum Schluss bemerke ich noch, dass alle hier mitgetheilten о
Berichtigungen und Ergänzungen zu den Indischen Sprüchen in den 
vorangehenden Artikeln schon verwerthet worden sind.

о
Indische Studien, herausg. von A. Wbber. Bd. I. 21, i. Lies Щ р-- 

— 22,15. Es ist nicht wie in Bd. II, S. 483
angegeben wird, zu lesen, sondern І Ч ç R ; vgl. Spr.7015. 
fg. — 36,11. Lies — 40,12. Lies ЩУЦТІТП. — 30,17. Statt
RIHR ist, wie die gedr. Ausg. jetzt zeigt, R1RR zu lesen, nicht R'fäR, 
wie Bd. II, 390 angegeben wird. — 86,3 v. u. Lies RRRTRfR. — 139, 
2. Lies 46 und IRIRRJc .̂ — 137,12. Lies Riff st. RiRcfî. — 193,19. Lies 
Çâlavatja. — 203, N. 1, Z. 13. Lies IX,2283. — 204,17. Lies 1,40. — 
209,2. Lies RTRRIJR- — 210,5. Lies XIV,64. — 215,2. Lies RTrfFJR.

L  <—ч

— 227,15. Lies A naçvan. — 256,5. RÎRtT bedeutet «vollauf zu essen 
habend». — 288,9. 10. Lies R̂ TRRT:* — 293, 20. Lies Ç alaprabhe- 
dana. — 394,6. LiesÇâkhâ-Verschiedenheiten.—399, N.,Z. 16. Lies III,
59.20. — 409,15. Lies V,3960. — 413, u .  Lies X,95,14. — 451,15. fg. 
Lies «Nehmbaresi) st. «Gebbares». — 482,2 4. Lies 8600 und Ni mi. —
484.20. Lies 17,79. — Bd. IL 37,3 v. u. Lies — 61,
N. 2. Vgl. Comm. zu K apila  1,58 (ed. Allah ). — 68,16. Lies —
76,7. 8. Vgl. Ç at. Ba. 14,7,*,12. — 97, N. 1. RTRRT: kann nicht mit 
ЯШ* verbunden werden, da das Femin. RTRRÏ lautet. — 109,14. fg.



ist hier «richtige Erkenntniss» und «Erlangung, Gewin­
n u n g » .— 194,6. fgg. Vgl. ÇKDb. unter 222,15. ЧЕЩЧЗі:
ist allein richtig, —283,1.2. Vgl. Gärqi bei U t p a l a  z u V a r ä h . B r b a g g . 1 , 9 .  

— 418,1 v.u. Lies «loi» st. «foi». Bd. III. 157,12. Lies Uday ibhadra. —
194, N. 2. Lies ЧТЗЭДТЩТ- -  2H ,6,6 v. u. S a n t v - о t u n 1, auf welches ver­
wiesen wird, fehlt. — 215,6,1 v.u. Gaunga vam steht an falscher Stelle.
— 218,7 y. u. Lies Dädhikram und stelle dasselbe an seinen Platz.
— 232,6. Zwischen Varunasâma und Va ça Açyja gehört Valabhid
und Valabhida, die unter 6 stehen. — 235,6. Füge Vârshàgira  
hinzu mit der Verweisung auf Ambarisha. — 237,6. Bei Vlnkam  
ist auch auf Grtsamadasya zu verweisen. — 241,6. Çnaushtam, 
nicht Çraushtam, ist die richtige Form. — 20. fg. Vgl. Spr. 3878. — 
24. fg. Vgl. Spr. 1553. — 372,12. fg. Vgl. Spr. 7249. — 386,28. 387, 
7. Lies 'ГЦЩГЩ. — 397, 23. fgg. Vgl. das Citât von Ma-
dhus. zu B uag. 15,1. — 399,20. Lies — 464,15. fg. Vgl.
B uag. P. 6,9,5. — 19. Wohl zu lesen. — Bd. IV. 133,
9. Lies (31). — 137,14. Lies — 140,21. Lies
— 148,9. Lies — 231,13. Lies 1,287. — 257,4. Lies 1,124.
— 268, Ç1. 17, 6, ß. ist nicht Gen., sondern Ablat. «der be­
freit sich nicht von der Schuld, eben so wenig wie von einer Schlange».
— ÇI. 20,a. Vgl. Spr. 2370,6. — 270, Ç1. 32. Vgl. Spr. 2110. — 271, Ç1.
34,6,ot. Ich vermuthe was in’s Metrum passen würde. — 303,
15. Lies 30,12. — 344,18. fgg. Ich halte nur ЧЩТ für zweideutig, nicht 
aber ЦЦ und übersetze: «In meinem Herzen findet sich, о Freundin, 
wahrlich keine Schlange, wohl aber eine Schuld. Warum sagen aber 
die Leute ,o Schlange, Schlange4? Weil du mich nicht umfängst». In 
der AüFRECHT’schen Uebersetzung ist «denk» Druckfehler für «denn».
— Bd. V. 140,11. Der Scholiast kennt nur — 245, N. 3,
Z. 2 v. u. Lies 6,118,1. 2. — 249,22. mämp. ist nicht Druckfehler. —
259,12. Lies Chjäyaka. — 370,21. Lies TSfTJEJ. — 391,21. fg. Verbinde 
Ч(МІУ ІС5І- — 447,7 v. u. an erster Stelle ist doch nicht so
selten, dass man deshalb die sonst ganz unbekannte Form ЧТгГігі̂ Т 
vorzuziehen berechtigt wäre. — Bd. VIII. 120,5. ЧТТЧЩ ist wohl

— 142,18. Lies nyankuçiras und tanuçiras. — 161,5. Lies Sa-
- - -4

MASAURABHA St. S a üRABBA. —  1 6 5 ,  N. 3 ,  Z. 3 .  2 V. U. CRT z u

lesen, wie W e b e r  selbst irgend wo bemerkt hat. — 1 6 7 , 1 3 .  Lies «Ele­
ment» st. «Wesen». — 330,9. EJcFWT'TcIT̂ ist ein Comp. — 349,5 v. u.



Lies 1 2 -4” 8 -4— 1 6 “4” 20« — 4 V. 11. Ll6S SfitfÎHT. — 351, N. U , Z. 4. 
Das Citât ist aus dem K açIkhanda des S randa-P .  ; vgl. Verz. d. Oxf. H.
72,a,26. — 366,6. Lies | ^ -----— 367,3 v. u. Nicht die sa-
mânikâ, sondern die pramânikâ. — 398,1 v. u. Statt FcT̂ FT0 ist, wie 
Wbbeb selbst irgendwo bemerkt hat, ^T c(F f0 zu lesen. — 418,14. fgg. 
Vgl. Spr. 562. — 426,22. fgg. Vgl. ÇKDr. unter ЯТсЩ"- — 430,17. fgg. 
Vgl. ÇKDr. ebend. — 463,12. Ul°h hat hier die gewöhnliche Be­
deutung «einsilbig». Die Cäsur ist verboten, wenn das Wort zweisilbig 
ist. — Bd. IX. 14,4. Lies ДФП. — 16,16. fgg. u. s. w. fasse
ich in der Bed. von «aus 26 u. s. w. bestehend». — 24, 9. Uebersetze 
«werfe diese wie einen Feuerbrand in die Lehre vom höchsten 
Brabman». — 27,7. Ich übersetze ST̂ ?J oft(p{| durch «denСЧ .
Aether leer machend». — 76,6. Verbinde — 86,1 5. Trenne
ïFTcfï ЧсГТ. — 168,19. fg. ЯсФТ°ГГ[ТІ bedeutet «nur an dem 
Geschmack Ondend». — 416,6 v. u. Lies 4,9. — Bd. X. 164. fgg:. Vgl. 
oben V araham ihira’s J ogajatra. — 298,22. Lies «ungewöhnlichen oder 
gelehrten, der Schule angehorigen» st. «transcendenten». — 422,1. 
Lies ЧЩЦі. — Bd. XIII. 309. fg. Vgl. Z. d. d. m. G. 29,183. fgg. — 
311, N. 3. ЧГ̂ <£гТ kann nicht bedeuten «celui qui a mis à mort les 
Solitaires»; dieses wäre — 327,2. 5. ist ©in
Wort. — Bd. XIV. 102, N. 1, Z. 2. Ich kenne kein Wort ЯТЕ. SollteO d
etwa ЕЩЕТЧ zu lesen sein? — 103, 5 v. u. Man könnte ЗПсП ver“ 
muthen. — 126,17. stört das Metrum und ist zu tilgen. — 130, 
N. 1, Ç1. 42,a. Ich lese und streiche demnach das Komma
vor — Ç1. 43, 6, ß. Doch wohl ЧгЧ^Т. — 154, Ç1. 11,6, а. Ich
lese ^ îfW T T . — Ç1. 16,а, ß. Das Fragezeichen ist zu tilgen. — 155, 
Ç1. 30,6. Ich vermuthe und ЧШНЧ (ЧТПТ4)- — Ç1. 34,6,
ß. Ich würde kein Fragezeichen gesetzt haben. — 157, Ç1. 37, а,а. Lies 

SïTcç°. — 158, Çl. 74,а ,ß. Warum nicht SfrT?
Journal of the American Oriental Society. Bd. VI. 502,2 v. u. Vgl. 

das Wörterbuch unter 2. *[ЦЦ а). — 503,1. Lies ^ 4^ °. — 504,8. Lies 
НЭДГЧТ — 507,16. Lies — 508,4. 5. Vgl. P r avarad iij. in
Verz. d. B. H. 55, 9. — 539,19. Ich trenne ЧІЩ- — 558, 5. Lies 
WNïïîÏQTÏ î̂ïf^^r» — Bd. VII. 20, 28. fg. Vgl. Spr. 3012. — 27,10. fgg. 
Vgl. Spr. 6036. — 44, 17. fg. Vgl. Spr. 3437. — 45, 1. 2 =  MBu. 3, 
13480. — P râtiçâkuja  des A tharvavbda s. oben unter A th a rvav ed a -  
P r âtiçakb ja .



L assen’s A nthologie s. LI. fg.

Omina und Portenta s. LIX.
An. F b . S tenzleb’s Elementarbuch der Sanskrit-Sprache. Dritte Auf­

lage. 1. Bei ST hätte wohl gesagt werden können, dass es nur eine 
Erfindung der Grammatiker ist und in der Sprache selbst nicht vor­
kommt. — 7. Die Schreibart 5Ш und ЦЯ kennt kein alter Gramma-

r  c
tiker. Dagegen hat die Schreibart ÇpTïïI den Vorzug vor weil

<ГЧ ^ 4

enes sogleich sich als Compositum ankündet. Bei der Schreibart
weiss oft auch ein Geübterer nicht, ob ein Simplex oder ein Compo-

■s r
.situin gemeint ist. — 10. ^  und Щ verhalten sich zu  ̂ und 3Ï doch 
etwas anders als zu $ und 3 .  Wenn 17 und Щ] keinen entsprechen-

X  - 4  ^  ^  - 4
den Guna haben, kann und Щ auch nicht als Vrddhi von imd Щ 
aufgestellt werden. ^  ist ganz zu streichen. — 19. Auch der dritte 
Consonant .kann in der Pause stehen nach der Lehre der alten Gram­
matiker. — 23. Der Ausdruck ((nach Abwerfung des Virâma» erzeugt 
eine falsche Vorstellung. — 27. Wenn 19 geändert wird, muss auch 
dieser § anders gefasst werden. — 34. In der Pause muss stets Ц 
stehen; für denAnusvära kann man sich nur auf die Handschriften beru­
fen und hier erklärt sich die Schreibart aus der Bequemlichkeit der Ab­
schreiber. — 100. ist von keinem Zahlwort abgeleitet. — 103. fg.
a $ ,  und ^  sind keine Stämme. — 121, 3). Ç ist
doch kein Stellvertreter von 7. — 124. Wann werden off und Con- 
Sorten endlich einmal aus unsern Grammatiken verschwinden? Man 
führe doch irgend Etwas zu ihrer Rechtfertigung an. Neben TWSf er- 
scheint auch in Formen, die nicht zu den Specialformen gehö­
ren. — 128. Bei sfrfT hätte erwähnt werden sollen, dass es das redu- 
plicirte ЩТ ist. — 208. Statt «jede Wurzel» hätte ich lieber «viele 
Wurzeln» gesagt. Auch könnte der Anfänger nach diesem § glauben, 
dass SRcT am Ende eines Compositums erscheinen könnten. — 222. 
Nicht «mehrere», sondern «die meisten». — 233. Durfte nicht so 
äusserlich gefasst werden. — S. 48, ÇI. 14,a,ß. Hier wird ЩГ ge­
trennt geschrieben, desgleichen S. 76, Z. 5; an anderen Stellen (z. B. S. 
54, Ç1. 17,6,a. S. 78, Z. 11. S. 81, Z. 12) und im Glossar aber verbun­
den. — S. 49, Ç1. 24, a, ß. Im Glossar ist nicht vermerkt, dass 
hier des Metrums wegen für ïïlsft steht. — S. 50, ÇI. 7,6. Offenbar 
eingeschoben. Wirft man ausserdem Ç1. 5, a aus, wie ich in meiner 
Chrestomathie gethan habe, so kommt Alles in Ordnung. — S. 52, Ç1.



23, b, ß. Lies und im Glossar ІЧЧГ̂ Ч st> РіН^І- — S.
36, 1 v. u. Besser ёрЕЩ. — S. 58, Çl. 26, b, a. Das Metrum verlangt 
*Ы№і5Г°. — Z. 4. Sollte es nicht richtiger sein 4T° zu tren­
nen? — S. 63, Z. 1. Daraus, dass ЧТ im Glossar fehlt, schliesse ich,

-s
dass Stenzler ЧТ als Pronomen fasst; vgl. aber Jenaer Literaturzeitung 
1874, S. 352. — S. 66, Z. 9. Lies ЧХ — S. 70, Z. 9. Ich würde 
schreiben, eben so (78,2), ir q n fr ^ f^  (84,9),
(90.6) ,Щ Ш З?П^ (91,15), 3 ^ f8 F 4 fS ïS 4 5 îf^  (92,1. 2),
(92.7) . Durch die Trennung entstehen zwei Uebelstände: dass wir einen 
ganz unverständlichen Auslaut erhalten und Doppelconsonanz im An­
laut, was im Präkrit unerhört ist. Auf die grössere Deutlichkeit bei 
der getrennten Schreibart braucht man kein Gewicht zu legen, da die 
darunterstehende Sanskrit-Uebersetzung jeden Zweifel entfernt. — S.
71, Z. и. срЩ und ffT schmelzen als enklitische Partikeln mit dem о
vorangehenden Worte in eins zusammen, wie schon die Doppelconso­
nanz zeigt. Ausnahmsweise wird 79,10. (aber m  fw
76,17) und 16 Rcf^f^frT zusammengeschrieben. — S. 72, Z. 1. Hier 
so лѵіѳ 81,6.89,18 wird SfcSf geschrieben, dagegen 79,1. 5 Dass 
das Wort enklitisch ist, ersieht man aus der Doppelconsonanz im An­
laut. — S. 77, Z. 1. Hier wird ЦЦ flf geschrieben, dagegen 84,13 4 -  
ЧТ̂ Г, 85,1 U drl’f^^HSôfFHïïnf^ und 80, 2. 3 sogar сТШ Sjfä- — Z. 13. 

Ich zweifle an der Richtigkeit der Lesart сТЧкЧТЧ* — S. 80, Z. 3. Wenn 
stets fëiïbq geschrieben wird, so befremdet die Schreibart ^  m  
hier, ^rrraf fq 7 und fq 86,16. — Z. 11. Im Sanskrit ist Щ HtffIR4̂ "4
zu schreiben; derselbe Fehler 86, 12 und 87, 18. Dagegen wird 71,2 
Щ richtig von seinem Ablativ getrennt. — S. 84, Z, 9. Man hatte Ъіѳг 
374TnTs$yffc«£ und 77,7. 87,1 nach der Analogie von
71,4 erwartet. — S. 88, Z. 3. Hier dagegen 80,3 Ich
weiss recht gut, dass die Grammatik beide Formen anerkennt, glaube 
aber nicht, dass der Dichter eine und dieselbe Person ohne alle Noth 
bald so, bald anders wird sprechen lassen. — Wörterbuch. Bei 5RT, 

(so auch die Bomb. Ausgg.), с|Щ, ERH, q®, îq q q ,
<qnü und hätte ich mich mit der Angabe e in es  Geschlechts be­
gnügt, damit der Schüler später beim Erblicken des andern Geschlechts 
vor Schreck zusammenführe. — 3^ÎT und bloss durch Adverbia
wiederzugeben kann ich nicht billigen. — ist kein Sans­
krit-Wort, sondern eine knechtische Uebersetzung aus dem Präkrit.



— ÇjcJJJUl kann in der angegebenen Bedeutung nur am Anfänge eines 
Compositums erscheinen, bildet demnach kein selbstständiges Wort für 
sich. — nicht «Büffelschweif», sondern «Schweif des Bos grun-
niens (Yak)». — ff (d. i. гПГ). Die Grundbedeutung ist doch nicht «hin-

X, ^
fliegen». In der vorhergehenden Auflage steht « überschiffen». — ЧТ55Т. 
«Blüthe eines Baums» ist doch sehr zweideutig. — So zu lesen 
st. — SfHT. Warum nicht cfUFT wie frpjpj? Hier wird die Prä-

* p  *4 *4 p> "4 -ч
position geschrieben, an anderen Stellen m H« — Ш 1«

Verzeichniss der Berliner Handschriften s. LIV.
Verzeichniss der Oxforder Handschriften s. LIII.
Windischmanni Sancara sive de theologumenis Vedanticorum. 8, Ç1. 

31. Vgl. Spr. 2966 (auch bei Vrddha-Kanakja). — 9, Ç1. 39,6, ß. vTeJcfi- 
сгЧсТ kann schon deshalb nicht richtig sein, weil das Щ hier nicht 
elidirt werden könnte. Ich vermuthe Щ — 101,6 v. u. Lies

— 108,15. H c |ff  ist missverstanden.
CS. L

W ollbeim, de nonnullis Padma-Purani capitibus s. LY.

(Tiré du Bulletin, T. XXI, p. 370—409.)



Indische Erzählungen. Von A. Schiefner.

1. Mahaoshadha und Vîçàkhâ.

Im XIII. Capitel des Dsanglun wird, nachdem der 
Buddha Çâkjamuni den ^ieg über die sechs Tirthja's 
davongetragen hat, von ihm erzählt, wie er in einem 
frühem Leben als Sohn des Königs Mahâçakuni sechs 
feindliche Vasallenkönige besiegt habe. Diese sechs 
Vasallenkönige fehlen jedoch in der Recension der 
Kuça-Legende, welche im zweiten Bande des Kandjur 
Blatt 188— 192 vorliegt und von mir im Vorwort zu 
den Awarischen Texten (Mémoires de l’Acad. des sc. 
T. XIX № 6 1873) S. XLVI—L deutsch wiedergegeben 
worden ist; in der von Prof. M inayef im Journal des 
Minist, der Volksaufklärung 1876 B. CLXXXIII S. 
371— 378 mitgetheilten Pâli-Recension kommen da­
gegen S. 377 sieben feindliche Könige vor. Im Kandjur 
wird der Kampf mit den Tirthja’s im eilften Bande 
von Blatt 40— 53 erzählt, in Bezug auf ihre frühere 
Existenz aber finden wir eine von Blatt 53— 87 rei­
chende Erzählung, welche durch ihre verschieden­
artigen Bestandteile die Aufmerksamkeit derer, wel­
che dem Studium der Märchenverbreitungsgeschichte 
obliegen, auf das Höchste in Anspruch nehmen dürfte.
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Es wird uns nicht allein ein überaus kluger Minister, 
sondern seine noch klügere Frau und ein verschlage­
ner Papagei vorgeführt. Wir finden demnach so man­
ches beisammen, worauf Benfey in seinem Aufsatz: 
Di e kluge Dirne im «Ausland» (Jahrg. 1849 № 20 
bis 22. 24. 25 S. 457 ff.), sowie auch in seiner Ein­
leitung zur Pantschatantra-Übersetzung § 39 S. 121 
folgg. hingewiesen hat. Es scheint sich auch bei die­
ser Erzählung herauszustellen, dass die Sechszahl der 
Minister erst deshalb in dieselbe hineingetragen ist, 
um eine den sechs Tirthja’s entsprechende Gruppe vor­
zuführen. Anderer Seits ist Viçâkhâ, welche dem klu­
gen Minister als noch klügere Frau zur Seite steht, 
als Zeitgenossin Çâkjamuni’s (s. namentlich Hardy, 
Manual of Budhism S. 220 folg.) bekannt und die 
sie betreffenden Klugheitsproben von Benfey im Aus­
land S. 487 folg, mitgetheilt. Wenn wir nun noch den 
alten Videha-König Dshanaka (vergl. Lassen, Indi­
sche Alterthumskunde B. I Anhang S. XIII folg.) in 
die Erzählung aufgenommen sehen, so werden wir um 
so mehr in der Vermuthung bestärkt, dass wir es hier 
mit einem Werke späterer Zeit zu thun haben, wo 
man es mit der Benennung der in den einzelnen Er­
zählungen vorkommenden Personen nicht gar zu genau 
genommen zu haben scheint.

In längstvergangener Zeit wurde im Yideha-Lande 
Dshanaka König; als er sich eine schöne Gattin ge­
nommen hatte, gebar diese ihm einen Sohn, dem man, 
weil es im Lande Speise und Trank in Fülle gab, den 
Namen Annapana beilegte. Als er herangewachsen, er­



wies er sich als stark, entschieden und jähzornig. Durch 
den Sohn übermtithig geworden, war die Königin dem 
Könige nicht mehr willfährig. Der König war darüber 
betrübt und auf den Rath seiner Minister beschliesst 
er eine andere Gattin zu wählen. Die Minister machen 
ihn auf die Tochter des Aparantaka-Königs aufmerk­
sam. Obwohl er mit diesem nicht in Freundschaft war, 
ermuthigten ihn die Minister und übernahmen es, die 
Sache in Ordnung zu bringen. C55J Der Aparantaka- 
König giebt seine Tochter unter der Bedingung, dass, 
falls ihr ein Sohn geboren würde, dieser als Nachfolger 
eingesetzt werde. Als sie den König durch ihre Heiter­
keit sehr erfreute und er ihr Gewährung der Wünsche 
zusagte, verlangte sie ebenfalls, dass.ihr zu erwarten­
der Sohn die Nachfolge haben sollte. Dem König ging 
es wie ein Stich ins Herz und er war in grosser Un­
ruhe darüber, wie er Annapäna, diesen tapfern, schönen 
und aus ebenbürtiger Ehe entsprossenen Sohn, über­
gehen sollte. Als die Minister seine Unruhe wahr­
nahmen und er ihnen den Grund derselben mitgetheilt 
hatte, t55*] bemerkten diese, dass ohnehin der Aparantaka- 
König seine Tochter nur unter dieser Bedingung ihm zur 
Gattin gegeben habe. Da es aber noch ungewiss sei, ob 
sie einen Sohn oder eine Tochter gebären werde, solle 
er ihr die Zusage geben. Es wird ein Sohn geboren, dem 
man, weil man vor seiner Geburt schon Verlangen nach 
der Herrschaft gehabt hatte, den Namen Râdshjâ- 
bhinanda gab. Als er herangewachsen war, setzte ihn 
der Vater dennoch nicht als Nachfolger ein. Da 
sandte der Grossvater des Jünglings an König Dsha- 
naka eine Botschaft und drohte mit Heeresmacht zu 
erscheinen. Die Minister riethen Râdshjâbhinanda als



Nachfolger einzusetzen t56l, Anuapana aber zu tödten. 
SolcheZumuthung weist Dshanaka zurück; wohl kämen 
Vatermörder vor, unerhört aber sei es, dass ein Vater 
seinen Sohn tödte. Auch auf die Verstümmelung geht 
er nicht ein, da diese dem Tode gleichkomme ; ebenso­
wenig auf seine Verbannung; setzt jedoch den jüngeren 
Sohn in die Rechte des Nachfolgers ein. Als Anna- 
päna dies gehört hatte, begab er sich zu seiner 
Mutter, der er die unangenehme Botschaft brachte 
und ihr erklärte, dass er nach Pantshala ziehen wolle. 
Er zieht dahin. Ermüdeten Leibes legt er sich im 
Schatten eines Baumes zur Ruhe. Dort finden ihn die 
Leute des Königs, staunen ob seiner Schönheit und 
bringen ihn zum.König, dem er sein Geschick erzählt. 
Der König t57l gab ihm seine Tochter und verlieh ihm 
Länder. Der aus dieser Ehe geborene Sohn heisst 
Bahvannapana. Als Annapana in Krankheit verfiel 
und derselben erlag, gab der König seine Tochter 
sammt dem Sohne dem Purohita, mit dem sie in Freu­
den lebte. Eines Tags krähte in der Nähe des Hauses 
ein Hahn. Ein dort anwesender zeichenkundiger Brah­
mane hörte ihn krähen und sagte: «Derjenige, der 
das Fleisch dieses Hahnes isst, wird König werden»1). 
Der Purohita hörte diese Worte, fragte den Brahmanen 
nochmals, fing den Hahn, schlachtete ihn und sagte zu

1) G aal, Märchen der Magyaren, Wien 1822. S. 196. «Der Vogel 
Goldschweif», namentlich S. 213. H ahn, Griech. u. albanesische 
Märchen. Leipzig. 1864. Theil I, S. 227. «Das goldene Huhn.» 
H a ltr ich , Deutsche Volksmärchen aus dem Sachsenlande in Sieben­
bürgen. Berlin 1856, № 25. № 6. «Der seltsame Vogel.» M iklo- 
s ich , Über die Mundarten und die Wanderungen der Zigeuner 
Europa’s. IV. Märchen und Lieder der Zigeuner der Bukowina. 
Denkschriften der phil. hist. Classe. Bd XXIII, S. 297, Nr. VI. «Die 
Diamanten legende Henne.»



seiner Frau: «Koche diesen Hahn sofort! ich werde 
ihn essen, wenn ich aus dem Palast des Königs zurück­
komme». Er begab sich in den Palast; unterdessen 
kam aber der Knabe Bahvannapäna hungrig aus der 
Schule und sah die Mutter nicht; da dachte er: «Was 
ist für uns gekocht, was für eine Speise?» und da er 
in Abwesenheit der Mutter nachschaute, erblickte er in 
einem Topf den Hahn mit dem Kopfe nach oben gekehrt. 
Da schnitt er diesen Kopf ab und verzehrte ihn. 
Darauf kam die Mutter und fragte: «Wer hat hier den 
Kopf verzehrt?» Der Knabe sagte, dass er ihn gegessen 
habe. Die Mutter gab ihm zu essen und schickte 
ihn in die Schule. Darauf kam auch der Purohita und 
verlangte zu essen. Als er sah, dass der Hals des 
Hahnes verschwunden war, fragte er, wo er geblieben 
sei. Die Frau antwortete : «Der Knabe hat ihn gegessen.» 
Er verzehrte darauf den Rest des Hahnes, allein es 
entstand in ihm der Zweifel, ob nur der derjenige 
König werden würde, der den ganzen Hahn oder auch 
derjenige, der einen nicht vollgliedrigen verzehrt habe. 
Um diesen Zweifel zu heben, rief er jenen zeichen­
deutenden Brahmanen zum zweiten Male herbei. Der 
Brahmane erklärte, es werde derjenige König werden, 
der den Kopf verzehrt habe, aber auch derjenige, 
der denjenigen, der den Kopf verzehrt hätte, tödten 
und dessen Kopf essen würde. Da beschloss der 
Purohita den Knaben zu tödten ; da er aber sah, dass 
er dies nicht thun könne, ohne dass es die Muttter 
merkte, wollte er zuvor ihre Ansicht hören. Mit 
vielfachen freundlichen Worten ihr schmeichelnd 
sprach er: t583 «0 Gute, ist es besser, dass dein Mann_ 
König werde oder dein Sohn?« Die verwickelte Lage



scharf durchblickend, dachte sie, dass, falls sie sagte, es 
sei besser, dass der Sohn König werde, sie mit dem 
Manne in Zwiespalt gerathen werde und sagte seiner 
Ansicht beiflichtend, es sei besser, dass der Mann 
König werde. Da sie aber sehr klug und einsichtsvoll 
war, merkte sie, dass er des Hahnenkopfes halber den 
Sohn tödten wolle, und beschloss diesen auf jeden 
Fall zu retten. Sie hiess den Sohn, da er durch Ver­
zehren des Hahnenkopfs schlecht gethan habe, eiligst 
aus dem Lande gehen und in das Land seines 
Grossvaters, wo er Verwandte habe, sich begeben. Der 
Sohn begab sich nach Videha, wo er durch Hunger 
und Durst gequält in einem Lusthain unter einem 
Baume sich schlafen legte. Zu der Zeit war Râdshjâ- 
bhinanda in eine Krankheit verfallen, von der er trotz 
aller Bemühungen der Ärzte nicht geheilt werden 
konnte, sondern derselben erlag, wodurch das Königs­
geschlecht erlosch. Nun war es im Königsstatut, dass 
bevor nicht ein anderer König gewählt war, der Leich­
nam des Königs nicht bestattet werden durfte. Es be­
gaben sich demnach die Minister, die anderen Be­
amten des Königs, die Brahmanen und Zeichendeuter 
auf den Weg, um ein durch die Macht des Tugend­
verdienstes ausgezeichnetes Wesen zu suchen. Da 
fanden sie ausserhalb der Stadt unter einem Baume 
den überaus schönen Jüngling mit löwenartiger Brust 
unter dem Schatten eines Baumes, der seinen Körper 
nicht verliess ; t58*] als die sechs Minister ihn erblickt 
hatten, sprachen sie voll Verwunderung: «Wir haben 
keinen andern gesehen, der an Macht des Tugendver­
dienstes diesem gleichkäme; da dieser überaus schön 
und mit Merkmalen versehen ist, wollen wir ihn in die



Herrschaft einsetzen.» Mit diesen Worteneinverstanden, 
weckten sie ihn. Er erwachte und fragte : «Weshalb soll 
ich aufstehen?» Sie antworteten: «Um als König einge­
setzt zu werden.» Er entgegnete : «Weckt man auf diese 
Weise einen schlafenden König?» Die Minister sagten: 
«Wie soll man ihn denn wecken?» Der Jüngling ent­
gegnete : «Mit Gesang, mit Cymbeln und mit klingen­
dem Spiel soll man ihn wecken.» Als sie dies hörten, 
meinten sie, er sei fürwahr nicht aus niederem, sondern 
aus hohem Geschlecht hervorgegangen, und fragten 
ihn: «Wer bist Du? Wessen Sohn bist Du?» Da rich­
tete sich der Jüngling einem Löwen gleich empor und 
sagte : «Des Videha-Königs Dshanaka Sohn war Anna- 
pâna, Annapäna’s Sohn Bahvannapana bin ich.» Da 
lächelten die sechs Minister und sprachen : «Wir ha­
ben gerade unsern eigenen Prinzen gefunden.» Von 
jener Stelle geleiteten sie ihn inmitten einer grossen 
Menschenmenge mit Gesang, Cymbeln und klingendem 
Spiel und Segenssprüchen in die Stadt, wo sie ihn 
zum König weihten. Weil durch ihn das erloschene 
Königsgeschlecht wieder hergestellt wurde, gab man 
auch ihm den Namen Dshanaka und sein bisheriger 
Name Bahvannapana kam ausser Gebrauch. Nach­
dem sie ihn so in die Herrschaft eingesetzt hatten, 
ihn-aber für einfältig hielten, missachteten sie ihn 
dermassen, dass er gar keine Macht hatte.

Da zog der König Bahvannapana einstmal aus, um 
sein Reich in Augenschein zu nehmen. Als er fragte, 
wem die Dörfer, die Städte und die Gebirgsorte ge­
hörten, und man ihm überall sagte, t59! dass sie den sechs 
Ministern gehörten, merkte er, dass er nur über Nah­
rung und Kleidung zu gebieten habe, sonst aber



machtlos sei. Als er sich nun in das Gedankenmeer 
versenkte, um nachzusinnen, was er thun solle, tröstete 
ihn eine Gottheit. Er solle nicht traurig sein; in 
seinem eigenen Lande im Gebirgsdorfe Pürnakatshtshha 
werde dem Vorsteher Pürna ein Sohn Namens Mahau- 
shadha geboren werden; diesen solle er zum Minister 
machen, dieser werde das Reich gewinnen und es 
ihm wieder zuwenden und ihm zum Heil und Frommen 
gereichen. Der König sandte Männer aus, um diesen 
Pürna aufzusuchen und zu erfahren, ob seine Frau 
einen Sohn habe oder nicht. Die Männer kehrten mit 
dem Bescheid zurück, dass dieser Dorfvorsteher rich­
tig existire und seine Frau schwanger sei. Da schrieb 
ihm der König, liess ihn kommen, verlieh ihm das Ge - 
birgsdorf und hiess ihn den noch im Mutterleibe befind­
lichen Knaben fortan sorgfältig hüten, auf dass er mit 
keinem Gliede zu Schaden käme. Als der Knabe 
zur Welt kam und man seine Geburt festlich beging, 
gab man ihm auf den Wunsch der Mutter den Namen 
Mahaushadha (grosses Heilmittel), weil sie, welche so 
lange an Krankheit gelitten und keine Hülfe hatte 
finden können, seit dem Eintritt des Knaben von dem­
selben befreit worden sei.

Als der Knabe auf der Schultert59*] des Vaters sitzend 
von der Mitte der Strasse des Badens halber zu einem 
Teiche getragen wurde, sah der Vater auf der Erde 
ein Stückchen Fisch liegen und da er es für einen 
Edelstein hielt, versuchte er es mit der Fusszehe auf­
zuheben. Da sprach Mahaushadha: «Väterchen Pürna, 
du glaubst, ein Edelstein sei gefallen; mit offenem 
Auge das Fischstück betrachtend, meinst du, es sei 
ein Edelstein. Väterchen Pürna, prüfe, es ist kein Edel­



stein, nur ein rothes Fischstück, von dem Fusse zu­
sammengequetscht; Vaiçravana pflegt nicht so fahrläs­
sig zu sein.» Als sie darauf zum Teiche gekommen waren 
und Pürna und Mahaushadha die Kleider am Ufer des 
Teichs abgelegt hatten und des Badens halber ins 
Wasser stiegen, wollte der Vater einen auf einem 
Lotus sitzenden Kranich packen, als er aber näher 
trat, flog dieser davon. Da sagte Mahaushadha: «Von 
dem Lotus flog der Kranich fort, der Kranich flog da­
von, der Lotus blieb zurück, schau einmal, Väterchen, 
zu, wie vom Lotus fort der Kranich fliegt.» Ein an­
deres Mal ging der Vater wiederum mit dem Sohn 
auf der Schulter zu dem Ganga-Fluss, um zu baden. 
Als sie die Kleider am Ufer gelassen hatten und ins 
Wasser gestiegen waren, sahen sie auf dem Flusse ein 
Metallbecken schwimmen und auf demselben eine 
Gans sitzen. Da sagte Mahaushadha: Der Ganga-Fluss 
trägt das Metallbecken, auf dem Metallbecken sitzt 
eine Gans; schau, о Väterchen, das sammt der Gans 
von dem Ganga-Flusse einhergetragene Metallbecken.» 
Als darauf zu einer anderen Zeit wegen des Badens 
Mahaushadha am Ufer sich befand, sah er, wie von 
der Strömung des Ganga-Flusses ein Topf einherge­
tragen wurde, auf dem sich ein Wasserhuhn befand. 
Da sagte er: «Der Gangä-Fluss trägt den Topf einher, 
auf dem Topfe sitzt ein Wasserhuhn, sieh einmal, о 
Väterchen, den Topf sammt dem Wasserhuhn und der 
Ganga. «Wiederum t60! ein anderes Mal sah er von der 
Strömung des Gangä-Flusses einen Schafbock einher­
tragen und auf demselben einen Beiher stehen und 
sprach: «Der Ganga-Fluss trägt einen Schafbock ein­
her, ebenso den auf demselben stehenden Reiher, sieh,
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о Väterchen, den Schafbock sammt dem Reiher von 
dem Gangä-Fluss einhertragen.»

Darauf geschah es, dass, als Mahaushadha mit den 
Kindern spielte, diese ihn an einem Tage zum Könige 
wählten2); er ernannte einige Knaben zu Ministern 
und spielte mit ihnen fort. Da kam ein alter Brah­
mane mit seinem jungen Weibe des Weges einherge­
gangen , um in ein anderes Land zu ziehen; musste 
aber auf einen Abtritt gehen. Indessen trat ein Schelm 
voll Gelüst auf das Weib zu und sprach: «0 Gute, wo­
hin ist dein Vater gegangen?» Das Weib fragte: «Wer?» 
Der Schelm antwortete: «Es scheint dein Grossvater 
zu sein.» Sie sprach: «Was soll das heissen?» Da sagte 
der Schelm: «Es scheint dein Urgrossvater zu sein.» 
Das Weib antwortete: «Es ist weder mein Vater, noch 
mein Grossvater oder Urgrossvater, sondern mein 
Mann.» Darauf sprach der Schelm ein wenig lachend : 
«0 Thörin, schämst du dich nicht, in Gegenwart deiner 
Freundin oder einer andern sittsamen Person zu sagen, 
dass dies dein Mann sei? Hast du auf dieser herrlichen 
Erde nicht Männer von göttlicher Schönheit gesehen?» 
— «Solche Männer sind nicht mehr vorhanden.» — 
«Nimm mich zum Manne und wollen wir Zusammen­
gehen. Sollte deinetwegen der alte Brahmane Streit 
erheben, so sage du der grossen Menschenmenge : Dies 
ist mein Mann»; nachdem er dies gesagt hatte, ging sie 
mit dem Schelm zusammen davon. Nachdem der Brah­
mane seine Notlidurft verrichtet und sich abgewaschen 
hatte t60*], stand er auf und sah sein Weib nicht. 
Er bestieg eine Anhöhe und sah, wie sein Weib mit

2) Man vergl. Ardschi-Bordschi-Chän in J ülg’s mongol. Märchen - 
Sammlung. Innsbruck. 1868, S. 197 fg.



einem andern Manne davonging. Da lief er ihr nach 
und packte sie an einer Hand, der Schelm aber an der 
andern. Der Brahmane sprach: «Weshalb entführst du 
meine Frau?» Der Schelm entgegnete: «Sie ist meine 
Frau, quäle dich nicht ab.» Da nun der Brahmane 
darauf bestand, dass es seine Frau sei, kamen beide 
auf dem Wege in Streit und zerrten die Frau hin und 
her. Da jedoch der Schelm jünger und kräftiger war 
als der Brahmane, so entriss er sie ihm. Der Brahmane 
besiegt, rief in der Einsamkeit nach Hülfe. Zu der Zeit 
spielte Mahaushadha mit den Kindern im Walde und 
sie hörten den Hülferuf. Da sprachen die Kinder zu 
Mahaushadha: «Da du König heissen willst und jener 
Brahmane um Hülfe ruft, weshalb rettest du ihn nicht 
aus der Gefahr?» Da befahl er den Kindern, die Leute 
herbeizuholen, und fragte, was denn geschehen wäre. 
Der Brahmane sagte, dass jener ihm, dem schwächern, 
mit Gewalt die Frau entrissen habe, der Schelm aber 
behauptete, er lüge; es sei seine Frau; das Weib selber 
sagte, dass der Schelm ihr Mann sei. Mahaushadha, 
welcher einsah, dass der Brahmane nicht ohne Grund 
in Aufregung gerathen war, beschloss eine Probe an­
zustellen. «Heda, Mann, vonwo bist du nun mit dem 
Weibe gekommen?» Der Schelm entgegnete: «Aus 
dem Hause des Schwiegervaters!» — «Was habt ihr 
dort gegessen oder getrunken?»3) — Er antwortete: 
«Fleisch, Kuchen, Sauerampfer und Wein haben wir 
genossen.» Mahaushadha sagte: «Verhält es sich also, 
so erbrich; wir wollen sehen, ob es wahr ist oder 
nicht.» Der Schelm stecktet61! den Finger in den Mund

3) Vgl. Çukasaptati. 4. Nacht, in der griech. Übevsélzung von 
G alanos. S. 10.



und als er erbrochen hatte, kamen nicht solche Speisen 
zum Vorschein. Darauf fragte Mahaushadha den 
Brahmanen, woher er gekommen sei. Der Brahmane 
antwortete: «Aus dem Hause des Schwiegervaters.»— 
«Was habt ihr dort gegessen?» — «Gesäuerte Milch, 
Brei und Rettig.» Als er ihm ebenfalls das Genossene 
zu erbrechen befahl, ergab es sich, dass er diese Spei­
sen ausbrach. Da nun Mahaushadha ersah, dass der 
Schelm die Frau des Brahmanen bethört und entführt 
hatte, befahl er, ihn mit Stock- und Faustschlägen 
zu züchtigen, ihn bis an den Hals in eine manneshohe 
Grube zu stecken und mit Pfauengalle an die Stirn zu 
schreiben: «Wer also ein Weib stiehlt, den bestraft 
Mahaushadha also; wer gleich dem Weiberdiebe ein 
Kind gestohlen, ein Rind gestohlen, eine Decke ge­
stohlen , Garn gestohlen u. s. w., solcherlei Diebe an 
500 soll man greifen, mit Stock- und Faustschlägen 
züchtigen, bis an den Hals in eine Grube stecken und 
mit Pfauengalle ihre Namen auf die Stirn schreiben, 
andeutend, dass auch andere, welche einen Diebstahl 
verüben, Mahaushadha also bestrafe.»

Als nun die sechs Minister das Land aussogen und 
der König dies sah, entstand in ihm der Gedanke, 
nachzuschauen, welcher Art Mahaushadha sei. Er 
sagte den Ministern, dass er auf die Jagd gehe und 
zog mit einem grossen Gefolge in die Gebirgsdörfer. 
Als die 500 in die Grube gesteckten Schelme den 
König erblickten, riefen die meisten: 0  König! Als 
der König diesen Ruf hörte und niemand sehend nach 
allen Seiten blickte und dieser Ruf wiederum ertönte, 
und es ein Schelm sah, wiederholte er ihn. Als der 
König ihn erblickte, las er an seiner Stirn das mit



Pfauengalle Geschriebene: «Wer einWeib gestohlen, t61*) 
ein Kind gestohlen, ein Rind gestohlen, eine Decke 
gestohlen u. s. w., den bestraft Mahaushadha auf solche 
Weise.» Als Mahaushadha und die andern Kinder hör­
ten, dass der König gekommen sei, liefen sie alle her­
bei. Als der König diese Dinge sah, freute er sich in 
seinem Herzen und dachte, dass, obwohl Mahaushadha 
Kind sei, er in Rücksicht auf solche Thaten nicht Un­
recht gehabt hätte. Er liess jedoch die Schelme her­
ausziehen und liess sie frei. Als Pürna hörte, dass der 
König nach Pürnakatshtshha gekommen sei, ging er 
mit einem Krug voll Wasser, mit Baldachin, Fahnen 
und Standarten dem Könige entgegen. Der König sagte 
ihm: «Fürchte dich nicht, Pürna, hole deinen Sohn, 
damit ich ihn sehe.» Pürna entgegnete : «0 König, da 
der Knabe noch sehr klein ist, werde ich ihn nicht vor 
das Angesicht des Königs bringen.» Der König befahl 
dem Vater ihn dennoch herbeizuholen. Da sah der 
König den überaus schönen und muthigen Knaben, 
aber da er noch ein Kind und nicht zur Manneskraft 
gelangt war, liess er ihn zum Vater zurück gehen.

Nach einiger Zeit wollte der König Dshanaka prü­
fen, was für einen Verstand Mahaushadha habe und 
sandte zum Vorsteher des Gebirgsdorfes Pürnakatsh­
tshha, Pürna, einen Boten mit dem Befehl, einen hun­
dert Ellen langen Strick, der aus Sand gemacht sei, 
zu schicken. Als der Bote dorthin gelangt war und den 
Befehl ausgerichtet hatte, erschrak Pürna sehr. Er habe 
von Geburt an von einem solchen weder gehört, noch 
ihn gesehen und werde deshalb einer Zurechtweisung 
gewärtig sein. Da er so niedergeschlagen war, fragte 
ihn Mahaushadha, weshalb er so missvergnügt sei.



Der Vater entgegnete, er wisse nicht, ob der König 
ihn nicht auf solch eine unerhörte Weise strafen wolle. 
Mahaushadha bat ihn, den Boten kommen zu lassen, 
er wolle dem Könige Dshanaka Antwort gehen. Er 
sprach f62! zum Boten: «Melde dem Könige, ohne es zu 
vergessen, meine Bitte. Da in unserer Gegend die 
Leute stumpfsinnig, wenig einsichtsvoll und dumm 
sind, so geruhe der König eine Elle eines solchen 
Strickes als Muster zu senden, nach welchem wir 
hundert, ja tausend Ellen spinnen und einsenden wer­
den.» Als der Bote dies dem König gemeldet, fragte 
der König, oh Pürna oder der Sohn diese Antwort ge­
geben habe, worauf der Bote sagte, dass es Mahau­
shadha gewesen sei. Der König gerieth in Staunen 
und sah, dass die Weisung der Gottheit in Erfüllung 
gehe und Mahaushadha seine Herrschaft wiederher­
stellen werde. Als der König ein zweites Mal den 
Mahaushadha auf die Probe stellen wollte, schickte 
er zu Pürna und befahl ihm, Reis zu schicken, der 
nicht mit der Mörserkeule gestampft, aber dennoch 
nicht ungestampft, der nicht im Hause und auch nicht 
ausserhalb des Hauses, nicht mit Feuer, aber auch 
nicht ohne Feuer gekocht wäre, nicht auf dem Wege, 
aber auch nicht ausserhalb des Weges, ohne von Son­
nenlicht beschienen zu werden, aber auch nicht im 
Schatten, nicht mit einem Weibe, aber auch nicht mit 
einem Manne, nicht reitend, aber auch nicht zu Fuss. 
Der Bote gelangte nach Purnakatshtshha, liess Pürna 
rufen und nachdem er mit ihm verschiedene heitere 
Gespräche geführt hatte, meldete er ihm den Befehl 
des Königs, Pürna aber gerieth in die grösste Verstim­
mung; als Mahaushadha den Grund seines Missmuths er­



fahren hatte, beruhigte er ihn, t62*l er selbst werde alles 
zu Stande bringen. Er dörrte den Reis in der Sonne, 
rief eine Anzahl Weiber, liess einen Mann jeder eine 
Handvoll geben, damit sie denselben, ohne ihn zu zer­
brechen, mit den Nägeln enthülseten und jedes Körn­
chen aussuchten. Als die Weiber dies gethan hatten, 
schüttete er die Körner in einen Topf und kochte sie 
auf der Thürschwelle. Da er ohne Feuer, aber auch 
nicht ohne Feuer ihn kochen sollte, kochte er ihn auf 
diese Weise über dem Feuer mit der Sonne. Um ihn 
nicht auf dem Wege, aber auch nicht ausserhalb des 
Weges hinzuschaffen, befahl er dem Manne mit einem 
Fuss auf dem Wege zu gehen, mit dem andern neben 
dem Wege. Da er ihn nicht in der Sonne, aber auch 
nicht im Schatten bringen lassen sollte, befahl er dem 
Manne, den Topf an die Spitze eines Stockes zu bin­
den und mit einem dünnen Gewände zu bedecken. Da 
er nicht reitend, aber auch nicht zu Fuss ihn bringen 
sollte, befahl er dem Manne, einen Fuss mit einem 
Schuh zu bekleiden, den andern unbeschuht zu lassen. 
Damit es kein Mann, aber auch kein Weib sei, schickte 
er einen Zwitter. Als dieser vor den König gekommen 
war und, vom König Dshanaka befragt, alles ausführ­
lich erzählte, freute sich der König und fragte, ob ihn 
Pürna oder MahauShadha gesandt habe. Als der Bote 
das letztere bejaht hatte, sagte der König: «Mahau- 
shadha hat Scharfsinn, Erfindungsgabe, Festigkeit und 
Klugheit.» Nach einiger Zeit sandte der König zu 
Pürna und befahl ihm, einen Lusthain mit Küchen­
garten, Fruchtbäumen und Teichen zu senden. Als 
der Bote zu Pürna gelangt war und den Befehl des 
Königs gemeldet hatte, t63l gerieth Pürna wiederum



in grosse Verstimmung. Mahaushadlia bat den Vater 
sich nicht zu ängstigen, er wolle alles zur Zufrieden­
heit des Königs einrichten. Er liess den Boten kom­
men und hiess ihn dem Könige folgende Antwort geben : 
Da im Gebirge niemand einen derartigen Lusthain 
kennt und ihn nicht schaffen kann, geruhe der König 
einen Lusthain seines Palastes zu senden; wenn der 
Vater diesen gesehen und gelernt haben würde, wie 
er beschaffen sei, würde er einen solchen liefern. Als 
der Bote mit diesem Bescheid zurückkehrte, freute 
sich der König und als er erfahren, dass es wiederum 
Mahaushadha gewesen, der ihn gegeben hatte, sah er, 
dass er sehr einsichtsvoll sei. Wiederum nach einiger 
Zeit sandte der König einen Boten zu Pürna und be­
fahl ihm, einen Baum zu pflanzen und ihn nach Jahres­
frist mit Blüten und Früchten ihm zuzusenden. Als 
der Bote den Befehl ausgerichtet und Pürna wiederum 
in Verstimmung gerathen war, beruhigte ihn Mahau­
shadha. Die Sache sei nicht schwer auszuführen. Er 
sandte einen Ricinusstrauch, der nach Jahresfrist 
Früchte und Blüten trug. Als der König dies ge­
sehen hatte, t63*] fragte er, ob es Pürna’s oder Ma- 
haushadha’s Auskunft gewesen sei. Als der Bote das 
letztere bejaht hatte, wusste der König nichts weiter 
darauf zu erwiedern.

Wiederum nach einiger Zeit schickte der König 
fünfhundert Ochsen zu Pürna. Er solle dieselben 
füttern, melken und ihm Milch, gesäuerte Milch, 
Butter, Rahm und Käse bereiten und zusenden. Als 
der Bote mit diesem Befehl zu Pürna gelangte, sprach 
letzterer voll Aufregung zu den andern Dorfbewohnern : 
«Der König will mich sicherlich auf diese Weise strafen,



indem er verlangt, dass ich die Ochsen melken soll.» 
Als Mahaushadha seine Verstimmung sah, beruhigte 
er ihn. Er werde auf eine Entgegnung sinnen, an 
welcher der König seine Freude haben werde, ohne 
dass jene Dinge auszuführen wären. Darauf befahl 
Mahaushadha einem Vater nebst Sohn, denen er An­
weisung gegeben hatte, sich in die Hauptstadt unweit 
des Königs zu begeben, hiess den Vater eine hölzerne 
Schaale auf den Bauch binden und in ein Gewand 
wickeln, dann sich auf der Erde hin und her wälzen 
und sich weinend stellen, den Sohn aber eifrig beten 
und Blumen, Weihrauch und Speise in die zehn Welt­
gegenden ausstreuen und dabei sprechen : «Möge 
dieser mein Vater glücklich sein Kind gebären.» Als 
Vater und Sohn mit solcher Anweisung in die Nähe 
des Königs Dshanaka gelangt waren, führten sie alles 
so aus, wie es ihnen befohlen war. Als der König die 
Worte: «Möge derjenige, der in der Welt die Welt 
beschützt, meinen Vater behüten und er glücklich sein 
Kind gebären» hörte, schickte er Männer, um nach­
zusehen., was das bedeute. Diese gingen und sahen[641 
einen Mann mit grossem Bauch sich auf der Erde hin- 
und herwälzen und weinen, den Sohn aber Jama, Vaiçra- 
vana, Vasuund die andern Götterkönige anflehen. Als 
die Männer dies dem Könige gemeldet hatten, liess 
er Vater und Sohn kommen, der Sohn aber bat, er 
möge gestatten, dass sein Vater sein Kind gebäre. 
Da lachte der König und sagte, er habe nie gehört, 
noch gesehen, dass ein Mann ein Kind geboren habe. 
Da fragte der Jüngling: «Ist es so wie du sagst?» — 
Ja. — «Wenn es sich also verhält, so frage ich, wes­
halb du nach Pürnakatshtshha fünfhundert Ochsen
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gesandt hast, damit man von ihnen Milch, gesäuerte 
Milch, frische Butter und gekäsete Milch gewinne? 
Hast du jemals gesehen oder gehört, dass Ochsen 
trächtig geworden sind und gekalbt haben?» Da lachte 
der König und fragte, ob Pürna oder Mahaushadha 
oder ein anderer der Urheber sei. Als der Bote be­
richtete, dass es Mahaushadha sei, wurden der König 
und die Minister von Staunen ergriffen.

Darauf sandte der König nach einiger Zeit, um eine 
Probe anzustellen, einen Boten mit einem Maulesel 
nach Purnakatshtshha und befahl Purna, diesen Maul- 
esel zu bewachen ohne ihn zu binden und ihn zu füt­
tern ohne denselben unter ein Dach zu stellen. Der 
Bote brachte das Maulthier zu Pürna und bedeutete 
ihn, dass, falls das Maulthier entlaufe, er Leib und 
Leben verwirken werde. Als Pürna dies gehört hatte, 
erschrak er, da er sich der Sache nicht gewachsen 
glaubte und gerieth in grosse Verstimmung. Mahau­
shadha aber sprach ihm Muth zu. Bei Tage solle man 
das Maulthier nach Belieben fressen lassen, in der Nacht 
aber 20 Mann dasselbe umgeben, um je fünf f64*3 in 
den einzelnen Nachtwachen Wache zu halten, in­
dem jeder einen der Füsse in die Hand nehme, einer 
sich aber auf das Maulthier setze. Auf solche Weise 
bewachten 20 Mann dasselbe ohne es unter ein Dach 
zu führen. Der König Dshanaka sandte einen Boten, 
um nachzusehen, wie Pürna das Maulthier füttere. 
Er meldete dem König, welche Vorkehrungen getroffen 
waren. Der König sah, dass das Maulthier, wenn man 
es so bewache, nicht entrinnen könne, und sagte, er 
wolle einen der Männer abrufen lassen. Als der Mi­
nister fragte, welcher gerufen werden solle, sagte der



König, man solle denjenigen rufen, der in der Nacht 
auf dem Maulthiere sitze ; denn da die andern schliefen, 
würde er mit dem Maulthiere davon laufen. Der König 
liess also den auf dem Maulthier sitzenden Wächter 
rufen und dieser kam mit dem Thiere. Als man am 
Morgen dem Pürna meldete, dass das Maulthier ent­
laufen sei, sah er, dass sein Leben verwirkt sei und 
brach vor Schreck in Wehklagen aus. Als Mahaushadha 
ihn in solcher Trauer sah, fing er an, darüber, nachzu­
denken, sagte aber nichts davon, dass er wohl in allen 
Stücken einen Ausweg gefunden habe, diesmal aber 
keiner da sei. Obschon er erschrak, sagte er, nach­
dem er auf ein Mittel gesonnen, zum Vater: «Es giebt 
noch einen Ausweg, diese Sache in Ordnung zu brin­
gen.» Als der Vater ihn fragte, welcher es sei, sagte 
Mahaushadha, dass wenn er es ertragen könne, dass 
man seiner spotte, er die Sache in Ordnung bringen 
werde. Pürna meinte, er solle alles thun, damit man 
ihm nicht das Leben nehme. Darauf schor Mahau- 
shadha das Haupthaar seines Vaters in sieben Streifen, 
bemalte den Kopf mit rother, schwarzer, brauner, 
weisser und andern Farben, dann bestiegen sie einen 
Esel und begaben sich nach der Hauptstadt. Als sie 
dahin gelangt waren, verbreitete sich das Gerücht, 
Mahaushadha sei gekommen, er habe seines Vaters 
Kopf in sieben Streifen geschoren und sei zu Esel an- 
gelangt. Als der König und die Minister dies hörten, 
fragten sie: «Weshalb hat er, der im Rufe steht, so 
gescheidt und einsichtsvoll zu sein, t65! etwas so Un­
gebührliches gethan?» Der König sammt den Mini­
stern machten sich auf um Mahaushadha zu sehen, 
ob er wirklich also gekommen sei oder ob es gelogen



sei. Als der König mit dem Gefolge ihn wirklich also 
sah, sprachen die Minister: «Weshalb preist man den 
Mahaushadha wegen seines Verstandes, seiner Einsicht 
und Weisheit? Hat er doch etwas Ungebührliches ge- 
than!» Her König fragte Mahaushadha, weshalb er 
den Vater so verunehrt habe. Er entgegnete: «Ich 
habe ihn nicht verunehrt, sondern geehrt; da ich durch 
mein Vielwissen weit über dem Vater stehe, habe ich 
ihm Ehre erwiesen.» Der König fragte: «Bist du besser 
oder ist dein Vater besser?» Er entgegnete: «Ich bin 
besser, der Vater ist schlechter.» Der König sagte: 
«Nie habe ich gehört, noch gesehen, dass der Sohn 
besser sei als der Vater; da der Vater es ist, durch 
den der Sohn bekannt wird, die Mutter ihn ernährt, 
erzieht und behütet, deshalb halten wir dafür, dass 
der Vater durchaus besser sei.» Darauf sagte Mahau­
shadha zum Könige: «Prüfe genau, ob der Vater sich 
also verhalte oder nicht.» Da der König und die 
Minister behaupteten, dass es also und nicht anders 
sei, fiel Mahaushadha dem Könige zu Füssen und 
sprach: «0 König, es verhält sich also, und da das 
Maulthier, dass du uns zur Bewachung geschickt hast, 
davongelaufen ist und nach Aussage des Königs und 
der Minister der Vater für besser gehalten wird, der 
Vater des Maulthieres aber dieser Esel ist, so nehmet 
ihn als Ersatz in Empfang.» Als der König und die 
Minister hörten, wie er durch seine Rede eine solche 
List ausführte, wurden sie von Bewunderung ergriffen ; 
er sei, obwohl er Gebührliches und Ungebührliches ge- 
than habe, gescheidt. Der König dies bedenkend, hatte 
grosse Freude, kleidete ihn in mannigfachen Schmuck 
und gab ihm die Macht eines Ministers. Auch dem



Vater verlieh er jenes Gebirgsdorf.4) i65*] Als Mahau- 
shadha nun zum Minister eingesetzt war, verbreitete 
sich in der ganzen Stadt sein Ruf als der eines weisen 
und einsichtsvollen Mannes.

Ein überaus gelehrter Brahmane, der, nachdem er 
mit seiner Frau das von ihr mitgebrachte Vermögen 
verbraucht hatte, in die Fremde gezogen war, um 
sein Vermögen zu vergrössern, kehrte mit fünfhun­
dert alten Goldmünzen wieder nach Hause zurück, 
wollte jedoch, bevor er eintrat, sein Geld fortbringen, 
da niemand wissen könne, ob seine Frau nicht während 
seiner Abwesenheit sich an einen andern Mann gemacht 
habe. Es war aber seine Frau eine vorzügliche Schön­
heit und deshalb glaubte er, dass sie während seiner 
Abwesenheit an anderen Männern Gefallen gefunden 
haben könnte. Er begab sich in der Abenddämmerung 
auf den Leichenacker, grub unter einem Njagrodha- 
Baum eine Grube, that das Geld hinein und kehrte 
nach Hause zurück. Die Frau hatte aber einen an­
dern Mann, den Brahmanen Mahakarna (Grossohr)5) 
zum Liebhaber. Sie hatte zu der Zeit mit ihm feine 
Speisen genossen, den Leib mit duftenden Salben ein­
gerieben und ruhte auf dem Lager, wo sie sich mit 
ihm vergnügt hatte. Da kam der Brahmane und be­
fahl die Thür zu öffnen. Die Frau fragte, wer da sei. 
Als er seinen Namen genannt hatte, gab sie Freuden­
laute von sich, weckte Mahäkarna, versteckte ihn unter 
dem Bett und ging um die Thür zu öffnen. Voller

4) Die Erzählung vergisst, dass es schon einmal vor der Geburt 
Mahaushadha’s geschehen war.

5) ^ < è .



Verstellung weinte und umhalste sie den Mann, er­
wies ihm Achtung und Verehrung und setzte ihm wohl­
schmeckende Speisen vor. t66l Als der Mann diese ge­
noss, dachte er, dass sie sicherlich, weil sie einem andern 
Manne ergeben sei, ein solches Abendessen angerichtet 
habe. Da er nun von geradem Sinn war, fragte er sie: 
«0 Gute, da kein Festtag ist und auch keine Zeit- noch 
Stadtfeier, woher kommt solche Speise?» Sie entgeg- 
nete: «Da eine Gottheit mir verkündet hatte, dass 
du heute kommen werdest, habe ich deinetwegen dieses 
Mahl angerichtet.» Der Brahmane sagte: «So habe ich 
nicht allein Gedeihen, sondern die Gottheit scheint auch 
meiner Frau im Traum Kundgebungen zu machen.» 
Nachdem er gegessen und sich abgewaschen hatte, 
legte er sich auf dem Bett zur Buhe und unterhielt 
sich mit seinem Weibe über ihr Befinden. Da fragte 
die Frau, ob er etwas mitgebracht habe. Er bejahte 
es. Da gab die Frau durch Zeichen zu verstehen: 
«Höre mit dem Ohr, was gesagt wird, о Mahâkarna.» 
Sie sagte : «Wohin hast du die fünfhundert Goldmünzen 
gethan, da du sie mir nicht gezeigt hast?» Er ant­
wortete: «Morgen werde ich es zeigen.» Darauf sagte 
die Frau: «Weshalb hast du es mir verborgen, obwohl 
ich die Hälfte deines Leibes bin?» Der aufrichtige 
Brahmane sagte: «Ich habe das Geld ausserhalb der 
Stadt verborgen.» Das Weib sagte: «Höre, Grossohr, 
wohin das Geld gethan ist.» Der Brahmane sagte, dass 
er das Geld auf dem Leichenacker unter einem Nja- 
grodha -Baum verborgen habe. Darauf sprach die 
Brahmanin: «Da du, о Herr, durch die Beise zer­
schlagen und abgemüdet, auch durch mich angegriffen 
bist, so schlafe jetzt.» Als sie merkte, dass er einge­



schlafen war, forderte sie den Mahakarna auf, nach 
dem, was er gehört, seine Anstalten zu treffen. Mahä- 
karna schlich leise aus dem Hause, begab sich auf den 
Leichenacker, grub das Geld aus und begab sich nach 
seinem eignen Hause. Als der Brahmane am folgen­
den Tage sich auf den Leichenacker begab und sein 
Geld nicht mehr vorfand, schlug er sich an Kopf und 
Brust und kam nach Hause. t66*l Als ihn die Frau, die 
Freunde, die Verwandten und seine Brüder fragten, 
erzählte er ihnen, was vorgefallen war. Diese riethen 
ihm, seine Zuflucht zu Mahaushadha zu nehmen. Da 
begab sich der Brahmane mit thränenbedeektem Ge­
sicht weinend zu Mahaushadha und erzählte ihm sein 
Unglück. Mahaushadha schwieg einen Augenblick. 
Darauf fragte er: «Brahmane, an welcher Stelle hast 
du das Geld verborgen? zu welcher Zeit? Hat jemand 
es gesehen? oder hast du es nicht jemanden gesagt?» 
Er erzählte den ganzen Verlauf genau. Mahaushadha 
war der Ansicht, dass die Brahmanin einen andern 
Mann zum Liebhaber habe und dass dies ohne Zweifel 
sein Kunstgriff sei. Er sprach dem Brahmanen Trost 
zu und sagte, dass wenn sich das Geld nicht fände, er es 
ihm aus seinem eignen Vermögen geben wolle. Darauf 
fragte er ihn, ob in seinem Hause ein Hund sei. Der 
Brahmane bejahte es. — «Geh und lade acht Brah­
manen ein, vier lade du selbst ein, vier soll deine Frau 
einladen. Sage ihr, du hättest es vor dem Gotte Çiva 
gelobt, dass wenn du glücklich zurückgekehrt sein 
würdest, du acht Brahmanen bewirthen würdest.» C67l 
Der Brahmane befolgte die Anweisung, und als die 
Brahmanen eingeladen waren, ging er zu Mahau­
shadha , um ihm davon Meldung zu thun. Da sagte



Mahaushadha : «Wenn die Brahmanen ins Haus geleitet 
werden, so hole diesen Mann von mir und stelle ihn, 
wenn sie eintreten, an die Thür und lass ihn während 
des Mahles ohne ihm irgend etwas aufzutragen vorn 
stehen.» Dem Manne aber sagte er: «Nimm alle Zei­
chen wahr, schau zu, welchen der eintretenden Brah­
manen der Hund anbellen, welchen er anwedeln wird; 
solcher Art ist die Natur der Hunde.» Ferner befahl 
er dem Brahmanen nicht selbst seinen Gästen die 
Speisen vorzusetzen, sondern dies seiner Frau zu 
überlassen: dem Dienstmanne aber befahl er während 
die Brahmanin das Essen vorsetze Acht zu geben, 
wem sie Zeichen geben, wen mit unverwandtem Blick 
ansehen, wen lachend anreden und wem reichlicher 
vorsetzen würde und ihn davon in Kenntniss zu setzen. 
Als diese Weisung gegeben worden war, nahm der 
Brahmane den Dienstmann mit und stellte ihn an den 
Eingang. Darauf forderte er die Brahmanin auf die 
von ihr eingeladenen Gäste selbst zu rufen, wie er die 
von ihm eingeladenen rufen werde. Als die Gäste 
nach einander eintraten, bellte der Hund; als aber 
Mahäkarna eintrat und der Hund ihn erblickte, liess 
er die Ohren hängen, wedelte mit dem Schwänze und 
folgte ihm nach. Als er eingetreten war und den Hund 
anrief, wusste der Dienstmann, dass dies Mahäkarna 
sei. Als er darauf die Speisen vertheilen sah und die 
Brahmanin an das Vertheilen ging, winkte sie dem 
Mahäkarna mit den Augenbrauen, lachte ein wenig, 
heftete die Augen auf ihn und ertheilte ihm reich­
lichere Speise zu. Darauf berichtete der Dienstmann 
dem Mahaushadha alles so wie er es gesehen hatte. 
Kaum hatte Mahaushadha dies gehört, so liess [67*1 er



den Mahâkarna rufen und fragte ihn, ob es Brahmanen- 
art sei, fremdes Gut zu entwenden, und befahl ihm das 
Entwendete zurückzugeben. Mahâkarna meinte, er 
solle sich beruhigen, da er von gar nichts wisse. Da 
hiess Mahaushadha den Bösewicht in das Gefängniss 
werfen und ihn so lange darin lassen, bis die Knochen 
zum Vorschein kämen. Über diese Drohung erschrak 
Mahâkarna dermaassen, dass er zerknirschten Gemüths 
um Gnade bat: er wolle alles zurückgeben. Er begab 
sich nach Hause, brachte das Geld so wie es noch zu­
sammengebunden war und übergab es Mahaushadha, 
dieser aber dem Brahmanen. Letzterer freute sich sehr 
und da er einsah, dass er nur durch die Kraft Mahau- 
shadha’s das Verlorene wiedererhalten hatte, wollte er 
ihm seine ^Erkenntlichkeit an den Tag legen und 
brachte ihm die Hälfte des Geldes zum Geschenk. 
Mahaushadha nahm das Geschenk an, gab es ihm aber 
wiederum zurück. Als das Gerücht davon sich in der 
Stadt verbreitete, priesen der König, die Minister und 
Stadtbewohner ihn wegen seiner Einsicht und schätzten 
sich glücklich einen solchen Minister zu haben.

Darauf geschah es, dass ein Mann, der einer Ange­
legenheit wegen in ein anderes Land gereist war, 
zurückkehrte. An das Ufer eines Teiches gelangt, 
öffnete er seinen Mehlschlauch, nahm Mehl heraus 
und ass seinen Brei. Als er nach genossener Speise 
den Schlauch zugebunden hatte, ging er des Weges 
weiter. Während er dort sass, war eine Schlange, die 
bei Berührung Gift von sich giebt, in den Schlauch ge­
krochen. Als der Mannt68! zum Schlauch zurückkehrte, 
band er ihn ohne nachzusehen zu, nahm ihn auf die
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Schulter und gelangte nach der Hauptstadt. Da ver­
kündete ihm ein Wahrsager, dass er nahe daran sei 
sein Lehen einzubüssen. Nachdem er diese Verkün­
digung gehört hatte, that es ihm später leid, dass er 
den Wahrsager nicht nach dem Grunde derselben ge­
fragt hatte. Mit diesem Bedenken beschloss er nicht 
früher nach Hause zu gehen, als bis er den Minister 
Mahaushadha gefragt hätte. Als er zu ihm gelangt 
und alles ausführlich erzählt hatte, meinte Mahau­
shadha, dass der Wahrsager ihm sicherlich diese Ver­
kündigung gegeben habe, weil sich in dem Schlauch 
eine Schlange, die bei Berührung Gift von sich giebt, 
befinde. Er befahl ihm deshalb in Gegenwart von 
Menschen diesen Schlauch in einer Entfernung mit 
einem Holze zu öffnen, dann werde er sofort den 
Grund erfahren. Er that also und als die giftige 
Schlange ihren Kopf erhob, wüthend hauchte und die 
Zunge in Bewegung heraussteckte, sagte Mahaushadha: 
«Dies ist die Gefahr, die dir drohte.»

Darauf rüstete Mahaushadha eine vollständige Hee­
resmacht und zog aus, um das Land in Augenschein 
zu nehmen. Als er da anfragte, wem die einzelnen 
Dörfer, Städte und Flecken gehörten, und die. Bewoh­
ner sagten, dass sie diesem oder jenem Minister ge­
hörten, ersah Mahaushadha, dass die sechs Minister 
auf diese Weise das ganze Land in Beschlag genom­
men hätten und der König Dshanaka nur über Speise 
und Trank gebiete, und fragte den König, wer denn 
Herr der Dörfer, Gebirgsflecken und Städte sei. 
Der König erzählte ihm t68*!, wie die barmherzigen 
Götter ihm verkündet hätten, dass im Dorfe Pürna- 
katshtshha dem Purna ein Sohn Mahaushadha gebo­



ren werden, dass er diesen zum ersten Minister e r ­
setzen und dieser ihm dann die ganze Herrschaft wie­
dergewinnen und er dadurch volle Königsmacht haben 
würde. «Deshalb habe ich dich, als du noch im Mut­
terleibe warst und fortan mit allem Notlügen ausge­
stattet, dich zum ersten Minister erhoben. Nun wirst 
du das Wort der Gottheit durch die Macht deiner 
Einsicht in Erfüllung bringen und mir zu meiner 
Machtvollkommenheit verhelfen.» Darauf bezeigte Ma- 
haushadha dem Könige seine Ehrfurcht und sprach 
ihm Muth zu; er wolle also handeln, dass der König 
seine Freude daran haben solle. Er beschied in 
Folge dessen in den Dörfern, Städten und Gebirgs- 
flecken die Vorsteher einzeln zu sich und gab ihnen 
die Zusicherung, dass er es so einrichten werde, dass 
sie mit ihm zufrieden sein sollten. Jene Minister hät­
ten bei ihrer Habgier ungebührliche Abgaben und 
Steuern erhoben und ihnen Schaden zugefügt. Wür­
den sie nach seinen Worten handeln, so würde er es 
anerkennen, mässige Steuern einsetzeü, auch das 
Übrige in Ordnung bringen und ihnen zum Wohlstand 
verhelfen. Sie sollten sich auf jeden Fall auflehnen; 
wenn dann der König und die Minister kämen, sollten 
sie sagen, dass bevor er gekommen sei, sie sich ihnen 
nicht unterwerfen würden ; wenn der Minister Mahau- 
shadha käme, so würden sie ihm gehorchen, aber kei­
nem andern. Als er ihnen, diese Instruction gegeben 
und er alle diese Länder aufgewiegelt und abwen­
dig gemacht hatte, so dass sie den Gehorsam kün­
digten, baten jene Minister den König und König 
Dshanaka sandte jene sechs Minister mit einer gros­
sen Heeresmacht aus f69l, sie aber vermochten kein



Dorf, keinen Gebirgsflecken in ihre Gewalt zu brin­
gen. Sie sandten einen Boten an den König mit der 
Meldung, sie könnten nichts unterwerfen, wenn nicht 
der König selbst käme. Allein auch der König ver­
mochte keins der Gebirgsdörfer zu unterwerfen und 
da viele im Kampf gefallen waren, geriethen der König 
und die Minister in Verstimmung. Da sprachen die 
Bewohner der Gebirgsdörfer: «Wenn der erste Mi­
nister Mahaushadha herkommt, wollen wir ihm gehor­
chen und uns ihm unterwerfen. Wir haben uns nicht 
gegen den König Dshanaka aufgelehnt, sondern so 
gehandelt, weil die Minister uns beeinträchtigt ha­
ben.» Darauf sandte der König einen Boten an Ma­
haushadha: «Da wir die Länder nicht unterwerfen 
können, so. komme du her.» Als Mahaushadha den 
Brief des Königs gesehen hatte, begab er sich sofort 
zum König. Als die Bewohner des Landes ihn sahen, 
bewiesen sie ihm alle ihre Ehrfurcht, er aber ermu- 
thigte sie, setzte Abgaben nach dem Gesetz fest und 
unterstützte Niedere, Arme und Schutzlose; die Be­
wohner des Landes und die Stadtbewohner begrüsste, 
beschenkte und umarmte er wie Eltern, Brüder und 
Blutsverwandte. Die im Lande wohnenden Greise, 
Jünglinge und Frauen betrachteten ihn als Sohn und 
Bruder; er aber bereitete ihnen allen viel Freude und, 
nachdem er endlich alle Länder vereinigt hatte, zog er 
mit dem Könige Dshanaka nach dem Königssitz zurück. 
Durch diese Thaten erlangte er auch bei andern Köni­
gen einen berühmten Namen.

Da der König sehr erfreut war, gab er dem Ma­
haushadha seine Tochter zur Gemahlin, mit der er in 
Freuden lebte. Darauf kam auch aus einem andern



Lande ein um sein Vermögen gekommener König6) zu 
König Dshanaka und da dieser ihn nicht mochte, begab 
er sich zu Mahaushadha, t69*l der ihn mitleidig auf­
nahm und ihm Unterhalt gab. Nach einiger Zeit kam 
ein Brahmane und bat ihn um ein Maass Gerste; er 
sagte es ihm auch zu und übertrug die Sache dem Spei­
cheraufseher, der dieselbe von morgen auf übermorgen 
aufschiebend nichts gab. Als der König darauf von den 
Ministern, Stadtbewohnern und Landbewohnern um­
geben, an einem Orte sass, wo viele Menschen ihm 
Ehrfurcht bezeigten, fragte er die Minister, wem man 
ein Geheimniss anvertrauen, auf wen man sich ver­
lassen dürfe. Die Minister fingen an nachzudenken. 
Einer von ihnen sagte, man solle es dem Freunde an- 
vertrauen, ein anderer, man solle es der Frau, ein drit­
ter, man solle es der Mutter, ein vierter, man solle 
es der Schwester, ein fünfter, man solle es den Brü­
dern anvertrauen. Als der König den Mahaushadha 
fragte, weshalb er nicht auch seine Meinung ausge­
sprochen habe, sagte er: «0 König, nach meiner An­
sicht soll man ein Geheimniss keinem anvertrauen, am 
wenigstens seiner Frau. Das werde ich dir, о König, 
beweisen.» Als nach einiger Zeit des Königs Pfau sich 
verlaufen, Mahaushadha aber, der ihn auffand, ihn an­
derswo versteckt hatte, fing er einen andern ihm glei­
chen und fragte seine Frau: «Hast du gehört, dass 
aus dem Palast sich des Königs Pfau verlaufen hat?» 
Sie bejahte es. Mahaushadha sagte ihr: «Ohne jeman­
den etwas davon zu sagen, koche ihn rasch, ich werde

6) Eigentlich ein Kshattrija, wie wir unten (Blatt 70) sehen 
werden.



ihn verspeisen.»7) Da dachte sie: «Sehet, wie dieser 
Mann aus dem Gehirgsdorf des Königs Pfau essen 
will; mein Vater schenkt ihm das grösste Zutrauen 
und er handelt zum Schaden des Königs. Nach eini­
ger Zeit kleidete er eine der Gattin des Königs ähn­
liche Hetäre in jeglichem Schmuck, brachte sie zu 
seiner Frau und sagte der letztem: «Dies ist die und 
die Gattin des Königs ; da ich zu ihr grosses Zutrauen 
habe und du mir lieb bist, sage es keinem.» t70! Als die 
Tochter des Königs meinte, dass sie mit Mahaushadha 
zusammen weile, gerieth sie in Zorn und war der An­
sicht, dass, da er den Vater beschimpfe und dieser 
darauf durchaus nicht achte, es nicht recht sei, einen 
aus niederem Geschlecht eines Gebirgsdorfes entspros­
senen zum ersten Minister einzusetzen und ihm, dem 
schändlichen, sämmtliche Angelegenheiten des Königs 
anzuvertrauen. In der Absicht dafür zu sorgen, dass 
er in seine frühere Stellung zurückversetzt werde, 
ging sie zum Vater und sprach: «0 Vater, du hast 
unbedachter Weise diesen Bösewicht zum ersten Mi­
nister eingesetzt und schenkst ihm wider Gebühr dein 
Zutrauen. Er hat sich an des Königs Gattin vergan­
gen und vergnügt sich mit der und der deiner Gat­
tinnen, auch ist er es, der den Pfau des Königs ver­
zehrt hat. Ferner hat er aus fremdem Lande ge­
kommene Menschen freundlich aufgenommen und mit 
allem Nothwendigen ausgestattet. Du aber, о Vater, 
hast ihn immer vor allen andern lieb gehabt und aus­
ser ihm gefällt dir niemand.» Um diese Sachen zu er­
gründen, befahl der König den Henkern ihn hinzurich-

7) Wegen des Königspfauen vgl. Çukasaptati 21. Nacht, in der 
Übersetzung von Galanos S. 34.



ten. Es befestigten diese Leute aus niederer Kaste 
einen Karavira-Kranz an seinem Halse, schlugen eine 
Pauke, welche der Eselstimme gleich tönt, schmähten 
ihn mit harten Worten, bedrohten ihn, mit den ge­
schliffenen Waffen in der Hand, gleich den Männern 
des Todesgottes führten sie ihn auf den Leichenacker; 
allein niemand glaubte, dass man ihn tödten würde. 
Stadt- und Landbewohner hatten die Augen mit Thrä- 
nen gefüllt, sie gaben Laute des Jammers und der Ver­
zweiflung von sich, als würde ihr eignes Kind getödtet 
und flehten zu den Göttern. Die armen Kshattrijas, 
die Mahaushadha freundlich aufgenommen und denen 
er Unterhalt angewiesen hatte, sagten zu den Män­
nern des Königs: «Da wir diesen tödten werden, keh­
ret ihr um ! » Als er aus der Stadt heraustrat, packte

A

ihn die Brahmanin Atmavîrâ 8) an einem Zipfel des 
Gewandes und sagte: «Du, f70*] der du mir das Maass 
Gerste geben wolltest, gieb es und geh.» Mahaushadha 
aber sprach diesen Çloka: «Der König wird nicht zum 
Freunde, der Henker hat keinen Bekannten, den Wei­
bern soll man kein Geheimniss anvertrauen, man soll

A

kein Pfauenfleisch essen, der Brahmanin Atmavîrâ soll 
man nicht bekennen, dass man ein Maass Gerste hat. » 
Als er diese Worte sprechend ging, sagten die Hen­
ker: «Hast du, der du mit Wissen und vorzüglicher 
Weisheit begabt bist, etwas auszusetzen?» Mahau­
shadha sprach: «0 König, ich habe nichts auszusetzen, 
allein in der Verzweiflung des Schmerzes habe ich 
das, was nöthig ist, gesagt.» — Was war es? — Er

8) Im Tibetischen ^ '^ 4



antwortete: «Der König wird nicht zum Freunde» u. 
s. w. und fuhr fort: «0 König, ich bitte dich mich ein 
wenig anzuhören. Wenn ich sagte: ««Der König wird 
nicht zum Freunde»», konntest du da nicht merken, dass 
ich es gesagt habe mit Rücksicht auf die früheren 
Zeiten, da du durchaus ohne Einfluss auf die Dörfer, 
Städte und Flecken warst.» Als sie weiter gingen, sagte 
man dem König Dshanaka, er möge Mahaushadha 
wiederholen lassen, was auszusetzen sei. Da rief ihn 
der König und fragte ihn; er antwortete: «0 König, aus 
einem, der nur Speise, Trank und Bedienung hatte, 
bist du ein die Erde beherrschender König mit Reich, 
Heeresmacht und Schatz durch mich geworden, du 
aber ohne das, was ich dir früher erwiesen habe, an­
zuerkennen, schickst mich zum Tode, deshalb habe ich 
die Worte: ««Der König wird nicht zum Freunde»» 
gesagt. ««Der Henker hat keinen Bekannten»» habe ich 
gesagt. Dieser Henker, der ohne Bett und Kleidung zum 
König gehen wollte, um vom König Lebensunterhalt 
zu verlangen, wurde, als er zum König gelangte, nicht 
aufgenommen; ich aber habe dem hungrigen, landes­
flüchtigen Land zuertheilt, wodurch er nun zu Wohl­
stand gelangt ist; jetzt führt t71l er mich zum Tode, 
deshalb habe ich gesagt: ««Der Henker hat keinen 
Bekannten.»» ««Den Weibern soll man kein Geheim- 
niss anvertrauen»», diese Worte habe ich aus folgen­
dem Anlass gesagt. Als du König einstmals inmitten 
des Hofes sitzend fragtest, wem man vertrauen dürfe 
und die Minister den Vater, die Mutter, die Schwester 
und die Altersgenossen nannten, du König aber sag­
test, dass man der Frau ein Geheimniss anvertrauen 
solle, da die Frau die Hälfte des Leibes sei, da fasste



ich den Gedanken die Sache dem Könige vor Augen 
zu legen. Um eine Probe anzustellen, habe ich den 
Pfau des Königs versteckt, einen andern Pfau genom­
men und ihn verzehrt. Aus dem Frauengemach habe 
ich von der und der den Schmuck genommen und ihn 
an den Hals der und der Hetäre gehängt und sie ins 
Haus geführt; geruhe, о König, diese Hetäre anzu­
sehen. » Als der König das bezeichnete Frauenzimmer 
seines Frauengemachs und die Hetäre neben einander 
gestellt hatte und beide anschaute und in ihren Kenn­
zeichen, Aussehen, Gestalt und Benehmen eine auf­
fallende Ähnlichkeit fand, so dass man beide nicht von 
einander unterscheiden konnte, da sah der König, als 
er nachgedacht hatte, ein, dass Mahaushadha unschul-

Л

dig sei. ««Her Brahmanin Atmavîrâ soll man nicht 
gestehen, dass man ein Maass Gerste hat.»» «Diese 
Worte habe ich deshalb gesprochen: als du mich zum 
Tode verurtheilt hattest und die Henker mich führten, 
da rief sie: «Gieb mir das Maass Gerste» und zog mich 
dieses Maasses wegen am Zipfel des Gewandes.»

Als dem Könige so alles klar vor Augen gelegt war, 
freute er sich, liess Mahaushadha losbinden und über­
häufte ihn mit Ehrenbezeigungen. Als er dem Könige 
seine Ehrfurcht bezeigt hatte, sprach er also: «0 König, 
hast du die Verschwiegenheit der Frauen gesehen? 
Deine. Tochter ist mir durchaus nicht mehr nöthig, 
ich will mir eine an Geschlecht, Schönheit, Charakter 
und Weisheit mir ähnliche Frau suchen, »t71*! Als der 
König ihm die Erlaubniss dazu gegeben hatte, ging 
er in Brahmanentracht, einen Wasserkrug in der rech­
ten Hand tragend, den Körper mit einer Opferschnur

89Mélanges asiatiques. Vil.



geschmückt, mit einem Gazellenfell bekleidet, das Ge­
sicht mit drei Salbenstrichen versehen, in den Gebirgs- 
wald Kaksha9), um sich ein Mädchen zu suchen. Als 
er auf der Mitte des Weges war, wurde es dunkel. Da 
fragte ihn dort ein Brahmane, woher er komme. Er 
antwortete: «Aus dem Videha-Lande.» — Wohin ge­
denkst du zu gehen?— «Nach dem Kaksha-Walde.» — 
Kennst du jemand, in dessen Hause du ein Unterkommen 
finden könntest? — Er verneinte es. Da führte der 
Brahmane ihn in sein Haus und bewirthete ihn auf 
angemessene Art. Mahaushadha schöpfte Verdacht, 
dass die Frau des Wirths, welche einen andern Mann 
liebte, nichts tauge. Am folgenden Tage, als er auf­
brach, sagte der Brahmane: «0 Freund,betrachte die­
ses Haus, wenn du auf deinen Hin- und Herreisen 
herkommen solltest, wie dein eigenes.» — «So werde 
ich es thun», antwortete Mahaushadha und zog weiter. 
Auf der Mitte des Weges war ein Gerstenfeld, auf 
demselben erblickte er ein überaus schönes Mädchen 
aus vornehmem Geschlecht und von grosser Sittsam- 
keit. So wie er sie gesehen hatte, trug sein Gemüth 
nach ihr Verlangen. Er fragte: «0 Gute, wer bist du? 
wessen Tochter? wie heisst du?» Sie antwortete: «Ich 
bin Viçâkhâ.» — Wessen Tochter bist du? — Desjenigen, 
der sämmtliche Holzarbeiten des Dorfes macht. — Da 
dachte Mahaushadha: «An Gestalt ist sie schön, allein 
nun will ich ein wenig ihren Verstand prüfen.» Er trat 
auf ein Weizenfeld, erhob die Hände und um die Hände



emporzuschwingen, zertrat er den Weizen10 11) mit dem 
Fusse. Da sagte Viçâkhâ: «0 Pandita, wie du die 
Hände emporgeschwungen hast, musst du auch beide 
Ftisse emporschwingen.» Er dachte: «Dieses Mädchen 
ist gescheidt.» Darauf sagte der Brahmane lächelnd: 
«0 Mädchen, du strahlst sehr, da du Ohrringe t72! und 
Armspangen hast.w Viçâkhâ sagte: «Es kommt daher, 
о Pandita, dass beide öchslein11) haben.» Darauf sagte 
Mahaushadha: «Das Mädchen ist von schöner Gestalt 
und lieblichem Aussehen.» Viçâkhâ entgegnete : «Es ist 
dies durch die Gnade des Dorfältesten. » Nach einiger 
Zeit fragte er: «Wohin ist dein Vater gegangen?» Das 
Mädchen entgegnete : «Er ist gegangen, um aus einem 
Wege zwei zu machen ; nachdem er die Zweige derDorib 
sträucher gesammelt, bahnt er den Weg.»—Also macht 
er die Menschen doppelwegig. — «Wohin ist deine Mut­
ter gegangen?» —Um von den Feldfrüchten Samen zu 
holen.—«Mädchen, soll ich dich zum Weibe nehmen?»— 
Das Mädchen sagte: «Wenn es das Dorfhaupt erlaubt.» 
Er sprach : «Zeige mir den Weg, auf welchem man wohl­
behalten und gerade nach dem Kaksha-Walde gelangt.» 
Sie aber zeigte ihm einen krummen Weg, lief selbst 
auf einem andern Wege voraus, zog an einem Teiche 
die Kleider aus, schloss das eine Auge und in der 
Erwartung, ob er sie erkennen würde oder nicht, 
neigte sie sich nach einer Seite und sagte: «Mit welcher 
Hand man isst, nach der soll man gehen, mit welcher 
man nicht isst, diese soll man bei Seite lassen und

10)

11) Bezieht sich wahrscheinlich auf die Gestalt der Ohrgehänge.



nach dem Reisbrei-Walde gehen.» Als Mahaushadha 
den ihm gewiesenen Weg gegangen war, erkannte er sie 
sofort von weitem schon und sprach: «Du, die du kein 
gewehtes Gewand aus Baumwolle anhast und mit un- 
gesponnenem und ungewebtem bekleidet hist, Schöne 
mit den betrügerischen Augen, zeige mir, von wo 
man nach Kusumagrama geht.» Darauf sagte das Mäd­
chen ein wenig lächelnd: «Hier den linken Weg lass 
hei Seite, wo das Getreide ist, und die Palâça-Blüten 
sich ausbreiten, dort musst, о Brahmane, du den Weg 
nehmen.» Er ging. Ins Haus des Vaters der Viçâkhâ 
gelangt, fand er die Eltern nicht vor. Da sagte er zu 
den Dorfvorstehern: [72*1 «Wenn ihr es erlaubt, nehme 
ich mir diese zur Frau.» Als die Dorfvorsteher diese 
Worte hörten, schalten sie ihn sofort alle einstimmig: 
«Du elender Bettel-Brahmane, schämst du dich nicht 
ein solches Mädchen wie unsere Viçâkhâ zu verlangen! 
Packe dich sofort aus dieser Gegend. Sollen wir dich 
etwa bösen Hunden zum Frass geben?» Von ihnen fort­
gejagt, ging er wieder zu Viçâkhâ. Schon von fern 
hiess sie ihn willkommen. Da erzählte er sein Begeb- 
niss mit den Dorfvorstehern, die ihn fast geschlagen 
hätten. «Wie und auf welche Weise hast du gespro­
chen?» Als er ihr alles erzählt hatte, sprach Viçâkhâ 
zu ihm: «O Brahmane, du bist darin nicht geübt. Bist 
du so verfahren, wie man um ein Mädchen anhält?» 
Der Brahmane sagte: «Wie soll man es denn anders 
machen?» Das Mädchen sagte: «Zuerst muss man sich 
nähern, dann die Gunst erwerben und ist dies gesche­
hen, zu Gaste bitten und eine Bewirthung veranstalten, 
darauf ist das Anliegen vorzubringen.»

Er ging und handelte demgemäss; er bewirthete die



Dorfvorsteher mit einem trefflichen Mahle. Dann er­
hob er sich und bat um Viçâkhâ. Diese gaben ihm 
jetzt die Zusage. Als man eben an diese Angelegenheit 
gelangt war, kamen die Eltern. Da baten Mahaushadha 
und die Dorfvorsteher die Eltern. Diese meinten, es 
sei die Sache zu überlegen. Da sagten die Dorfvor­
steher: «Was ist hier zu bedenken! Er ist ein junger, 
wohlgestalteter, schöner, gelehrter, in den Yeden und 
Vedängen vollkommen bewanderter Brahmane; des­
halb gebet ihm die Tochter ohne Bedenken.» Darauf 
lud Mahaushadha die Brahmanen ein und erhielt das 
Mädchen zur Frau. Am folgenden Tage aber lud er die 
Schwiegereltern ein, bewies ihnen Ehre, gab ihnen 
Kleidung und die Gegengabe und zog nach Yideha zu 
König Dshanaka. Г73!

Auf dem Wege bewirthete ihn ein Brahmane am 
Feste des 14ten des Halbmonats und gab ihm als Ge­
schenk ein Maass Gerste. Er schüttete es in einen 
Zipfel seines Gewandes und als er zum Hause seines 
Freundes gelangt war, klopfte er an die Thür. Die 
Brahmanin sprach: «Wer ist da?» Er antwortete: «Ich 
bin es, ich der Freund deines Mannes.» Sie entgegnete: 
«Er ist nicht zu Hause und da auch sonst niemand an­
wesend is t, kann ich in seiner Abwesenheit keinem 
Mann Einlass geben; suche anderswo ein Unterkom­
men.» Als Mahaushadha darüber nachdachte, weshalb 
sie ihm nicht Einlass gebe, sah er bald darauf einen an­
dern Mann einlassen. Da sagte Mahaushadha : «Es hat 
seinen Grund mich nicht einzulassen.» Als er noch 
nachdachte, kam gerade jener Brahmane aus einem 
Dorfe und rief an der Thür. Als die Frau die Stimme 
ihres Mannes hörte, dachte sie nach, was sie thun



sollte und steckte jenen missvergnügt in einen Korb12). 
Darauf traten jene beiden ein und Hessen sich nieder. 
Sodann sprach Mahaushadha zur Brahmanin: «Wo soll 
ich diese Gerste hinthun?» Die Brahmanin sagte: «Auf 
den Boden.» Der Brahmane erwiederte: «Mäuse könn­
ten kommen und sie verzehren.» Er sah unter dem 
Bette nach und durchsuchte alle Ecken und Kanten 
des Hauses, allein es kam nichts zum Vorschein. Da 
war mit einem Mal an einer Seite ein Korb zu sehen. 
Er dachte, dass er darin stecke. Da sagte Mahau­
shadha: «In diesen Korb schütte ich die Gerste.» Die 
Brahmanin sprach: «In diesem Korbe ist mein Schatz; 
wie kann man dahinein Gerste schütten.» Da sagte 
der Mann: «Thu diesen schmachvollen in irgend ein 
Gefäss, dann werden wir die Gerste hier hineinschüt­
ten.» Auch Mahaushadha sagte: «Damit die Mäuse 

. die Gerste nicht unbrauchbar machen, muss sie hier 
hinein geschüttet werden.» Da sagte die Brahmanin, 
welche, da sie nachdachte, in Angst gerieth: «Dieser 
Korb ist feucht, die Gerste wird darin verderben.» 
Da sagte Mahaushadha zur Brahmanin: «Du brauchst 
dich nicht zu beunruhigen, ich werde dafür sorgen, 
dass keine Feuchtigkeit in demselben bleibe und die 
Gerste nicht verderbe.» l73] Er stand auf, kehrte sein 
Gazellenfell um, hing die Opferschnur doppelt um den

12) Im tib. wie es auch in der tib. Übersetzung des Sam-

gharabshita-avadäna vorkommt und von Burnouf, dem die Schreib­
art vorlag, Introduction S. 316 nicht gedeutet werden

konnte : deshalb wollte er das an der Stelle unverständliche ЭД?
СѴч

beseitigen und lesen; es ist aber wohl nichts anderes als ITcï, 
s. B ö h t l i n g k - R o t h ,  Sanskritwörterbuch u.'d. W.



Hals, um den Korb zu reinigen und machte sich auf 
um Kuhurin und Hölzer herbei zu holen. Da empfand 
die Brahmanin den Schmerz der Trennung von dem 
Geliebten und, da sie befürchtete, dass er getödtet 
werden könne, sandte sie eiligst einen Boten in das 
Haus des Buhlen, damit man unter diesen Umständen 
rasch herbeikäme. So wie sein Vater die Meldung 
vernommen hatte, kam er und sagte zu Mahaushadha: 
«Ich will diesen Korb kaufen.» Er antwortete: «Nimm 
ihn getrost.» —Auf welche Weise? —«Gegen fünfhun­
dert Goldstücke und nicht anders», also sprechend zün­
dete er eine Lampe in der Nähe des Korbes an. Der 
Vater aber dachte, es sei nicht gut diese Sache be­
kannt zu machen, öffnete die Thür des Hauses, liess 
den Korb von einem kräftigen Mann auf heben und 
nach Hause tragen. Am folgenden Tage gab Mahau- 
shadha diesem Hausbesitzer 100 Goldstücke, sagte ihm, 
von welcher Beschaffenheit seine Frau sei und rieth 
ihm nach solcher Begebenheit auf der Hut zu sein. 
Die übrigen 400 Goldstücke übergab er jenem Brali- 
manen, damit er mit ihnen nach dem Kaksha-Walde 
gehen und sie der von ihm zur Ehe erbetenen Viçâkhâ 
abgeben sollte. Sage ihnen, ich sei kein Brahmane, 
sondern des Videha-Königs vornehmster Minister Ma­
haushadha; ich wäre nur in dieser Gestalt gekommen, 
um zu suchen. Deshalb sollten sie das Mädchen gut in 
Acht nehmen. Er sandte so die Goldstücke und gab 
ein Schreiben mit, zog aber selbst zu König Dshanaka. 
Der Brahmane aber ging nach dem Kaksha-Walde, 
übergab der Viçâkhâ das Schreiben und 300 Gold­
stücke. Nachdem Viçâkhâ gesehen, dass sie hundert 
Goldstücke nicht erhalten hatte, suchte sie eiligst un-



ter dem Bette; er fragte: «Was t74*! suchst du dort?» 
Sie entgegnete: «Von dem Hof des Königs sind Män­
ner gekommen mit dem Befehl denÜhelthäter zu packen, 
und fortgegangen, deshalb suche ich, wer nicht gegan­
gen ist.» Indem sie ihn packte, sagte sie zu jenem Brah- 
manen: «Da ich nicht weiss, wer also hergelangt ist, 
möchte ich versuchen, ob der Fuss hineingeht oder 
nicht, stecke du also ein Weilchen den Fuss hinein.» Als 
der Brahmane auch des Verdachtes halber einen Fuss 
hineinsteckte, schlug sie rasch einen Pflock hinein. Der 
Brahmane sprach: «Weshalb ergreifst du mich?» Sie 
antwortete: «Weil jener mir vierhundert geschickt, du 
aber davon hundert unterschlagen hast.» Da staunte 
der Brahmane und dachte: «Mahaushadha und diese 
sind zwei Dämonen; zwei grosse Dämonen sind zusam­
men vereinigt» und gab den Best heraus. Da kamen 
die Eltern und jenes Gold zeigend, sagte er: «Jener ist 
kein Brahmane, er ist des Videha-Königs vornehmster 
Minister Mahaushadha.» Als das die Eltern und die 
Verwandten des Mädchens hörten, sagten sie, dass sie 
mit einem Mächtigen verwandt, dass sie überaus glück­
lich und ihr Geschlecht durch Mahaushadha berühmt 
geworden sei.

Als darauf Mahaushadha nach der Stadt gelangt 
war und der König es hörte, freute er sich sammt den 
alten Ministern sehr. Der König fragte: «Wie bist du 
gekommen?» Er antwortete: «Ich habe eine Frau ge­
nommen.»— «Was für eine?»— Mahaushadha sagte: 
«Eine überaus schöne, mit vollkommener Einsicht, mir 
angemessene.» Da sie eine t74*3 solche sei, fragte er den 
König, ob er sie jetzt heirathen solle. Darauf sprach 
der König: «Mich ausgenommen, kann welch anderer



dir gleich kommen? Weshalb: Weil du mein vornehm­
ster Minister bist. Deshalb heirathe du sie zu meiner 
grössten Freude.» — «Also, König, werde ich es thun.»

Von der Ministerschaar umgeben, lud er die Brali- 
manen, Hausbesitzer und Menschenschaaren zu Gast 
ein, die andern, die Elephantenlenker, die Rosslenker, 
die Wagenlenker, das Fussvolk in grossen Schaaren 
zusammenziehend, begab er sich in den Gebirgswald 
Kaksha in das Haus seines Schwiegervaters. Dort an­
gelangt, feierte er eine grosse Hochzeit und begab sich 
endlich mit seiner Gattin nach der Stadt, wo er mit 
ihr in Liebeslust sich vergnügte.

Darauf kamen aus dem Norden fünfhundert Kauf­
leute mit Waaren und Pferden nach Videha zum Könige 
Dshanaka. Es lebten da viele Hetären, welche durch 
ihre Künste die angekommenen Kaufleute um ihre 
Waaren zu bringen gewohnt waren. So wie sie hör­
ten, dass Kaufleute aus dem Norden gekommen seien, 
machten sie sich an dieselben. Der Führer der Kauf­
leute war sehr behutsam. An diesen wollte sich die 
vorzüglichste der Hetären machen, hatte aber kein 
Glück. Darauf versammelte sie jene Kaufleute und bat 
sie den Kaufherrn ihr geneigt zu machen. Obwohl 
nun die Hetäre und die Kaufleute [751 täglich sich be­
mühten, gerieth er nicht in Versuchung. Da kam jene 
Hetäre selbst zum Kaufherrn, lachte und scherzte. Dar­
auf sagte der Kaufherr : «Was quälst du dich ab! Du wirst 
mich dennoch nicht berücken.» Da sagte sie: «Was 
giebst du mir, wenn ich dich dennoch berücke?» — 
«Ich gebe dir fünf der besten Pferde ; berückst du mich 
aber nicht und hast du kein Geld, so musst du mir 
nachfolgen.» Nachdem sie so geredet hatten, konnte sie
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trotz aller Bemühung nicht zum Ziel kommen. Da 
sagten eines Tages, die Kaufleute dem Kaufherrn: «Da 
du die vorzüglichste Hetäre der Stadt nicht gemessen 
magst, so befolge die Handlungsweise der Welt». Der 
Kaufherr erwiederte: «Ich habe sie in der Nacht im 
Traum genossen 13).» Dies erzählten die Kaufleute der 
Hetäre wieder; diese aber hiess des Königs Männer den 
Kaufherrn ergreifen. «Da du mit mir der Liehe genos­
sen hast, so gieb mir fünf vorzügliche Pferde.» Der 
Kaufherr erwiederte: «Du Niederträchtige, du lügst.» 
Beide gingen streitend in den Palast. Der König mit 
seiner Umgehung versuchte bis zum Abend die Sache 
zu entscheiden, allein es wollte ihnen nicht gelingen. 
Aufgeregt und von Hunger gequält, beschlossen sie die 
Sache später zu entscheiden und gingen nach Hause. 
Als Mahaushadha am Abend nach Hause gekommen 
war, fragte Viçâkhâ: «О Herr, weshalb habt ihr heute so 
lange euch aufgehalten?» Er erzählte die ganze Bege­
benheit, die sie nicht zu entscheiden vermocht hätten, 
ausführlich. «Wenn auf solcheWeise die Sache betrach­
tet und überlegt, von allen unentschieden gelassen wird, 
wie kommt dir dann eine solche Stellung zu?» Mahau­
shadha sagte: «Da es nun einmal so ist, kannst du etwa 
die Sache entscheiden?» Sie sprach: «Ich kann t75*] es, 
sieh auf die Kraft meines Verstandes! Geh und lass die

13) Vergl. Benfey,  Einl. zum Pantschatantra I p. 127 und dazu 
das von Li ebrecht  im Jahrbuch für rom. und engl. Literatur III 
S. 147 Angeführte, namentlich Gual terus  Mapes  De nugis curia- 
lium ed. Thom. Wright, London 1860, Dist. II С. XXII; «König 
Luelin von Wales erfährt, dass ein vornehmer Jüngling geträumt, 
er habe bei der Königin geschlafen und will ihn am Leben strafen, 
jedoch wird ihm für das Scheinverbrechen nur eine Scheinbusse zu­
erkannt, nämlich das in einen See abgespiegelte Bild von tausend 
Kühen.» (Liebrecht  in Pf e i f f e rs  Germania V S. 53.)



fünf vorzüglichen Pferde an das Ufer eines Teiches stel­
len. Dann sollen sich der König und die Minister an der 
Stelle versammeln und das Urtheil fällen. Ergiebt es 
sich dann, dass, wie die Hetäre sagt, beide zusammen 
der Liebe genossen, so soll man ihr die fünf vorzüg­
lichen Pferde geben; erweist es sich aber, dass er es 
nur im Traum gethan hat, so soll man ihr das Abbild 
der Pferde im Wasser zeigen. Sagt sie, dass sie dies 
nicht nehmen und nicht brauchen könne, so sage man 
ihr, dass wie man dies Abbild nicht nehmen könne, es 
sich ebenfalls so mit dem Liebesgenuss im Traume 
verhalte.» Es wird so ausgeführt. Als alle über diese 
Entscheidung in Staunen sind und der König fragt, 
woher dieser Ausweg gefunden sei, sagt Mahaushadha. 
dass Viçâkhâ denselben gefunden. Da sahen alle, dass 
des Zimmermanns Tochter vorzüglich klug sei, und es 
verbreitete sich ihr Ruhm in allen Ländern.

Darauf gab ein Kaufmann aus dem Norden dem 
Könige zwei Stuten14) zum Geschenk und sagte: «0 
König, diese beiden Stuten sind Mutter und Kind, 
welches aber die Mutter, welches das Kind sei, weiss 
kein anderer.» Als hierbei wiederum der König nebst 
Umgebung in die Enge gerieth, sagte ebenfalls des 
Zimmermanns Tochter Viçâkhâ, dass die Stute mit 
straffem Haar die Mutter, die mit weichem Haar das 
Kind sei.

Zu einer andern Zeit brachte f76l ein Schlangenbän­
diger zwei Schlangen, von denen die eine das Männ­
chen, die andere das Weibchen war, allein niemand 
wusste, welche von beiden. Als Mahaushadha Viçâkhâ

14) Vergl. Çulcasaptati 37. Nacht in der Übers, von Galanos.



fragte, lachte sie und wunderte sich, wie des Königs 
Minister eine solche Sache nicht entscheiden könnten. 
Man solle an die Spitze eines Kohrs das Blatt einer 
Baumwollstaude stecken und mit der Baumwolle den 
Kücken der Schlange berühren. Diejenige Schlange, 
welche die Berührung nicht dulden würde, sei das 
Männchen.

Zu einer andern Zeit brachte ein Kaufmann aus dem 
Süden einen Sandelholzblock 15) , dessen oberes und 
unteres Ende man nicht kannte. Da fragte Mahau- 
shadha wiederum seine Frau, welche derrBlock in den 
Teich zu werfen befahl; die Wurzel würde nach unten 
sinken.

Da fiel dem König Dshanaka ein zu erproben, wel­
cher von seinen Ministern im Stande sein werde Edel­
steine zu erkennen. Deshalb liess er auf dem Belvedere 
an die Spitze einer Standarte einen Edelstein stecken. 
Unterhalb desselben war ein Teich. Der König ver­
sprach den Edelstein demjenigen zu geben, der ihn er­
kennen würde. Wer auch ins Wasser stieg, um das Licht 
zu packen, war nicht im Stande es zu erreichen. Als 
der Mann Viçâkhâ fragte, sagte sie, er möge nach 
oben schauen; es sei das Licht ja nur der Wiederschein 
des an die Standarte gesteckten Edelsteine. Dorthin 
müsse man sich begeben um. ihn zu erreichen, t76*!

Da Viçâkhâ überaus schön war, wollten die sechs 
Minister sie durch allerlei Geschenke an Gold, Silber 
und Edelsteinen zu einem Stelldichein verlocken, konn­
ten es aber nicht erreichen. Als sie nicht abliessen, 
fragte sie den Mann, ob es wirklich Sitte dieses Lan­

15) Çakasaptati 38. Nacht.



des wäre, dass jedes junge, schöne Weib von andern 
Männern berückt werde. Er entgegnete, dies käme 
überall vor, die Männer seien nach allen Frauen be­
gehrlich und würden von den Frauen selbst in Kennt- 
niss gesetzt; sei aber eine Frau weise, so ginge sie dar­
auf nicht ein. Da sagte Viçâkhâ: «Wenn ich einen sol­
chen eine Schmach oder einen Schaden zufüge, entsteht 
daraus keine Gefahr?» Mahaushadha sagte: «Sei unver­
zagt, thue es.» Demgemäss sagte sie, er solle eine Krank­
heit fingiren, dann werde sie jene zum Besten halten. Er 
that es. Sie aber Hess die Boten den Ministern, welche 
sein Unwohlsein erfahren hatten, melden, dass sie ihrem 
Wunsche Gewährung leisten würde. Sie Hess aus Holz 
ein Ebenbild Mahaushadha’s anfertigen, bekleidete das­
selbe und legte es ins Bett, beschied aber jeden der 
Minister zu einer bestimmten Zeit zu sich, ohne dass es 
die andern wissen dürften. Sie liess ferner sechs Kisten 
machen und stellte dieselben in sechs ihrer Zimmer. Sie 
steckte, als sie kamen, jeden in eine Kiste und Hess am 
andern Tage das Gerücht verbreiten, Mahaushadha sei 
gestorben. Der König und sein Hof, auch die andern 
Menschenschaaren brachen in Wehklagen los. t77J Viçâ­
khâ aber schloss die Kisten fest zu, brachte dieselben 
zum König und sprach : «Da Mahaushadha gestorben ist, 
sind dies seine Schätze an Gold, Silber und Edelsteinen, 
die mit seinem eigenen Siegel versiegelt sind.» Als der 
König sehr in Trauer war, dass an dem Todestage 
selbst schon ihm dies geschenkt würde, kam Mahau­
shadha von einer andern Seite mit Blumen geschmückt 
und lachend in den Palast, bezeigte dem König seine 
Verehrung und sagte: «Obwohl du, о König, mich nie 
mit dem Baldachin deiner Gunst beschattet hast, willst



du heute sogar mein Vermögen in Empfang nehmen?» 
Der König sagte: «Ich habe es nicht genommen, es ist 
aus deinem eignen Hause gebracht worden.» Sie sprach : 
« Grosser König und Mahaushadha, es giebt ausser die­
ser noch eine andere Welt, es sind dies die Edelsteine 
derselben. Diese nimm als Unterpfand. Grosser König, 
es sind diejenigen, die mich, die Wittwe, die von ihrem 
Mann getrennte, missachtet und mir den Schatz ge­
raubt haben.» Darauf zeigte Mahaushadha die vorzüg­
liche Anwendung des Verstandes der ersten Minister. 
Als der König nachsah und die sechs Minister mit 
geschorenem Haar und Bart und mit zusammengezo­
genen Füssen und Händen erblickte, lachte er und 
sprach zu Mahaushadha: «Sage mir, wessen Stück ist 
dies?» Er entgegnete: «Es ist das Stück der Viçâkhâ» 
und erzählte alles ausführlich. Der König aber bewun­
derte die Einsicht, die Festigkeit und diese Verstan­
desprobe der Viçâkhâ und in allen Ländern wurde die 
Einsicht der Zimmermannstochter Viçâkhâ gepriesen.

Da meinte der König, es t77*] solle ihm Mahaushadha 
eine ebenso gescheidte Frau suchen, dann würde es 
sowohl zu Hause als auch in den auf ausserhalb bezüg­
lichen Dingen des Palastes gut bestellt sein. «Wo soll 
ich sie suchen?» Der König Dshanaka sagte: «Der 
Pantshäla-König hat eine überaus schöne, sonst auch 
mit Gedächtniss und Wissen ausgestattete Tochter, 
Namens Aushadhi16), welche der Viçâkhâ an Einsicht 
ähnlich ist, wie ich gehört habe ; schaffe mir diese zur 
Frau.» Da sprach Mahaushadha: «0 König, hiebei 
ist eine List anzuwenden, da zwischen dir, о König,

16) Im Tib.



und ihm ein feindliches Verhältniss besteht.» Da 
sandte König Dshanaka Minister und. Purohita, um die 
Bewerbung auszuführen. Es versammelte der Pan- 
tshäla-König seine Minister und fragte, wie er handeln 
solle. Diese sprachen : «Da der König Dshanaka früher 
deinem Befehle nicht gehorcht hat, deshalb müssen 
wir es gleich so einrichten, dass sie in unsere Gewalt 
gerathen, deshalb sage ihnen, dass du sie giebst und 
dass an der und der Stelle an dem und dem Tage des 
Halbmonats zu der bestimmten Stunde eine Zusam­
menkunft stattfinden solle, um sie in Empfang zu neh­
men.» Als sie so gesprochen hatten, traten sie her­
vor und gaben zu wissen, dass König Dshanaka die 
Tochter Aushadhi erhalten würde. «Wie und wann?» 
Sie sagten: «An dem und dem Tage, zu der festge­
setzten Stunde.» DaraufTiess der König zu ihrer Hoch­
zeit rüsten, bereitete Speise und Trank und liess in die­
selben verschiedenartiges t78! Gift mischen; als es be­
reit war, sandte der Pantshala-König Boten, dass man 
unverzüglich komme. Als Mahaushadha dies gehört 
hatte, sprach er zum König Dshanaka: «Es ist nicht 
angemessen hastig zu handeln.» «Weshalb?» «Da er 
als Nachbarkönig fortwährend in Streit und Wider­
spenstigkeit gewesen ist, muss man erst nachspähen 
lassen.» Der König sprach: «Wen soll man absenden?» 
Er sagte: «0 König sei ruhig. Ich habe einen Papagei 
Namens Tsharaka17), der klug und rechtschaffen ist, 
den werde ich senden, dieser wird, nachdem er sich mit *

Sanskritnamens richtig ; weiter unten (Blatt 86) kommt freilich 
Mathara als Name des Papageies vor.

wahrscheinlich ist meine Restitution des



allen unterhalten haben wird, zurückkommen.» — 
«Handle also.» Der Papagei flog hin und dachte, wem 
er sich nahen, mit wem er sich befreundend sprechen 
solle. Obwohl er nach allen Seiten sah, konnte er nichts 
wahrnehmen und dachte nach, wie er die gewöhnlichen 
Geschäfte anfangen sollte. Als er in den Palast ge­
langt war und dort um sich blickte, sah er im Gebälk 
eine Predigerkrähe 18) sitzen. Er flog zu ihr und da 
beide an einander ihre Freude hatten, fragte die Pre­
digerkrähe, woher er komme. Der Papagei sagte: «Ich 
komme von dem Könige Çibi im Norden. Ich war 
Wächter des Lusthains nnd hatte zur Frau eine treff­
liche, schöne, kluge, ergebene und lieblich sprechende 
Predigerkrähe; als sie einmal anderswohin gegangen, 
wurde sie von einem Falken davongetragen. Des­
halb bin ich aus Kummer und voll Trübsal hin und 
herirrend zu dir gelangt; willst du, о Gute, nicht mein 
Weib werden?» Sie entgegnete: «Es ist weder erhört 
noch gesehen worden, dass eine Predigerkrähe die 
Frau eines Papageis geworden ist. Da es so ist, habe 
ich gehört, dass die Frau eines Papageis ebenfalls ein 
Papagei sei.» Darauf suchte der Papagei durch an­
dere hin und her sich bewegende Flugweisen sich 
ihr zu nähern und sie t78*l sich geneigt zu machen, 
worauf er mit ihr der Liebe genoss. Als der Papagei 
in dem Palaste des Königs viel Speisen z. B. Honigauf­
lauf, Kummerloswender 19) u. s. w. auf den Pfannen

18) Predigerkrähe Gracula religiosa.

19) (чдчтог?), 4 3 ^ 3  (noch
J S  -4  ^

unerklärt; sollte ^ 3  =  З А  sein, so könnte man auf 
schliessen). ^  ^ 154



braten und viele aus Zucker bereitete Speisen sah, 
sprach er zur Predigerkrähe: «Weswegen wird dieses 
gebraten; werden wir es etwa bekommen?» Da sagte 
er zur Predigerkrähe in Versen: «Dieses viele frische 
Öl auf der Pfanne, welches gebraten wird, werden wir 
davon erhalten? 0 Predigerkrähe, antworte sanft.» Die 
Predigerkrähe antwortete: «Das auf der Pfanne be­
reitete Gebäck wird, о kluger Papagei Tsharaka, nicht 
deine Speise sein, diese Speisen werden Dshanaka’s we­
gen sämmtlich mit Gift gemischt.» Darauf sprach der 
Papagei, indem er die Weisheit voran sandte, zur Pre­
digerkrähe, voll Verschlagenheit: «Da es heisst, dass 
der Pantshäler seine Tochter dem Dshanaka giebt, 
und dies in allen Gegenden verbreitet worden ist, so 
frage ich, wessen Worte wahr sind, wessen Worte 
man trauen soll?» Die Predigerkrälie sagte: «Kluger 
Papagei Tsharaka, dieser Böse giebt sie nicht, die 
Schlechtgesinnten streben nur danach ihn zu tödten. » 
Als er dies gehört hatte, kehrte der Papagei Tsharaka 
zurück, nachdem er gesehen und gehört, erspäht und 
erfahren hatte, wie ein Kaufmann, dem es gelungen 
ist, einen Gewinn zu erlangen. Zur Predigerkrähe 
sprach er wegen des Königs Çibi: «Um den König C79l 
Çibi davon in Kenntniss zu setzen, dass ich eine mei­
ner Gattin ähnliche, sanftredende Predigerkrähe ge­
funden, muss ich nun, о Gute, gehen.» Die Prediger­
krähe sagte: «Wenn, о Herr, du gehst, und du den 
Çibikônig in Kenntniss gesetzt hast, so lass nach Ver­
lauf von sieben Tagen, nach nicht längerer Zeit es 
wissen ; mein Geschlecht und meinen Stamm und mein 
Vermögen solcher Art, das lass den König Çibi wis­
sen. Meinetwegen komm du nicht um.» Er flog davon
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und meldete alles genau dem Mahaushadha,. dieser 
aber setzte den König Dshanaka in Kenntniss. Als der 
Pantshäla-König merkte, dass er nicht komme, rüstete 
er ein vollständiges Heer aus, zog gegen König Dsha­
naka und schloss dessen Residenz ein. Da der vornehm­
ste Minister Mahaushadha einsah, dass man sich mit 
ihm in keine Schlacht einlassen dürfe, sann er darauf, 
wie er Zwietracht stiften könnte. Er sandte den fünf­
hundert Ministern des Königs verschiedene Geschenke 
und stiftete so Zwiespalt. Als dies geschehen war, 
schickte Dshanaka zum Pantshäla-König Gesandte mit 
folgender Meldung : Obwohl er im Stande wäre mit 
ihm zu kämpfen, wolle er mit ihm sich versöhnen und, 
da er sein Schwiegervater sei, mit ihm nicht kämpfen. 
Er solle wissen, dass in seiner Hand Leben und Tod 
lägen; auch wolle er, obwohl er es vermöge, mit 
ihm nicht kämpfen. Wenn er daran zweifelte, so möge 
er bedenken, dass er die und die Geschenke an die 
und die Minister gesandt habe. Da liess er diese mit 
den Geschenken verhaften und kehrte an demselben 
Abende nach Hause zurück; dort angelangt, liess er 
die fünfhundert Minister hinrichten, setzte ihre Söhne 
zu Ministern ein und söhnte sich mit König Dshanaka 
aus. Als Mahaushadha hörte, dass sie getödtet seien, 
freute er sich, dass er dies zu Wege gebracht hatte. 
Als sie nun getödtet waren, Г79*] sprach Mahaushadha 
zum König: «Jetzt werde ich selbst hingehen, um zu 
sehen, ob ich sie bekomme oder nicht.» Als er nun 
mit dem Heer ins Pantshala-Land gelangt war, liiess 
ihn der König ins Innere der Stadt kommen. Er 
antwortete, er werde daselbst im Lusthain bleiben 
oder falls er in die Stadt käme, in das Haus dieses



und dieses Ministers ziehen. Da fürchtete sich der 
König von Pantshala wegen dieser Rede und meinte, 
er könne wiederum Zwietracht zwischen ihm und den 
Ministern stiften wollen und Hess ihm sagen, er möge 
dort bleiben, wenn es ihm beliebe. Die Minister aber 
bedachten, dass er ihre Väter ums Leben gebracht 
habe und des alten Grolls eingedenk meinten sie, dass 
wenn sie mit Energie die Sache dem Könige vorstell­
ten, jener nicht wiederkehren werde. Nachdem sie 
sich vereinigt hatten, sprachen sie zum König: «Es ist 
Mahaushadha, an dem König Dshanaka eine solche 
Verstandeskraft hat; wenn er sicli dort beim Könige 
befindet, kann keiner diesem Schaden zufügen.; wäh­
rend er aber hier ist, wollen wir wieder gegen König 
Dshanaka ziehen.» Er war damit einverstanden. Mit 
vollständig gerüstetem Heer begaben sie sich zur 
Residenz des Königs Dshanaka. Auch der König Dsha­
naka machte sich bereit. Mahaushadha aber erfuhr 
es, dass der Pantslhila-Könige auf dem und dem AYege 
ins Land des Königs Dshanaka gezogen sei. Als er 
noch ein wenig dort geblieben war, erfuhr er, dass 
sich an einer gewissen Stelle der Schatz des Königs 
befinde und in demselben die Tochter des Königs Na­
mens Aushadhi wohne. Mit einer kleinen Schaar Ver­
trauter zog er dorthin, umringte den Schatz, trat ein, 
leerte ihn aus und entführte die Tochter t80! sammt 
dem Golde und den Kostbarkeiten, setzte sein Heer in 
Bereitschaft und zog von einer andern Seite in das 
Land des Königs Dshanaka. Da freute sich König 
Dshanaka, die Minister, die Dorfbewohner und die 
andern, indem sie sagten, dass er ein grosses Werk voll­
bracht und bewiesen ihm vielfache Ehrenbezeigungen.



Als des Pantshäla-Königs erste Minister gehört hatten, 
dass Mahaushadha mit dem Mädchen und dem Schatze 
gekommen sei, verliessen sie die Residenz und zogen 
in ihr Land zurück. Der König Dshanaka aber, als er 
das Mädchen zur Frau erhalten hatte, lebte in Freu­
den und vergnügte sich mit ihr.

Darauf schickte der Pantshala-König zu seiner Toch­
ter Aushadhi einen Boten und bat um Nachricht, durch 
wessen List die Sache erfahren, wer den Zwiespalt her­
beigeführt. Sie berichtete, dass es der menschliche 
Sprache redende Papagei Mahaushadha’s Namens Tsha- 
raka gewesen sei, der die Sache ausgekundschaftet 
habe. Da verlangte der König von Pantshäla auf je­
den Fall seine Auslieferung. Als sie ihn demnach mit 
Mühe im Netze gefangen hatte, schickte sie ihn zum 
Vater. Da befahl der König von Zorn ergriffen; nach­
dem er ihn vielfach ausgescholten, ihn zu tödten. Da 
fiel der Papagei Tsharaka dem Könige zu Füssen und 
bat den König, ihm zu gestatten, dass er nach Art 
seines Vaters und Grossvaters umkomme. Der König 
gab seine Einwilligung und fragte, wie denn sein Vater 
und Grossvater getödtet seien. Als darauf der Schwanz 
in Baumwolle gewickelt, mit Senföl bestrichen, dieses 
angezündet und er dann losgelassen in die Luft empor­
flog, steckte er den ganzen Königspalast in Brand20) 
und tauchte sich in Wasser. Als er darauf zurückge­
kehrt war und der König Dshanaka und Mahaushadha

20) Vergl. Pabst ,  Bunte Bilder, d. i. Geschichten, Sagen und 
Gedichte nebst sonstigen Denkwürdigkeiten Ehstlands, Livlands, 
Kurlands und der Nachbarlande. Erstes Heft, Reval 1856, S. 14 fg. 
und Maunhardt ,  Germanische Mythenforschungen. Berlin 1858, 
S. 39.



fragten, woher er käme, erzählte er alles ausführlich, 
jene aber freuten sich. Der Pantshala - König aber 
sandte zornerfüllt einen Brief: Da er auf solche Weise 
Schaden gestiftet habe, t80*] solle man ihn bestimmt 
nochmals schicken. Die Tochter ergriff und schickte 
ihn. Der Pantshäla-König rupfte ihn, zornerfüllt, ganz 
kahl, that ihn in einen Fleischklumpen und mit den 
Worten: «Geh zu Gast» warf er ihn aus dem Fenster. 
Ein Falke schleppte ihn fort. Da bat er den Falken: 
«Wemr du mich verzehrst, hast du nur Speise auf 
einen Tag, lässt du mich aber los, so werde ich dafür 
sorgen, dass du alle Tage was du bedarfst und viel 
Speise erhältst. » Damit der Falke ihm Glauben 
schenkte, leistete er einen Eid und wurde losgelassen. 
Tsharaka sprach: «An der und der Stelle ist des Königs 
Tempel, dorthin bringe mich.» Er that so. Der Papagei 
ging hinein und kroch in ein Loch. Am Tage darauf 
kamen die Brahmanen, um der Gottheit zu opfern: 
als sie sich anschickten, Wohlgeruch, Weihrauch, 
Speise, Opfergaben und Streuopfer zu geben, sprach 
Tsharaka: «0 Brahmanen, dem sündhaften Könige von 
Pantshala sollet ihr diese meine Worte sagen: Da. du 
diese und diese Sünde begangen hast, habe ich dir 
Schaden zugefügt; wenn du nicht nach meinen Wor­
ten handelst, werde ich es wiederum thun. Täglich 
sollst du rotlies rohes Fleisch, Sesam und Reisbrei 
ein ganzes Maass voll als Speiseopfer darbringen und 
darauf werde ich es bedenken.» Der Brahmane ging 
und meldete es dem König. Der König liess deshalb 
Speisen und Streuopfer hinschaffen und kam täglich 
sanimt den Ministern und Purohita, um die Gott­
heit zu bitten, dass sie sage, ob sie verzeihe oder



nicht, und um zu versichern, dass er ihrem Gebot ge­
mäss handeln werde. Als nun nach langer Zeit dem 
Papagei Tsharaka die Flügel wieder gewachsen wa­
ren, er wieder fliegen konnte und er Lust zum Fort­
fliegen bekam, sprach er: «Du sollst, o' König, sammt 
dem Heerführer, der Königin, den Prinzen und den 
Ministern, den Kopf gleich einer Mörserkeule gescho­
ren, zu mir kommen; wenn ihr also thut, dann werde 
ich Verzeihung gewähren. » Als der König dies be­
herzigt und demgemäss gehandelt hatte, begaben sich 
alle, t81l den Kopf wie eine Mörserkeule geschoren, 
dahin, wo sich die Gottheit befand und ihr zu Füssen 
fallend baten sie um Vergebung. Da flog der Pagagei 
gen Himmel und sprach diese Verse: «Dem Thäter 
wird vergolten, schauet, wie der Rupfer wieder ge­
rupft ist, hier hat derjenige, der allein gerupft war, 
den Feind und alle trefflich gerupft.» Als er so ge­
sprochen, begab er sich zu Mahaushadha, der Tsha­
raka fragte, woher er komme, da er ihn schon lange 
nicht gesehen habe. Dieser erzählte ausführlich, was 
er für Stücke ausgeführt hatte. Da freute sich Ma­
haushadha und erzählte es dem König Dshanaka, der 
sich ebenfalls sehr freute und sich glücklich pries 
einen so einsichtsvollen Minister zu haben.

Zu einer andern Zeit hatte der König den Einfall 
um zu erproben, wer von den Ministern überaus klug 
wäre, sie zu rufen und jedem von ihnen einen Hund 
zu geben, damit sie denselben in einer bestimmten Zeit 
abrichteteü mit menschlicher Stimme zu sprechen. Sie 
nahmen die Hunde mit nach Hause und verstanden es 
wohl sie zu erziehen, allein nicht sie sprechen zu lehren. 
Mahaushadha nahm seinen Hund nach Hause und gab



ihm nicht weit vom Tisch eine Stelle, an einen Pflock ihn 
anbindend. Wenn der Hund dann für Mahaushadha ver­
schiedene Speisen, Trank und Brühen bereiten sah, 
konnte er dennoch nichts erreichen. Ihm darauf wenig 
schlechte Nahrung gebend, brachte er es dahin, dass er 
weder todt noch lebendig, vor Erschöpfung mager und 
dürr wurde. Darauf befahl der König, sie sollten die 
Hunde bringen, abgerichtet oder nicht abgerichtet. 
Jene, die in den Künsten nicht erfahren waren, konnten 
die Hunde nicht abrichten. Als der König darauf dem 
Mahaushadha befohlen hatte, den ihm übergebenen 
Hund zu bringen und nun vor den König der dürre, 
ausgehungerte kam, fragte der König, weshalb er so 
mager sei? Mahaushadha sagte: «0 König, ich habe 
ihm das gegeben, was ich selbst ass.» Der Hund aber 
sagte: «0 König, es ist nicht wahr, ich bin vor Hun­
ger fast umgekommen.» [81*1 Darauf sagte Mahau­
shadha: «Auf diese Weise habe ich ihn sprechen ge­
lehrt.» Da freute sich der König sehr.

Als der König zu einer andern Zeit eine Probe an­
stellen wollte, befahl er ihnen, Schaafe zu füttern und 
zu tränken, so dass sie, ohne Fett anzusetzen, stark 
würden21). Da verstanden 500 Minister die Sache 
nicht anzufangen. Sie zogen die Schaafe auf, diese 
wurden aber fett. Mahaushadha dagegen setzte seinen 
Schaafen wohlschmeckende Nahrung vor, liess aber 
aus Holz einen Wolf anfertigen und stellte diesen vor 
das Scliaaf, welches sich bei dem Anblick des Wolfes 
fürchtete und, ohne dass es Fett ansetzte, stark wurde. 
Als der König sah, dass die Schaafe der andern wohl-

21) Vergl. Les avadânas — trad. par Stan. Ju lien . Paris 1859, 
T. II p. 48.



aussehend, fettreich, das Schaaf des Mahaushadha aber 
ohne Fett stark geworden war, pries er seine Weis­
heit sehr.

Zu einer andern Zeit wollte der König wiederum 
erproben, wer weise sei.

Als die fünfhundert Söhne der Minister im Lust­
hain ein Fest feierten und speisend und trinkend da- 
sassen und wunderbare Dinge zu erzählen anfingen, 
sollte jeder erzählen, was er Wunderbares erfahren 
oder im Hause weilend gehört habe. Da erzählten sie 
aus Freundschaft einander wunderbare Dinge, die sie 
zu Hause und anderswo gesehen hatten. Es forderten 
da die Jünglinge auch den Sohn Mahaushadha’s auf 
zu erzählen. Dieser sagte, dass sich in ihrem Hause 
ein Stein befände, der, obwohl er eine Säulenbasis sei, 
dennoch, aufs Wasser gethan, hin- und herschwimme, 
sich reiben und kneten lasse u. s. w. Da meinten die 
Jünglinge, dass bei keinem von ihnen zu Hause ein 
solches Wunder sei; als er aber dabei blieb und sie 
zweifelten, sagte er, er wolle auf 500 Goldstücke 
wetten und sagte dies seinem Vater. Dieser sagte: 
«Zeige, о Sohn, ihnen den Stein nicht.» Als die Jüng- 
kamen, zeigte er den Stein nicht und die fünfhundert 
Goldstücke verfielen. f82l Darauf fing Mahaushadha 
Affen und als er dieselben zur Musik abgerichtet hatte, 
sagte er zu seinem Sohne: «Jetzt geh und sage den 
Kameraden in Rücksicht auf die frühere Unterhaltung 
wegen der zu Hause gesehenen Wunderdinge, dass du 
das Doppelte einsetzen willst und ihnen im Hause 
musicirende Affen, die singen, tanzen und die Pauke 
schlagen können, zeigen werdest.» Als er demgemäss 
von andern Sachen sprach und darauf kam und sagte,



dass er dergleichen gesehen, meinten jene, dass sie 
nie musicirende Affen gesehen noch von ihnen gehört 
hätten. Da sagte er: «Was gebet ihr mir, wenn ich sie 
euch zeige?» Sie entgegneten: «Schon früher hast du 
fünfhundert Goldstücke verloren und jetzt wirst du, 
wenn du auf gleiche Weise ungereimtes Zeug sprichst 
und du uns die Affen nicht zeigst, tausend Goldstücke 
verlieren; zeigst du sie aber, so werden wir dir sie 
geben.» Als sie so gewettet hatten, wurden die Affen 
in den königlichen Palast gebracht, wo sie vor dem 
Könige sangen, tanzten und die Pauke schlugen und 
die Jünglinge tausend Goldstücke einzahlten. Auch 
der König war von Staunen ergriffen ; dergleichen 
hatte er früher nicht gesehen noch davon gehört. 
Darauf erwiesen der König, die Minister und die 
Stadtbewohner alle dem Mahaushadha grosse Ehre, da 
er allein unter allen klug und weise sei.

Es wurde einem überaus gelehrten Brahmanen im 
Videhalande eine sehr schöne Tochter geboren, die er 
nur demjenigen geben wollte, der ihm selber gleich­
käme an Scharfsinn nnd Wissen. Sie erhielt den Na­
men Udumbarika. t82l Einem andern Brahmanen wurde 
ein garstig aussehender, dem Vater unähnlicher, mit 
18 Hässlichkeitsmerkmalen versehener Sohn geboren, 
dem die Eltern wegen seiner Hässlichkeit bei der Ge­
burt den Namen Virüpa22) gaben. Da er so hässlich 
war und die Eltern sich seiner Hässlichkeit schämten, 
meinten sie, es sei zu nichts nütze, einen so hässlichen 
lernen zu lassen. Als er aber herangewachsen und

22)



lernbegierig war, beschloss er, um zu lernen in ein 
anderes Land zu ziehen, wo er von einem Brahmanen 
in die Lehre genommen wurde und bald alles das 
Wissen des Lehrers sich aneignete. Der Brahmane 
beschloss in Folge dessen ihm, trotz seiner Hässlich­
keit, seine Tochter Udumbarikä zur Frau zu geben. 
Allein Virüpa getraute sich nicht ihr zu nahen und 
gedachte nach Hause zu ziehen, um sich dort mit ihr 
zu vergnügen. Als Udumbarikä diesen Ausbund von 
Hässlichkeit sah, sie selbst aber schön war, t83l schämte 
sie sich seiner. Es zog Virüpa mit ihr nun nach sei­
nem Lande, allein auf der Reise ging der Reisepro^iant 
aus. An das Ufer eines Teichs gelangt, Hessen sich 
beide hungrig dort nieder; ein anderer Gefährte rührte 
Mehl im Wasser mit einem Stückchen um und fing es 
an zu trinken; das Weib, von Hunger gequält, bat 
auch darum. Da nahm Virüpa eine Hand voll Mehl 
und trank selbst. Udumbarikä sagte: «Da auch ich 
von Hunger sehr gequält werde, möchte ich von dem 
Wasser trinken.» Er antwortete: «Da die frühem 
Rshi’s und Gesetzlehrer es untersagt haben, dass 
Frauen solches Wasser trinken, werde ich es nicht 
geben.» Während sie der Regenlosigkeit wegen in der 
Einöde durch Hunger gequält wurden, fand Virüpa 
Hundefleisch, briet und ass es. Als auch Udumbarikä 
davon verlangte, gab er es ihr nicht, weil die Rshi’s 
solches den Weibern untersagt hätten. Da brach sie 
in vielfaches Klagen aus : sie unglückliche werde durch 
den Schmerz des Hungers gequält; weshalb doch ihre 
Eltern sie und für welche Sünde an einen solchen ver- 
lieirathet hätten. Als sie weiter zogen und einen rei­
fen Udumbara-Baum sahen, kletterte Virüpa hinauf



und ass von den Früchten. Udumbarikä sagte, er solle 
doch nicht allein essen, sondern auch ihr geben. Er 
ass die reifen Früchte und warf nur unreife hinab. 
Sie sagte ihm, er solle ihr nicht unreife zuwerfen, 
sondern ihr auch reife geben. Er entgegnete: «Willst 
du reife, so steige selbst auf den Baum, nimm und iss 
sie.» Von Hunger gequält, stieg sie mit Mühe auf den 
Baum und ass daselbst. Virüpa aber dachte: «Ein 
solch Unglücklicher wie ich mit solch einem Weibe, der 
ich mich kaum selbst erhalten kann! sie will mich 
nicht einmal ansehen.» Er stieg vom Baume, umgab 
diesen mit Dornen und ging davon, t83*] Zu der Zeit 
begab sich König Dshanaka auf die Jagd und vernahm 
im Walde die Klagen der von ihrem Manne verlasse­
nen Udumbarikä. Er ging den Tönen nach und er­
blickte die Schönäugige, die ihm wie eine Göttin des 
Waldes vorkam. Als sie vom Baum herabgestiegen 
war, ruhte er ebendaselbst an ihrer Seite, nahm sie 
auf seinen Wagen, führte sie in die Stadt und gab sich 
mit ihr der Freude hin. Virüpa aber empfand, [841 als 
er allein weiter ging, Reue darüber, dass er die Frau 
verlassen hatte ; er kehrte zum Udumbara-Baum zurück, 
fand seine Frau jedoch nicht und erfuhr, dass der 
König Dshanaka sie mitgenommen und in seine Frauen­
schaar aufgenommen habe. Darüber wurde er sehr 
traurig; er gelangte an das Thor des Palastes, ward 
aber nicht eingelassen Da sah er auf dem Palasthofe 
Arbeiter und beschloss mit diesen zusammen Steine 
zu tragen; so kam er in den Palast, wo er sah, wie 
seine Frau und der König mit einander liebkosten. 
Er sann auf ein Mittel, wie er die Frau sprechen 
könne. In Versen sprachen sie also:



Er: Golden ist der Grundstein wohl; hast du tadelnd deine
Freude?

Schöne, bist du mir nicht hold? — Nimm, о Zimmer­
mann, den Stein!

Sie: An dem Orte bat ich dich. «Weibern ist versagt das
Fleisch.»

Dieses Wort blieb mir im Sinn. Diese liessest du im
Stich.

Er: Am Udumbara-Baume hast mich, Schöne, du gefragt,
Am Gangäfluss geboren, nimm, о Zimmermann, den

Stein !
Sie: Als gequirltes Wasser ich gebeten, ward mir Antwort:

«Nicht darf ein Weib es trinken»; deshalb bin ich her­
gelangt.

Er: Manches sprach gelehrter Mund, sprich von Goldglanz
sonder Zahl,

Schöne, bist du mir nicht hold? Nimm, о Meister, du
den Stein!

Sie: Unreif war, was du mir gabst, das Reife asst du selber,
Rauher Rede eingedenk, sitze ich nun kosend hier.

Er: Vom Berg herab ich stürze, Gift auch trink’ ich, Brah-
manin,

Um dich jammernd, bin ich hier. Nimm, о Zimmermann,
den Stein!

Sie : Stürz’ hinab vom Berge du, Gift geniesse, Brahman, du !
Liebtest nicht zur Liebezeit: zu Hause muss man kosen.

Als beide sich so unterhielten, schöpfte der König 
Verdacht: «0 Königin, [84*1 da ich nicht verstehe, was 
ihr mit einander redet, so sage mir unverzagt, auf 
dass ich es höre.» Da der König sich ganz in ihrer 
Gewalt befand, erzählte sie ihm alles ausführlich. Als 
der König fragte, ob sie etwa mit dem Manne fort­
ziehen wolle, wollte sie nicht geradezu erklären, dass 
er ihr zuwider sei, da sie befürchtete, dass er, als 
Brahmane, sie durch böse Sprüche bannen könnte. Des­
halb fragte der König den Mahaushadha, wie zu ver­
fahren sei. Dieser versprach es so einzurichten, dass 
der König sie nicht verlieren sollte. «Wie denn?» — 
Mahaushadha sagte: «Da dieser Brahmane von über­



aus geringem Vermögen ist, die Frauen aber überaus 
majestätisch sind, werde ich so und so zu ihm sprechen ; 
er wird, wenn icli ihn veranlasse, sie unter den Frauen 
herauszusuchen, sie nicht erkennen.» Der Brahmane 
ward gerufen und gefragt, was er suche, weshalb er 
in den Palast gekommen sei ; als er gesagt, dass er 
seine Frau, welche der König hergebracht habe, suche, 
fragte Mahaushadha: «Wirst du deine Frau erkennen?» 
Virüpa antwortete: «Ja.» Mahaushadha sagte: «Ich 
werde die fünfhundert Frauen vor dich hinstellen; 
wenn du aus denselben eine dir nicht gehörige andere 
Frau aussuchst, wird dein Leib mit den Waffen in 
Stücke gehauen werden. » Der König befahl darauf 
allen seinen Frauen mit allem Schmucke angethan zu 
erscheinen und den grössten Aufwand an Schmuck zu 
machen. Darauf liess der König an einem offnen Wege, 
wo Opfer dargebracht wurden, Udumbarikä wie die 
Gattin Indra’s an die Spitze aller Frauen stellen und 
sie wie von Apsarasen umringen. Mahaushadha rief 
den Brahmanen nach vorn und hiess ihn seine Frau 
von dort nehmen, wenn er sie kenne. Als Virüpa 
Udumbarikä t85] und die Frauen mit allem Schmuck 
angethan sah, stand er da wie eine durch den Zauber­
spruch gebannte Schlange; wie einer, der das Tages­
licht nicht anzublicken vermag, blickte der Brahmane 
auf die Frauen. Darauf sah er hinter ihnen eine Piçâ- 
tsha-ähnliche wasserschöpfende Sclavin hinter einer 
andern Königsfrau stehen, ergriff ihre Hand und sagte : 
«Dies ist meine Frau.» Mahaushadha sagte: «Wenn 
sie es ist, so nimm sie.» Er nahm sie und sprach: «Das 
Vorzügliche liebt das Vorzügliche, das Mittelmässige 
das Mittelmässige, an der Krummen hängt mein Herz.



0  Schöne, ich bin einem Piçâtsha ähnlich und du bist 
auch eine Piçâtshî wie im Götterhaine Nanda; komm, 
Piçâtshî, zu mir. Da ich einem Piçâtsha ähnlich bin, 
wollen wir uns beide vergnügen.» Darauf vergab der 
König Dshanaka dem Mahaushadha alles, was er nur 
irgend gefehlt hatte.

Einmal zog der König mit den Gattinnen in den 
Lusthain und vergnügte sich daselbst mit ihnen. Es 
nahm daselbst die Gattin einen hunderttausend kosten­
den Perlenschmuck ab, hing ihn an den Zweig eines 
Açokabaums und mit dem Könige spielend vergass sie 
ihn dort. Der König zog mit ihr in den Palast zu­
rück. Um Mitternacht erinnerte sie sich, dass sie den 
Schmuck im Walde gelassen hatte. Es war der Schmuck 
aber von einer Äffin in den Wipfel eines Baums ge­
tragen worden. Da befahl der König seinen Männern 
rasch in den Wald zu gehen und den Schmuck zu 
holen. Diese gingen hin, fanden ihn aber nicht. Nun 
war ein Bettler dorthin gegangen, um Überreste der 
von andern verzehrten Speisen zu suchen ; als er solche 
genossen hatte und aus dem Walde trat, ergriffen 
ihn des Königs Männer und da dort niemand anders 
zu sehen war, forderten sie ihn auf, den Schmuck 
herauszugeben. Obwohl er betheuerte, dass er den 
Schmuck nicht genommen und auch nicht gesehen 
habe, schlug man ihn mit Fäusten und Stecken und 
setzte ihn ins Gefängniss. Von Hunger gequält, dachte 
er, dass wenn er nicht eine List anwendete, t85*] er hier 
vor Hunger umkommen würde. Er sagte dem Gefäng- 
nisswärter, dass er freilich den Perlenschmuck genom­
men, ihn aber dem und dem Kaufmannssohne gegeben 
habe. Des Königs Männer riefen auch diesen herbei



und setzten beide in Holzfesseln. Der Kaufmannssohn 
erhielt von Hause geschickte Speise; als er sie ass, 
bat ihn der Bettler; der Kaufmannssohn schalt ihn 
und sagte: «Du hast mich wohl des Diebstahls be­
schuldigt, damit ich dich mit meiner Speise nähre; 
ich gebe dir nichts.» Also sprechend, ass er. Als dar­
auf der Kaufmannssohn durch die Nothdurft gedrängt 
wurde, sagte er: «Stehen wir auf und gehen wir.» Der 
Bettler antwortete : «Deine Worte werden von mir 
nicht gehört; ich werde nicht gehen.» Jener sagte dar­
auf: «Von jetzt an werde ich so handeln, dass du zu­
frieden sein wirst» und als er ihn mit freundlichen 
Worten und einem Eide gewonnen hatte, entledigte 
er sich seiner Last. Am folgenden Tage gab der Kauf­
mannssohn nach Hause Befehl, fortan für zwei Per­
sonen Speise zu bringen. Der Bettler war damit sein- 
zufrieden und dachte, dass er früher in der ganzen 
Stadt umherlaufend nichts hatte finden können um 
seinen Magen zu füllen; da hier nun Speise und Trank 
in Fülle vorhanden seien, wäre auch eine Hetäre her­
beizurufen. Deshalb beschuldigte er eine Hetäre der 
Theilnahme an dem Diebstahl und des Königs Män­
ner setzten auch diese ins Gefängniss. Als er mit die­
sen zusammen sass, Speise und Trank genoss, sprach 
er: «Es ist gut, wenn wir nach zwölf Jahren von hier 
frei kommen.» Indem sie sich so vergnügten, entstand 
in ihnen weiteres Verlangen; sie hatten an dieser He­
täre nicht genug und meinten, dass, um noch mehr 
Vergnügen zu haben, sie einen Lautenspieler herbei­
rufen müssten. Der Bettler beschuldigte nun auch 
einen Lautenspieler, dass er den Perlenschmuck ge­
nommen habe. Da setzten des Königs Männer auch



diesen dort hinein. So vergnügten sich nun alle diese 
im Gefängniss. Nach langer Zeit forderten sie den 
Bettler auf, ein Mittel ausfindig zu machen, dass sie 
frei kämen; es solle ihm t86l dann an nichts fehlen. Er 
versprach demgemäss zu handeln und bedachte, dass 
niemand ausser Mahaushadha helfen könne. Er sagte 
den Männern des Königs, dass Mahaushadha’s Sohn 
ebenfalls an der Sache betheiligt sei. Des Königs Män­
ner beschieden auch diesen herbei. Als Mahaushadha 
hörte, dass sein Sohn ins Gefängniss gesteckt sei, 
dachte er, er müsse durchaus in den Palast gehen; 
wenn er es nicht thue, werde sein Sohn sich abquälen. 
Dorthingelangt, fragte er den König, was sein Sohn 
verbrochen habe; dieser sagte, dass er auf des Bett­
lers Aussage wegen des gestohlenen Perlenschmuckes 
eingesteckt sei. Als er nun die List der Gefangenen 
genau gehört hatte, sagte er zum König: «Von diesen 
hat keiner den Diebstahl begangen; auf mein Wort 
lass sie alle frei.» Sie wurden freigelassen. Darauf be­
gab er sich nach dem Lusthain und gelangte an die 
Stelle, wo sie früher gewesen waren, zu dem Baume. 
Als er ihn näher betrachtete, erblickte er eine an 
der Spitze des Baumes sitzende Äffin. Da meinte er, 
dass diese den Perlenschmuck genommen haben müsse 
und sie mit List herabzulocken sei. Er bat den König, 
sammt der Gattin dorthin zu kommen und der letzte­
ren daselbst einen Schmuck umzuhängen. Da hing sich 
auch die Äffin, auf dem Wipfel des Baumes sitzend, 
jenen Perlenschmuck um. Darauf bat Mahaushadha 
die Gattin zu tanzen. Als dies geschah, fing auch die 
Äffin auf dem Baume an zu tanzen. Allein der Per­
lenschmuck fiel ihr nicht vom Halse. Um nun auch



dies zu Wege zu bringen, bat er den König, die Gat­
tin mit gebeugtem Haupte tanzen [86*] zu lassen. Da 
fing auch die Äffin an mit gebeugtem Kopfe zu' tan­
zen, wobei ihr der Perlenschmuck vom Halse herab­
fiel. Der König voll Freude umarmte Mahaushadha 
und verlieh ihm Güter.

Darauf versammelten sich die sechs Minister und 
weil sie früher von dem Könige geachtet, geehrt und 
hochgehalteu worden waren, nun aber durch den ver­
hungerten Emporkömmling mit grobem Verstände aus 
ihrem Ansehen gefallen waren, beriethen sie, was zu 
thun sei. Da sprachen einige: «Da wir früher in Un­
einigkeit unter einander waren, sind wir machtlos ge­
worden; jetzt wollen wir in den Lusthain gehen und, 
dorthin gekommen, Eide schwören, geloben und uns 
verbünden; so werden wir wieder zu unserer Macht 
kommen.» Mahaushadha sah, wie sie sich dorthin be­
gaben und dachte, dass, da diese sich wie verbündet 
irgendwohin begeben hätten, sie etwas früher nie Gese­
henes im Werke hätten. Da er also Verdacht schöpfte, 
schickte er den Papagei Mathara23) ihnen nach, er 
solle sehen was sie angäben, sprächen und thäten. Als 
sie sich nun in den Lusthain begeben und daselbst 
verbündet hatten, hielten sie ihre Fehler und Geheim­
nisse einander vor und sprachen: «Jetzt wollen wir 
einander Bekräftigung geben.» Einer sagte: «Ich habe 
des Königs Pfau gegessen», ein anderer: «Ich habe mit 
des Königs Gattin zusammen geruht», t87] ein dritter:

23) Im Text vergl. Anmerb. 17 zu Blatt 78.



«Ich werde es ebenso thun.» Nachdem die sechs so 
einander ihre Geheimnisse anvertraut hatten, assen sie 
aus demselben Gefässe. Mathara aber meldete alles, 
was er gehört hatte, dem Mahaushadha, dieser aber 
dem Könige, der sie aus dem Lande verbannte.

II. Suçronî.
(Kandjur B. XI Blatt 93—99.)

Als Utpalavarna vor dem aus der Region der 33 
Götter zurückkehrenden Buddha Çâkjamuni in Gestalt 
eines Tschakravartins erschien und vonüdajin an dem 
von ihr ausströmenden Lotusduft erkannt wurde, er­
zählte der Buddha Folgendes mit Bezug darauf, dass 
Udajin sie schon in einem frühem Leben an dem Duft 
erkannt habe.

Ein Handelsherr heirathet in Vârânasî und will sich 
wieder mit Waaren aufs Meer begeben. Seine Frau 
will nicht Zurückbleiben. Als sie auf der Meeresfahrt 
sind, wird das Schiff von einem Seeungeheuer t94l um­
geworfen, der Mann kommt um, die Frau rettet sich 
auf einem Brett und wird von dem Winde nach Kaçe- 
rudvîpa getrieben. Dort wohnte der Vogelkönig Su- 
parna, der sie sich zur Frau nahm. Sie gebar ihm 
zuerst einen sehr schönen Knaben und dann einen jun­
gen Vogel Suparna, welcher nach des Vaters Tode 
zum Vogelkönig eingesetzt wurde. Nun bestand seine 
Mutter darauf, dass er den älteren Bruder zum König 
in Vârânasî einsetzte. Er entführte den König Brah- 
madatta mit den Krallen, warf ihn ins Meer, setzte 
seinen mit allem Schmucke ausgerüsteten Bruder an



dessen Stelle auf den Thron und drohte den Ministern, 
dass er denjenigen, welcher nur das geringste Unrecht 
thun werde, ebenfalls wie Brahmadatta behandeln 
werde. Der letztere Name ging übrigens auch auf den 
neuen König über, der seinen Bruder bat, ihn von 
Zeit zu Zeit zu besuchen.

Nach einiger Zeit konnte des Königs Elephantin, 
welche werfen sollte, t95l das Junge nicht zur Welt 
bringen und es riethen die Minister, sie ins Frauen­
zimmer zu führen, damit sie dort durch die B eteue­
rung der Gattinnen ihrer Qualen entledigt werde. 
Obwohl die Elephantin dorthin geführt wurde und die 
Gattinnen ihre Beteuerung aussprachen, nahmen die 
Qualen kein Ende und die Elephantin stiess die furcht­
barsten Töne aus. Diese hörte eine unfern des könig­
lichen Palastes befindliche Rinderhirtin und gab die 
Versicherung, dass durch ihre Beteuerung die Schmer­
zen ein Ende nehmen würden. Als die Minister dies 
dem Könige gemeldet und der König sie ins Frauen­
gemach zu führen befohlen hatte, sagte sie: «Wenn 
es wahr ist, dass mir ein Mann genug ist und ich nicht 
zwei Männer habe, so soll in Folge dieser Wahrheit 
die Elephantin ihrer Qualen ledig werden.» Sofort 
nach diesem Ausspruch warf die Elephantin. Als dies 
dem Könige gemeldet wurde, meinte er, dass alle seine 
Gattinnen von schlechtem Wandel seien, und befahl 
die Rinderhirtin zu rufen. Als sie auf seine Frage, ob 
durch ihre Beteuerung die Elephantin ihrer Qualen 
enthoben worden, bejahend geantwortet hatte, meinte 
der König, dass sie eine ihr ähnliche Tochter haben 
müsse, und nimmt sicli diese zur Frau. Da er befürch­
tete, dass, wenn er sie unter den anderen Frauen seines



Hofes liesse, Suçronî24) ohne Zweifel schlechte Sitten 
annehmen würde, bat er den Vogelkönig Suparna sie 
auf den Tag nach Kaçerudvîpa zu nehmen, auf die 
Nacht aber zu ihm zurückzubringen. Suparna ging 
darauf ein und sandte ihm täglich Kränze von einer 
wohlriechenden Blume Timira, welche auf Kaçeru­
dvîpa wuchs.

Ein Brahmanenjüngling, der nach Brennholz in den 
Wald gegangen war, wurde dort von einer Kinnari 
erblickt und in eine Felsenhöhle geschleppt, wo sie 
sich mit ihm der Liebeslust hingab. So oft sie sich, 
um Blumen und Früchte zu holen, aus der Höhle ent­
fernte, verdeckte sie den Eingang derselben mit einem 
grossen Felsblocke, den der Brahmanenjüngling nicht 
im Stande war zu bewegen. Als sie ihm einen Sphn 
geboren hatte, nannte man ihn, weil er überallhin 
schnell ging, Âçuga (Schnellgang). Da der Vater in 
Gegenwart des Sohnes stets die Eigenheiten Vârâna- 
sî’s pries und der Sohn erfahren hatte, t95*l dass dies 
seine Geburtsstadt sei, fragte er, weshalb er nicht da­
hin entweiche. Der Vater wies auf die Schwierigkeit 
hin, da der Eingang mit dem Felsblocke versperrt sei. 
Da fing der Sohn an von Tag zu Tag immer grössere 
Steine zu heben, bis er es dahin gebracht hatte, dass 
er im Stande war den Felsblock in Bewegung zu

24) Im Tib. wobei ich jedoch bemerke, dass ich den

Sanskritnamen nach dem in der Pâli-Recension befindlichen Sus- 
soni gegeben habe, weil ich den tibetischen Namen weder in seine 
Elemente zu zerlegen, noch für eine blosse Coi’ruption des Sanskrit­
namens anzusehen vermag. Vergl. die Mittheilung des Prof. M i- 
n a y e f bei A. V esse lo fsk i, Славянскія сказанія о Соломонѣ  
и Китоврасѣ,  р. 266 und im Journal des Minist, der Volksauf­
klärung 1871, Th. CXVIII, pag. 129—133.



setzen. Um aber die Mutter, welche Blumen und 
Früchte aus der nächsten Umgebung holte, davon ab­
zuhalten, dass sie zu schnell zurückkehre, warf er 
eines Tages alle Früchte, sowie er sie in den Mund 
gesteckt hatte, fort und erklärte, dass die Mutter bes­
sere Früchte in weiterer Entfernung von der Höhle 
suchen müsse, da die in der Nähe derselben gepflück­
ten ungeniessbar seien. Am nächsten Tage begab sich 
die Mutter in grössere Entfernung und nun forderte

Л

Açuga den Vater auf zu entfliehen, da er die Mutter 
weit fortgeschickt habe. Darauf schob er den Fels­
block zur Seite und es gelangten beide nach Vârânasî. 
Als die Mutter heimkehrte und die Höhle leer fand, 
sass sie weinend da. Die Freundinnen trösteten sie und 
meinten, l96] der Sohn werde, da er Menschsei, unter 
Menschen nicht Kummer leiden. Die Mutter erklärte, 
sie wolle ihm, damit er, von ihr getrennt, nicht Kum­
mer leide, etwas geben, wodurch er sich sein Leben 
fristen könne und bat ihre Freundinnen ihm, sobald sie 
seiner ansichtig würden, eine Laute zu geben, damit 
er sich vermittelst derselben ernähre; nur solle er sich 
hüten die oberste Saite zu berühren, denn dann würde 
ein Unglück eintreten. Es hatte der Brahmane seinen 
Sohn Açuga zu einem Bralnnanen in die Lehre gege­
ben. Als Açuga nun eines Tages mit den anderen 
Brahmanensöhnen in den Wald gegangen war um 
Brennholz zu sammeln, wurde er, da er sehr weit ge­
gangen war, von den Freundinnem der Mutter gese­
hen und gefragt, was zu hören sei. Als er sich über 
Hunger und Durst beklagte, fragten sie ihn. ob er 
nicht zur Mutter gehen wolle, da diese jammere und 
weine. Er sagte, er könne mit der Mutter nicht spre­



chen, da diese hitzig sei. Darauf gaben sie ihm die 
Laute, damit er sich mit ihr sein Leben friste; damit 
kein Unglück geschehe, solle er die oberste Saite nicht 
berühren. Âçuga begab sich mit der Laute zu den 
Brahmanenjünglingen. Als er nun dort unter ihnen 
spielte und dazu sang, aber die oberste Saite nicht be­
rührte, fragten ihn die Jünglinge, t96*l weshalb er sie 
nicht berühre. Als er den Grund gesagt hatte, sie 
aber dennoch die oberste Saite berührten, fingen sie alle 
an zu hüpfen und zu tanzen. Da sie durch das Tanzen 
sich verspätet hatten, kamen sie erst am Abend zu ihrem 
Pandita, der sie fragte, weshalb sie so lange ausgeblie­
ben wären. Als die Jünglinge den ganzen Hergang er­
zählt hatten, fragte der Pandita den Jüngling Açuga, 
ob er wirklich die Laute zu spielen und zu singen ver­
stände. Als er es bejaht hatte und nun spielen musste 
und, von dem Pandita dazu veranlasst, die oberste 
Saite berührte, fing der Brahmane sammt seiner Frau 
an zu hüpfen und zu tanzen, aber auch das ganze Haus 
stürzte hüpfend zusammen und alle Gefässe und Ge­
schirre gingen in Stücke. Erzürnt packte der Brah­
mane den Jüngling Àçuga am Halse und warf ihn hin­
aus. Darauf erwarb sich Âçuga durch Lautenspiel und 
Singen seinen Unterhalt. Da nehmen ihn fünfhundert 
Kaufleute, die sich aufs Mper begeben, als Musiker 
aufs Schiff mit. Als er nun auf dem Schiff t97l spielte 
und auch dort auf Verlangen der Kaufleute die ober­
ste Saite berührte, fing das Schiff an zu hüpfen und 
stürzte um, wodurch sämmtliche Kaufleute ihr Leben 
einbüssten. Âçuga, der ein Brett erfasste, wurde 
durch einen Sturm nach Kaçerudvîpa verschlagen. 
Dort hielt er sich in einem Lusthain auf; da es dort



keine anderen Menschen gab, gab er sich, als er Su­
çronî erblickt hatte, mit ihr dem Liebesgenuss hin. Auf 
diese Weise war sie bei Tage dem Âçuga, bei Nacht 
dem Könige Brahmadatta zu Diensten. Als Âçuga sie 
bittet auch ihn mit nach Vârârîasî zu nehmen, geht sie 
auf seinen Wunsch ein, fragt ihn nach seinem Namen 
und nennt den ihrigen. Sie fing darauf an von Tag zu 
Tag mehr Steine mitzunehmen, wenn sie den Suparna 
bestieg, bis sie es zu einer Last, die einer Menschen­
schwere gleichkam, gebracht hatte. Dann bestieg sie 
mit Âçuga zusammen den Suparna und befahl ihm die 
Augen zu schliessen, denn falls er sie öffnete, würde 
ein Unglück geschehen. Als sie nun in die Nähe von 
Vârânasî gelangt waren und er das Schreien und Lär­
men vieler Menschen hörte, glaubte er, dass sie schon 
angekommen seien, und schlug die Augen auf, worauf 
er sofort erblindete. Suçronî liess ihn im Lusthain 
und begab sich selbst nach dem Frauengemach des 
Königs Brahmadatta. Als der Frühling gekommen 
war und im dichten Walde die Bäume blühten, die 
Gänse, Kraniche, Pfauen, Papageien, Predigerkrähen 
Kokila’s und Fasane sangen, begab sich der König 
Brahmadatta von seiner Frauenschaar umgeben’nebst 
Suçronî in den Lusthain, wo der Brahmanenjüngling 
Âçuga, als er den Duft der Timira-Blume spürte, ein 
Lied solcher Art anstimmte: «Von dem Winde in Be­
wegung gesetzt, wird der Timira-Duft vernommen, Ka- 
çerudvîpa ist es, wo Suçronî sich aufhält.» Als der 
König diese Worte hörte, befahl er seinen Frauen 
nachzuforschen, wer dieselben gesungen habe. Als 
Âçuga aufgesucht und vor den König geführt, das Lied 
wiederholen musste, fragte ihn der König, wie weit es



bis nach Kaçerudvîpa sei; er antwortete in einem Çlo- 
ka: «Von hier befinden sich fast 100 Jodshanaweit die 
Gewässer des Océans, dort liegt Kaçerudvîpa, wo Su­
çronî weilt.» Ihm antwortete der König ebenfalls in 
einem Çloka: «Hört man, dass du meine liebliche Su­
çronî stindlicher Weise angeschaut hast, so sprich, 
was für Merkmale hat sie am Leibe?» Âçuga entgeg- 
nete in einem Çloka: «Am Schenkel ist Svastika, die 
Brust ist gewunden, ausserhalb hat sie Timira-Blu- 
men-Gewinde.» Als der König auf diese Weise gesehen 
hatte, dass sie sich vergangen hatte, war er der An­
sicht, dass er sie nicht nöthig habe und dem Blinden 
geben wolle. Erzürnt sprach er diesen Çloka: «Suçronî 
wird dir gegeben, mit allem Schmucke angethan, lass 
auf einen Esel steigen sie und eiligst gehet verbannt 
aus dieser Stadt», und Hess Suçronî und den Blinden 
zusammen auf einem Esel zur Stadt hinaustreiben. Als 
sie nun hin und her irrten, gelangten sie bei Sonnen­
untergang in einen Gebirgsort und wohnten dort in ei­
nem leeren Tempel. An demselben Abende waren 
fünfhundert Räuber gekommen, um die Gebirgsstadt 
zu erobern, die Bewohner derselben aber, welche dies 
bemerkt hatten, überwältigten die Räuber. Der An­
führer derselben, dessen sie nicht habhaft wurden, 
flüchtete in denselben Tempel. Die Stadtbewohner 
umzingelten den Tempel, der Anführer aber schloss 
die Thür. Als die Stadtbewohner nun fragten, wer 
drinnen wohne, antworte Âçuga, dass sie Reisende 
seien. Die Stadtbewohner drohten ihn selbst zu ver­
nichten, wenn er nicht den Räuber auslieferte. Der 
Anführer sagte zu Suçronî: «Was willst du mit einem 
blinden Mann machen? wollen wir diesen hinauswerfen



und uns beide vergnügen.» Sie ging darauf ein, der 
Räuberhauptmann warf den Blinden von der Graben­
mauer herab und die Städter schlugen diesem den 
Kopf ab. Am andern Tage gelangte Suçronî mit dem 
Räuberhauptmann zum Flusse Karada, wo sie kein 
Boot zum Übersetzen fanden25). Der Räuberhauptmann 
hiess sie ihren Schmuck ablegen, sie solle durch den 
Fluss schwimmen, er werde ihr die Sachen nachtragen. 
Sie gab ihm alle Kleider und sämmtlichen Schmuck 
und stieg nackt ins Wasser. Als sie in die Mitte des 
Flusses gekommen war, erwachte in ihr die Besorgniss, 
er könne mit den Sachen davongehen; sie sagte in ei­
nem Çloka: «Der Karada ist voll von Wasser, die 
Schöne gab dir alle Sachen, Furcht ist mir entstanden, 
betrüg’ mich nicht, t98*3 о Bösewicht!» Er entgegnete 
ebenfalls in einem Çloka: «Für einen Unbekannten hast 
du einen alten Bekannten, den Mann für nutzlos hal­
tend, getödtet; deshalb ist es schwer dir zu trauen, 
du könntest auch mich tödten.» Er lief mit den Sachen 
davon, sie aber trat nackt in das dichte Gras. Da kam 
ein alter Schakal,26) der einen Fleischklumpen trug 
und da gerade von der Fluth des Flusses Karada ein 
Fisch an’s Ufer getragen auf’s Trockene gerathen war, 
liess der Schakal das Fleisch fallen und lief auf den 
Fisch los, der Fisch aber sprang wieder in den Fluss, 
das Fleisch wurde von einem Geier davongetragen, so 
dass der Schakal beider Dinge beraubt mit hängenden 
Ohren traurig dastand. Dies sah Suçronî und sprach 
folgenden Çloka: «Den Fleiscliklumpcn hat der Geier

25) Vergl. Pantshatantra IV, 7.
26) Vergl. Pantshatantra a. a. 0 . und Beufey  Band I, S. 468; 

Weber,  Indische Studien II, pag. 339 folg.
Mélanges asiatiques. VII.



davongetragen, der Fisch ist ins Wasser geschlüpft, 
weshalb trauert der Schakal nicht, beider Dinge be­
raubt?» Der Schakal blickte nach allen vier Seiten 
und als er niemand sah, sprach er folgenden Çloka: 
«Die dem Räuber nicht vortanzt, am Gesänge selbst 
keine Freude hat, jetzt im Grase weilt, wer ist sie, 
die mich schilt und meiner spottet?» Sie antwortete: 
«Ich Suçronî hin es, Oheim.» Ärgerlich dachte der 
Schakal, dass diese Jogini (Büsserin) ihn schmähe und 
sprach: «Den Mann hast du getödtet; fortgelaufen ist 
der Buhle, weshalb trauerst du nicht, Jogini, da du bei­
der beraubt hist.» Suçronî entgegnete : «In mein Haus 
gelangt, werde ich einen trefflichen Gatten nehmen; 
habe ich einen Gatten erlangt, werde ich das Haus 
nicht beschimpfen.» Der Schakal antwortete: Wenn 
die Ganga aufwärts fliesst, wenn Milchfarbe27) der Rabe 
hat, und dann die Frucht erwächst, dann wirst du sitt­
sam sein. Wenn der Rahe und die Eule beide auf ei­
nem Baume nisten und in Freude leben werden, dann 
wirst du sittsam sein. Wenn die Schlange und das Ich­
neumon 1"1 in einem Loche wohnen und sich vertra­
gen werden, dann wirst du sittsam sein. Wenn man 
aus dem Haar der Schildkröte Kleider anfertigend, 
ein Winterkleid bereiten wird, dann wirst du sittsam 
sein. Wenn man aus Fliegenfüssen eine Leiter machen 
und auf der Leiter zum Himmel steigen wird, dann 
wirst du sittsam sein. Wenn man aus dem Jasminsten­
gel28) eine Brücke machen und ein Eléphant über 
dieselbe gehen wird, dann wirst du sittsam sein. Wenn

27) Eigentlich: Farbe geronnener Milch.
28) Ц&г.



mitten aus dem Meere Feuer emporlodern wird und 
die Menschen hineingehen werden, dann wirst du sitt­
sam sein. O Suçronî, nachdem ich dich nun genugsam 
verspottet habe, frage ich dich, was du mir für einen 
Lohn geben wirst, wenn ich dich in deine frühere Stel­
lung zurückversetze?29) Sie entgegnete: «Oheim, wenn 
du dies thust, werde ich dir täglich einen Fleisch­
klumpen geben.» — «Ich werde es thun, schau zu! Du 
steige nun ins Wasser, tauche bis an die Kehle hinein 
und bleibe darin, mit dem Gesicht nach Osten gewen­
det; ich aber werde den König bitten.» — Er lief in 
die Nähe des königlichen Palastes und bat den König. 
Es wäre recht und billig Suçronî rasch herbeizurufen, 
da sie fromm und aufrichtig Busse wirke. Der König 
Brahmadatta verstand die Sprache des Schakals und 
befahl den Ministern sofort Suçronî herbeizurufen. 
Die Minister erschienen mit Kleidung und Schmuck 
und der König setzte sie in ihre frühere Stellung ein. 
Sie gab auch dem Schakal täglich einen Klumpen 
Fleisch. Sie that dies eine Zeit lang. Als sie es unter­
lassen hatte, kam der Schakal in die Nähe des könig­
lichen Palastes und drohte, dass, falls sie die Gabe 
unterliesse, er ihr zu Leibe gehen und sie in die 
frühere Lage zurückversetzen werde. Sie erschrak 
und fuhr fort ihm täglich einen Klumpen Fleisch zu 
geben.

Suçronî, sagte der Buddha, das war Utpalavarna, 
Àçuga aberüdajin; wie er sie früher am Duft erkannt 
hat, so auch jetzt.

29) Hiezu vergl. man die von Reinhold Köhler  zu Laura Gon-  
zenbach,  Sicilianische Märchen II. Band S. 242 folg, mitgetheil- 
ten Versionen, namentlich die bulgarische auf S. 245.



III. Krçà Gautami.
(Kandjur XL Blatt 122—130.)

Der Hauptsache nach wird die nachfolgende Er­
zählung im 25. Capitel des Dsanglun mitgetheilt, nur 
ist die Trägerin derselben die Bhikshuni Utpalavarna ; 
Krçâ Gautami (bei den Süd-Buddhisten Kisagotamî) ist 
durch die von Cap. Rogers aus dem Barmanischen über­
setzten «Buddhaghosha’s Parables» (London 1870) 
pag. 98 folgende, neuerdings bekannt geworden und 
hat dem Prof. Rohde auf der Philologenversammlung 
zu Rostock (s. Zeitschrift für das Gymnasialwesen, 
1876, Febr., S. 118) Anlass zu Vergleichungen mit 
griechischen Erzählungen gegeben.

Ein reicher Hausbesitzer t122l von Vârânasî, Namens 
Gautama, der mit Waaren nach Takshaçilâ geht, 
schliesst daselbst Freundschaft mit einem Hausbesitzer ; 
beide kommen überein, dass ihre Kinder sich heirathen 
sollen. Dem Gautama wurde eine Tochter geboren, der 
man den Namen Krça Gautami gab. Nachdem sie 
lesen gelernt hatte, sollte sie der Erlernung weiblicher 
Arbeiten obliegen. Da der Vater früher mit Hetären 
verkehrt hatte, übergab er die Tochter einer solchen 
zum Unterricht. Die Tochter [1251 fing daselbst an zu 
lernen. Als sie eine Zeit lang gelernt hatte, sagte sie: 
«Da ich das zu Erlernende erlernt habe, werde ich 
jetzt gehen». Das Weib aber meinte, sie müsse erst 
ordentlich lernen, jetzt könne sie noch nicht gehen. 
Das Mädchen entgegnete, dass sie die Sache schon 
hinlänglich erlernt habe und gehen werde. Da nahm 
das Weib eine Schminkbüchse und sagte, dass sie sich 
den Kopf zerschlagen werde, wenn sie durchaus gehen



wolle. Das Mädchen bat sie, dies nicht zu thun; sie 
werde bleiben. Da sagte das Weib:'«Krçâ, du glaub­
test alles erlernt zu haben und wusstest nicht einmal 
dies: Wer wird sich eines fremden Kindes wegen den 
Kopf zerschlagen? du weisst also nichts.» Nachdem das 
Mädchen eine Weile bei ihr geblieben war und dann 
wiederum gehen wollte, drohte das Weib, dass sie in 
diesem Fall in den Brunnen springen werde. Das 
Mädchen bat sie, sie möchte dies nicht thun; sie werde 
bleiben. Das Weib sagte: «Krçâ, du glaubtest alles 
erlernt zu haben und hast nicht einmal so viel gewusst, 
dass man eines fremden Kindes wegen nicht in den 
Brunnen springt; da du dies nicht gewusst hast, musst 
du hier bleiben». Als das Mädchen noch eine Zeit 
lang dort geblieben war, wollte sie wiederum fort. 
Das Weib sagte, sie solle nur ein wenig warten; sie 
wolle nur die Milch bringen; diese solle sie trinken 
und dann gehen. Das Weib brachte die Milch, that 
dann in Gegenwart des Mädchens Öl und Honig in die­
selbe und, nachdem sie davon getrunken hatte, erbrach 
sie das Genossene in dasselbe Gefäss und befahl dem 
Mädchen dies zu trinken. Das Mädchen weigerte sich 
dies zu thun, das Weib aber stellte sich weinend. Als 
die Nachbarn dies hörten, t129l versammelten sie sich 
und fragten, weshalb sie weine? Als das Weib den 
Sachverhalt erzählt hatte, fragten die Nachbarn, wes­
halb sie denn die für sie bereitete Milch nicht gemessen 
wolle? Das Mädchen entgegnete, sie könne Erbrochenes 
nicht gemessen. Da schlug sich das Weib wiederholt an 
die Brust und sagte: (Weshalb sollte ich ihr Er­
brochenes zum Trinken geben?» Als die Nachbarn 
nun das Mädchen ernstlich zum Trinken nöthigten



und das Mädchen zu trinken anfing, ergriff das Weib 
sie bei der Hand, schlug, sie mit der Handfläche 
ins Gesicht und sprach: «O Krçâ, du hast geglaubt 
alles zu Erlernende erlernt zu haben; wäre dies der 
Fall, so hättest du sicher nicht das, was du erbrechen 
sahst, dir zum Trinken bereiten lassen; du weisst also 
nichts.» Mit diesen Worten jagte sie das Mädchen fort.

Nach einiger Zeit kam ein Handelsherr mit 500 
Kaufleuten mit Waaren nach Madhjadeça und sprach 
in Gegenwart dieser Kaufleute wiederholt gegen 
die Weiber. Dort hatten sich jene Kaufleute früher 
mit den Hetären vergnügt. Als letztere aber er­
fuhren , dass sie sammt dem Anführer nun die 
Weiber schmähten und zu keiner Hetäre ins Haus 
gingen, hielten sie mit einander Rath. Während die 
Kaufleute, die früher aus Takshaçilâ gekommen seien, 
sich mit ihnen vergnügt hätten, seien sie jetzt sämmt- 
lich jeder Leidenschaft bar und niemand vergnüge 
sich mit ihnen. Einige der Hetären sagten, sie hätten 
gehört, dass der Handelsherr, der sich auf Bän­
digung der Liebeslust verstünde, die Weiber sehr 
tadle und die Kaufleute, die ihm ergeben seien, allen 
Verkehr mit den Hetären eingestellt hätten. Unter 
ihnen fragte eine alte Hetäre, ob er ein Mann sei oder 
nicht. Als man ihr sagte, dass er ein Mann mit allem 
dazu Erforderlichen sei, t124l fragte sie: «Werdet ihr 
mich, wenn ich ihn durch meine Tochter umwandle, 
dann zu eurer Anführerin machen?» Im Fall dies nicht 
gelänge, versprach sie dagegen 500 Karshapanas zu 
geben. Darauf miethete die Alte in der Nähe der 
Kaufleute ein Haus und häufte dort viel Hausgeräth 
an. Die Jünglinge des Handelsherrn kamen dorthin und



borgten Gerätschaften. Siefragte: «Wer seid ihr, Jüng­
linge?» Sie antworteten: «Wir dienen bei dem Han­
delsherrn von Takshaçilâ». Sie sagte: «0 Jünglinge, 
auch mein Sohn ist Handelsherr und ist mit Waaren 
in ein anderes Land gereist; da ich annehme, dass 
seine Jünglinge ebenso wie ihr von anderen G erä t­
schaften borgen, möget ihr alle in diesem Hause be­
findlichen Gerätschaften als wären es die eurigen 
nach Belieben benutzen». Als die Jünglinge nun täg­
lich diese Gerätschaften benutzten und der Handels­
herr sie fragte, woher sie dieselben hätten, und sie 
ihm die Worte der Alten mittheilten, erwuchs in ihm 
Freundlichkeit und er sagte: «Da sie euch Freund­
lichkeit erweist, ist sie auch meine Mutter». Die 
Jünglinge erzählten es der Alten, dass ihr Herr ihre 
Güte sehr preise und sie wie seine Mutter betrachte. 
Da sagte sie, dass es wünschenswerth sei ihn selbst 
kennen zu lernen, und veranlasste die Jünglinge den 
Handelsherrn zu ihr einzuladen. 11251 Sie empfängt ihn 
mit freundlichen Worten, findet, dass er ihrem Sohne 
ähnlich sehe und auch denselben Namen trage, so 
dass zwischen beiden kein Unterschied sei. Darauf 
hiess sie des Hausherrn Frau ihre Tochter schicken 
und forderte diese auf dem Bruder ihre Verehrung zu 
bezeigen. Als das Mädchen zum Vorschein kam und 
der Handelsherr ihre Schönheit sah, verlangte er sie 
zur Frau. Die Alte meinte, es sei nur der Uebelstand, 
dass, da er ihr nicht gehörig bekannt sei, er, wenn er 
die Tochter heirathe, sie in Stich lassen könnte, und 
verlangte zu ihrer Sicherstellung, dass er seine sämmt- 
lichen Waaren in ihr Haus bringe. Er geht darauf 
ein und schafft die Waaren in das Haus, die Alte aber



sofort aus der andern Thür aus demselben fort. Als 
dies geschehen war, sagte sie ihm die Tochter zu. Zum 
bestimmten Tage und zur bestimmten Stunde lud sie 
sämmtliche Hetären mit verschiedenem Schmuck ange- 
than zur Hochzeit, t125*] auf welcher dieselben auf- und 
abwandelten. Der Handelsherr fragte : «Mütterchen, sind 
nur Frauen hier und nicht ein Mann?» Sie gähnte. Eine 
andere flüsterte ihm heimlich ins Ohr: «0 Handels­
herr, merkst du nicht, was hier vorgeht? diese alle 
sind Hetären; wo soll denn da ein Mann sein?» Da 
merkte er, dass er wohl eine Hetäre zur Frau genom­
men und somit angeführt sei. Auch verlangte das 
Mädchen von ihm für den Genuss Bezahlung; er aber 
entgegnete, dass seine sämmtliche Habe, alles wegge­
schafft sei und er kein anderes Geld habe. Als er fest 
eingeschlafen war, wickelte die Alte ihn in eine Matte 
und warf ihn auf die Mitte des Marktes. Als es Tag 
wurde und viele in. der Stadt wohnende Menschen 
gingen und kamen, erwachte er, und als er sich so zu­
gerichtet sah, gerieth er in Verzweiflung; er irrte, die 
Augen mit Thränen gefüllt, durch die Plätze, Strassen 
und Wege Vârânasî’s, von Hunger gequält, um sich 
Nahrung zu verschaffen zu dem Orte, wo sich die 
Tagelöhner aufhielten. Zu der Zeit baute der Haus­
besitzer Gautama ein Haus. Als ihm, der Tagelöhner 
suchte, jener von einem andern zugeführt wurde, 
schien er ihm zu jung und solcher Arbeit ungewohnt, 
weshalb er einen andern zu suchen befahl. Der Jüng­
ling aber blickte mit thränenden Augen dem Haus­
herrn Gautama ins Gesicht. Da fragte ihm Gautama, 
wer er sei imd woher er komme. Er sagte voll Schmerz 
über seine bemitleidenswerthe Lage mit thränener-



füllten Augen und mit erstickter Stimme langsam: 
«0 Väterchen, ich bin aus der im Norden belegenen 
Stadt Takshaçilâ in Folge früherer Thaten glücklich 
hergelangt, t 126l  jetzt aber weiss ich nicht, wohin ich 
gehen soll, noch weiss ich wie ich ins Jenseits gelan­
gen werde.» Als der Hausherr Gautama seine Nieder­
geschlagenheit sah und seine Worte vernahm, gewann er 
ihn lieh und fragte ihn, ob er viele Menschen in Ta­
kshaçilâ kenne. Als er es bejaht hatte, fragte er, ob er 
den und den Hausbesitzer kenne. «0 Väterchen, ich 
kenne ihn, denn er ist mein Vater.» Der Haus­
besitzer Gautama war sehr erfreut und sagte 
dem Jüngling, er solle nicht traurig sein und nicht 
weinen. «Da du mein Schwiegersohn wirst, soll dieses 
Haus dir gehören.» Auch der Jüngling fasste Muth 
und hörte auf traurig zu sein. Gautama spendete ihm 
selber Speise, Trank, Kleider und Schmuck, Haus, 
Lager und freundliche Worte und sprach zu seiner 
Frau: «0 Gute, dein Schwiegersohn ist gekommen; 
da die Hochzeit stattfinden soll, mache alles bereit.» 
Darauf wollte er Tag und Stunde der Hochzeit an­
setzen, der Jüngling bat ihn aber noch ein wenig zu 
warten, da er zuvor sich Reichthum erwerben 
wolle. Gautama wollte ihn davon abhalten, daim Hause 
Reichthum genug sei; er aber antwortete: «Was soll 
ich mit dem Reichthum machen?» Da er nun an der 
Hetäre Rache nehmen wollte, sagte er: «0 Väterchen, 
da es sich so verhält, werde ich nicht wie ein Mann 
aus niederem Geschlecht heirathen.» Erverliess darauf 
Vârânasî und als er hin und her irrend an das Fluss­
ufer gekommen war, sah er einen Leichnam im Wasser
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schwimmen, ein Rabe aber, der am Ufer sass und den 
Leichnam verzehren wollte, konnte ihn mit dem 
Schnabel nicht erreichen. Darauf wetzte er den 
Schnabel an einem Holzstück, der Schnabel wurde 
lang und nun verzehrte er den Leichnam. Dann wetzte 
der Rabe den Schnabel an einem andern Holze und 
es erlangte der Schnabel dann seine frühere Länge, t126*] 
Der Handelsherr nahm sich zwei solche Holzstücke 
und ging nach Hause. Darauf begab er sich mit 
fünfhundert Kârshâpana’s in das Haus jener Hetäre 
und sagte : «0 Schöne, du hast mich, als ich kein Geld 
hatte, aus dem Hause gejagt. Nun, da ich Kârshâpana’s 
habe, komm, wollen wir uns vergnügen!» Sie, welche 
an Kârschâpana’s hing, vergnügte sich mit ihm. Der 
Handelsherr aber rieb unterdessen ihre Nase an 
dem Holze und es wurde dieselbe sehr lang. Die Hetäre 
rief alle Ärzte herbei und zeigte ihnen die Nase, allein 
niemand vermochte es sie zu heilen. Von allen Ärzten 
aufgegeben, wandte sie sich an den Handelsherrn und 
hat ihn, ihr Vergebung zu gewähren und die Nase zu 
heilen. Er antwortete, dass er es sogleich thun würde, 
wenn sie ihm alle seine Habe wieder herausgäbe. Sie 
versprach es im Laufe des Tages zu thun ; er rieb ihr 
die Nase mit dem zweiten Hölzchen, die Nase wurde 
wie früher und die Hetäre gab ihm alle Waaren, die 
er gebracht hatte, heraus. Darauf nahm sich der Han­
delsherr Krçâ Gautamî höchst beglückt zur Frau. Es 
besass der Hausbesitzer Gautama in einem Gebirgsorte 
Ackerland und forderte den Schwiegersohn auf, mit der 
Frau dorthin zu ziehen. Als die Frau ihrer Entbindung 
entgegensah, lässt der Mann sie auf ihren Wunsch



ins elterliche Haus ziehen, weil sie dort Pflege durch 
ihre Mutter hatte. Nach der Entbindung und der Na­
mengebung kehrte sie mit ihrem Sohne zum Manne 
zurück. Als sie wiederum nahe daran war niederzu­
kommen, sprach sie wiederum den Wunsch aus nach 
dem elterlichen Hause zu reisen. Der Mann brach mit 
ihr und dem Sohne in einem Wagen auf, sie aber ge­
bar auf der Hälfte des Weges einen Knaben. Als der 
Mann dies kommen sah, stieg er vom Wagen, setzte sich 
unter einen Baum und schlief daselbst ein. Als er vom 
Schlafe sehr überwältigt war, biss ihn eine Schlange 
und er starb daran. Als nun auch die Frau vom Wa' 
gen stieg und unter den Baum trat, um dem Mann 
die freudige Nachricht zu bringen., dass ihm ein Sohn 
geboren sei, er aber, weil er entseelt war, keine Ant­
wort gab, fasste sie ihn an der Hand und fand, dass 
er gestorben war. Sie fing an zu weinen, die Rinder 
aber entführte ein Dieb. Nachdem sie lange geweint 
hatte und sehr traurig geworden war, schaute sie nach 
allen Weltgegenden, nahm den neugeborenen Knaben 
in den Busen, ergriff den älteren an der Hand und 
begab sich auf den Weg. Da unerwartet ein starker 
Regen gefallen und Seen, Teiche, Brunnen voll von 
Wasser und der Weg vom Flusse überschwemmt war, 
dachte sie, dass wenn sie mit ihren Kindern zusammen 
iiber’s Wasser ginge, sowohl diese als sie selbst zu Scha­
den kommen würden, deshalb sollten einstweilen die Kin­
der zuerst hinüber. Den älteren Sohn setzte sie ans Ufer 
des Flusses, den jüngern nahm sie, ging hinüber 
und legte ihn am Ufer nieder; als sie darauf nach dem 
älteren hinüberging und bis in die Mitte des Flusses



gelangte, wurde der jüngere Knabe von einem Scha­
kal davongetragen. Die Mutter aber in die Mitte des 
Flusses gelangt, scheuchte die Hand schwenkend den 
Schakal. Der ältere Knabe glaubte, dass die Mutter ihn 
rufe, und sprang ins Wasser; da aber das Ufer sehr ab­
schüssigwar, kam er um, so wie er fiel. Die Mutter eilte 
dem Schakal nach, welcher das Kind fallen liess und 
davonlief; als die Mutter es aber betrachtete, fand sie 
es todt, t127*! und warf es, nachdem sie geweint hatte, 
ins Wasser. Als sie aber nun auch den älteren Sohn 
vom Wasser einhertragen sah-, wurde sie noch un­
ruhiger, eilte ihm nach und fand, dass auch dieser 
schon gestorben war. So des Mannes und der Kinder 
beraubt, gerieth sie in Verzweiflung und sass, nur den 
Unterkörper bedeckt, allein am Ufer; sie hörte das 
Sausen des Windes, das Rauschen des Waldes und der 
Wogen, sowie das vielfache Singen der Vögel und weh­
klagte über den Verlust des Mannes und der beiden 
Kinder, mit Gramesthränen und Schluchzen hin und 
her irrend. Wie jede That nach und nach zur Reife 
gelangt, so geschah es, dass unmittelbar darauf ihre 
Eltern sammt vielen Hausgenossen durch ein Gewitter 
erschlagen wurden und nur ein Mann mit dem Leben 
davonkam. Als sie jammernd und weinend rasch an 
ihn herantrat und ihn erschrocken sah, fragte sie ihn 
nach dem Grunde. Er aber schlug in ihrer Gegen­
wart seinen Leib und erzählte ihr weinend und schluch­
zend das Geschehene. Als sie dies hörte, fing sie wie­
der an zu jammern und zu weinen und fragte, was für 
ein Vergehen sie in ihrem früheren Leben begangen 
habe, dass sie auf einmal Mann und Kinder sowie ihre



Angehörigen verloren habe; sie meinte, sie dürfe nun 
nicht mehr im Hause wohnen, da sich dort ihre Trau­
rigkeit nur. noch mehr steigern werde. Umherirrend 
gelangte sie in ein Gebirgsdorf, wo sie bei einer alten 
Frau, welche Baumwolle spann, wohnte, und als sie 
sich von der Ermüdung erholt hatte, mit ihr zusam­
men zu spinnen anfing. t128l Dort gab es einen jungen 
Weber, welcher von seiner Kunst lebte. Dieser kaufte 
von Zeit zu Zeit bei jener Alten Baumwollengarn. Als 
diese ihm nun einmal feines Garn brachte, fragte er, 
woher dieses komme, da sie ihm früher nur grobes 
gesponnen habe. Sie erzählte ihm von der Frau, die 
bei ihr wohne und er sprach den Wunsch aus, sie 
zur Frau zu nehmen und sie mit Speise und Kleidung 
und Lebensbedarf zu versehen. Die Alte bat ihn 
die Antwort abzuwarten und ging, nachdem sie von 
ihm das Geld für das Garn und Speise erhalten, mit 
Wohlgerüchen und Blumen geschmückt nun zu Krçâ 
Gautami und erzählte ihr den ganzen Hergang, pries 
die Eigenschaften des Webers, sagte, dass er um sie 
werbe und rieth ihr auf seinen Antrag einzugehen. Ob­
wohl sie anfangs sich sträubte, gab sie endlich nach 
und es fand die Hochzeit statt. Es war aber der We­
ber ein roher, jähzorniger Mensch, der sie beständig 
mit dem Stocke und mit der Hand schlug. Da sagte 
sie zur Alten, dass sie sie einem Rakshasa zur Frau 
gegeben habe, t129l und sie nicht wisse, was sie thun 
solle, da er sie täglich mit dem Stocke und mit der 
Hand schlage. Die Alte tröstete sie und sagte, er 
werde sie nur so lange schlagen, als kein Sohn dasei; 
später werde sie sammt dem Sohne zu Macht kom­



men. Als sie nun schwanger geworden war, wurde der 
Weber gegen sie freundlich, sie aber verachtete ihn, 
was er jedoch ertrug. Darauf kam eines Tages der We­
ber, den seine Freunde mit berauschenden Getränken 
reichlich bewirthet hatten, durch den Rausch verwirrt 
nach Hause. Ér fand die Thür verschlossen; da die 
Frau eben im Begriff war niederzukommen, konnte 
sie auf seinen Ruf die Thür zu öffnen es vor Schmer­
zen nicht thun. Sehr erzürnt ging er anderswohin. 
Als das Kind geboren war, öffnete sie die Thür, und 
als der Mann eintrat, meldete sie ihm freudig die Ge­
burt des Sohnes. Er aber, dessen Zorn sich noch 
nicht gelegt hatte, von Bosheit überwältigt, meinte, 
dass sie, die ihn schon vor der Geburt des Sohnes 
missachtet habe, ihn, wenn der Sohn herangewachsen 
sein werde, im Einverständniss mit ihm umbringen 
werde, und befahl ihr Feuer anzumachen und den 
Kessel aufzustellen, dann Senföl hineinzugiessen und 
es zu kochen, dann das neugeborene Kind hineinzu­
werfen und es zu kochen. Als sie ihm Vorstellungen 
machte, dass er das eigene Kind nicht tödten solle, 
schlug er sie mit dem Stocke; durch diese Unbarm­
herzigkeit eingeschüchtert, warf sie das Kind in das 
siedende Öl. Als es nun gekocht war, befahl er es 
herauszunehmen und das Fleisch zu essen. Als sie 
sich weigerte, schlug er sie auf das Heftigste am gan­
zen Körper, worauf sie das Fleisch des Kindes ass.t130! 
Als der Zorn des Mannes verraucht und er voll Reue 
gedrückt und durch den Schlaf überwältigt wurde, 
nahm Krçâ Gautamî Lebensmittel, soviel sie tragen 
konnte, und ging davon. Sie schloss sich Reisenden



aus dem Norden, welche ihre Waaren in Vârânasî ab­
gesetzt hatten, an; als der Karavanenführer ihre 
Schönheit sah, fasste er für sie Leidenschaft und 
fragte, wer sie sei und wohin sie gehe. Sie antwortete: 
«Mein Mann ist von einer Schlange gebissen worden, 
von meinen beiden Söhnen hat den einen ein Schakal 
davongetragen, der andere ist im Wasser umgekommen, 
mein Vater und meine Mutter sind durch das Gewit­
ter erschlagen worden; ich, die ich nun ohne allen 
Schutz bin, gehe wohin es mir beliebt, und werde mit 
dieser Reisegesellschaft gehen.» Der Karavanenführer 
nahm sie “sich zur Frau, allein bald darauf wurden die 
Reisenden Von Räubern überfallen und der Karava­
nenführer im Kampfe mit denselben getödtet, Krçâ 
Gautamî von dem Räuberhauptmann zur Frau genom­
men. Allein auch der Räuberhauptmann fand seinen 
Tod durch den König der Gegend und Krçâ Gautamî 
wurde ins Frauengemach des Königs abgeführt. Als nun 
aber dieser gestorben war, wurde sie, nachdem die 
Frauen, die Prinzen, die Minister und eine grosse 
Menschenmenge ihr grosse Ehre bezeigt hatten, in 
das Grabmahl gesteckt. Männer aus dem Nordlande, 
welche Gräber bestahlen, brachen auch in dieses Grab 
ein; als der Staub in die Nase von Krçâ Gautamî kam, 
musste sie messen. Die Grabräuber erschraken, weil 
sie glaubten, es sei ein Vetäla und liefen davon. Krçâ 
Gautamî aber verliess das Grab durch die gemachte 
Oeifnung. Alle ihre Leiden betrachtend, wurde sie, als 
ein heftiger Sturm sich erhob, in Folge ihrer Nahrungs- 
losigkeit, ihres Verstandes verlustig, und nur mit dem 
Unterkleide angethan, mit beschmutzten und rauhen



Händen und Füssen, langem Haar und fahler Gesichts­
farbe irrte sie umher, bis sie nach Çrâvastî gelangte, 
wo sie heim Anblick Bhagavants ihre Besinnung wieder 
erhält; Bhagavant befiehlt Änandaihr ein Obergewand 
zu geben, trägt ihr die Lehre vor und nimmt sie in den 
geistlichen Stand auf. Er bezeichnet sie als die vor­
züglichste der Bhikshunis, welche den Yinaja er­
fassten.

Berichtigung zu Blatt 74* S. 712 Zeile 5. Statt «Indem sie ihn 
packte, sagte sie» lese man «Sie nahm Lehm und sagte»

(Tiré du Bulletin, T. XXI, pag. 433—493.)



g  Février 1876.

Zur Orthographie im Jakutischen. Von 0. Böhtlingk.

Wenn ich auf meine alten Tage noch ein Mal auf 
das Jakutische zurttckkomme, so hat dieses derjenige 
zu verantworten, dem man das Erscheinen meiner 
Arbeit über jene Sprache schliesslich zu verdanken 
hat. Hätte M iddendorff von seiner sibirischen Reise 
nicht so werthvolles Material über die Sprache der 
Jakuten heimgebracht, dann hätte ich Indien nicht 
verlassen und die Jakuten wären nicht nach Europa 
gekommen. Und hätte M iddendorff im vierten Bande 
seines nun vollendeten grossartigen Werkes «Reise in 
den äussersten Norden und Osten Sibiriens» nicht 
einen grossen Theil seines auf die Sprache der Jaku­
ten bezüglichen Materials nebst seinem Glaubensbe- 
kenntniss abgedruckt, dann wären auch diese Zeilen 
nicht geschrieben worden.

Auf S. 1573 fg. des eben genannten Werkes sagt 
mein alter Freund und College in Bezug auf mich : 
«Mein hochverehrter Freund möge mir die Vermu- 
thung erlauben, dass in seinem eminenten Elaborate 
denn doch die Jakuten-Sprache sich unter das Joch 
der durch den Linguisten bewunderungswürdig eruirten 
Gesetzmässigkeit williger gefügt , als solches im Ur-
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walde der Fall sein dürfte. Als Bauherr eines Neu­
baues inmitten der Wildniss-Sprache hat er gewiss 
nicht umhin gekonnt die Gesetzmässigkeiten, die sein 
Geist au§ den Tiefen der unkultivirten Sprache her­
vorzog, mit einiger Autokratie zu behandeln. Indem 
ich willig die erstaunenswerthe Herrschaft der Vokal­
harmonie im Jakutischen anerkenne, so wie das Zu­
rücktreten dialektischer Verschiedenheiten, befinde 
ich mich doch in der Lage benachdrukken zu müssen, 
dass, wo ich ein und dasselbe Wort, hier und dort, 
verschieden geschrieben, ich es auch, hier und dort, 
verschieden gehört haben muss.»

Wenn Jemand eine ihm bis dahin unbekannte 
Sprache sprechen hört, ist er anfänglich nicht ein Mal 
im Stande die einzelnen Worte im Satze zu scheiden. 
Gelingt ihm dieses allmählich, so geht wieder eine ge­
raume Zeit hin, bis er die ihm bis dahin fremden 
Laute richtig hört. Ein Mal klingen ihm sie wie diese, 
ein anderes Mal wie jene ihm aus einer anderen Sprache 
her bekannten Laute. Ganze Völker gelangen ja be­
kanntlich niemals dazu fremde Laute sich anzueignen; 
nicht etwa bloss deshalb, weil ihre Sprachorgane die­
selben nicht hervorzubringen vermögen, sondern weil 
sie sie auch nicht hören. Ein Thüringer lacht über 
uns, wenn wir behaupten, dass zwischen Tenues und 
Mediae ein Unterschied bestehe. Sein Ohr vernimmt 
ihn eben nicht. Aus diesem Grunde hat der verstor­
bener Schleicher im Scherz, aber treffend behauptet, 
dieses Völkchen leide an partieller Taubstummheit. 
Erinnere ich mich doch auch recht wohl, dass ich erst 
nach monatelangem Verkehr mit Uwarowskij im 
Stande war ein zum ersten Mal gehörtes jakutisches



Wort sogleich richtig in seine Elemente zu zerlegen. 
Ich läugne also auf das Entschiedenste, dass M idden- 
dorff trotz seines geübten Gehörs in der verhältniss- 
mässig kurzen.Zeit, die er auf die Sprache der Jaku­
ten verwenden konnte, ein schwieriges und insbeson­
dere ein langes jakutisches Wort stets richtig gehört 
hat. Wenn er aber ein solches Wort nicht richtig 
hörte, so konnte er dasselbe auch nicht immer auf 
gleiche Weise durch die Schrift wiedergeben. Ich 
gehe aber noch weiter und behaupte, dass auch eine 
gleichmässige Schreibart noch kein Beweis für die 
Richtigkeit derselben sei : mein Freund schrieb so, wie 
sein an andere Laute gewöhntes Ohr zu hören glaubte. 
Der Jakute, dessen Wiljuifluss-Gesang auf S. 1586 
fgg. abgedruckt ist, wird wohl ein und dasselbe Wort 
im Laufe derselben Minute auf gleiche Weise gespro­
chenhaben und dennoch schreibt M iddendorff in der 
zweiten Zeile mas’tamytyn und in der vierten mas’tam- 
myttyn. Auch wird man mir zugeben müssen, dass 
zur richtigen Auffassung eines längeren Wortes das 
blosse Gehör nicht ausreicht, dass dieses durch ein 
grammatisches Verständniss der Sprache unterstützt 
werden muss.

Gegen den Vorwurf, als hätte ich der Theorie zu 
Liebe die uns in gerechtes Staunen versetzende Vocal- 
harmonie dem Jakutischen als eine Art von Autokrat 
mehr oder weniger aufgedrungen, time ich einen feier­
lichen Einspruch. Ein Linguist wird an der Richtig­
keit meiner Theorie keinen Augenblick zweifeln, so­
bald er meine Grammatik genau durchstudirt; um 
den Naturforscher aber in dieser Beziehung gläubiger zu 
machen, muss ich ihm auf mein Wort, zu dem er stets



Vertrauen gezeigt hat, versichern, dass ich Uwarow- 
skij’s Munde, so viel ich mich erinnern kann, nie ein 
Wort habe entschlüpfen hören, das gegen die Vocal- 
harmonie verstossen hätte. Man versuche ein Mal ohne 
diese Lautgesetze eine Grammatik des Jakutischen 
aufzubauen. Ein russischer Arzt, den ich vor Jahr 
und Tag keimen lernte, war im Besitz eines grossen 
jakutisch-russischen Wörterbuchs, das er an Ort und 
Stelle zusammengelesen hatte. Bei jedem Nomen und 
Verbum waren alle ihm bekannten Flexionsformen 
verzeichnet. Auf meine Bemerkung, dass diese in eine 
Grammatik, nicht in ein Wörterbuch gehörten, erhielt 
ich zur Antwort, dass er keine Grammatik schreiben 
könne, da fast jedes Nomen und Verbum anders flectirt 
werde. Hätte der strebsame und gewissenhafte Mann 
eine Ahnung von der Vocalharmonie und den übrigen 
Lautgesetzen der Sprache gehabt, so wäre er an sei­
ner eigentlichen Aufgabe nicht verzweifelt.

In dem Wörterverzeichniss auf S. 1594 fgg. kann ich 
keine dialektische Verschiedenheit, sondern nur eine 
abweichende und nicht zu empfehlende Orthographie er­
kennen. Ich habe das M iddendorff ’ sehe Material mit 
Hilfe von Uwaro wskij gewissenhaft verarbeitet und 
das Wenige, was bei mir fehlt, konnte ich beim besten 
Willen nicht verwerthen ohne meinem wissenschaftli­
chen Gewissen Gewalt anzuthun. Nur verlange man nicht 
dieses Material «beim ersten Anlauf» zu finden; man 
übersehe aber andererseits auch nicht, bei wie vielen 
Worten und Wortbedeutungen in meinem Wörterbuch 
ein M. d. h. M iddendorff als Autorität angeführt 
wird. Das sprachliche Material, das der Naturforscher 
M iddendorff während seines Aufenthalts unter den



Jakuten in seinen Mussestunden eingesammelt hat, ist 
dem Umfange, und Gehalte nach höchst bedeutend; 
aber ein Mann wie Uwarowskij, der von Kindesbei­
nen an jakutisch gesprochen und sein ganzes Leben 
mit Jakuten zu thun gehabt hatte, musste schon an und 
für sich in meinen Augen als eine grössere Autorität 
erscheinen. Wenn ich, auf dieser Autorität fussend, 
zur Erkenntniss von unwandelbaren Sprachgesetzen 
gelangte, so werden diese Gesetze wohl auf allgemeine 
Anerkennung einigen Anspruch erheben können. Mit 
inniger Freude und grosser Genugthuung denke ich 
noch heute an jene längst vergangene Zeit, da ich den 
Fund that, auf dem meine ganze Arbeit wie auf ei­
nem festen Fundamente ruht. Und so oft ich jener 
Zeit gedenke, danke ich dem Schicksal, dass es mich 
m itM iddendorff und Uwarowskij (sanft ruhe seine 
Asche) zusammenführte.

Nun versuche ich auf die Gefahr hin, von Neuem 
einigen Anstoss zu erregen, den Anfang des schon 
oben erwähnten Wiljuifluss-Gesanges in meine Ortho­
graphie umzusetzen, mit den nöthigen grammatischen 
Bemerkungen zu begleiten und auf meine Weise zu 
übersetzen.

Ögöröi одолор ! KiälläMä хотун ! Käpä цоруо кулу- 
нун KiäpräTiägiH imiiräp Käpip k ö k k ö  мастаммытьщ. 
Одолор ! Хаммадат äöäM ! Хара цоруо кулунун хамса- 
тыадын imiiräp ханылах хатьщнаммытьщ. Одолор! 
Суола äöäM! Сур цоруо кулунун туксарыадын інні- 
räp томуруон мастаммытьщ. Одолор! CiälläMä äöäM! 
Ciäp цоруо кулунун citapiagm  іннігар чадіан чарац- 
наммытьщ.

Grammatische Bemerkungen: одолор (nicht одол-



лор) ist der Plural von 050 Kind. Кулунун (nicht 
кулуннун) ist die vollere Form für кулуна und dieses 
кулун Füllen mit dem suffigirten Possessiv der 3. 
Person sg.; s. Grammatik § 420. KiäpräriägiH, хамса- 
тыадын, туксарыадын und сіттйрійдін sind die volleren 
Formen für KiäpräTiägä, хамсатыада, туксарыада und 
ciTTäpiägä; diese sind Nomina verbaliafut. (KiäpräTiäx, 
хамсатыах, туксарыах und сіттаріах) mit dem suffi­
girten Possessiv der 3. Person sg.; s. Gramm. § 380 
und 420. KiäpräT, хамсат, туксар und сіттйр sind die 
Causativa von кіаргйі, хамса, тудус und сіт; vgl. 
Gramm. § 484. Iemräp ist der Dativ sg. von ілін und 
bedeutet in Verbindung mit einem Nomen verbale fut. 
so v. a. wegen, für, um zu. Мастаммытьщ, хатьщнам- 
мыіъщ und чарацнаммытыц sind Nomina verbaliaperf. 
mit dem suffigirten Possessiv der 2. Person sg., die 
die Stelle einer zweiten Person perf. vertreten; vgl. 
Gramm. § 377 und 738. Diese Nomina verbalia sind 
auf die reflexiven Verbalstämme мастан, хатьщнан und 
чарацнан zurückzuführen und diese schliesslich auf die 
Nomina мас, хатьщ und чарац.

Ich übersetze : Hei Kinder ! Frau Kiällämä *). 
Um die Füllen der rehfarbenen Passgänger aufzu­
putzen hast du dich mit "Wald in ununterbro­
chenen Reihen bedeckt. Kinder ! Meine Grossmut­
ter Chammaghat *)! Um die Füllen der schwar­
zen Passgänger in Bewegung zu setzen hast du dich 
mit dichten Birken versehen. Kinder! Meine Gross­
mutter Suola *)! Um die Füllen der schieferfarbenen 
Passgänger aufzustutzen hast du dich mit stämmigem

*) Name eines Flusses.



Walde bedeckt. Kinder! Meine Grossmutter Siäl- 
lämä*)! Um die Füllen der grauen Passgänger ein­
holen zu lassen hast du dich mit einem frischen Bir­
kenwäldchen versehen.

Wer die M iddendorff’sche Orthographie mit 
der hier vorgeführten vergleicht, wird nicht genug 
darüber staunen können, dass sie der meinigen so nahe 
kommt. Weiter gehen die Übersetzungen auseinander, 
was uns aber nicht Wunder nehmen darf. Wenn 
alle Reisende ein solches Interesse und ein solches 
Verständniss für bisher unbekannte Sprachen gehabt 
hätten wie M iddendorff, dann stände es jetzt anders 
um unsere Kenntniss solcher Sprachen. Das Miss­
trauen, welches M iddendorff in der oben angezoge­
nen Stelle gegen meine Arbeit nicht zu unterdrücken 
vermag, beruht einzig und allein auf dem ganz berech­
tigten Bewusstsein, dass er seine Beobachtungen auch 
auf dem sprachlichen Gebiete mit der uns Allen be­
kannten grossen Gewissenhaftigkeit angestellt hat. Sed 
non omnia possumus omnes. Ich glaube nicht, dass 
meine Entgegnung den Freund alsbald von der Rich­
tigkeit meiner Auffassung überzeugen werde ; dagegen 
gebe ich mich getrost der Hoffnung hin, dass er mir 
meine Worte eben so wenig verargen werde, als es 
bei mir mit den seinigen der Fall war.

iTiré du Bulletin, T. XXI, p. 612-517.)





^  Mars 1876.

Ober eine merkwürdige Timuriden-Münze. Von B. Dorn.

Der Secretär der Vereinigten Staaten von Nord- 
Amerika, Hr. Eug. Schuyler, welcher dem Asiati­
schen Museum schon einmal i. J. 1874 ein werthvolles 
Geschenk dargebracht hat (s. Mél. asiat. T. VII, S. 
173), hat mir laut Zuschrift vom 31. Jan. (12.) Febr. 
d. J., zu demselben Zwecke eine Silbermünze über­
sandt, welche eine Contremarque von Baber führe und 
für ein unicum gelte. Die Münze ist in der Nähe von 
Samarkand gefunden worden.

Jene Angabe erweist sich in der That als richtig. 
Die Münze kann als eine sehr werthvolle Bereiche­
rung des musulmanischen Münzcabinetes des genann­
ten Museums angesehen werden. Sie ist ursprünglich 
eine Münze des Timuriden Ahmed Gurekan und 
stimmt mit der von F raehn , Becensio, S. 434, No. 
44 beschriebenen überein. Auf A. I. lassen sich in 
Folge der links aufgeprägten Contremarquen nur 
noch folgende Worte erkennen :
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Dann als erste Contremarque mit kleiner Schrift: 
Я*Г
j  à d. І. (̂ J liaitM
Iflj я»г

( J  J

Jj®

In der zweiten Contremarque lesen wir:

Я'Г*

J c
J j c

Die Münze wird also von dem genannten Ahmed 
) y* ju J  ) etwa in den Jahren 898 oder 899 

(1492 od. 1493 in Samarkand geprägt worden sein. 
Im Jahr 899 =  1494 bestieg Sultan Baber den 
Thron von Ferghana und liess die Münze i. J. 9 0 3 =  
1497,8 für gangbar erklären. Im J. 904 =  1498 
aber musste er der Übermacht Schaihek-Chan’s wei­
chen und die Münze wurde nun von Sultan A ly 
M irsa, welcher i. J. 901 =  1496 in Buchara zum 
Herrscher ausgerufen worden war, als gültig aner­
kannt; vergl. Denkwürdigkeiten, des Zehireddin Mu-



hammed B ab er u. s. w. übers, von Kaiser. Leipzig. 
1848, S. 121— 124 fgde. und Mémoires de Baber, 
trad. par Pavet de Courteille. Paris. 1871. p. 77 fgde. 
Wie viel Geschichte liegt in dieser Münze!

Auch die sehr verwischte Kehrseite gleicht der der 
oben genannten von F raehn  beschriebenen Münze. In 
einem Viereck wird das jetzt kaum lesbare Symbolum 
sunniticum gestanden haben, aber es erscheinen nur 
noch Ü , d. i. «ujl und darunter ; am Rande
die Namen der vier ersten Chalifen. Aber auch von

diesen liest man nur u lc (aber nicht, wie bei
Fraehn, retrogradislitteris) vollständig; von der rechts 
stehenden, also vorhergehenden Inschrift, welche den 
Namen Osman (<jLic) wird enthalten haben, tritt 
nur ̂  oder^j (? lc) hervor. Ich weiss die Züge vorläufig 
nicht zu deuten. Fast möchte man^j läJJ, J jlil u. s. w. 
lesen. Man könnte allenfalls auch j j j  j i )
finden wollen, aber der vorhergehende halbverwischte 
Zug ^  oder b  (?? — doch nicht u  b?) passt doch 
nicht dazu. Ein besser erhaltenes Exemplar wird viel­
leicht auch diese Ungewissheit einmal beseitigen. In 
F raehn’s Opp. post. msc. XXX. Timuridae, p. 45 fin­
det sich nichts Näheres.

(Tiré du Bulletin, T. XXI, p. 517—518.)





27 Avril 
9 Mai 1876.

Indische Erzählungen. Von A. Sch iefner.

IV.
Der stumme Krüppel.

Benfey hat in seiner leider ohne Fortsetzung blei­
benden Zeitschrift Orient und Occident, im dritten Jahr­
gang auf Seite 177, als nächste Grundlage der «sieben 
weisen Meister» die zuerst von Burnouf, Introduc­
tion à l’histoire duBuddhisme indien S. 406 aus dem 
Avadâna-çataka mitgetheilte Erzählung vom Prinzen 
Kunâla angesehen und besonderes Gewicht darauf ge­
legt, dass die Stiefmutter Tishjarakshitä sich die Gunst 
auserbeten hatte, sieben Tage lang die Herrschaft 
ausüben zu dürfen. Es dürfte jedoch von Interesse 
sein, ebenfalls aus buddhistischer Quelle, aus dem 
sechsten Bande des Kandjur Blatt 89— 99, eine Er­
zählung zu vergleichen, die zwar nichts von den sie­
ben Tagen und den sieben weisen Meistern darbietet, 
allein auf eine weit einfachere Weise das Schweigen 
des Prinzen motivirt.

In längst vergangener Zeit lebte in der Stadt Vârâ- 
nasi der König Brahmadatta. Seine Gattin hiess Brah­
mavati und denselben Namen trug auch ein Teich. 
Der König war aber kinderlos und sehnte sich nach
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einem Sohne. Deshalb flehte er zu den Göttern der 
verschiedensten Art. Endlich wird sein Flehen erhört 
und es bezieht aus der Hölle ausscheidend ein Wesen 
von festem Entschlüsse den Mutterleib der Königin. 
Auf ihren Wunsch lässt der König an allen Тіюгец 
der Stadt Gaben spenden; ferner musste er mit ihr in 
den Büsserwald ziehen, drittens mit ihr ein Schiff be­
steigen , das in dem obengenannten Teiche auf ihren 
Wunsch erbaut war. Dort gebar sie einen schönen Kna­
ben, der mit Erinnerung an seine früheren Existenzen 
begabt war. Weil er auf dem Wasser geboren war, wurde 
ihm der Name Dshaladsha*) (Wassergeboren) gegeben. 
Als er unter der Pflege der Ammen und Wärterinnen 
schnell heranwuchs, t91l bedachte er, dass, wenn er in die 
Herrschaft eingesetzt würde, dies nicht gutwäre,weil er 
durch eine sechszigjährige Herrschaft, welche er frü­
her ausgeübt hatte, in der Hölle wiedergeboren war 
und nun Gefahr laufe, wiederum in die Hölle zu gera- 
then. Er beschloss also sich durch eine List der Herr­
schaft zu entziehen, und stellte sich als Krüppel. Als 
die mit ihm gleichzeitig geborenen 500 Ministersöhne, 
die seine Gespielen waren, Sprung- und Laufübungen 
Vornahmen, bedachte König Brahmadatta, dass sein 
Sohn, wenn er kein Krüppel wäre, an denselben Theil 
nehmen könnte. Dennoch beschloss er, obwohl er ein 
Krüppel war, ihn in die Herrschaft einzusetzen. Als 
der Prinz Dshaladsha dies hörte, fand er es von sei­
nem Vater sehr unfreundlich, dass er ihn so schädige 
t91*] und beschloss sich stumm zu stellen. Da wurde



er allgemein der stumme Krüppel genannt. Der Vater 
gerieth, als er die 500 Ministersöhne sprechen hörte, 
sein Sohn aber stumm blieb, in grosse Sorge. Als die 
Minister ihn so in Sorgen sahen, erklärte er ihnen, 
dass es die Stummheit seines Sohnes sei, die ihn be­
unruhige. Die Minister befragten den Arzt und dieser 
erklärte, dass der Prinz völlig gesund sei und durch­
aus kein Leiden habe, dass man durch Drohung auf 
ihn wirken müsse. Der König Brahmadatta liess die 
Henker herbeirufen und gab ihnen im Geheimen die 
Weisung, den Prinzen, obwohl er ihnen denselben in 
Gegenwart einer grossen Menschenmenge überliefern 
würde, dennoch nicht zu tödten. Dem Befehl des Kö­
nigs gemäss setzten die Henker den Prinzen auf den 
Wagen und führten ihn zur Stadt hinaus. Als d e r . 
Prinz t92l den Reichthum und die Ausdehnung Vârâ- 
nasî’s gesehen hatte, fragte er : c<Ist diese Stadt Vârâ- 
nasi leer oder ist sie bewohnt?» Die Henker führten 
den Prinzen zum Vater zurück und meldeten ihm die 
von ihm ausgesprochenen Worte. König Brahmadatta 
schloss den Sohn in seine Arme und fragte ihn: «0 
Jüngling, wen soll man tödten? Wen soll man tödten 
lassen? Wem soll das Leben genommen werden? Wem 
soll man eine Gabe und welche verleihen?» Auf diese 
Fragen gab der Sohn keine Antwort und verharrte in 
der Stummheit. Der König Brahmadatta sprach wie­
derum zu den Henkern: «Ich überliefere euch diesen 
Prinzen, ihr aber führet ihn fort!» Die Henker setzten 
ihn, dem Befehl des Königs gemäss, wiederum auf den 
Wagen und führten ihn zur Stadt hinaus. Der Prinz 
sah vier Männer einen Leichnam tragen und fragte: 
«Ist dieser Leichnam der Leichnam eines Tödten oder



eines Lebenden?» Wiederum führten die Henker den 
Prinzen zum Vater zurück und meldeten die von ihm 
gesprochenen Worte. Der König Brahmadatta schloss 
den Sohn in seine Arme und fragte wie früher, allein 
wiederum antwortete der Sohn nicht und verharrte 
bei seinem Schweigen. Abermals hiess der König die 
Henker den Prinzen abführ en. Als sie ihn auf den Wa­
gen gesetzt und ihn zur Stadt hinausgeführt hatten, 
erblickte der Prinz einen grossen Getreidehaufen, und 
sagte: «Würde dieser Getreidehaufen nicht von Anfang 
an in seiner Grundlage verzehrt werden, so würde er 
gross werden.» Abermals führten die Henker den Prin­
zen zum Könige zurück und meldeten die von ihm ge­
sprochenen Worte. t92*l Der König wiederholte noch­
mals die früheren Fragen, welche der Sohn jedoch un­
beantwortet liess. Da sprach der König Brahmadatta 
zu den Henkern: «Ich überliefere euch den Prinzen; 
gehet, stecket ihn im Walde in eine Grube.» Dem 
Befehle des Königs gemäss, setzten die Henker den 
Prinzen auf den Wagen, führten ihn in den Wald und 
machten sich daran eine Grube zu graben. Da sprach 
der Prinz folgenden Çloka: «Weshalb, Wagenführer 
du, gräbst mit Vorbedacht die Grube? Weshalb grabt 
die Grube ihr? Gebt Antwort auf die Frage, rasch!» 
Der Wagenführer antwortete: «Weil des Königs Sohn 
nicht spricht, stumm und krüppelhaft geboren, soll 
derselbe rasch im Walde in die Grube, auf Befehl!» 
Da erschrack der Prinz bei dem Gedanken, dass die 
grausamen, rothhändigen, an’s Schlagen und Todt- 
schlagen gewöhnten, Leben vernichtenden Henker, 
welche durch die Hinrichtungen Schrecken zufügen, 
nun auch an seine Tödtung gehen würden und sagte :



«Wenn der König mir Gewährung eines Wunsches zu­
sagt, werde ich sowohl zu Fuss in die Stadt gehen, als 
auch sprechen.» Die Henker begaben sich zum König 
und meldeten alles ausführlich. Der König sprach: 
«Wenn der Prinz die Herrschaft will, werde ich ihm 
auch diese abtreten.» Erfreut befahl er den Ministern 
die Stadt schleunigst von den Steinen zu reinigen und 
Räucherwerk, l93! duftende Pulver, Fahnen, Standar­
ten und Blumen verschiedener Art herbeizuschaffen. 
Die Minister vollführten den Befehl des Königs und 
viele hunderttauseilde von Menschen strömten zusam­
men um den Einzug des Prinzen zu sehen und ihn 
sprechen zu hören. Der Prinz ging zu Fuss in die 
Stadt und als er zum König gelangt war, bezeigte er 
ihm seine Verehrung und sprach in Çloka’s: Nicht 
bin ich stumm, nicht Krüppel, nicht bin ich dumm, 
nicht sinnlos, vermag’s mit klaren Worten wohl zu 
sprechen, Männerfürst. Nicht bin ich stumm, nicht 
Krüppel, nicht bin ich dumm, nicht sinnlos, unversehrt 
ist mir der Sinn, klar und.hell, о Männerfürst.» Auf 
die Frage des Königs, weshalb er nicht gesprochen 
und weshalb er nicht gegangen sei, antwortete er: « 0  
König, höre mich an. In einem früherem Leben habe 
ich 60 Jahre als König geherrscht und dann 60 tau­
send Jahre in der Hölle unendliche Qualen gelitten; 
dieser schrecklichen Qualen eingedenk, wünsche ich 
nicht wiederum zu herrschen und deshalb bitte ich, о 
Vater, mir zu gestatten, dass ich der Welt entsage!» 
Der Vater entgegnete: «0 Sohn, es ist doch der H err­
schaft wegen, dass die Rshis sich Büssungen unter­
werfen und Opfer darbringen. Weshalb willst du, о 
Sohn, dasjenige, was du in der Hand hast, aufgeben
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und der Welt entsagen?» Der Prinz entgegnete, dass 
er nicht in der Lust, die Kampf und Zwietracht her- 
vorrufe, leben wolle und das Büsserleben vorziehe; je­
nes ähnele der Kimpaka-Frucht, dieses habe den 
Amrta-Geschmack. Der König bemerkte, dass das Kö­
nigthum den Genuss jeglichen Gutes gewähre und fragte 
ihn, weshalb er, die Herrschaft aufgebend, das Büsser­
leben ergreifen wolle. Der Sohn entgegnete, man 
müsse das für wahre Lust erachten, woraus Schmerz 
hervorgehe und ebenso den Schmerz, aus dem Lust 
hervorgehe. Der Vater solle ihm gbstatten in denBüs- 
serwald zu ziehen. Der König führte ihm sämmtliche 
Bequemlichkeiten des Lebens im Palaste mit dem 
Räucherwerke, den duftenden Pulvern undBlumen, dem 
Ruhen auf weichem Lager, ohne alle Gefahren, das 
Erwachen unter den Tönen der Musik, die geschmeidige 
Kleidung, die wohlschmeckenden Speisen und Getränke 
vor und dagegen das Büsserleben im Walde, das Ru­
hen unter einem Baume auf ausgebreitetem Laub mit 
allen Gefahren sammt den wilden Gazellen und das Er­
wachen bei dem Geheul des Schakals, die Kleidung 
mit Baumrinde, die Ernährung mit Wurzeln und Früch­
ten und das warme, getrübte Wasser. Der Sohn ent­
gegnete: Im Walde mit der Kleidung aus Baumrinde, 
ipit der Nahrung von Wurzeln und Früchten, mit dem 
Zusammenwohnen mit wilden Gazellen zu leben, sei 
besser; der Weise ziehe dies der mit Gefahr für das 
jenseitige Leben verbundenen Herrschaft vor, welcher 
Tödten, Binden und Schlagen eigenthümlich sei; des­
halb solle der Vater es ihm gestatten, in den Büsser- 
wald zu ziehen. Der König sagte: «0 Sohn, löse mir 
noch diese drei Zweifel; dann magst du der Welt ent­



sagen. Als du den Reichthum und die Ausdehnung 
der Stadt Vârânasî sahst, fragtest- du: Ist Vârânasî 
leer oder ist die Stadt bewohnt? Aus welchem Grunde 
hast du dies gesagt?»— Höre, о König, weshalb? Des­
halb habe ich es gesagt, weil, als du mich ohne Ursache 
zum Tode verurtheilt hattest, keiner es gewagt hat 
die gerechte Frage zu tliun. weshalb dies geschehe.— 
«0 Sohn, du hattest nicht Unrecht. Als du einen Leich­
nam tragen sahst, fragtest du, ob es der Leichnam 
eines Todten oder eines Lebenden sei. Aus welchem 
Grunde hast du dies gesagt?» — Höre, о König, wes­
halb : Ich habe es deshalb gesagt, weil der Leichnam 
dessen, der eine Missethat begangen hat, der Leich­
nam eines Todten ist, der Leichnam aber dessen, der 
eine gute That vollführt hat, der Leichnam eines Le­
benden. — «0 Sohn, du hattest nicht unrecht. Als du 
den Getreidehaufen erblicktest, sagtest du : Wenn die­
ser Getreidehaufen nicht von Anfang an von der Grund­
lage verzehrt würde, würde er gross werden; weshalb 
hast du dies gesagt?»—Höre, о König, weshalb! Des­
halb habe ich es gesagt, weil die Ackerleute, nachdem 
sie Getreide geliehen, und dasselbe verzehrt haben, 
nach der Feldarbeit, t94*] sobald das Getreide' gereift 
ist, einen grossen Getreidehaufen den Gläubigern ge­
ben müssen, deshalb verzehren sie ihn von der Grund­
lage aus. Ebenso wenn der Mensch auf den Weg der 
zehn Tugendwerke gelangt ist, denselben nicht weiter 
betritt, wird die Wurzel seiner früheren Tugend zer­
schnitten und ist diese zerschnitten, so geräth er von 
dem Pfade der Seligkeit in’s Verderben. Aus diesem 
Grunde habe ich so gesprochen. Als der König diese 
Worte seines Sohnes vernommen hatte, erfasste er mit



thränenden Augen seinen Sohn, hiess ihn nicht allein 
seinem Wunsche gemäss handeln, sondern veranlasste 
auch seine Altersgenossen mit ihm in den Wald zu 
ziehen. Dort erhielt er, den man bisher den stummen 
Krüppel genannt hatte, den Namen des stummen Leh­
rers. Als der Rshi, bei dem er sein Gelübde abgelegt 
hatte, gestorben war, tritt er in seine Rechte ein und 
versteht es so einzurichten, dass seine Schüler, welche 
eine zu grosse Anzahl von Matten, Gewändern und Ge- 
räthschaften haben, endlich seinem Beispiele folgend, 
es sich an dem Nothwendigsten genügen lassen.

У.
Der Schakal als Verläumder.

Benfey hat in den Nachträgen zum ersten Theil 
seiner Pantschatantra-Übersetzung S. 528 fol. bereits 
auf die im Siddhi-kür befindliche Erzählung von dem 
Schakal, der den Löwen und den Stier entzweit und 
beide in’s Verderben stürzt, aufmerksam gemacht. 
Es liegt diese Erzählung jetzt in B. Jü lg ’s Mongoli­
scher Märchen-Sammlung. Jnnsbruck 1868 S. 171— 
176 als 20ste Erzählung vor. Um so interessanter 
dürfte es nun auch sein, die in Kandjur В. VI Blatt 239 
— 241 befindliche tibetische Übersetzung, die offenbar 
eine ältere Recension darbietet, zu vergleichen. Eben­
daselbst B. VI, Blatt 241— 243 befindet sich auch 
die von Benfey a. a. 0. S. 529 aus dem Werke von 
Stanislas Ju lien  Les Avadânas T. I, p. 109— 114 
angeführte Nebenform, die ich ebenfalls hier mit­
theile.



А.

In längstvergangener Zeit lebte in einem Walde 
eine trächtige Löwin, t329*l Nun ist es die Art der 
Löwinnen, dass sie zu der Zeit, wo sie werfen sollen, 
Fleischvorräthe ansammeln. Die Löwin, welche einer 
Rinderheerde folgte, traf eine Kuh, welche gekalbt 
hatte und ihr Kalb hütend der Heerde nachging. Sie 
tödtete die Kuh und schleppte dieselbe auf ihr Lager. 
Das Kalb, welches an der Mutterbrust saugen wollte, 
folgte ihr nach. Die Löwin wollte anfangs auch das 
Kalb tödten, bedachte sich aber, da das Kalb ihrem 
Jungen, sobald sie es geworfen haben würde, ein Ge­
spiele sein werde. Sie warf ein männliches Junge und 
säugte dieses sammt dem Kalbe. Als beide herange­
wachsen waren, erkrankte die Löwin und sprach vor 
ihrem Tode also: «0 Kinder, da ihr beide dieselbe 
Brust gesogen habet, seid ihr Brüder ; die Welt ist 
voll von bösen Verläumdern; hütet euch, wenn ich 
gestorben sein werde, solchen euer Ohr zu leihen.» Der 
Löwe, der sich an dem trefflichen Fleisch der 
Gazellen, die er erlegte, nährte und ihr Blut in Fülle 
trank, wurde gross und ebenso der Stier, welcher das 
treffliche, vom Löwen geschützte Gras frass und das 
reine Wasser genoss. t240l Dem Löwen, als Könige der 
Thiere, folgte ein alter, sehr gieriger, die Ueberbleib- 
sel verzehrender Schakal nach. Wenn der Löwe treff­
liche Gazellen getödtet, ihr treffliches Fleisch verzehrt 
und ihr treffliches Blut geschlürft hatte und furchtlos 
dasass, wagte es keines der andern kleineren Thiere 
ihm zu nahen; nur der alte Schakal kam dann heran, 
um die Überbleibsel des trefflichen Fleisches und



Bluts zu gemessen, wodurch sein Fell, sein Fleisch 
und sein .Blut gediehen. Als der Löwe ein anderes 
Mal das treffliche Fleisch der Gazellen verzehrt und 
das treffliche Blut geschlürft hatte, begab er sich 
eiligst nach seinem Lager, woselbst er mit dem Stiere 
spielte; unterdessen aber verzehrten die kleineren 
Thiere die Überbleibsel. Der Schakal dachte: Ich 
will zuerst nachsehen, wohin der Löwe gegangen ist. 
Als er ihm nachgegangen war, sah er, wie er mit dem 
Stier spielte und meinte, dass dieser Stier der Wider­
sacher seines Magens sei und er deshalb jene beide , 
entzweien müsse. Mit hängenden Ohren trat er vor 
den Stier. Der Stier fragte: «Oheim, hat sich etwa 
heisser Wind erhoben?» — Der Schakal entgeg- 
nete: «0 Neffe, ein sehr glühender Wind hat 
sich erhoben.» — Was ist denn geschehen? — 
«Der Löwe hat gefragt: ««Wohin ist denn der zu 
meinem Fleischvorrath gehörige Stier hingegangen? 
Wenn ich kein anderes Fleisch finde, dann werd^ich 
diesen Stier verzehren.»» — Der Stier entgegnete:
«0 Oheim, uns beiden hat die Mutter, als sie starb, ge­
sagt: ««0 Kinder, da ihr beide dieselbe Brust gesogen 
habet, seid ihr Brüder; da Welt ist voll von bösen 
Verläumdern, hütet euch nach meinem Tode einem 
derselben euer Ohr zu leihen.»» Da sie ein solches 
Vermächtniss hinterlassen hat, so sprich du nicht 
also ! » — Der Schakal sagte : « 0  Neffe, da du nun meine 
wohlgemeinten Worte nicht hörest, wirst du in’s Ver­
derben rennen.» t240*] Der Stier fragte: «0 Oheim, 
wie wird denn der Verlauf sein?» Der Schakal ent­
gegnete: «0 Neffe, der Löwe wird aus seinem Lager 
hervorkommen, sich ausrecken und nachdem er sich *



ausgereckt , wird er gähnen und nachdem er gegähnt 
hat, nach allen vier Seiten blicken und, nachdem er 
nach allen vier Seiten geblickt hat, dreimal brüllen 
und, nachdem er vor dich getreten ist, denken: Dieser 
wird mich tödten; wisse dies.» Darauf begab sich der 
Schakal mit herabhängenden Ohren zum Löwen. Der 
Löwe fragte: «Oheim, hat sich etwa lieisser Wind er­
hoben?» Der Schakal entgegnete: «0 Neffe, es hat 
sich ein sehr glühender Wind erhoben!» — Was ist 
denn geschehen?» — «Dieser Stier hat gesagt: ««Wo­
hin ist mein Gras-Löwe gegangen! da seine Mutter 
meine Mutter getödtet hat, werde ich seinen Bauch auf­
schlitzen.»» Der Löwe sagte: «0 Oheim, zu uns beiden 
hat die Mutter, ehe sie starb, also gesprochen: ««Da 
ihr beide dieselbe Brust gesogen habet, seid ihr Brü­
der; die Welt ist voll von bösen Yerläumdern, hütet 
euch nach meinem Tode einem derselben euer Ohr zu 
leihen.»» Da sie ein solches Yermächtniss hinter­
lassen hat, so sprich du nicht also.» Der Fuchs ent­
gegnete: «0 Neffe, wenn du jetzt meine wohlgemein­
ten Worte nicht hörst, wirst du in’s Verderben ren­
nen.» — Der Löwe fragte: «0 Oheim, wie wird der 
Verlauf sein?» — Der Schakal antwortete: «0 Neffe, 
der Stier wird aus der Hürde hervorkommen und wird 
sich recken, nachdem er sich gereckt h a t, wird er 
brüllen, nachdem er gebrüllt hat, die Erde aufwühlen 
und nachdem er die Erde aufgewühlt hat, schnaufend 
vor dich treten und denken : Dieser wird mich tödten ; 
wisse dies.» — Obwohl beide beständig nach ihrer 
Natur dies zu thun pflegten, hatten sie dies nie be­
achtet. Als darauf ein anderes Mal der Löwe, der 
König der Thiere, aus seinem Lager hervorgekommen,



sich gereckt, gegähnt, nach allen vier Seiten geblickt 
und dreimal gebrüllt hatte, trat er vor den Stier. 
Auch der Stier kam aus der Hürde hervor, reckte 
sich, brüllte, [2411 wühlte die Erde auf und nachdem 
er geschnauft hatte, trat er vor den Löwen. Obwohl 
beide nach ihrer Natur solches stets zu thun gewohnt 
waren, hatten sie es nie beachtet; als aber der Same 
der Zwietracht gestreut war^ beachteten sie es. Der 
Stier dachte : Dieser will mich tödten, und der Löwe 
dachte dasselbe. Der Löwe packte die Brust des 
Stiers mit seinen Klauen, der Stier schlitzte mit sei­
nen Hörnern den Bauch des Löwen auf, so dass beide 
umkamen. Eine Gottheit sprach folgenden Vers: 
«Menschen, welche auf das Gute Rücksicht nehmen, 
sollen nicht mit schlechten Menschen verkehren ; sehet, 
wie der Schakal den Löwen und Stier, die Freunde 
waren, entzweit hat.»

B.
In längstvergangener Zeit lebte in einem Walde 

eine Löwin mit ihrem Jungen und eine Tigerin mit 
ihrem Jungen. Als die Löwin fortgegangen und ihr 
Junges umherschweifend in die Nähe der Tigerin ge­
langt war, wollte die Tigerin dasselbe , als sie es er­
blickt hatte, tödten, bedachte sich aber eines besseren, 
da dèr junge Löwe Gespiele ihres Jungen werden 
könnte, und fing an dasselbe zu säugen. Als die Löwin 
von ihrem Ausgang zurückgekehrt war und ihr Jun­
ges nichs vorfand, fing sie an dasselbe zu suchen und 
sah, wie die Tigerin ihr Junges säugte. Als die Tige­
rin die Löwin erblickte, erschrak sie und fing an 
davon zu laufen. Die Löwin sprach zur Tigerin: «0



Schwester2), laufe nicht davon, lass uns zusammen 
wohnen, auf dass, wenn ich fortgehe, du für mein 
Junges t241l sorgest, wenn du aber fortgehst, ich für 
dein Junges Sorge trage.» Als beide nun zusammen 
zu wohnen anfingen, nannten beide das Löwen - Junge 
Sudamshthra3), das Tiger-Junge Subahu4). Diese bei­
den wuchsen heran. Zu einer andern Zeit erkrankten 
die Löwin und die Tigerin und sprachen zur Zeit ihres 
Hinscheidens also zu den beiden Jungen: «0 Kinder, 
da ihr beide an derselben Brust gesogen habet, seid 
ihr Brüder. Die Welt ist voll von bösen Verläumdern; 
hütet euch nach unserem Tode einem derselben euer 
Ohr zu leihen.» Der Löwe pflegte treffliche Gazellen 
zu tödten, ihr treffliches Fleisch zu verzehren und ihr 
treffliches Blut zu schlürfen, und, nachdem er solches 
gethan hatte, sich eiligst nach seinem Lager zu be­
geben. Der Tiger aber, wenn er ausging, tödtete mit 
grosser Mühe Gazellen, verzehrte ihr Fleisch, schlürfte 
ihr Blut und kehrte erst nach langer Zeit zurück. 
Ein anderes Mal verzehrte der Tiger Überbleibsel, die 
er verborgen hatte, und kehrte rasch nach Hause zu­
rück. Da fragte der Löwe : «Wie kommt es, dass du, der 
du früher immer nach langer Weile zurückgekehrt bist, 
heute so bald zurückgekommen bist?» Der Tiger ant­
wortete: «Ich habe die Vorräthe, welche ich verbor­
genhatte, verzehrt.» Der Löwe fragte: «Hast du Vor-

2) Im Tib. '̂<£1 jüngere Schwester.

3)
4)



räthe anfbewahrt?» Der Tiger bejahte es. Der Löwe 
sagte: «Ich pflege, wenn ich die trefflichen Gazellen 
getödtet, ihr treffliches Fleisch verzehrt und ihr treff­
liches Blut geschlürft habe, ohne Sorge fortzugehen. » 
Der Tiger entgegnete: «Du bist stark, ich f242l kann 
es nicht also thun.» Der Löwe sagte: «Wollen wir 
zusammen gehen ! » Es fingen beide an zusammen aus­
zugehen. Diesem Löwen, dem Könige der Tliiere, 
pflegte ein alter, sehr böser, Überbleibsel verzehrender 
Schakal nachzufolgen. Dieser meinte, dass der Tiger 
der Widersacher seines Magens sei und er deshalb 
beide entzweien müsse. Er trat vor den Löwen mit 
herabhängenden Ohren. Der Löwe fragte: « О Oheim, 
hat sich etwa heisser Wind erhoben?» Der Schakal 
antwortete: «0 Neffe, es hat sich ein sehr glühender 
Wind erhoben.» — «Was ist denn geschehen?» — 
«Der Tiger hier hat gesagt: ««Wohin ist mein Gras- 
Löwe gegangen? Da er mich Überbleibsel verzehren 
lässt, werde ich ihn sicherlich tödten.»» Der Löwe 
entgegnete: «0 Oheim, uns beiden haben unsere 
beiden Mütter vor ihrem Tode gesagt: ««0 Kin­
der , da ihr beide dieselbe Brust gesogen habet, 
seid ihr Brüder; die Welt ist voll von bösen 
Verläumdern, hütet euch, wenn wir beide gestorben 
sein werden, irgend einem derselben euer Ohr zu 
leihen. » » Da sie ein solches Yermächtniss hinterlassen 
haben, so sprich nicht also.» Der Schakal sagte: «Da 
du jetzt meine wohlgemeinten Worte nicht hören 
willst, wirst du in’s Verderben rennen.» Der Löwe 
fragte: «0 Oheim, wie wird der Verlauf sein?» Der 
Schakal entgegnete: «0 Neffe, der Tiger wird aus 
seinem Lager hervorkommen und sich recken, nach­



dem er sich gereckt hat, wird er gähnen, nachdem er 
gegähnt hat, wird er nach allen vier Seiten blicken, 
nachdem er nach allen vier Seiten geblickt hat, wird 
er dreimal brüllend vor dich treten und denken: Die­
ser wird mich tödten. Wisse dies.» Darauf trat er 
mit herabhängenden Ohren vor den Tiger. Der Tiger 
fragte: «0 Oheim, hat sich etwa ein heisser Wind er­
hoben?» Der Schakal entgegnete: «0 Neffe, es hat 
sich ein sehr glühender Wind erhoben.» — «Was ist 
denn geschehen?» — «Dieser Löwe hier hat gesagt: 
««Wohin ist mein Gras-Tiger gegangen? Ich werde 
ihn sicherlich tödten.» Der Tiger sagte: «0 Oheim, 
zu uns beiden haben unsere beiden Mütter vor ihrem 
Hinscheiden also gesprochen: ««0 Kinder, da ihr 
beide dieselbe Brust gesogen t242*l habet, so seid ihr 
Brüder. Die Welt ist voll von bösen Verläumdern; 
hütet euch einem derselben euer Ohr zu leihen.»» Da 
sie uns dieses Yermächtniss hinterlassen haben, so 
sprich nicht also !» Der Schakal entgegnete : « 0  Neffe, 
da du jetzt meine wohlgemeinten Worte nicht hören 
willst, wirst du in’s Verderben rennen.»— «0 Oheim, 
wie wird denn der Verlauf sein?»— Der Schakal ent­
gegnete: «0 Neffe, dieser Löwe wird aus seinem Lager 
hervorkommen, wird sich recken, nachdem er sich ge­
reckt, wird er gähnen, nachdem er gegähnt hat, wird 
er nach allen vier Seiten blicken, nachdem er nach 
allen vier Seiten geblickt haben wird, wird er dreimal 
brüllend vor dich treten uud denken : dieser wird mich 
tödten. Wisse dies.» Obwohl beide ihrer Natur ge­
mäss dies beständig zu thunpflegten,hatten sie es nie be­
achtet. Zu einer andern Zeit kam der König der Thiere, 
der Löwe, aus seinem Lager hervor, reckte sich,



gähnte, blickte nach allen vier Seiten, und nachdem 
er dreimal gebrüllt hatte, trat er vor den Tiger. Auch 
der Tiger kam aus seinem Lager hervor, reckte sich, 
gähnte, blickte nach allen vier Seiten, brüllte dreimal 
und trat vor den Löwen. Obwohl beide es stets so zu 
thun gewohnt waren, hatten sie es nie beachtet, als 
aber der Same der Zwietracht gesäet war, beachteten 
sie es; sowohl der Löwe dachte, dass der Tiger ihn 
tödten wolle, als auch der Tiger, dass der Löwe ihn 
tödten wolle. Dann aber bedachte der Löwe dies: 
Ich bin stark, der Tiger ist es nicht, da er nun meiner 
nicht Herr werden kann, will ich früher nachforschen. 
Es sprach diesen Çloka: «Mit dem vollendete Treff­
lichkeit, Gewandtheit und Kraft besitzenden Sudamsh- 
thra zu streiten, о Subâhu, ist nicht recht. » Der Tiger 
antwortete ebenfalls mit einem Çloka: «Mit dem vol­
lendete Trefflichkeit, Gewandheit und Kraft besitzen­
den Subâhu zu streiten, о Sudamshthra, ist nicht recht. » 
Der Löwe fragte: t245l «Wer hat es dir gesagt?» Der 
Tiger antwortete: «Dieser Schakal.» Der Tiger fragte : 
«Wer hat es dir gesagt?» Der Löwe antwortete: 
«Dieser Schakal.» Der Löwe dachte: Dieser wollte 
uns beide entzweien, und schlug den Schakal durch 
eine Maulschelle todt. Eine Gottheit sprach diese 
Çloka’s: «Man soll auf das Wort anderer hin Freunde 
nicht aufgeben, sondern die Worte anderer prüfen; 
man soll Yerläumdern, welche Gelegenheit zur Ent­
zweiung suchen, nicht Glauben schenken; sehet, wie 
der Sohn des Schakals, der durch Lügen Freunde zu 
entzweien suchte, als Yerläumder getödtet wurde, die 
Freunde aber durch die Lust erfreut wurden.»



VI.

Ochsen als Zeugen.
(Kandjur YI, Blatt 228 — 231.)

[228*] in einer Gebirgsgegend lebte ein Hausbesitzer, 
dem, als er geheirathet hatte, eine Tochter geboren 
wurde. Da er Ackerbauer war, pflügte er selbst seine 
Felder. Als der elternlose Sohn eines Hausbesitzers 
an einem Tage mit einer Tracht Holz aus dem Walde 
in die Nähe jenes Feldes gelangt war, legte t229l er 
das Holz ab, erholte sich ein wenig und fragte: «0 
Oheim, weshalb ackerst du selbst? es ist doch sicher, 
dass du im Dorfe Dorfangelegenheiten zu besorgen 
hast; weshalb treibst du im Walde Sachen des Waldes?» 
— «0 Neffe, ich habe weder Söhne noch Brüder.» 
— «0 Oheim, gieb mir den Pflug, ich werde für dich 
ackern, du aber ruhe!» Mit diesen Worten fing er 
an zu pflügen. Der Hausbesitzer kam mit Reisbrei 
herbei und forderte ihn auf zu essen. Nachdem beide 
das Mahl beendigt hatten, sagte der Hausbesitzerssohn: 
«0 Oheim, ich kenne dein Haus nicht, geh du nun, 
ich werde pflügen; am Abend aber komm mir ent­
gegen.» Der Hausbesitzer ging, der Hausbesitzers­
sohn pflügte eine Weile und liess dann die beiden 
Ochsen neben dem Felde weiden. Am Abende nahm 
er eine Tracht Gras und machte sich auf um nach dem 
Gebirgsdorf zu gehen. Der Hausbesitzer kam ihm 
entgegen und führte ihn in sein Haus. Der Hausbe­
sitzerssohn führte die Ochsen in den Stall, breitete 
Streu aus, räucherte und setzte ihnen Gras vor. Der 
Hausbesitzer bedachte, dass der Jüngling ihm Gutes



thue und er ihm seine Tochter zur Frau geben wolle. 
Er sagte ihm: «0 Neffe, thu’ Alles zur Zufriedenheit 
und ich werde dir meine Tochter zur Frau geben.» 
Er fing dort an ein Haus zu bauen und als ein Ochse 
ihm auf das Reisfeld lief und er ihn nicht von dort 
fortscheuchen konnte, schalt er ihn, warf ein Holz­
scheit nach ihm, wodurch ein Horn abbrach, weshalb 
der Ochse Hornbruch5) genannt wurde. Als ein an­
deres Mal der Ochse wiederum auf’s Feld gelau­
fen war und er ihn nicht zurückscheuchen konnte, 
schalt er ihn, warf eine Sichel nach ihm, wodurch ihm 
der Schwanz abgeschnitten wurde, weshalb er den 
Namen «Stumpfschwanz»6) erhielt. Beide Namen ver­
kürzte man dann zu «Bruchstumpf»7). Zu einer an­
dern Zeit sagte der Jüngling zum Hausbesitzer: «0 
Oheim, erfülle das, was du versprochen hast.» Der 
Hausbesitzer sagte zu seiner Frau: «0 Gute, bereite 
t229*] alles zur Hochzeit; ich will die Tochter verhei- 
rathen.» Die Frau sagte: «0 Herr, da die Tochter 
keinem versprochen ist, wie soll sie verheirathet wer­
den?» Er antwortete: «Ich werde sie verheirathen.» 
— An wen? — «An diesen Hausbesitzerssohn.» Die 
Frau sagte: «Soll ich etwa die Tochter diesem Unbe­
mittelten, der wie weisser Pfeffer gewachsen ist, zur 
Frau geben? Ich werde sie dahin verheirathen, wo 
ich Kleidung und Nahrung finde.»' Der Mann entgeg-

5) 3**4]

6)



nete: «0 Gute, da mir der Jüngling Gutes erweist, 
werde ich, wenn er fortgeht, selbst das Feld pflügen 
müssen.» Die Frau antwortete : «Ich kann diesem 
armen Schlucker meine Tochter nicht geben.» Da 
dachte der Hausbesitzer: Wenn ich dem Jüngling sage, 
dass ich ihm die Tochter nicht gebe, wird er bereits 
heute fortgehen und ich werde in Noth gerathen. Er 
wollte ihn also hinhalten. Der Jüngling forderte ihn 
nochmals auf, sein Versprechen zu erfüllen. Er ent- 
gegnçte: «ОNeffe, da ich für einen grossen Kreis von 
Verwandten Reisbrei bereiten muss, so bringe zuvor die 
Reisernte zu Stande. Er that dies und forderte ihn 
dann auf die Hochzeit zu feiern. Der Hausbesitzer 
antwortete: «0 Neffe, da Zuckerrohr noth wendig ist, 
so bringe zuvor die Zuckerrohrernte zu Stande.» Der 
Jüngling that dies und erneuerte seine Forderung. 
Der Hausbesitzer sagte: « 0 Neffe, da Brote notwen­
dig sind, so bringe zuvor die Weizenernte zu Stande.» 
Der Jüngling that dies und verlangte Erfüllung des 
Versprechens. Der Hausbesitzer sagte : «Da der frü­
here Reis zu Ende ist, so veranstalte noch eine Ernte.» 
Der Jüngling dachte: Da diese Dinge sich nicht zu 
derselben Zeit machen lassen, er mich aber hinhält, 
will ich in eine grosse Versammlung von Menschen 
treten und ihn zur Antwort nötigen ; giebt er mir die 
Tochter nicht, so werde ich es veranstalten, dass sie 
mir aus dem Palast des Königs in Güte gegeben werde. 
Er trat in eine grosse Versammlung von Menschen 
und sprach : « 0  Oheim, veranstalte die Hochzeit. » 
Der Hausbesitzer schalt ihn t230! und sprach : 0  Freunde, 
diesem Manne, der bei mir als Tagelöhner arbeitet,



werde ich doch meine Tochter nicht gehen! » Der 
Jüngling dachte: «Da ich weder Geld noch die Toch­
ter von ihm erhalten habe, Werde ich ihm einen klei­
nen Schaden zufügen und fortgehen.» Nachdem er 
den Tag über mit den Ochsen geackert hatte, schlug 
er sie mit der Gerte, band sie in der Sonne an einen 
dürren Baum und ging davon. Durch die Natur der 
Dinge konnten nicht lange nach Erschaffung der Welt 
auch die Thiere sprechen und so sprachen die beiden 
Ochsen zu ihm: «0 Mann, du bist fortwährend gegen 
uns wie Vater und Mutter gewesen, hast uns bestän­
dig mit Güte behandelt; weshalb hast du jetzt, nach­
dem du den Tag über gepflügt, uns mit der Gerte ge­
schlagen und gehst du fort, nachdem du uns in der 
Sonne an einen dürren Baum gebunden? 0  Mann, 
haben wir dir irgend ein Unrecht gethan?» — «Ihr 
habet mir nicht das geringste Unrecht gethan, euer 
Herr aber hat mir Unrecht gethan.» — «Auf welche 
Weise?» — «Er hatte mir seine Tochter versprochen, 
sie aber mir nicht gegeben.» — «Weshalb gehst du 
nicht in den Palast des Königs?» — «Ich habe keine 
Zeugen.»— «Geh nur, wir werden Zeugen sein.» — 
«Werdet ihr mit menschlicher Sprache reden?» — 
«Nein, du sollst aber deine Betheuerung also einrich­
ten: Uns musst du sieben Tage lang im Stall anbinden, 
uns weder Gras noch Wasser geben, am siebenten 
Tage an einer Stelle loslassen, wo Gras und Wasser 
in Fülle vorhanden sind, dann tritt vor den König und 
und sage ihm: Wenn ich die Wahrheit rede, sollen 
diese Ochsen weder das Gras fressen noch das Wasser 
trinken.» Der Hausbesitzerssohn ging in den Palast



des Königs und sprach: « 0 König, jener Hausbesitzer 
hat mir seine Tochter versprochen, sie mir aber den­
noch nicht zur Frau gegeben.» Der König fragte: 
«Hast du irgend welche Zeugen?» — «Ja, о König!» 
— «Sind es Menschen oder nicht?» — «Nein, es sind 
keine Menschen, sondern Ochsen.» — «Können sie 
menschliche Sprächet230*] reden?»— «Nein, allein 
meine Worte werden also als wahr befunden werden: 
ich werde diese Ochsen sieben Tage lang im Stall an­
binden, ohne Gras und ohne Wasser lassen, am sie­
benten Tage aber sie an einer Stelle loslassen, wo Gras 
und Wasser in Fülle vorhanden sind. Dann werden 
die Ochsen, um die Wahrheit meiner Worte darzu- 
tliun, so lange als der König mir nicht Glauben schenkt, 
weder das Gras verzehren noch Wasser trinken.» Der 
König sprach zu den Ministern: «Verehrte, richtet die 
Sache so ein.» Die Minister Hessen die Ochsen im 
Stall anbinden. Bruchstumpf fragte : «Geht die Sonne 
im Westen auf? weshalb lässt man uns nicht los?» Die 
Andern sagten: «Wir haben es dem Sohn des Haus­
besitzers versprochen, dass, wenn er uns sieben Tage 
im Stall angebunden ohne uns Gras und Wasser zu 
geben und uns am siebenten Tag an einer gras - und 
wasserreichen Stelle loslässt und er vor dem Könige 
betheuert, dass wenn er die Wahrheit spricht, diese 
Ochsen weder Gras fressen, noch Wasser trinken wer­
den, wir, so lange der König es nicht glaubt, weder 
Gras fressen, noch Wasser trinken werden.» Bruch­
stumpf sagte: «Wenn man mich freilässt, esse ich auch 
Steine, von Gras schon gar nicht zu reden.» — Die 
Ochsen sagten : « Der Hausbesitzerssohn hat sich gegen
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uns fortwährend wie ein Vater und eine Mutter be­
nommen; also handle nicht also.» Bruchstumpf sagte: 
Freilich ist es wahr, dass er uns wie ein Vater und 
eine Mutter behandelt h a t, allein da er mich Bruch­
stumpf genannt h a t, will ich es nicht thun, sondern 
wünsche vielmehr, dass sein Bauch platze.» [2311 Der 
Hausbesitzerssohn ging von Zeit zu Zeit zu den Och­
sen und fragte: «0 Ochsen, wie geht es euch?» Sie 
antworteten: «Uns geht es gut, dir aber nicht.» — 
«Weshalb?» — «Bruchstumpf hier hat gesagt, dass 
er, wenn man ihn freiliesse, sogar Steine verzehren 
würde, von Gras gar nicht zu reden.» — «Soll ich 
also entweichen?» — Thu’ das nicht, sondern durch­
löchere die Nase von Bruchstumpf; wenn er Gras fres­
sen oder Wasser trinken wollen wird, werden wir mit 
den Hörnern seine Nase packen und in die Höhe 
heben. Zu dieser Zeit musst du sagen: Diese weisen 
auf die Sonne, weil sie andeuten wollen, dass die Sonne 
als fünfter Welthüter Zeuge sei.» Der Jüngling fing 
an ihm die Nase zu durchbohren. Der Ochse sagte: 
«Verehrte, schauether, wie er mich verunglimpft.» 
Sie antworteten: «Schweig still, er will dich ausschmük- 
ken.» Am siebenten Tage liess der König, nachdem 
er seine Minister versammelt hatte, diese Ochsen auf 
eine gras- und wasserreiche Stelle führen und Bruch­
stumpf war im Begriff ein Mundvoll Gras zu nehmen. 
Die andern Ochsen aber packten ihn mit den Hörnern 
an der Nase und schauten zur Sonne. Der König 
fragte die Minister: «OVerehrte, weshalb schauen 
diese Ochsen gegen die Sonne?» Da sprach ein Mi­
nister: «Es geschieht deshalb, weil sie andeuten wol­



len, dass nicht sie allein Zeugen sind, sondern auch 
der fünfte Welthüter, die Sonne, ebenfalls Zeuge ist.» 
Der König staunte und sprach zu den Ministern: «0 
Verehrte, da die Thiere sogar Zeugniss abgelegt 
haben, so sorget dafür, dass der Hausbesitzer diesem 
Jünglinge die Tochter gebe.» Der Hausbesitzer gab, 
vom Hausbesitzerssohn besiegt, letzterem die Tochter.

(Tiré du Bulletin, T. XXII, p. 123—138 )
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